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LIVRE  SEPTIEME 


LE 


CHEMIN  DE  LA  CROIX 


CHAPITRE  I 


L  ORIGINE 


1.  Uon  nomme  Via  Crucis,  ou  Chemin  de  là  Croix,  une  sé- 
rie de  croix,  seules  ou  accompagnées  de  tableaux,  destinées  à 
remémorer  les  principales  scènes  de  la  Passion  de  Notre-Sei- 
gneur.  On  désigne  aussi  sous  ce  vocable  Texercice  pieux  au 
moyen  duquel  les  fidèles  cheminant^  comme  Jésus-Christ, 
d'une  station  à  l'autre,  s'efforcent  de  gagner  les  indulgences 
attachées  par  les  souverains  pontifes  à  ces  mêmes  croix.  Je 
n'ai  point  à  m'occuper  ici  de  la  dévotion  proprement  dite, 
qui,  d'ailleurs,  a  été,  de  ma  part,  l'objet  d'un  Traité  spé- 
cial. 

C'est  Taffaire,  un  peu  trop  négligée,  soit  dit  en  passant, 
tant  dos  livres  de  piété  que  des  ouvrages  de  droit  canonique. 
Mais  mou  rôle  dans  cette  publication  est  d'envisager  surtout 
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2  LIVRE   SEPTIÈME. 

la  question  iconographique  au  double  point  de  vue  de  l'art 
chrétien  et  de  l'archéologie  religieuse. 

Qu  il  me  soit  cependant  permis,  avant  de  commencer,  de 
rechercher  l'origine  et  les  développements  successifs  du  che- 
min de  la  croix,  puis  de  baser  mes  observations  sur  des  prin- 
cipes certains. 

L'histoire  ecclésiastique  et  les  décrets  du  Saint-Siège  seront 
à  la  fois  la  source  à  laquelle  je  puiserai  et  l'autorité  qui  me 
servira  d'appui.  Ainsi  guidé  et  éclairé,  j'entre  sans  crainte  en 
matière. 

2.  L'idée  première  du  chemin  de  la  croix  remonte  à  la 
Mère  de  Celui  qui,  le  premier,  suivit  la  route  du  Calvaire 
pour  le  salut  des  hommes,  nous  invitant  à  marcher  à  sa  suite  : 
«  Si  quis  vult  post  me  venire,  abueget  semetipsum,  et  tollat 
crucem  svam  et  sequatur  me*.  »  Ainsi  nous  l'apprend  la 
Légende  dorée  :  «  La  sainte  Vierge,  dit  Jacques  de  Vora- 
gine  citant  un  livre  apocryphe  de  saint  Jean,  resta  dans 
sa  maison  près  de  la  montagne  de  Sion.  Et  elle  visita,  tant 
qu'elle  vécut,  les  diDférents  endroits  témoins  du  baptême,  de 
la  passion,  de  la  résurrection  et  do  l'ascension  de  son  Fils,  se 
livrant  au  jeûne  et  à  la  prière".  »  S'emparant  de  ce  texte, 
populaire  comme  les  sermons  de  l'archevêque  de  Gènes,  le 
moyen-âge  le  traduisit  en  iconographie  dans  le  Spéculum  hu- 
manm  salvationis,  et  distribua  en  huit  casiers  ou  tableaux  les 
reliques  et  les  monuments  de  la  vie  mortelle  du  Christ.  En 
eCTet,  pour  le  peintre  qui  a  enluminé  le  manuscrit,  tous  les 
événements  d'une  vie  si  remplie  se  rangent  et  se  pressent 
dans  une  armoire  à  huit  compartiments,  qui  renferme  la  crè- 
che, où  mangent  le  bœuf  et  Tâne  et  qui  reçut  Jésus  à  sa  nais- 
sance ;  le  glaive  et  l'armée  d'Uérodo,  persécuteur  du  Sauveur  ; 
le  calice  de  sa  dernière  agonie,  la  colonne  et  les  fouets  de  sa 
flagellation,  la  croix  et  les  clous  de  sa  crucifixion,  le  titre  qui 
le  proclama  dérisoirement  roi  des  Juifs,  le  linge  qui  garda 


«  s.  Matth.,xvi,  :>•». 
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Tempreinte  de  sa  face  vénérée,  la  pierre  qxie  sa  toute-puis- 
sance leva  du  sépulcre  et,  sur  le  mont  des  Oliviers,  d*où  îl 
monta  aux  cienx,  la  trace  de  ses  pieds  sacrés.  A  celte  vue,  qui 
mêle  à  ses  joies  de  si  lamentables  souvenirs,  Marie  83  voile 
la  figure  de  ses  mains  et  comprime  les  soupirs  qui  l'oppres- 

Cette  miniature  ingénieuse,  datée  de  l'an  1324,  n'est  qu'une 
Qction,  mais  une  de  ces  fictions  qui  sont  un  germe  fécond 
pour  l'avenir.  Aux  objets  symétriquement  groupés  substituez 
leur  représentation,  éloignez  les  tableaux  les  uns  des  autres 
et  vous  aurez  presque  la  réalité  moderne.  Pai  écrii  presque  à 
dessein,  car,  au  xv*  siècle,  en  1491,  la  B.  Ëustochie,  Clarisse 
de  Messine,  combinait  encore  les  mystères  de  la  Passion  avec 
les  mystères  de  l'Enfance,  dans  le  simulacre  des  saints  Lieux 
élevé  par  son  zèle  et  son  industrie  privée  dans  l'intérieur  du 
cloître». 

3.  Au  temps  de  saint  Jérôme*,  Taffluence  des  pèlerins  était 
considérable  à  Jérusalem.  Mais  on  y  venait  pour  visiter  et  vé- 
nérer les  Lieux  saints,  comme  plus  tard  s'y  rendirent  les  croi- 
sés, et  non  avec  le  but  déterminé  de  méditer  plus  spécia- 
lement aux  endroits  sanctifiés  par  la  passion  du  Sau- 
veur. . 

Les  reliques  rapportées  d'outre-mer  par  les  pieux  visiteurs 
ne  manquaient  pas  autrefois.  Les  catalogues  ou  lôs  reliquaires 
qui  nous  en  restent  nous  les  montrent  recueillies  indistincte- 
ment à  la  crèche  ou  au  Calvaire,  au  mont  des  Oliviers  ou  au 
Sépulcre. 

<  Bîbliothècpne  Nationale, 

s  «  Contemplationi  dedita,  ut  Christi  vitam,  mores^  tolerantiam  in  tonnentia 
invictain,  tenaciori  mente  rccoleret,  sancta  seorsiin  loca,  quasi  Hierosolymis 
es?et,  ex  industria  simularal.  Intra  cœnobii  ciauetra  confixerat  Christi  natali- 
tium  pnesepiam,  ibi  divae  tnatris  mues,  ibi  teinplum  Salomoni?,  ibi  Olivetum 
montem,  ibi  hortuin  in  quo  Salvator  captus,  ibi  cœuaculuiUf  ibi  Add^b  et 
Calphie  domos,  ibi  Pilali  prœlorium.  ibi  Calvarinm  moiilem.  jnxtaque  scpul- 
climm,  quibus  quotidie  freqnentatis,  tanquani  veria  locis  iiït.Messet,  sponsî 
sui  maosuetudînem.  resque  singulas  ex  ordinr  gestas  laorymobunda  contem* 
plabatnr.  »  (WaddUiy,  Annales  Minorum,  ad  ami.  ii^J 
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4.  La  dévotion  aux  Lieux  saints  et  à  la  passion  de  Notre-Sei- 
gneur  existe  certainement  au  moyen-âge,  et  il  est  facile  de  la 
constater.  Mais  on  doit  remarquer  qu'elle  se  fortiûe  surtout  et 
prend  de  Taccroissement  lorsque  les  Franciscains  fondent  leur 
célèbre  couvent  de  Terre-Sainte  et,  sous  la  protection  du  Saint- 
Siège,  obtiennent  la  garde  des  saints  Lieux.  Ceci  se  passait 
en  1342. 

Près  de  cent  ans  plus  tard,  lorsque  la  B.  Eustochie  s'es- 
sayait au  chemin  de  la  croix,  sur  trois  points  à  la  fois  du 
monde  chrétien^  jaillissait,  sans  accord  préalable,  comme  spou- 
tanément  une  tige  naît  de  sa  semence  enfouie  dans  le  sol,  la 
sublime  théorie  du  chemin  de  la  croix,  telle  que  nous  la  con- 
naissons et  pratiquons  aujourd'hui. 

En  Allemagne,  de  riches  pèlerins  transformaient  leur  ville 
natale  de  Nuremberg  en  une  nouvelle  Jérusalem  et  accro- 
chaient aux  flancs  de  sa  colline  les  stations  en  haut  relief  qui, 
de  nos  jours  encore,  excitent  si  puissamment  l'admiration  des 
voyageiurs. 

En  Angleterre,  deux  descendants  du  glorieux  martyr  de 
Cantorbéry,  les  BB.  Paul  et  Jean  Becket,  imitaient  la  voie  dou- 
loureuse qui  aboutit  au  sépulcre.  A  Cordoue,  un  humble 
frère  prêcheur,  le  B.  Alvaro,  construisait  dans  son  couvent 
autant  d'oratoires  que  la  Passion  nombrait  de  stations.  Je 
laisse  volontiers  au  bréviaire  dominicain  le  soin  de  raconter 
ce  fait  important,  que  Benoit  XIY,  ce  pape  d'une  science  si 
vaste  et  d'une  critique  si  sûre,  n'a  pas  fait  difficulté  d'admet- 
tre et  d'approuver.  Voici  comment  s'exprime  la  leçon  du 
deuxième  nocturne  de  l'office  du  B.  Alvaro,  au  21  février  : 
«  Singulari  ac  praecipuo  erga  Cbristi  passionem  agebatur  af- 
fectu.  Quamobrem  loca  sancta  Palestinae  ejus  mysteriis  cens- 
picua  summa  devotione  lustravit  ;  vlque  eorum  monumenta 
aliqua  in  extructo  a  se  cœnobio  perpétue  extarent,  varia  ia 
eo  oratoria  disposuit,  in  quibus  redemptionis  nostraB  myste- 
ria  certis  distincta  stationibus  exhiberentur  ;  quam  subinde 
piam  institutionem  alia  cœnobia  adoptasse  perhibentur.  » 

5.  Ce  dernier  trait  jette  une  grande  clarté  sur  le  moment 
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précis  où  commence,  à  proprement  parler,  Tinstitution  du 
chemin  de  la  croix.  Jusque-là  les  faits  sont  personnels,  lo- 
caux, sans  importance.  A  partir  d'Alvaro,  qui  meurt  en  1420, 
l'institution  se  généralise  et  est  adoptée  par  les  autres  cou- 
vents. 

Mais  qui,  en  ce  monde,  travaille  pour  soi  ou  pour  les  siens? 
Les  Dominicains  ne  bénéficièrent  pas  de  la  découverte  d'Al- 
varo,  ou  ils  en  laissèrent  modestement  la  gloire  aux  Francis- 
cains. L'origine  fut  même  si  complètement  oubliée  et  l'adop- 
tion si  peu  controversée,  que  Benoit  XIII,  par  son  bref  Inter 
plurima^  renouvelant  en  cela  le  bref  Adeaperqux  d'Inno- 
cent XII,  nomma  les  Franciscains,  sinon  les  auteurs,  au  moins 
les  fervents  propagateurs  d'une  dévotion  aussi  salutaire  pour 
lésâmes'. 

6.  L'Ëglise,  qui  procède  toujours  avec  sagesse  et  maturité, 
s'occupa  fort  tard  du  chemin  de  la  croix.  Trois  siècles  s'étaient 
écoulés  depuis  la  mort  d'Alvaro,  quand  enQn,  prêtant  l'oreille 
aux  voix  saintes  qui  l'y  conviaient^  elle  rompit  le  silence  et 
montra,  par  les  indulgences  dont  elle  l'enrichissait,  combien 
ce  pieux  exercice  lui  était  agréable.  Mais  comme,  grâce  à  son 
zèle  pour  la  propager,  la  dévotion  du  chemin  de  la  croix  pa- 
raissait  identifiée  à  Tordre  de  saint  François,  le  premier  bref 
d'indulgences,  octroyé  par  le  vénérable  Innocent  XI,  le  5  sep- 
tembre i686,  ne  concerna  que  les  églises  franciscaines,  les 
religieux  et  religieuses  de  l'ordre,  ainsi  que  les  personnes 
affiliées  ou  agrégées  aux  confréries  canoniquement  érigées 
en  ces  mêmes  églises. 

Innocent  XII,  en  1692,  concéda  de  plus  amples  faveurs, 
mais  sans  atteindre  ni  d'autres  lieux  ni  d'autres  privilé- 
giés. 


*  «  Fratres  ejnsdem  ordînis  pinm  ezercitium  Viab  Crucis  appellatam,  quo 
tota  Dominica)  passioois  séries  pictis  tabulis, .  abi  commode  fieri  poeset, 
eipressa  inqae  plures  stationes  distributa,  eo  modo  qao  peregrini  civitatis 
S.  Hierasalem  loca  ipsa,  ubi  Christas  passus  est,  recolentes  et  fréquentantes, 
inrisant,  contemplanda  proponeretur,  in  varias  christianorum  provincias  ma- 
goo  animarom  fructu  intultssn.  o 
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Cependant  les  fidèles  faisaient  le  chemin  de  la  croix,  mais 
sans  gagner  d'indulgences.  A  la  demande  du  procureur  gé- 
néral des  Franciscains  de  l'Observance,  Benoit  XIII  publia, 
à  la  date  dn  5  mars  1726,  la  bulle  Inier  pl*4rimay  qui  dérogeait 
aux  prescriptions  de  ses  prédécesseurs,  et  permettait  à  tous 
I  fidèles  indistinctement  de  jouir  des  indulgences  accordées, 
!  dans  les  seules  églises  toutefois  appartenant  à  Tordre  Sera- 
phique. 

Enfin  Clément  XII,  par  son  bref  Exponi  nobis^  du  16  janvier 
173! ,  déclara  que  toutes  églises,  oratoires,  monastères^  hôpi- 
taux et  autres  lieux  pieux  seraient  aptes  à  recevoir  le  chemin 
de  la  croix,  pourvu  que  l'érection  en  fût  faite  par  un  religieux 
de  l'ordre  de  saint  François  *. 

Si  à  cette  liberté  l'on  ajoute  la  10'  clause  insérée  par  ordre 
de  Benoit  XIY^  le  10  mai  1742»  à  la  suite  des  Avertissements ^ 
antérieurement  publiés  par  le  cardinal  Pico,  préfet  de  la  sa- 
crée Congrégation  des  Indulgences»  le  3  avril  1731,  Ton  aura 
le  secret  de  cette  multitude  de  chemins  de  croix  qui,  en  tout 
pajrs,  garnissent  les  murs  des  églises  aussi  bien  que  des  cha- 
pelles. Or  telle  fut  la  teneur  de  la  recommandation  pontificale  : 
cr  N.  S.  P.  le  Pape,  heureusement  régnant,  désirant  que  ce 
saint  exercice  se  répande  de  plus  en  plus  pour  l'utilité  du 
monde  catholique,  exhorte  les  curés  de  tous  les  lieux  et  de 
toutes  les  villes  à  enrichir  leurs  paroisses  d'un  si  grand  tré- 
sor ;  quoiqu'il  y  ait  plus  d'une  paroisse  dans  une  terre,  ils  doi- 
vent introduire  cette  dévotion  dans  leurs  cures  ou  dans  le  dis- 
trict, sans  faire  attention  à  la  distance  plus  ou  moins  grande 
qu'il  y  aurait  entre  un  chemin  de  la  croix  et  im  autre.  » 

<  «  Quod  prœdicta  loca  Vise  Crucis  seu  Calvarii  in  ecclesiis,  oraloriia,  mo- 
Dasteriis,  hospitdlibus,  et  aliis  itideni  piis  locis  ipsi  miuistro  generali  nuu 
subjectis,  nec  ab  eo  dependentibus,  per  fratres  dicti  ordinis  nunc  erecla  et  in 
posterum  erigenda,  indalgentiis  ac  privilegiis  fruantur  et  gandeant,  quibus 
(hiDDlur  et  gaadent  erecta  m  eodeniis  et  in  locis  ordini»  pnefati.  » 
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CHAPITRE  n 


LES  PRINCIPES 


Rome  ne  s^est  pas  contentée  des  faveurs  spirituelles.  Elle  a 
vonhi  régler  elle-mêmer  plusieurs  questions  importantes,  rela- 
tives au  nombre  des  stations,  à  leur  mode  et  à  leur  place- 
ment, toutes  choses  qu'il  est  indispensable  de  connaître,  car 
un  cbemin  de  croix  qui,  matériellement,  ne  remplît  pas  les 
conditions  déterminées,  doit  être  considéré  comme  apocryphe 
et  inutile  ;  bien  plus  il  est  nuisible  à  la  piété  des  fidèles,  qu'il 
trompe  en  les  autorisant  à  croire  qu'ils  peuvent,  en  s'en  ser- 
vant, gagner  réellement  des  indulgences  dont  ils  sont  très- 
certainement  privés.  Or,  en  matière  •d'indulgence,  ni  l'ar- 
bitraire ni  la  discussion  ne  sont  loisibles.  L'indulgence  n'existe 
que  là  où  les  formalités  exigées  sont  accomplies  de  tout  point, 
et  rien  ne  peut  excuser  de  la  violation  de  la  règle,  ni  la  né- 
gligence, ni  l'impuissance,  pas  même  l'ignorance. 

Les  chemins  de  la  croix  ayant  été  établis  pour  permettre 
aux-  fidèles  de  gagner  les  indulgences  de  Terre-Sainte,  voyons 
maintenant  à  quelles  conditions  ces  indulgences  pourront 
s'acquérir  ou  faute  de  quoi  elles  sont  exposées  à  se  perdre. 
Pour  plus  de  clarté,  je  pose  quatorze  principes,  tous  émanés 
du  SHin^Siége  ou  de  son  organe  officiel,  la  sacrée  Congréga- 
tion des  Indulgences  : 

1*  Tout  chemin  de  croix  se  compose  de  quatorze  stations, 
ni  pins  ni  moins.  Ainsi  l'a  déclaré  la  pape  Clément  XII,  en 
173!  \ 

T  Les  croix  seules  reçoivent  la  bénédiction  et  les  indul- 
gmees^  en  sorte  que  les  tableaux  ne  sont  nullement  néces- 
saires** 

I  iDstruction  de  Clément  XII,  3  avril  1731.  ^  Décret  de  la  8.  Cong.  des  In- 
dulgences, 1842. 
'  V  An  loco  quatuordecim  crucium  possint  retineri  et  adhiberi  quatuorde- 
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S""  Les  croix  bénites  doivent  être  placées  au-dessus  des  ta- 
bleaux. 

4*"  Ces  croix  doivent  être  en  bois  et  non  d'une  autre  matière  ; 
l'érection  serait  nulle^  si  Ton  ne  plaçait  que  les  tableaux  re- 
présentant les  scènes  de  la  vie  douloureuse  ou  des  tableaux 
javec  la  croix  en  peinture.  (Décisions  du  13  mars  1837,  du 
^8  janvier  1838,  du  2  juin  de  la  même  année  et  du   14  juin 
1845.) 

J'ajouterai  comme  corollaires,  avec  le  R.  P.  Maurel  :  a  Rien 
n'empêche  cependant  de  dorer  ces  croix  de  bois  et  de  les  en  - 
tourer  d'ornements  en  métal.  Les  croix  doivent  être  sans 
Christ*.» 

Ne  cherchons  pas  ailleurs  que  dans  la  forme  et  l'essence  de 
la  croix  du  Sauveur  la  raison  de  la  règle  qui  vient  d'être  po- 
sée. Rome  a  tenu  à  assimiler  autant  que  possible^  même  ma- 
tériellement, la  croix  qui  recevait  et  transmettait  ses  faveurs 
spirituelles  au  prototype  dont  le  bois  sacré  racheta  le  monde . 
La  liturgie,  les  traditions  ecclésiastiques,  non  moins  que  le 
symbolisme  ne  demeurent  pas  étrangers  à  la  réalisation  de 
cette  idée  pieuse.  L'Église  ne  proclame-t-elle  pas  d'ailleurs, 
dans  ses  nombreux  offlces,  la  gloire,  non  de  la  croix^  mais 
de  son  bois  vénéré:  «  Ecce  lignum  crucis...  venite,  adore- 
mus  '.  »  —  «  Arbor  décora  et  fulgida  '  »  —  «  Ipse  (Redemptor) 
lignum  tune  notavit  damna  ligni  ut  solverot  *.  » 

5*^  Ces  croix  étant  affectées  à  un  lieu  déterminé,  par  exem- 

cim  icônes  yel  tabule  depictœ  reprœsentantes  mysteria  cujuslibet  stationis? 

a  Négative.  Possunt,  ubi  commode  fieri  potcst  (ait  summus  pontifex  Bene- 
dictas  Xni  in  sua  constitutioue  Inter  plurima^  quinto  nonas  martii  1726,  super 
exercitio  Viœ  Crucis),  retineri  quatordecim  icônes  vel  tabulœ  depict»  statio- 
nes  repraesen tantes  Vis  Crucis;  sed  quatuordecim  cruces  prius  benedicto» 
supra  quamlibet  iconem  vel  tabulam  depictam  sunt  collocandjB  et  retinenJo;. 
Non  enim  benedicuntur  icônes,  sed  cruces,  ad  acquirendas  indulgentias  eidem 
exercitio  adnexas.  »  (Dec.  S.  C.  Ind.^  inBrugen,,  13  mart.  1837  J 

i  Le  chrétien  éclairé  sur  la  nature  et  l'usage  des  indulgences,  Paris,  1860, 
6«  ëdit.,  p.  186. 

*  Adoration  de  la  croix,  le  vendredi  saint 

>  Vexilla  Régis  de  saint  Fortunat. 

^  Pange  lingua  de  saint  Fortunat. 
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pie  à  une  église  et  non  à  telle  ou  tiMIc  place  dans  cotte  église, 
on  peut  les  enlever,  soit  pour  restaurer  l'église,  soit  pour  les 
disposer  dans  un  ordre  plus  convenable,  sans  que  les  indul- 
gences cessent  :  telle  est  la  réponse  à  une  consultation  de 
Québec,  en  date  du  14  mars  1845  ^ 

6*  Tant  que  les  croix  bénites  sont  en  majorité,  il  n'est  pas 
nécessaire  d'une  nouvelle  érection  ou  bénédiction  pour  celles 
qui  restent  ou  que  Ton  remplace  *. 

Une  consultation  de  Langres,  du  30  janvier  1839,  éclaircit 
encore  mieux  cette  dif&culté.  La  réponse  est  que  :  «  Si  les 
croix  bénies  à  l'époque  de  Térection  périssent  entièrement,  il 
faut  une  nouvelle  érection  canonique;  s'il  en  périt  moins  de 
la  moitié,  on  peut  les  remplacer  par  d'autres  sans  aucune  bé- 
nédiction. » 

V  Les  tableaux  ne  constituant  pas  l'essence  même  du  che- 
min de  la  croix,  puisque  cette  dévotion  peut  subsister  sans 
eux,  on  les  changera  ou  remplacera  à  volonté  '• 

S^  Quoique  l'indulgence  n'ait  été  appliquée  qu'aux  croix,  la 
pensée,  je  dis  plus,  la  volonté  expresse  de  l'Eglise  est  que 
toute  personne  qui  pratique  le  pieux  exercice  de  la  Via  cru- 
ets  médite,  pendant  un  espace  de  temps   déterminé,  sur  les 

<  a  An  mutatio  tabniarum  et  crucium  de  loco  in  locum  in  eadem  ecclesia 
secam  importet  anoihiiationena  iudulgeutlarum  Viœ  Gnicis  aonexarum?  — 
NegatÎTe.  » 

s  c  Ex  pluribus  hiijus  S.  C.  decretis  coUigitur  minime  necessariam  esse  facul- 
tatem  commutandi  stationes  seu  cruces  quoad  locum,  dummodo  agatur  de 
eadem  ecclesia,  minimeque  facultate  indigere  substituendi  stationes  seu 
tabellas,  dummudo  tamen  cruces  omnes  superposiUe  vel  in  majori  numéro 
perseTerent;  secus  veto  nova  erectio  novaqae  benedictio  omnino  requiritur, 
impetrata  tamen  ab  Apostolica  Sede  potestate.  »  (In  liothomagen,^  20  ai<;. 
1844.; 

'  a  Corn  ad  lucrifacicndas  iudulgentias,  quse  pro  stationum  VisB  Crucis  visi- 
tatione  conceduntur,  minime  requtratur  tabularum  erectio,  sed  crucium, 
proindeque  si  ob  vetustatis  causam  ipsœ  tabula»  removentur  pro  ipsarum  sta- 
tionum contemplation^  ac  in  earum- locum  etiam  absque  pontificia  facultate 
novae  tabulée  substituantur,  iudulgentiarum  concessio  persévérât,  imo  etsi 
cruces  ipsœ,  qu®  necessario  requiruntur,  ob  eamdem  rationem,  vetustate  sci- 
licet  labentes^  renovari  debeant,  dummodo  de  ipsis  non  sit  major  pars,  nec 
Qova  erectione  indigetur,  nec  Iudulgentiarum  beneficlum  amittitur.  »  (Decr, 
S.  C.  /nd.,  in  Cameracen.,  13  nov.  1837.) 
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quatorze  stations  qui  composent  la  voie  douloureuse.  D*ou  il 
suit  rigoureusement  que  si  des  tableaux  sont  proposés  pour 
aider  les  fidèles  dans  la  méditation  de  la  Passion  de  Noire- 
Seigneur,  ces  tableaux  ne  doivent  pas  avoir  d'autre  motif  que 
la  représentation  exacte  de  Tobjet  même  de  la  méditation. 
D^où  suit  encore,  que,  sous  peine  de  poser  un  obstacle  réel  et 
insurmontable  à  Tacquisition  des  indulgences  et  d'exposer  les 
fidèles  à  des  erreurs  graves,  un  thème  quelconque  d'icoaogra- 
phie,  étranger  aux  quatorze  stations  i^eçues»  eût-il  pour  objet 
direct  et  unique  une  sccue  de  la  Passion,  comme  la  Flagella- 
tion, ne  peut  être  subrogé  à  aucune  des  stations  ^ 

Or^  d'après  la  Sacrée  Congrégatioi^  des  Indulgences,  les 
stations  que,  sous  aucuu  prétexte»  il  n'est  licite  de  modifier 
sont  celles-ci  : 

1"  station.  —  Jésus  est  condamné  à  mort. 

2*   station.  —  Jésus  est  chargé  de  la  croix. 

3^  station.  —  Jésus  tombe  sous  la  croix  pour  la  première 
fois. 

4*   station.  —  Jésus  rencontre  sa  très-sainte  Mère. 

5"   station.  —  Le  Cyrénéen  aide  Jésus  à  perler  sa  croix. 

6*   station.  —  Véronique  essuie  la  face  de  Jésus. 

?•   station.  —  Jésus  tombe  pour  la  seconde  fois. 

8*   station.  —  Jésus  console  les  femmes  de  Jérusalem. 

9*  station.  —  Jésus  tombe  sous  la  croix  pour  la  troisième 
fois. 

10*  station.  — Jésus  est  dépouillé  de  ses  vêtements  et 
abreuvé  de  fiel. 

il'' station.  —  Jésus  est  attaché  à  la  croix. 

12*  station.  —  Jésus  meurt  en  croix. 

1  V  An  indulgeniiae  concessœ  visitantibas  Vis  crucis  staUones  datas  sint  ob 
Christi  Dotnini  passionis  meditaUonem  contemplandam  in  génère»  an  vero 
tixative  pro  meditatione  illarom  stationum  quatuordecim  qu&  a  fidelibiia 
genenliter  cognoscuntur? 

«  Ad  1,  négative.  » 

a  Ad  2,  affirmative.  » 

«  An  possint  illis  jam  cognitîs  aliœ  stationes  subrogaii? 

«  Négative.  »  fS,  C.  Ind,^  in  una  Montis  ReffcUis,  16  feb.  1839. 
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13*  station*  —  Jésus  est  dépost>  de  la  croix  daos  le  scia 
de  sa  Mère. 

14*  station.  —  Jésas  est  mis  dans  le  sépulcre. 

9*  La  distance  qui  doit  séparer  une  station  de  la  station  sui- 
vante n'est  pas  déterminée»  Cependant  elle  doit  être  suffisante 
pour  nécessiter  une  marche,  ne  fùt-elle  que  d*un  pas»  car  il 
serait  assez  singulier  que  l'on  pût,  sans  remuer  de  place,  faire 
^  que  tout  le  monde  appelle  le  chemin  de  la  croix,  et  se 
contenter  de  s'unir  mentalement  à  un  exercice  où,  aux  termes 
mêmes  du  langage^  le  corps  est  appelé  à  prendre  part\ 

En  effet,  à  Rome,  lorsque  le  chemin  de  la  croix  se  fait  pu- 
bliquement dans  une  église,  les  fidèles  se  mettent  en  tnarcbe 
i  la  suite  de  Tofficiant  et  s'arrêtent  avec  lui  devant  chaque 
station.  En  France,  on  se  persuade  qu'il  suffit  de  suivre  de  sa 
place  la  marche  exécutée  par  lo  seul  clergé.  Les  décrets  pré- 
cédents montrent  si  en  cela,  comme  en  tant  d'autres  choses, 
nous  sommes  dans  le  vrai. 

lO^'Le  privilège  de  bénir  et  ériger  les  chemins  de  croix 
appartient  en  propre  aux  Frères  Mineurs  de  l'observance  et, 
par  extension,  aux  Capucins,  qui  sont  une  ramification  de 
t'wdre  franciscain.  Or  ce  privilège  s'étend  à  tous  les  lieux, 
églises,  oratoires,  couvents,  hôpitaux,  places  publiques,  etc. 
A  Rome,  les  églises  conventuelles  de  San-Francesco  à  Ripa 
et  de  San-Pietro  in  Montorio  sont  précédées  d'une  série  de 
petits  oratoires  en  plein  vent,  où  chacune  des  stations  est  dé^ 

>  m  S.  CoDgregatto,  Indulgentiis  sacrisque  reliquiis  prœposila,  declaravit  inter 
Etationes  Viœ  Crucis  dod  rccjuiri  distantiam  squalcm  Vire  Crucis  Hierosolymi- 
taaae  Dec  âetermioatam.  (In  Rnman.,  3  decembr.  1736  J 

c  Utroin  Chfisii  fidèles»  in  magao  popuU  coDcursn,  maxime  cum  ecclesia 
repleta  et  compressa  sil  devotis,  possiot  sine  corporis  molu  de  loco  in  iocaiu 
indulgeotias  VisB  Crucis  lucrari? 

■  Négative.  Siogula  enim  summoram  pontificum  décréta  affirmant,  inter 
alias  eonditiones  pro  acqoirendis  slationnm  Vies  Crucis  indulgentiiâ,  necessa- 
fîo  reqoiri  aliquem  corpois  motum,  ut  clarius  declaratum  est  ab  bac  Sacra 
Cbogregationet  die  30  septembris  1837  :  «  Cbe  si  passi  da  una  stazione 
ail*  alLra  per  quanto  permette  o  la  multitudine  délie  persone  che  la  TÎsitano  o 
la  ristreUexza  del  laogo  doTe  sono  crette.  s  (Decr,  S.  C.  Ind,,  in  una  Helvetùe, 
%  febr.  1841.) 
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signée  par  un  monument  orné  d'un  tableau  peint  à  fresque  et 
protégé  par  un  treillis  de  fer. 

En  vertu  d'un  rcscrit  pontifical,  qui  est  essentiellement 
personnel,  de  simples  prêtres  ou  même  des  évéques,  nappar- 
tenant  pas  à  l'ordre  de  Saint-François,  peuvent  procéder  à 
une  érection  canonique,  mais  cette  érection,  pour  être  valide, 
ne  doit  pas  être  faite  en  dehors  des  églises  ^ 

11''  «  Si  on  veut  ériger  les  stations  hors  de  l'église,  dit  Clé- 
ment XII,  comme  cela  se  pratique  en  beaucoup  d'endroits, 
on  doit  tâcher  de  toujours  terminer  ou  commencer  par  l'é- 
glise, par  le  lieu  sacré.  Il  faut  absolument  que  les  oratoires 
soient  fermés  par  des  barreaux  qui  empêchent  l'entrée  dos 
personnes  ou  des  animaux.  Tant  les  oratoires  que  les  croix 
doivent  être  placés  en  des  lieux  non  exposés  à  des  irrévérences 
et  si,  dans  la  suite  du  temps,  les  lieux  dans  lesquels  on  les  a 
érigés  deviennent  indécents,  les  supérieurs  doivent  les  inter- 
dire :  on  leur  en  fait  un  devoir  strict  de  conscience. 

12''  c(  Dans  une  église  ou  lieu  pieux,  lorsque  le  local  le  per- 
met, on  fera  bien  d'ériger  deux  Viâs  crucis  pour  la  commo- 
dité des  fidèles,  une  pour  les  hommes,  et  l'autre  pour  les 
femmes.  Lorsque  l'une  est  établie  hors  de  l'église,  on  doit 
toujours  en  ériger  une  autre  dans  Téglise^  pourvu  que  Tédi- 
flce  soit  assez  grand  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  confusion  ;  de 
cette  manière,  les  fidèles  pourront  pratiquer  le  pieux  exercice, 
sans  être  arrêtés  par  la  pluie  ni  par  d'autres  empêchements.  » 

13"*  il  n'est  pas  absolument  nécessaire  que  la  première  sta- 
tion soit  placée  du  côté  de  l'évangile.  Cependant,  puisque 


f  a  3.  An  performulam  rescripti  censeatur  prohibitum  quominuB  Via  crncîs 
erigatur  extra  ecclesias  Tel  oratoria  sive  publica  sive  privata,  ex.  gr.  in  cœme- 
teriJs,  vel  in  claustris? 

V  4.  An  sub  pœna  nuUitatis  apponatar  facultatis  deliniitatio  ad  loca  ubi  ordo 
minorum  observanlium  S.  Francisci  non  existit,  et  ad  ecclesias  et  oratoria 
tantum  ejusmodi  locorum;  ita  ut  Via  crucis  a  sacerdote  seculari  in  lacis  in 
quibus  laudatus  ordo  extat,  vel  extra  ecclesias  seu  oratoria  erecta,  denno  eri- 
genda  sit? 

«  Ad  tertium  et  quartum,  arfirmative.  »  (Décret  de  la  Sacrée  Congrég.  des 
Indulgences,  20  janv.  1859,  in  Tomacen.) 
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telles  sont  la  coutume  et  la  pratique  générale,  il  faudrait  des 
raisons  graves  pour  s'en  écarter  ;  car,  dit  encore  le  pape  Clé- 
ment XII,  «  cet  exercice  doit  se  pratiquer  d'une  manière  uni- 
forme dans  tous  les  lieux,  sans  rien  changer  à  ce  qui  s'est 
observé  jusqu'ici  dans  les  couvents  de  l'ordre*.  » 

14*  L'exercice  solennel  du  chemin  de  la  croix,  à  Rome,  a 
lieu  le  vendredi  et  le  dimanche,  dans  l'après-midi.  L'on  allume 
les  cierges  du  grand  autel,  ainsi  qu'un  cierge  ou  deux  à  cha- 
que station.  D'ordinaire,  un  sermon  sur  la  passiou  précède  k 
cérémonie. 

La  procession  défile  dans  cet  ordre  :  le  porte-cruciûx,  entre 
deux  clercs  tenant  des  torches  allumées  ou  des  lanternes,  deux 
chantres,  le  clergé  et  Tofflciant,  en  surplis  et  étole  rouge,  ou 
violette  pendant  l'avent  et  le  carême.  L'on  s'arrête  à  chaque 
station  et  Ton  s'agenouille,  pendant  que  les  chantres  disent  le 
verset  Adoramus  te  auquel  les  fidèles  répondent  :  Quia  per 
sanctam  etc.  Le  prêtre  lit  une  courte  considération  en  fran- 
çds  sur  le  sujet  de  la  station.  11  récite  ensuite  avec  le  peuple 
un  Pater ^  un  Ave  et  le  verset  Miserere  nostri.  En  passant  d'une 
station  à  l'autre,  les  chantres  chantent  une  strophe  du  canti- 
que français^  à  laquelle  le  peuple  répond  par  un  refrain.  Quand 
le  parcours  des  stations  est  terminé,  le  prêtre  s'arrête  au  pied 
de  l'autel  et  récite  les  versets  et  oraisons  d'usage.  Il  monte 
les  degrés  de  l'autel  et,  prenant  le  crucifix  que  tient  le  porte- 
croix,  il  donne  la  bénédiction,  sans  rien  dire,  en  faisant  le  si- 
gne de  la  croix  sur  le  peuple  agenouillé. 

J'ai  insisté  à  dessein,  malgré  leur  aridité,  sur  tous  ces  dé- 
tails pratiques,  parce  que  j'ai  cru  important  de  citer  même 
textuellement  les  décrets  de  l'Église  Romaine  qui  forment  la 
législation  en  pareille  matière.  Les  .indulgences  sont  des  fa- 


*  «  An  indifférens  sit  ut  incipiant  a  cornu  epistolœ  et  desiDant  in  cornu 
eTangelii,  aut  vice  versa? 

«  Non  est  de  necessitate  pnecepti  ut  ad  acquirendus  indulgenlias  incipien- 
dum  Bit  pium  exercitium  Viœ  crucis  a  cornu  evangelii  ;  bœc  est  tameu  cousue- 
tado  ac  praxis  generalis, quae  plis  cstiuuixa  cougiuculisc  ruliouibué.  »(ln  una 
Hrugen.^  1837  .J 
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veurs  spirituelles,  qae  les  papes  distribuent  à  leur  gré,  «toc 
toute  retendue  et  la  liberté  d*um  puissaoee  qoe  rien  ne  li- 
mite. Rome  a  donc  pu  imposer  des  régies  spéciales  poar  Tob- 
tention  de  ces  indulgences,  quelque  répugnance  qne  puissent 
avoir  à  les  adopter  des  esprits  nonces  et  fâcheux^  suivant  la 
parole  de  saint  François  de  Sales.  Noos  tennineions  avec  lui 
ces  préliminaires  par  cette  louable  pensée  :  «  n  sefant  arrêter 
à  ce  que  Dieu  ordonne  et  son  Église...  et  eu  somme  c'est  une 
présomption  insupportable  à  qui  qne  ce  soit  de  penser  mieux 
entendre  les  nécessités  spirituelles  des  Qdèles  et  de  slœaginer 
être  plus  sage  que  l'Église  ^  « 


CHAPITRE  m 

L*ESTHÉTlQCe 

1.  Par  cela  même  que  Texerciee  du  chemin  dé  la  croix  est 
extra- liturgique,  il  se  constitue  libre  d'allure  et  populaire.  Il 
ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  le  peuple  a  peu  ou  point  de  sym- 
pathie pour  les  grands  ofOces,  messe  et  vêpres,  parce  qu'il  ne 
comprend  ni  le  latiu,  qu'il  n'a  pas  appris  ou  qu'il  a  oublié,  ni 
les  cérémonies  dont,  négligence  ou  ignorance  volontaires, 
on  ne  lui  inculque  point  l'esprit  pas  plus  qu'on  ne  lui  en  ré- 
vèle l'origine.  Et  pourtant,  le  prône  se  fait  tous  les  dimanches  I 
Comment  se  passe  donc  la  journée  du  dimanche  pour  les  Ro- 
mains? 

Le  matin,  une  messe  basse,  avec  ou  sans  sermon. 

Le  soir,  la  dévotion  ne  chôme  pas  pour  savoir  se  passer  de 
vêpres.  Mais  les  fidèles  affluent  aux  oratoires,  aux  monasr 
tères,  avides  de  sermons,  de  neuvaînes,  de  chemins  de  croix, 
de  chapelets  médités  et  de  ces  mille  autres  choses,  créées  ex- 
près pour  eux  et  qui  parlent  puissamment  à  leur  foi  vive  et  à. 
leur  imagination  ardente. 

J'ai  nommé  le  chemin  de  la  croix  :  j'aurais  tort  de  laisser 

t  ik&^  lettre  à  uue  abbeste.  Oliluvres  couiplètes,  t.  XIV,  p.  137. 
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croire  que^  dans  la  semaine,  il  n'en  soit  pas  qnestion.  Il  est 
même  telle  petite  église,  voisine  de  Saint-Barthélemy  en  Tile, 
où  le  chemin  de  croix  se  répète  journellement,  à  la  nuit  tom- 
bante, afin  que  tous,  surtout  Touvrier  après  le  travail,  pais- 
sent y  prendre  partV 

Pourquoi  cet  empressement,  je  dirais  presque  cette  sponta- 
néité? Ah  !  c'est  que  dans  ces  églises,  ces  cimetières,  ce  Goly- 
sée,  le  fidèle  est  tenu  tout  le  temps  en  haleine,  et  que  Tinté- 
rêl,  loin  de  diminuer  ou  de  se  refroidir,  monte  toujours  crois- 
sant. Il  gémit  aux  soupirs  lamentables  du  Stabat,  s'avive  aux 
strophes  expressives  du  cantique  des  masses  Evviva  la  croce^ 
pleure  ses  fautes  aux  accents  énergiques  du  franciscain  qui 
prêche  et  marche  plein  de  c(»mpoQction  avec  le  prêtre^  à  la 
suite  de  la  croix,  sur  la  voie  douloureuse  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ.  Il  y  a  certainement  là  plus  qu'une  cérémonie  or- 
dinaire :  j'y  vois  un  drame  émouvant,  à  la  façon  de  ces  re- 
présentations pieuses  qui  captivaient  nos  ancêtres  du  moyen- 
âge  sous  les  porches  ou  dans  les  parvis  de  leurs  splendides 
cathédrales. 

En  France,  nous  avons  des  chemins  de  croix  dans  presque 
toutes  les  églises,  tableaux  inutiles,  où  peut  filer  Taraiguée  ; 
car,  à  part  quelques  bonnes  femmes,  trompées  souvent  sur  la 
valeur  de  Tindulgence  qu'elles  gagnent',  qui  s'en  sert,  qui 

<  La  confrérie  qui  dessert  cet  oratoire  se  nomme  «  Confrérie  des  dévots  de 
Jésus  au  Calvaire  et  de  Notre-Dame  des  Douleurs  pour  le  secours  des  saintes 
ftmes  du  purgatoire.  »  Elle  fut  établie  en  1760. 

*  Généralement,  en  France,  on  parle  d*une  indulgence  plénièrc  pour  Vexer- 
cicc  complet  et  même  pour  chaque  station  du  chemin  de  la  croix.  Il  n*est 
donc  pas  hors  de  propos  de  rappeler  cet  article  si  explicite  des  avertissements 
de  aément  XII  : 

>*  On  ne  doit  point  publier  du  haut  des  chaires  ni  sous  une  autre  forme  et 
encore  moins  inscrire  dans  les  oratoires  ou  stations  un  nombre  certain  et 
déterminé  des  indulgences  que  Ton  gagne;  car  11  a  été  reconnu  en  plusieurs 
occasions  que,  par  ioadvertaucu  et  méprise,  ou  parce  qu'on  transporte  &  cet 
exercice  les  indulgences  accordées  pour  d'autres,  ou  chao^^e  et  lou  confond 
les  vraies  indulgences.  On  doit,  par  conséquent,  se  contenter  de  dire  que 
ceux  qni  méditent  la  Passion  de  Nolrc-Seigneur  Jésus-Christ  gagnent,  par 
rrviicession  des  souverains  pontifes,  les  indulgences  qu'ils  auraient  en  visitant 
r<  TrOiiaellemcnt  les  stations  de  la  via  aguets  de  Jérusalem.  » 
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les  visite?  Je  cherche  Texercice  public,  et  je  ne  le  rencontre 
pas.  Je  me  trompe^  je  le  trouve  parfois,  mais  rare  comme  ces 
bornes  miUiaires  plantées  sur  le  bord  des  voies  romaines  dé- 
laissées. 

Quoi  qu'en  aient  écrit  des  voyageurs  superficiels,  les  basi- 
liques de  Rome,  Saint-Pierre  entre  autres,  n^ont  pas  de  che- 
min de  croix.  Imitons-les,  car,  franchement  ce  n'est  pas  la 
peine  d'ajouter  un  meuble  nouveau,  s'il  ne  doit  avoir  aucun 
caractère  d'utilité.  Or,  j'ai  le  regret  de  le  dire,  en  beaucoup 
de  localités,  les  stations  appendues  aux  murs  demeurent  ou- 
bliées, et  je  suis  tenté  de  croire  que  leur  installation  a  eu  pour 
principe  ce  double  motif  :  décorer  l'église  et  la  mettre  à  la 
mode. 

A  cela,  je  répondrai  :  raisonnons  mieux  et  n'employons  pas 
comme  décors  les  représentations  les  plus  saintes,  sanctifiées 
encore  par  une  bénédiction  spéciale  ;  n'écoutons  pas  ces  en- 
traînements irréfléchis  qui  poussent  à  agir,  comme  la  vague 
est  jetée  sur  le  rivage  par  le  caprice  du  vent. 

Je  résume  cette  première  observation  esthétique  :  qu'il  n'y 
ait  de  chemin  de  croix  que  là  où  l'on  a  l'intention  formelle  de 
s'en  servir. 

2.  Lorsqu'en  1642,  Urbain  VIII  s'occupa  de  proscrire  des 
églises  toute  image  profane,  inconvenante  ou  déshonnête,  il 
motiva  sa  juste  sévérité  par  cette  recommandation  des  Écrr- 
tures  que  la  sainteté  est  nécessaire  à  la  maison  de  Dieu,  cum 
domum  Dei  deceat  sanctiiudo\  Or  la  sainteté  n'est  pas  seule- 
ment la  séparation  d'un  objet  de  son  milieu  ordinaire  et  sa 
consécration  spéciale  au  culte  :  j'y  vois  encore  une  appropria- 
tion ou  plutôt  une  conformation  à  l'emploi  qui  doit  en  être 
fait,  à  sa  destination  convenue.  Voilà  pourquoi  l'art  chrétien 
n'est  pas  un  art  banal,  dont  les  produits  sont  susceptibles  d'ê- 
tre placés  ici  ou  ailleurs.  Faits  en  vue  de  l'église,  ils  n'ont  de 

>  L'office  de  la  dédicace,  au  Bréviaire  romain,  revient  souvent  sur  cette 
pensée  dans  ses  antiennes  et  ses  répons  :  u  Vere  locus  iste  sanctus  est  et  ego 
nesciebam.  -  Domum  tuam,  Domine,  decet  sanctitudo  in  longiludioem  die* 
rum.  —  Locus  i&tc  sauclus  est  iu  quo  orat  sacerdos.  n 
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place  qu'à  Féglise  et,  rigoureusement,  ils  ne  sont  dignes  de 
cet  honneur  qu'autant  que,  par  la  pensée  de  leur  auteur  et 
leur  constitution  propre,  ils  indiquent  et  leur  origine  et  leur 
fin. 

L'église  n'est  pas  un  bazar,  où  il  soit  indififérent  d'exposer 
indistinctement  toutes  sortes  d'objets,  médiocres  ou  mauvais, 
pauvres  ou  misérables.  Si  les  rubriques  ont  pu  établir  que 
l'office  divin  est  impossible  dans  telles  et  telles  conditions^ 
pourquoi  l'art  religieux  lui  aussi  n'apposerait-il  pas  son  veto 
à  telles  ou  telles  exhibitions  qu'il  condamne  et  réprouve? 

Et  certainement^  c'est  ne  pas  comprendre  la  sainteté  de  nos 
églises  que  de  les  affubler  de  papiers  coloriés,  qui  rappellent 
trop^  par  leur  style  et  leurs  enluminures,  ces  images  d'Épi- 
nal  promenées  aux  jours  de  foire  dans  les  campagnes  et  qui 
doivent  leur  succès  au  bon  marché  du  débit.  Le  bon  marché, 
on  ne  peut  plus  le  taire,  c'est  le  faux,  le  laid,  l'inconvenant, 
Tabsurde  ;  c'est  la  ruine  de  l'art^  l'exaltation  du  principe  hu- 
main et,  pour  tout  stigmatiser  d'un  mot,  c'est  le  culte  lui- 
même,  pourtant  émané  de  Dieu,  diminué,  amoindri,  rapetissé 
à  nos  idées  mesquines,  modelé  sur  nos  formes  exiguës,  au 
lieu  de  le  grandir  et  de  l'élever  à  ces  hauteurs  où  nous  porte 
la  foi. 

Qu'avons-nous  gagné  au  bon  marché  pour  l'ameublement 
depuis  cinquante  ans  et  plus?  Le  carton,  au  lieu  delà  pierre, 
pour  les  tabernacles  ;  le  coton,  au  lieu  du  lin,  pour  les  aubes  ; 
le  papier  pour  les  devants  d'autels,  au  lieu  des  étoffes  de 
soie. 

Le  papier,  cette  feuille  légère  que  l'humidité  pique,  la  cha- 
leur ride,  la  colle  boursouffle^  la  mite  dévore^  et  qui,  au  bout 
de  quelques  années,  tombe  et  disparaît  de  vétusté.  Voilà  la 
substance  que  nous  a  préparée  le  bon  marché  pour  les  stations 
du  chemin  de  la  croix,  l'idéal  qull  nous  réserve  et,  qu'à 
force  de  réclames,  il  parvient  à  propager  I 

Gravé  ou  lithographie,  noir  ou  en  couleur,  peu  nous  im- 
porte, ce  papier  ne  nous  va  pas  et  nous  le  repoussons.  L'é- 
glise demande  mieux  que  cela.  Non^  elle  demande  moins  et 
H  2 
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c'est  ee  menus  dont  Téglîfie  çauvr»  doit  «avoir  se  conleii- 
ter, 

Jloiiiea!atkaaliei8ai)énédîctian  qu'aux  eenles  ovdîx.  N^Bl7o» 
que  des  croix  et  économisons  pour  les  orner  l'argent  que 
nous  dépenseriottB  follament  à  les  noeonpagner  'dUiiiages4[ue 
4a  (piété 'n'approufve  pas,  queirejetteie  bon  9«ùt  «t  «que  bviidt 
Heirespeot  du  Ueu  «aînt. 

iSi  vous  êtes  riche,  je  «vous  dirai  aluni .:  fabrique,  ne  Tee«F- 
idée  pas  àia  dépe(iise;(oiioisîBaez  des  artistes  thaibiles  et  metleih 
leur  aux  imainB  la  fâeinra,  !le  bok,  les  métaux,  la  cpeîutwe, 
«tmites  «ubBtsHces  fBolideB«  beHaa,  (bonoes,  que  rÉgMse  aame, 
ipofotége  >et,  dès  sou  fcaroeaa,  ibl  fawDDîsées  ;  exigiez  ^'euK  «nr< 
Uad  la  fresque,  -ai  pkôue  d!harmonie  la^ec  le  monument,  qm 
fait  corps  avec  iui  etseioad  dans  sa  (masse.  Je  hais  les  dta- 
parstes  choquaatea  qu'offireot  aux  yeux  ces  tableaux  indmés, 
luiiseuTs  Bystématiques  des  grandes  lignée  taTchttedtttealea, 
^u'on  ne  voit,  vernis,  que  daiœ  un  certain  jour  et  dans  des 
conditions  de  lumière  déterminées.  Le  fidèle  a  besoin  <de  voir 
en  face  et  de  suite  :  il  n'y  a  pas  de  temps  d'arrêt  dans  sa  lAé- 
Totion  pour  étudier  le  point  où  il  pourra  contempler  lésusien 
ffsroix  wa  souffrant  et  il  aura  droit  de  se  plaindra  si  le  tablewa 
n'est  pas  à  la  hauteur  de  son  regard. 

J'aime  le  bas-relief  à  l'égal  de  la  fresque  et  je  ne  le  dédai- 
gnerais pas  rehaussé  par  la  couleur  ;  mais  il  demande  à  êtve 
encastré  dans  la  muraille,  à  la  façon  de  ces  admirables  Ties  de 
la  Vierge  et  de  Notre- Seigneur  qui  tapissent  la  paroi  septen- 
trionale au  pourtour  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris,  oui 
oncove  ce  chef  d'œu^rps  incomparalile  de  la  sculpture  {fot bique 
qui,  à  Reims,  revêt  tant  rintérieor  idu  portail  iscciden- 
toL 

J'admets  volontiers  .aussi  la  pe'mtufie  sur  verre,  qui  demie 
tant  d'éclat  aux  églises,  mais  À  la  condition  itootefois^qne  l'ar- 
tiste saura  placer,  ailleurs  que  dans  la  verrière,  la  croix  qm 
doit  surmonter  chaque  station  et  qu'il  n'empruntera  pas  -son 
existence  à  une  matière  fragile,  incapable  de  reoevoir  et  ^é 
garder  une  bénédicUon. 
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Z.  Le  eoneilede  Trente^  reeooAaieftattt  ^fue  itoute  image  in: 
«olÂle  peui  être  Bae  <oceaaioii  in  «cmidaile  pom  ie«  fidèles,  ne 
à  ^lersenae  lie  la  poser  dane  uiifi  église  sans  raiitorî- 
furéalable  4e  l'orâinaûre  du  Heu.  L'^vèqwe  est  donc  eenl 
jtt^e  «ea  «ette  affains  et  c''Qst  lui,  éelairé  coaune  il  eonvient, 
qm  adcaet  w  jrejelto  les  tablodttx,  les  slatoies,  toute  Timagerie 
4u  icAipte* 

Fidèle  à  cette  prescription  géoérale,  le  paye  Urbain  YIU 
alla  plHè  loia  enct^pe  «et  spéeifia  ce  qu'il  {allait  aoteadre  par  le 
aaat  wsoiiie^  loraque,  après  nuir  examen  et  eériense  disons- 
sioii,  de  science  certaine  etavee  tente  la  plénitude  dn  pouvoir 
apostolique,  il  enjoignit  à  lous  présents  et  à  venir  de  n'ad- 
na^^ttre  dans  le  lieu  eaint  -qoe  les  inagies  peMes  «ou  sculptées 
awec  les  v^ements  et  la  larme  que  leur  attrikme,  de  toute  ai^ 
fticpnté,  rÊglîse  eatlaoUque.  Ces  paroles  sont  n  nettes,  si  exr 
{Mresses  et  traduissent  û  complètement  ma  manière  de  voir 
penoonelle,  «fue  je  me  fais  un  ëevmr  de  les  repr€Mi4aire  ki 
ÉeKtoeUament  :  «  Nos  abusas  Jinj-usmodi  tellere  pro  deUto 
paetoraUs  officii  aostri  volantes,  re  ettam  enm  yenerabilsims 
firatribiis  neetris  S.  fi.  Ë^  ca<Hlfloalibiâs  saciris  ritibns  prsBposir 
tia  oommunÀeata,  et  «naimre  oonsûderata  «tdieeoeea^  tnihaerende 
diotae  disposilÂeut  sacrosanetae  Tridentinie  sysiodi,  moiu  pm^ 
pno,  «t  ex  ^erta  rseientia  nosîtra^  dequiS  «postolice  potestatis 
ptoeitttdîae,  ne  f^uis  cujiiiscuimque  gradus,  qualitatis,  ordiais.*« 
âflMgines  0.  N.  J.-C.et  fieipsrid  Virgiuis  MariâB,  ac  angelm^nm* 
apostolonsm»  evangelietaiwim,  aliofumquie  «auGtornm  et  8an&> 
tarom  quorumcumqae  floulipere  êiài  fw^eet^e^  vd  souipi  aut 
pâiigi  faeere«  ant  «ntebaie  sculptas,  plctas  eftaUas  quomodoli- 
beï  efâetas  tenere,  sen  pablieo  aapecUn  exponere  aut  vestire 
dim  alio  h^bèia  «et  forma  quam  m  «atbolica  et  apostolica  £o« 
cjfiûaab  antique  tempore  •eonsuevit...  taaore  presentiumpro* 

^  «  SacroasocU  XrideoUns  eynodi»,  opiime  ogooscess  non  lefre  flcandalmn 
•fferre  posse,  si  quid  inordiuatum  aut  praeposteie  accommodatum  vel  profar 
Dum  in  ecclesiîs  appareat,  statu  il  neoiini  lîcere  ullo  1d  loco  têI  eoclesia  quo- 
Bodo  libet  «empta  ullam  înaolitam  imaginem  ponere  vel  ponundam  cursre 
ttm  sb  epitooiK)  a4pnxbite  laeciUii 
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hibemus,  ac  ut  imagines  aliter  pictae  vel  sculptae  ab  ecclesiis 
et  aliis  locis  quibuslibet  amoveantur  et  deleantur,  vel  reducan- 
tur  et  reformentur  ad  babitum  et  formam  in  Ecclesia  catboli- 
ca  et  apostolica  ab  antiquo  tempore  consuetam,  ut  veueratio 
et  cultus  sic  dictis  imaginibus  augeatur  et  quas  oculis  fldelium 
subjiciuntur  non  inordinata  nec  insolita  appareant,  sed  devo- 
tionem  pariant  et  pietatem...  Praesentcs  quoque  litteraset  in 
eis  contenta  quocumque  nullo  unquam  tempore...  impugnari 
vel  redargui  posse^  sed  illas  semper  solidas,  ûrmas  et  effica- 
'  ces  existere  et  fore,  suosque  plenarios  effectua  sortiri  et  obti- 
nere  et  ab  omnibus  ad  quos  spectat,  et  spectabit  in  futurum, 
inviolabiliter  observari.  » 

Or,  que  proclame  cette  constitution,  datée  du  15  mars  1642, 
sinon  la  rénovation,  par  Tarchéologie,  de  Ticonograpbie  re- 
ligieuse et  Texclusion  radicale  de  toute  innovation  dans  la 
forme?  Principes  qui  sont  essentiellement  les  nôtres  et  que 
nous  sommes  heureux  et  fiers  de  savoir  confirmés,  dévelop- 
pés, imposés  par  l'autorité  même  du  Saint-Siège.  Si  quelques 
gens  timides,  retardataires,  ont  pu  blâmer  notre  amour  pour 
le  passé  et  trouver  hardies,  téméraires  nos  aspirations  vers  le 
retour  aux  formes  anciennes,  qu'ils  disent  maintenant  si,  en 
plein  XVII*  siècle,  époque  de  scepticisme  et  de  confusion  dans 
Tart  chrétien,  qu*ils  voient  si  Urbain  YIII  ne  nous  autorise  pas 
suffisamment  à  ne  vouloir  que  les  formes  et  les  vêtements 
consacrés  par  l'antiquité,  la  tradition  et  les  usages  de  l'Église 
catholique  :  «  Ad  habitum  et  formam  in  Ecclesia  catholica  et 
apostolica  ab  antiquo  tempore  cousuetam.  » 

Oui,  là  est  vraiment  l'écueil  où  tant  d'artistes  ont  fait  et 
font  naufrage.  Aussi,  dans  la  suite  de  ces  études,  nous  nous 
efforcerons,  pour  leur  être  utiles,  de  leur  présenter  unique- 
ment la  tradition,  l'usage  de  l'Église  aux  époques  les  plus 
chrétiennes  et  les  plus  belles  de  l'art  antique  et,  en  les  remet- 
tant dans  le  droit  chemin,  nous  leur  faciliterons  le  travail,  tout 
eu  prévenant  leurs  écarts.  Combien  de  stations  de  la  Via  cnicis 
n'affligent-elles  pasla  piété  des  fidèles  parla  constante  altération 
des  traditions  de  la  Passion  et  une  exécution  toute  de  caprice? 
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Panni  les  formes  traditionnelles,  il  en  est  de  générales  et  de 
particulières.  Je  n'ai  point  pour  le  moment  à  m'occuper  de  ces 
dernières.  Mais  je  ne  puis  passer  les  autres  sous  silence,  et 
celles-là  me  semblent  concerner  spécialement  Tusage  du 
nimbe  et  la  nudité  des  pieds.  Dès  le  temps  d'Urbain  YIII^  c'é- 
tait règle  assez  négligée.  De  nos  jours,  ce  ne  Test  pas  moins. 
Et  pourtant  qu'en  coùte-t-il  ou  plutôt  en  quoi  l'artiste  se 
trouve-t-il  gêné  lorsqu'on  le  prie,  dans  son  intérêt  même, 
d^adopter  des  symboles,  des  signes  de  convention  qui  distin- 
gueraient les  personnes  divines  et  les  saints  du  ciel  d'avec  les 
personnes  vulgaires  et  de  la  terre  ? 

Dans  nos  quatorze  stations,  le  nimbe  environnera  la  tête 
du  Christ,  de  la  Vierge,  des  anges,  des  apôtres  et  des  saintes 
femmes,  comme  une  lumière,  ou  mieux  comme  une  irradia- 
tion de  la  vertu  et  de  la  sainteté  qui  sont  en  eux.  Mais  Jésus- 
Christ,  Dieu  trois  fois  saint,  aura  son  nimbe  timbré  d'une 
croix,  non  en  souvenir  de  la  croix  par  laquelle  il  daigna  nous 
racheter,  mais  parce  que  sa  tête  divine,  rayonnant  plus  puis- 
samment, devra  marquer  en  traits  accentués  la  lumière  qui 
jaillira  plus  abondante  des  tempes,  où  bat  la  vie,  et  du  cer- 
veau, siège  de  la  pensée.  Pour  tous,  le  nimbe  sera  circulaire 
—  la  tête  l'exige  —  et  plein,  non  réduit  à  un  filet  ou  à  une 
couronne,  et  varié  de  couleurs,  comme  la  lumière  examinée 
sous  ses  différents  aspects,  jaune  ici,  rouge  ailleurs,  blanche 
ou  verte  indifféremment*. 


*  «  Puisque  le  nimbe  et  Tauréole  eont  Teffloreseence  laminease  de  la  Ute  et 
du  corps,  la  couleur  qui  les  aaime,  dans  Icb  monuments  figurés  et  peints, 
doit  être  celle  de  la  lumière  elle-même.  On  peut  donc  surprendre  ce  fait  sur 
les  mosaïques,  les  fresques,  les  vitraux,  les  miniatures  des  manuscrits  et  les 
tapisseries  historiées.  Biais  la  lumière  est  veriiicolore;  comme  Teau,  elle  se 
teint  de  couleurs  diverses  suivant  les  objets  qui  l'entourent  et  qu'elle  reflète, 
et  suivant  sa  propre  intensité.  Les  étoiles,  sources  de  la  plus  vive  lumière, 
scintillent  bleues,  violettes,  rouges  et  blanches.  D'ailleurs,  la  lumière  se  dé-  . 
compose  dans  le  prisme  en  sept  éléments  principaux  qui,  en  se  combinant, 
multiplient  les  nuances  à  Tinfini.  La  gloire,  jouissant  des  propriétés  de  la 
lumière,  devait  donc,  comme  elle,  varier  de  couleur,  depuis  le  bleu  foneé 
jusqu'au  blanc  le  plus  vif.  Aussi  les  auréoles  et  les  nimbes  sont  tantôt  bleus^ 
intdt  violets,  tantôt  rouges,  tantôt  jaunes  et  tantôt  blancs.  Mais,  de  tout 
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Seul  o^ee  ses  apôtres  el  ses  ang«s,  Jésus-Christ  jcmfra  da 
privilège  de  la  nudité  des  pieds,  qui,  par  rabsentre  des  chaos- 
sures,  caractérise  parfaitement  ki  mission  divine,  Tapostolat, 
ezeirés  librement  par  le  monde,  sans  ces  entraves  maférienes 
qui  compriment  la  vélocité  de  la  marche.  Et  cette  faveor, 
dont  Marie  elle-même  sera  privée,  nous  rappellera  aussi  cette 
enthousiaste  exclamation  do  prophète  :  «  Oh  I  qn'iis  sont 
beaux.  Seigneur^  sur  les  montagnes  les  pieds  de  vos  évangé* 
listes,  de  cenx  qni  apportent  à  la  terre  la  bonne  nouvelle  de 
la  pasix  t  »  (Isaïe,  ui,  7.) 

L'art  n'a  pas  hésité  sur  ces  deux  points  essentiels,  tant  qn*Q 
s'est  maintenu  dans  la  haute  sphère  des  coneeptions  spiritna- 
Estes 

4.  Ce  serait  en  vain  que  Ton  chercherait  dans  le  NouTeau 
Testament  la  raison  d*étre  de  certaines  stations  du  chemin  de 
la  croix,  radicalement  basées  sur  la  tradition  on  les  révéla- 
tions privées.  Donc,  en  approuvant  ce  pieux  exercice,  Rome 
s'est  moins  préoccupée  de  l'histoire  écrite  que  de  la  piété  des 
fidèles  qu'elle  voulait  développer  par  des  faits  émouvants, 
échappés  aux  historiens  sacrés.  Donc,  nous  aussi,  et  c*est  là 
une  conséquence  importante,  tellement  elle  peut  être  féconde 
en  résultats,  nous  aussi  nous  ne  procéderons  pas  exclusive- 
ment de  l'histoire^  mais,  admettant  la  tradition,  nous  embelli- 
rons ce  canevas  indispensable  des  fleurs  que  nous  fournira  la 
tradition  archéologique,  inspirée  pai  le  symbolisme  et  la  lé- 
gende :  la  légende  qui  est  la  poésie  de  l'histoire,  comme  le 
symbolisme  est  l'image  ou  le  reflet  gracieux  de  la  réalité. 

Historiens  et  traditionnels  avec  TËglise,  pour  le  fond  et  Ten- 
semble,  nous  nous  montrerons,  dans  les  détails  et  les  acces- 
soires, l'écho  des  âges  qui  ne  sont  plus,  mais  dont  l'art  parle 
'  encore  et  que  Tarchéologie  fait  revivre,  conciliant  ainsi  ce 

Unups,  lé  jaune,  la  tou\ewr  de  For,  a  6té  regardée  comme  In  plae  prédease^ 
la  plus  noble  et  souvent  comme  la  plos  éclatante  des  conleurs...  La  couleur 
donnée  aux  nimbes  est  qaelquefois  symbolique ,  comme  le  pToare  le  nimbe 
noir,  nimbe  en  dent!,  attribué  au  traitre  Judas;  mais  aonrent  aussi  elle  esb 
purement  biérart^ique.  »  (Dishor,  Histoire  de  Dieu^  pages  143-144.) 
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double  besoin  inné  en  nous  de  la  vérité  et  de  l'idéal.  Le  fait 
s'adressera  à  Tintelligence  et  an:  cœur,  tandis  que  le  symbole 
ira  directement  à  l'esprit  et  à  l'imagination. 

5.  Je  termine  par  une  dernière  réflexion. 

Je  ne  saurais  dire  quelle  impression  pénible  j'ai  éprouvée 
plusieurs  fois  en  rencontrant  dans  des  églises  ces  chemins  de 
croix  bybrides,  composés  de  tableaux  de  différents  maîtres, 
non  moins  opposés  par  le  style  que  par  le  pays  qui  les  vit  naî- 
Ire  :  l'école  française  y  coudoie  l'italienne,  peut-être  aussi  Pes- 
pagnole  et  l'allemande.  Quatorze  fois  Jésus-Christ  y  est  peint 
avec  une  figure  différente  et  les.  personnes  qjal  Fassisient  va- 
rient à  chaque  station.  Vêtements^  paysages,  armes^  monu- 
ments ne  se  ressemblent  pas  plus  que  les  personnages,  quoi- 
que d'un  tableau  à  l'autre  leurs  fonctions  soient  constamment 
identiques.  La  marche  même  du  cortège,  qui  se  dirige  vers 
le  Calvaire,  est  interrompue  par  des  retours  en  arrière  qu'on 
ne  s'explique  pas. 

La  grande  loi  de  l'unité  est  donc  ouvertement  violée,  et  avec 
elle  disparaît  le  charme  de  la  composition,  quelque  belle  qu'elle 
soit  à  d'autres  titres.  Un  auteur  sérieux,  doit  comprendre  que 
son  œuvre,  pour  lui  appartenir  en  propre,  a  besoin  d'être 
fortement  marquée  de  ce  cachet  d'unité,  qui  attache  au  lieu  de 
surprendre  et  intéresse,  loin  de  distraire. 

Composez  une  plante,  avec  une  tige,  des  feuilles,  des  bou- 
tons et  des  fleurs  empruntées  à  autant  d'autres  plantes  que 
la  vôtre  doit  présenter  de  parties,  et  vous  aurez  formé  une 
anomalie,  une  monstruosité.  La  beauté  ne  s'offre  pas  dans  Is 
oatore  avec  cette  apparence  de  fausseté.  D'ailleurs  le  beau^,  a 
dit  Platon,  est  la  splendeur  du  vrai:  l'histoire  s'oppose  à  cet 
éclectisme  tout  autant  que  le  goût. 

Je  m'arrête.  Rome  a  tracé  les  règles  canoniques,  Testhéti- 
qua  m'a  indiqué  les  principes  généraux,  maintenant  l'archéo- 
gie  nous  fournira  les  modèles  *• 


1  A.  coDsoUer  :  Griaouard  de  saint  LaurenL  Lechemm*  dt  In.  tfroiA  au.  pomi 
de  vue  de  l'art  chrétien,  {Rev.  de  tort  chrét.,  t.  III.) 
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CHAPITRE   IV 

l'iconographie 

Je  passe  à  la  descriptioa  iconograpbiqae  de  chaque  station 
en  particulier,  partageant  ainsi  mon  sujet  :  détermination 
précise  de  la  station,  monuments  qui  la  figurent,  type  de  la 
station  offert  aux  artistes. 


1.  première  station.  —  JÉSUS  est  condamné  a  mort. 

La  Sacrée  Congrégation  des  Indulgences^  par  son  décret 
du  16  février  1839,  a  précisé  d'une  manière  rigoureuse,  fixe, 
invariable,  le  sujet  de  la  première  station.  Elle  a  même  fait 
plus  encore  en  donnant  dans  la  RaccoltOy  publiée  sous  ses 
auspices  par  son  substitut,  le  titre  de  la  station,  d'où  il  suit 
logiquement  que  toute  représentation  iconographique  qui  re- 
produira une  autre  scène  que  la  condamnation  à  mort  «era 
fautive,  erronée,  réprébensible  et  par  conséquent  inaccepta- 
ble pour  nos  églises.  Ceci  posé,  que  signifieront  aux  yeux 
des  fidèles,  quelle  valeur  auront  pour  les  &mes  pieuses,  ces 
tableaux  trop  nombreux,  où  la  première  station  présente  tan- 
tôt la  Cène,  tantôt  l'arrestation  de  Jésus,  parfois  encore  la 
flagellation  ?  Evidemment,  adopter  des  sujets  aussi  différents 
des  prescriptions  romaines,  aussi  contraires  à  la  règle,  c'est 
manquer  à  la  fois  et  à  l'esprit  et  à  la  lettre  des  décrets. 

D'où  il  suit  encore  que  Rome  ayant  déterminé  le  titre  de  la 
station,  il  ne  faut  pas  aller  chercher  ailleurs  Texplication  qui 
sera  apposée  au  bas  du  tableau.  Dans  quelque  langue  que  Ton 
écrive,  à  quelque  peuple  que  l'on  s'adresse,  il  n'y  a  pas  d'au- 
tre formule  à  employer  que  celle-ci,  puisque  c'est  pour  ainsi 
dire  la  formule  canonique  :  «  Jésus  est  condamné  à  mort.  » 

L'écrira-t-on  en  latin  ?  Je  le  désirerais,  je  le  préférerais, 
parce  que  le  latin  est  la  langue  de  l'Église.  Mais  Rome,  si  to- 
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lérante,  récrivant  en  italien,  de  plus  la  dévotion  du  chemin 
d6  la  croix  étant  extra*  litargique  et  éminemment  populaire, 
ces  raisons  m'inclinent  à  uo  pas  rejeter  le  langage  vul- 
gaire. 

reatemis  déjà  quelques  voix  s'élever  et  me  dire  :  «  A  quoi 
bon  désigner  la  station  par  un  titre  ?  Le  sujet  ne  s^explique- 
t-il  pas  suffisamment  de  lui-même?  »  A  cela  je  répondrai  : 
Non,  le  sujet  ne  perdra  pas  à  être  complété,  élucidé  par  une 
.  courte  inscription.  Kn  France,  nous  avons  été  toujours  et  nous 
sommes  encore  trop  muets  ;  nos  monuments  ne  parlent  pas 
ou  parlent  peu.  Il  semble  que  Tépigrapbie  monumentale^  ce 
laxe  de  Tancienne  et  de  la  nouvelle  Rome,  n*ait  jamais  eu 
d'attraits  pour  notre  patrie.  Je  le  regrette.  Pourquoi  donc  le 
peuple,  qui  sait  Vire  et  qui  n'a  pas  toujours  son  livre  à  la  main 
pour  prier,  ne  trouverait-il  pas,  gravé  sur  la  pierre  ou  peint 
sur  la  toile,  le  titre  de  la  station  sur  laquelle  il  va  méditer? 
Ce  titre  vaut  une  rubrique  et^  comme  toute  rubrique  d'autre- 
fois, —  car  le  bon  marcbé  d'aujourd'hui  nous  les  teint  en 
noir,  —  elle  demande  à  être  passée  au  minium  et  à  se  déta- 
cher vivement,  en  caractères  nets  et  éclatants,  sur  le  fond  de 
la  muraille. 

Toute  condamnation  à  mort  se  fait  par  jugement  rendu, 
arrêt  signifié,  sentence  prononcée.  Aussi  Rome,  pénétrant 
profondément  dans  Tesprit  de  cette  première  station,  n'y  voit- 
elle  autre  chose  qu'une  sentence  de  mort  souscrite  par  Pilate, 
et,  quand  elle  rédige  une  formule  pour  le  fidèle  qu'elle  veut 
aider  dans  la  contemplation  de  ce  premier  pas  de  la  voie  dou- 
loureuse, voici,  simple  et  touchante,  mais  pleine  de  vérité  et 
d'à-propos^  la  prière  qu'elle  lui  met  sur  les  lèvres  :  «  Ah  I  mon 
Jésus,  par  cette  injuste  sentence  de  mort,  souscrite  tant  de 
fois  par  mes  fautes,  relevez-moi  de  la  sentence  de  mort  éter- 
nelle que  j'ai  tant  de  fois  méritée  ^  » 

n  n*est  pas  sans  intérêt  ni  hors  de  propos,  puisque  l'objet 
de  la  première  station  roule  tout  entier  sur  la  condamnation 

1  Rccueii  de  priéru.:^  2«  édiU,  p.  95 
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de  Jiésnifipar  nner  gentence  de  Klate,  da  cxHWftatair  If eKirtrau», 
r^Ue  ou^  8i]ipp(Miéov  d^an  »  corieice  decumenl. 

Que  PilatB!  ait  prononcé  ihup  sentoncev  la  loi  Fesigemt  r  qv'ii 
ait  apposé  sa  signature  ou  son  nom  à  cette  même  sentence» 
rÉcrituve  riasinn»,  loisqu'elle  affirme  que  Pilai»  refoea  éner- 
Siqfuentent  de  rétracter  ce  qu'il  avast  écrit  ::  »  Qvod  8orip«v 
scsipsl*.  » 

Daaft  un  remarquable  artiele<  sur  la:  sentence  T&Êtèae  eontre 
Jésus-Christ,  AL  Isambert  n'hésitait  pas  à  nier,  non  pas  le  tsit 
même  de  la  condamnation  par  sentence>  mais  FesistenBor 
d'una  copÎB  quelconque  de  cette  sentanee  :  «  Bans^  ce-  qu» 
Tantiquité  nous  rapporte  des  actes  de  Pilate,  écrit  ce  juriscon- 
snlte,  il  n'a  jamais  été  question  de  cette  sentence,  qui  serait 
VdiCtB  le  plus  important  de  ton».  M.  Thilo,  savant  professMsr 
de  Tubingue,  qin  a  poussé  ses  recherches  plue  Imn  que  le^  eé>- 
lèbre  Fabricios,  n^en  a  trouvé  de  traces  ni  dans  les  manoscrîls» 
ni  daaales  livres  publiés  depuiS'  trois  sièeles^^  L'AIlemaign^ 
SBEvante  n^en  a  pas  pllis  de  connaissance  que  la  France,  et* 
BOUS  en  sommes  à  nous  demander  si  auam  écrivain  ecdé^ 
siastique  moderne,  italien  ou:  autre,  Ta  soupçonnée  ^  » 

Ce  n'est  pas  un  soupçon,  mais  une  publication  italienne,  puîa 
française  qui  a  révélé,  en<  ISSO'et  4iS91 ,  ledocument  tant  désiré. 
Brt-il  authentique?  Je  ne  m'en  porte  pas  garant.  Apocryphe 
o«  non,  il  va  trop  bien  à  m»  thèse  poer  que  je  le  néglige  et 
ne*  lui  donne  pas  les  honueursr  de  la  réimpression. 

Or,  je  le  tro»v>e  dans  une  petite  et  rarissime  plaquette,  inti*- 
tulée  ::  n  Ihresov'  adtnivaUe  de  la  sentence  prononcée  par 
Ponce-Pilate  contre  nostre  Sau^mur  JeswMShrist^  tro v^e  mi- 
ca^uleusem^it  escripte  sur  panshemîn  en  leilpes-  hébraïques 
dans  un  vase  dé*  marbre,  encioe  de  deus  antree  vases*  de  fbr 
et  dé'  pierre^  ew  I»  ville  d^Aquiia^au  n>yaame  de  Naplés,  sur  Vbl 
fin  de  Tannée  1580.  Trad>uit  éKirtlIriîeir  en  franeeie-  tanf  pour 
Tvlilité  publfeque  et  Tèxaltation  de  nostre^sahicte  tey,q«B  pour 
louaiBgedeladlcOBvate.  PtHis,  par  Gsraïaume  Jufien,  â  rënsei* 

*  s.  Joan.,  XIX,  22. 

>  Moniteur  du  11  mai  5839. 
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goe  de  FAflNtiét  près  le  collège  4e-  Cambrey.  v.d.uxxi^  v 
h  reproduis  textuellement  la  réiinpressîoii  de  1 8*31!^  : 
«  L'an  dix-septième  de  l'empire  de  Tibère,  Emperetrr  de 
tout  le  Qioode,  monarque  iiwiiicîble,  et  de  Tolympiade  i2f  ; 
delà  die  de  l'année  84  ;  de  la  créatieii  du  monde,  soirant  le 
millésime  et  la  partitioa  des  JvlWs,  quatre  fois  f  174  ;  de  la 
propagation  et  accroissement  de  l'Empire  Romain,  fan  78  ; 
de  la  délivrance  de  la  eervitude  des  Babyloniens,  Tan  quatre 
eens  huietante  ;  de  la  restitutiom  du  sacré  Empire,  497  ;  du 
consulat  d»  peupile  Romafai  de  Luehis  Piso  ;  du  proconsulat 
de  Mariua  Isaoricus  ;  du  comnaeneement  du  public  gouTorne- 
meol  de  la  Judée  par  Valérius  Palestine  ;  du  temps  que  Quin- 
tus  Flavius  gouvernoit  en  la  ville  et  cité  de  Hiérusalem,  dans 
laquelle  estoit  Président  très-agréable  Ponce-Pilate,  Régent 
et  Gouverneur  de  la  Basse-Galilée  ;  du  temps  d'Hérode  A.nti- 
pater  ;  du  temps  des  souverains  sacrificateurs  du  sainct  Tem- 
ple, Anne,  Caïphe,  Alismaêl  ;  du  temps  des  Chefs  du  sainct 
Temple,  Rabaham,  Cbichabel,  Joachim  ;  des  Ceuteniers,  Ciomtes 
Romains  et  de  la  cité  de  Hiérusalem,  Quintus  Cornélius  Su- 
blima  et  Sextus  Ponq^Uius  Rufus,  le  vingt-cinquiesme  jour  de 
Mars  ;  Je,  Ponce-Pilate,  Président  pour  l'Empire  Romain,  entré 
au  Palais  et  Juge  principal,  juge  et  condamne  par  sentence 
de  mort  jésus^  nommé  des  Juifs  christ,  nazaréen,  du  pays  de 
Galilée,  comme  un  homme  séditieux  en  la  loy  Mosaïque,  et 
contraire  à  la  loy  de  l'Empereur  Tibère  ;  Nous  le  condamnons 
à  estre  mis  et  attaché  avec  des  doux  en  l'arbre  de  la  Croix,  à 
la  manière  des  criminels  et  mallaiteuTS  ;  et  estant  ici,  en  as- 
semblée de  plusieurs  riches  et  pauvres,  comme  ainsi  soit  qu'il 
n'ait  cessé  de  mettre  trouble  et  dissention  par  toute  la  Judée, 
soy  disant  Fils  de  Dieu,  Roy  d'Israël,  avec  menace  de  la  ruine 
de  ceste  Cité  Hiérusalem  et  du  seîiiet  Temple.  Et  en  outre, 
comme  ainsi  soit  qu'il  ait  refusé  de  payer  le  tribut  à  Cœsar, 
ayant  pris  la  hardiesse  d'entrer  en  ladicte  Cité  et  au  sainct 
Temple,   avec  palmes  et  magnificence  comme  Roy,  menant 

'Cet  opuscule  a  été  réimprimé  en  1H39  par  Téchener,  sou»  le  titre  :  Fac^ 
smiie  iTuH  rarissime  petit  liv^  de  £a  fin  du  xTi«  siècle. 
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après  soy  une  grande  partie  du  peuple.  Nous  commandons  à 
nostre  premier  Centenier  Quintus  Cornélius  de  mener  public- 
quement  par  ceste  Cité  ledict  Jésus-Christ,  lié,  flagellé,  vestu 
de  pourpre  et  couronné  d'espines,  portant  sa  croix  sur  ses 
espaules,  afin  de  servir  d'exemple  à  tous  malfaicteurs.  Nous 
voulons  avec  Iceluy  soient  menés  deux  voleui*s  meurtriers,  et 
qu'il  sorte  puis  après,  par  la  porte  de  la  ville  Giagarolle, 
nommée  Antonienne,  pour  estre  mené  au  lieu  public  de  la 
Montagne  dicte  du  Calvaire  pour  y  estre  crucifié  ;  et,  quand 
il  sera  mort,  Nous  voulons  que  le  corps  demeure  pendu  sur  la 
croix  pour  un  commun  spectacle  de  tous  malfaicteurs  ;  et  que 
sur  la  croix  soit  mise  cette  superscription  en  trois  langues  : 


«  En  hébrieu  : 

Jehudim 

Melech 

Nosrj    Jeschua. 

«  Eu  grec  : 

Jisos 

Nazoraloi 

6  Vasilefton  Jodaion 

«  En  latin  : 

Jésus 

Nazareuus 

Rex  Judœorum. 

«  Nous  recommandons  en  outre  que  personne, 

de     quelque     qualité    et    condition    qu'elle 

soit,    n'entreprenne    et     soit     si     téméraire 

d'emposcher    telle    justice   par     nous  faicte, 

administrée     et    exécutée,    selon      la 

rigueur  des  décretz  et  les  lois  des 

Romains  sur   les   Juifs,  sur 

peine    d'estre   rebelle 

à    1  Empire 

Romain 

«  Témoins  de  nostre  sentence  des  douze  tribus  d'Israôl  par  les  Pharisiens 


«  Rabbani. 

Insabec. 

«  Daniel. 

Paricuha. 

«  Rabbani  deuxiesme. 

Rabbani. 

«  Joauui. 

Siméon. 

«  Bonicat. 

Bonet. 

«  Rabbani. 

«  Par  les  sonverains  prestres, 

«  Rabbani,    Zados,    Bonicasalbo. 

e  Notaire  du  présent  acte  public  criminel 
«  Notan  Berta. 

•  De  la  part  de  l'Empire  et  Président  des  Romains.  » 
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«Une  autre  tradition  coDserve  à  Jérusalem  la  sentence 
prononcée  par  Pilate  contre  le  Sauveur  sous  cette  forme  : 

c  Jesam  Nazarenam,  subyereoreiii  gentis,  contemptorem  Cœsaris,  et  falsam 
Mettiam,  ut  majorum  suœ  gentiB  testimonio  probatum  est,  ducite  ad  com- 
mnnis  snpplicii  locum,  et  cum  ludibriis  régi»  majestatis  in  medio  duorum 
latronam  crue!  affigite.  I,  lictor,  ezpedi  cruces  >.  » 

J'ai  déterminé  d'une  manière  rigoureuse  et  absolue,  à  Taide 
des  textes  que  Rome  a  fournis,  le  sujet  de  la  première  station 
du  chemin  de  la  croix,  qui  est  la  Condamnation  a  mort  de  jésus 

PAR  PONCE-PILATE. 

Pour  être  complet  et  surtout  arriver  à  une  solution  prati- 
^e,  troLs  questions  me  restent  encore  à  traiter,  à  savoir  : 
quelles  représentations  il  faut  éliminer,  quels  modèles  il  im- 
porte de  consulter,  et  enfin  quel  type  iconographique  il  con- 
vient d'adopter. 

La  condamnation  à  mort  de  Jésus-Christ  se  complique  de 
trois  phases  distinctes  :  l'arrêt  prononcé^  le  lavement  des 
mains,  et  la  mise  à  exécution  de  la  sentence. 

Kome  n'autorise  que  la  première  :  les  deux  autres,  séparées 
ou  unies  dans  le  même  tableau^  sont  fort  répandues  en 
France  et  en  Allemagne,  sans  pour  cela  qu'il  soit  loisible  de 
s'y  arrêter  et  d'en  faire  choix  de  préférence  à  celle  qui  a  été 
spécialement  désignée. 

Or,  voici  d'où  provient  l'erreur.  Nos  chemins  de  croix  en 
général  ont  été  calqués,  autant  que  possible,  sur  TÉvangile 
qui  se  tait  sur  l'acte  même  de  la  condamnation,  pour  parler 
exclusivement  de  ses  conséquences.  Rome,  au  contraire, 
laisse  ici  FËvangile  de  côté  et  ne  s'appuie  que  sur  la  tra- 
dition. 

Que  Pilate  se  lave  les  mains  pour  chercher  à  s'innocenter 
et  dégager  sa  responsabilité  personnelle  ;  qu'un  serviteur 
vienne  à  lui  avec  l'aiguière  et  le  bassin,  ce  qui  implique  quel- 
que chose  de  moins  que  dans  la  scène  précédente  ;  tout  cela, 

*  De  Chateaubriant,  Hiniraire  de  Paris  à  Jérusalem,  4«  part. 
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quelque  autorisé  qxCiV  semble  être  par  la  coutume  lofale  ea 
un  long  usage,  tout  ce  eorollaire  m'est  pas  le  fait  lui-méras 
tel  que  nous  ]e  désirons.  C'est-à-dire  que,  sur  trois  circons- 
tances successives  qui  composent  historiquement  un  seul  et 
même  fait,  nous  {^artageoBS  pour  efaaîsir  la  première  seka 
Tordre  chronologique  et  rejeter  sévèrenacirt,  îtnpttoyableiïient 
les  deux  autres. 

L'allemanâ  Ftierich,  dans  son  premier  tableau,  pemt  à  la 
cathédrale  de  Tienne  ^A.utriche),  a  eu  le  tort  grave  ^'ainukiler 
sa  composition,  remarquable  d'ailleurs  an  point  de  Tue  artis- 
tique, par  la  mise  en  scène  de  Pilate  se  lavant  les  mains  et 
de  Jésus  emmené  par  les  soldats.  Pour  me  servir  d'one  exprès* 
sion  purement  grammaticale  qui  fait  mieux  vessorlif  ma 
pensée,  le  peintre  a  interverti  la  question  de  temps,  ea  em- 
ployant le  passé  au  lieu  du  présent.  Il  a  représenté  ié&aê 
condamné  et  non  pas  subissant  la  condamnation^  IHlate  se 
disctdpani  et  non  posj^orrmi/  sa  sentence. 

Cette  distinction  est  une  nuance,  je  le  sais  ;  mais  Je  «sis 
d'autant  plus  haixll  à  la  soutenir,  que  la  saerée  Cottgrégalâea 
des  Indulgences  Ta  oeusacrée  par  un  décret  officiel  et  obliga- 
toire. 

Les  monnoMMits,  qui  sont  pour  l^a  plupait  T^oho  des  saSats 
fivres,  nous  offrent  peu  de  resseurces  pour  l*éluci«lattoti  de 
la  première  station  de  la  voie  douloureuse,  l^ste  <les  ^oenq^ 
beaucoup  et,  de  nos  jours,  on  parait  encore  trop  se  oomplaÎBe  à 
ce  singulier  persennag*^  Cette  o^bservationest  si  jn^et  silneft 
fondée  que.,  des  trois  gravures  destinées  à  illustrer  -cette  i&ta-  • 
tion,  dans  les  Annales ^QÏAèfr^nf  deux  sont  fanftives^iune  eeale 
a  pour  nous  tme  eertaine  «ynlenr  archéologique.  '&ur  le  sareo* 
phage  de  Latran,  Pilate  va  se  laver  les  mains  ;  sur  Tivoire  de  IC- 
lan,  ilseleslave  ;  eerd  Hivoire  «du  Louvre  s'attache  à  figurer  la 
condamnation. 'Ce  que  T«ntiqu4té  et  lemoyen-àge  naissant  lais- 
saient à  dé5irer,le  jciir'siècienons  le  donne  en  spédmea  qoeiMHis 
BOUS  empressons  d^aceneHlir.  Senc  ici,  pour  ne  pas  iBoitifiiier 
les  exemples  qui  augmenteraient  encore  peut-être  un  chilTre 
coxlsiataul  trop  notre  pénurie,  la  pioportien    est  -déjà  ùmk  à 
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Iroift.  Deux  de  ces  gravures  dhront  ài'aiitistie<ce^ga'il  aura  soia 
d'éviter,  comme  la  troisième  iui, apprendra  ce  qu'il  est  indis- 
pensable de  oonsalfcer. 

La  confusion  existe  dans  Ticonographie  grecque,  Gemne 
•eUe  est  sensible  dans  rioonographîe  latine.  Je  n'en  veux 
d'anta'e  preuve  que  le  iexte  auivaoïtqne  j 'emprunte  au  Mamtel 
ittconcffraphie  ofuréiimne  de  M.  iHdnon^  Guide  de  la  I^emiunej 
p.  1^.  C'est  même  {pis  enootre  que  chez  nous  ;  'Car  nous  n'ft- 
vcms  ipefi,  «que  je  ^sache^  interverti  l'ordre  de  deux  «oèoes  qui 
4ie  peuvent  aodèmepas  êtare  sisniltanées,  quoiqu'au  xvi*  siècle 
«n  peislne  iivrriBr  (de  da  catMdmle  de  ^GhAUms-sur-Marne  tes 
ait  confondueB  dons  ua  tahleiai  doot  la  légeode  est  oeHenci  : 

MOMENT  ^   PU.ÀTS  .  CÛNUàKA  <•  J'ESUS    •   SN  ^  dLAVANT  .  SES  «  iMâJNS  • 

Ainsi  is'espriMe  tle  peintre  grec  : 

«  PILATE  SE  UiVE  I.E8  MAINS  ET  PRONOIVCE  LA  SENTENCE. 

«  Un  palais.  Pilate  assis  sur  un  trône,  les  yeux  tournés  vers 
les  Jttîls.  Un  liomme  devant  hil,  portant  lun  bassin  et  une  ai- 
guière^ verse  de  l'eau  et  lui  iave  les  mains.  Derrière  lui,  nu 
Jeune  homme  écrit  sur  un  papier  x)es  mots::  «Emmenez  au 
il  lieu  public  du  -supiplice  et  attachez  ii  une  oreiz,  entf e  dons 
a  voleurs,  Jésus  de  Nazareth,  qui  a  .corrompu  le  peuple,  in- 
«  suite  César,  et  qui,  d'aiprès  le  téomoignage  des  anciens  da 
u  peuple*  s'ecri.  pifeclamé  faussement  le  Messie.  )»  —  Devant 
hiiy  le  Chr«rt;  des  soldats  s'en  saisissent.  Anne,  Caïphe  et 
d'autres  Juiffii,  avec  des  ^enfants  devant  eux<et  -sur  la  tête  des- 
quels Us  poseiit  .les  ^mains^  regardent  PilaAe  >et  inontrent  sa 
sentence,  j» 

J'ai  parlé  de  modèles  à  consulter  et  non  à  eeipiar  servile- 
ment, car  c'est  surtout  l'idée  que  nous  cherchons.  Peut-être,  ' 
des  quelques  r^réseulations  qui  vont  ùtre  déorites,  sera-t-il 
possible  de  dégager  œclai us  traits  païUiruUcrs  qui^  ^grouptîv 
ensemble  et  dL'baiTassés  d'un  .entourage  inutile  oufautifi  ior- 
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meront  le  type  de  la  première  station.  Rome  y  est  pour  la 
grande  part,  car  le  chemin  de  la  croix  est  son  œuvre,  et,  si 
elle  ne  l'a  pas  créé,  elle  Ta  du  moins  développé,  encouragé 
et  propagé. 

Il  est  regrettable  que  la  crypte  de  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  plus  connue  sous  le  nom  de  «  Grottes  vaticanes,  »  ren- 
ferme tant  d'objets  d'art  cachés  à  la  lumière  et  dérobés  ans 
études.  Là  gtt  en  effet  tout  le  passé  de  cette  basilique  qui,  de 
Constantin,  son  fondateur,  à  Nicolas  Y,  son  destructeur,  y 
avait  accumulé,  siècle  par  siècle,  des  trésors  artistiques  et  ar- 
chéologiques. Espérons  qu'un  jour  viendra  où  ce  vaste  sépul- 
cre de  Fantiquité  sacrée  sera  ouvert,  ou  tout  au  moins  rendu 
plus  accessible,  je  ne  dis  pas  aux  curieux,  qui  y  vont  quand 
ils  veulent,  mais  aux  véritables  savants,  qui  ont  besoin  de 
temps  pour  ne  pas  étudier  superficiellement,  et  qui  doivent 
surtout  prendre  des  notes  pour  ne  pas  oublier  ni  confondre 
les  monuments  si  divers  qui  ont  pu  frapper  leur  attention. 

Or,  parmi  ces  monuments  qui  mériteraient  les  honneurs  de 
la  photographie,  je  distingue  et  mets  au  premier  rang  les 
sarcophages  de  marbre  blanc  où  reposent  les  ossements  de 
Junius  Bassus  et  du  pape  Pie  II.  L'un  est  daté  de  Tan  359, 
l'autre  n'est  pas  postérieur  au  iv"*  siècle. 

Sur  le  premier  sarcophage,  la  scène  de  la  condamnation  se 
détache  en  fort  relief,  je  dirais  presque  en  ronde  bosse,  telle- 
ment les  personnages  ont  de  saillie  relativement  à  la  surface 
plane  du  bloc,  dans  lequel  ils  ont  été  taillés  par  une  main  ha- 
bile et  sûre  d'elle-même.  Pilate  est  assis,  dans  l'attitude  de  la 
réflexion,  car  déjà  la  condamnation  est  prononcée,  et  le  servi- 
teur qu'il  a  demandé  lui  apporte  Teau  avec  laquelle  il  espère 
effacer  une  souillure  indélébile.  La  tête  appuyée  sur  sa  main, 
il  ne  s'occupe  même  plus  de  Jésus,  qui  se  tient  debout  devant 
lui,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  et  assisté  d'un  soldat  qui 
le  garde. 

L'air  d'embarras  et  d'ennui  qui  se  lit  sur  le  visage  de  Ponce- 
Pilate,  est  plus  sensible  encore  au  tombeau  de  Pie  II.  Le  juge 
étend  les  mains  comme  pour  repousser  une  solidarité  qu'il 
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aime  mieux  rejeter  sur  le  peuple,  tandis  que  son  condamné, 
debout  et  immobile,  montre  du  calme  et  une  patience  divine* 
Le  Christ  est  jeune  et  imberbe,  suivant  Tusage  des  premiers 
siècles.  Séroux  d*Agincourt,  au  tome  lY»  planche  Y,  de  son 
ff  Histoire  de  Tart  par  les  monuments;  »  reproduit  en  gravure 
peu  fidèle,  comme  toutes  celles  de  son  volumineux  ouvrage, 
une  scène  de  la  même  époque  à  peu  près  que  les  deux  précé- 
dentes, mais  mieux  accusée  et  plus  explicite  de  détails.  Jésus 
ne  varie  pas  d'attitude  ;  mais  Pilate,  également  assis  sur  une 
espèce  de  siège  en  forme  de  piédestal,  tient  à  la  main  droite 
le  rouleau  replié  dont  il  vient  de  faire  lire  à  haute  voix  le  ju- 
gement, et  de  la  main  gauche  fait  un  geste  pour  confirmer 
solennellement  la  sentence  ou  donner  l'ordre  aux  soldats 
d'emmener  leur  victime. 

Mis  en  place  au  xiii"  ou  xiv*  siècle,  les  panneaux  sculptés 
sur  bois  de  la  porte  principale  de  l'église  de  Sainte- Sabine,  au 
mont  Aventîn,  sont  pour  moi,  tant  en  raison  du  dessin  que 
du  faire  artistique,  antérieurs  au  vi*  siècle.  Je  dirais  presque, 
tellement  la  similitude  me  parait  évidente,  que  l'artiste  vivait 
au  temps  où  les  types  des  sarcophages  primitifs  persévéraient 
encore  dans  la  sculpture,  quoique  déjà  «  romanisée,  »  ou  bien 
que,  revenant  en  arrière  sur  des  modèles  qu'il  aimait  et  trou- 
vait tout  faits,  il  les  copia  assez  exactement  pour  permettre 
aux  archéologues  une  méprise  sur  Tâge  présumable  des  pan- 
neaux. Pilate  est  assis  sur  un  pliant  et  prononce  par  un  geste 
la  condamnation  du  Christ,  qui,  escorté  par  les  soldats,  ré- 
pond ou  semble  répondre  par  un  geste  plus  humble,  mais  non 
moins  significatif  de  Tindex.  Ce  n'est  plus  l'agneau  patient  de 
l'Évangile,  qui  se  tait  quand  on  le  tond  '  ;  c'est  l'accusé  qui 
prend  lui-même  sa  défense  et  cherche  à  convaincre  ou  à  con- 
fondre son  juge. 


*  •  Dominus  tamqaam  ovis  ad  victimam  ductus  est,  et  non  aperuit  os 
sauQ.  B  (Ântien.  de  Laudes,  au  Jeudi  saint.)  —  «  Oblatus  est  quia  ipse  voluit, 
H  non  aperuit  os  suum  :  sicut  ovis  ad  occisiooem  ducetur,  et  quasi  agnus 
<^onm  iondente  se  obmutescet,  et  non  aperiet  os^suum.  »  {Isaias,   lwi,  7.) 

n  3 


Digitized  by 


Google 


31^  Liyim  SBPTi&Mfi. 

Le  colossal  et  ai  curieux  cauilélabre  pascal  de  la  bafiili4pft 
da  Seini-PaulhhoFa-lesHmiirs^  signé  des  noms  de  MMQtea 
d'Ângilaei  Pierre  Tassa. \  nous  amène  au  xii*  siècle. 

JésQfl-CIinat^  yigourouseniAnt  saisi  et  r^enn  par  des  soL- 
dflis  armés  dielaneea^  comi^Fait  devant  son  juge.  PUaiUTasfiiSr 
ceoune  il  cofivient  à  rautorité  sopérieuire^  c|i»'il  repiréseiitft»  ; 
et  eotfie  d'un  turban  à  la  façon  earientale,  lieat  et  meatri  asL 
peuple»,  de  la  main  gauche,  le  livre  da  la  ki,  le  eod»  qal 
édiete  des  peinea  contre  la  roi  dea  Ju^  ;  et,  da  la  diiwte^ 
leniée^  signifie  et  pronoïKe  L'ap^ieaÉion  de  la  peina  de 
mort. 

On  compte  par  eentaÎDea  lea  chemina  dei  croix  à  Bieme^ 
maîa  leur  quaUté  avtistique  est  loin  d'égaler  lenr  neatea. 
Presque  tous  datent  du  siècle  dernier  eu  sont  des  esnvraa 
contemporaines.  A  fresque  on  sur  toile,  tous,  saca  excopÉioa, 
sepradttiaent.  un  seui  9à  même  faît^  la.  ce  Gandamikation.  »<,  at 
nulle  part  je  n'ai  reneontré^  le  «  Lavement  des  mains  ir.  Lan 
monuments  iconographiques  sont  donc  d'accord  avec  lea  tiea- 
teSy  et  c'est  à  ce  titre  que  je  citerai  la  première  station  dba 
cbemins  de  croix  peints  à  fresque  dans  le  cimetière  de  Saintr 
leaa-de-Latran  et  La  kmg  de  l'escalier  qui  précède  Sainl-PieiTa^ 
ia^Hontorio. 

Le  chemin  de  la  croix  qu'établirent  les  Franciscaiasy  sur 
le  Janicule^  remonte  à  Tannée  1731»  On  7  voit  Pilata  assès  ai 
Qidonnani  à  un  scribe  da  lire  la  sentence  de  mort,  que  Jéson 
écoute,  les  yeus  baissés  :  les  mains  du  Sauveur  acwA  liées  ei 
ramenées  en  avant^   des  soldats  l'escortent. 

Au  cimetière  de  l'archi-hôpital  de  Latran,   nn  seul  soldat 

^  L^ioscription,  gninn6c'  sur  marbre',  «tlitt  ainsi  : 

«GO  .  KICOLAVS  .  DE  AlfGtLO  .  CVH  .  PBTRO  .  TASSA  .  DE  .  TITO  .  HOC  .  OPTB^  •  COHPCEVT. 

Le  même  artiste  se  retrouve  en  1170  au  maître  autel  de  la  cathédrale  de 
Sutri  et,  en  1180,  à  la  confession  de  Saint- Barthélémy  en  Tile.  —  Ugiielu, 
«  Itaiia  sacra,  »  t.  ï,  p.  1275,  reproduit  sa  signature  de  cette  manière  : 

■OC  opva^riQT  nicolavs  et  filivs  biv»  a!<!vo  I9CAR.  H .  cLxx  ,  —  FACTva  Bar  aoc 

QPVa  A.  vas  .  YlfiQ  AOADMRIO  KPtiCOffO. 
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raccompagne  ;  les  mains  du  Chris!  sont  également  liées,    et 
sa  tète  est  couronnée  d'épines.   11  prête  roreille,  ainsi    que 
Pilate,  qui  trône  sur  un  tribunal  élevé^  à  la  sentence  que  lit  ' 
le  scribe  sur  un  volumen  déployé. 

YoilÀles  modèles,  tant  anciens  que  modernes,  qui  devûenl 
attirer  et  ûx^r  notre  attention.  Il  importe  d'en  grouper  main- 
tenant les  traits  principaui:  pour  en  twm&c  un  type  unique 
que  compléteront  encore  les  données  évangéliques. 

L'aurore  éelaire  le  ciel  de  ses  premiers  feux.  Les  quatre 
é?angélistes  sont  unanimes  à  préciser  le  moment  où  com- 
mence le  grand  drame  de  la  crucifixion.  C'est  le  matin,  alors 
qu'il  fait  déjà  jour  :  «  Mane  autem  facto  »  (S«  Matth.,  xxvn, 
i).  —  «  £t  confestim  moiie  »  (S.  Marc,  xv,  1).  —  «  Et  ut 
faetas  est  dies  »  (S.  Luc«,  xxu^  66).  —  «  Brat  autem  mane  » 
(S.  lOMiN.,  xvui,  28). 

La  scène  qui  nous  occupe  ya  se  passer  au  prétoire  :  «r  Tune 
milites  praesidis  susi'Jpientes  Jesum  in  prsetorinm  »  (S.Matth., 
xxvii,  21).  —  tt  Milites  autem  duxercnt  eum  in  atrium  prae^ 
torii»  (S.  Marc,  xy,  16).  — «  Adducunt  ergo  Jesum  a 
Caipba  in  prastorium  »  (S.  Joann.,  xvui,  28).  Saint  Jean 
afOrme  donc  qu'au  sortir  du  palais  de  Gaïpbe  Jésus  est  eon- 
dnit  au  prétoire  ;  non  moins  explicites,  saint  Mathieu  et  saint 
Marc  racontent  que  c'est  aa  prétoire  que  le  prennent  les 
soldats,  ^ui^  après  sa  cendamnatioD,  le  conduisent  dans 
Tatjriuai  eu  twm  intérieure  du  prétoire,  pour  le  livrer  à  la 
cariMîtié,  au  mépris  et  aux  insultes  de  la  populace. 

Je  n*ai  point  visité  les  saints  lieux  ;  cependant,  d'après  le  con- 
texte de  rÉvangile,  il  est  facile  de  se  âgurer  la  disposition  in- 
térieure du  prétoire.  Le  [nreiiiter  interrogatoire  se  fait  dans 
la  salle  du  prétoire  :  mais,  comme  la  foule  augmente  gra- 
duriiement  et  que  l'espace  devient  insuffisant  pour  contenir 
ce  flot  sans  cesse  grossissant,  Pilate  sort  dehors,  c'est-à-dire 
qu'il  ¥a  siéger  eu  avant  de  cette  même  salle,  sur  une  ter* 
nsse  ou  portique  ouvert,  à  laquelle  mène  un  large  escalier 
qui  part  de  l'atrium. 

V  Pilalus  autem,  quum  audisset  hos  sermones»  adduxit  foras 
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Jesum  ;  et  sedit  pro  tribuuali,  in  loco  qui  dicitur  Lithostrotos, 
hebraice  autem  Gabbatha»  (S.  Joann.,  six,  13). 

L'aire  de  ce  portique  est  pavée,  à  la  manière  romaine,  de 
morceaux  de  marbre  de  différentes  couleurs,  coupés  symétri- 
quement et  combinés  selon  les  figures  les  plus  gracieuses  de 
la  géométrie.  Tels  sont  encore  à  Rome  les  dallages  décou- 
verts au  Forum  et  sur  la  voie  Nomentane^  à  cet  oratoire  qu'on 
a  si  pompeusement  nommé  «  basilique  de  Saint-Alexandre  » . 
Le  lithostrotos,  ou  <t  pavé  de  pierre  » ,  a  précédé  V  a  opus 
alextndrinum  » ,  qui,  comme  lui,  est  formé  de  pièces  de  rap- 
port, plus  petites  toutefois,  mais  que  Ton  confond  à  tort,  à 
Rome  même,  avec  la  mosaïque  du  moyen-âge. 

L'existence  de  l'escalier  est  incontestable,  car  elle  est  attes- 
tée par  un  texte  et  par  un  monument.  Saint  Marc  dit  positi- 
vement que  la  foule  «  monte  »  au  palais  pour  y  porter  ses 
réclamations  d^usage  s  a  Et  quum  ascendisset  turba,  cœpit 
rogare,  sicut  semper  faciebat  illis  »  (S.Marc.,  xv,  8).  L'esca- 
lier est  à  Rome,  depuis  des  siècles,  l'objet  de  la  vénération  et 
du  culte.  Par  respect  pour  Jésus,  qui  le  foula  de  ses  pieds  et 
l'arrosa  de  son  sang,  les  fidèles  ne  le  montent  qu'à  genoux 
et  en  priant.  Cet  escalier  se  compose  de  vingt-huit  marches 
de  marbre  blanc  que,  pour  en  empêcher  l'usure,  le  pape 
Clément  XII  a  fait  recouvrir  de  bois\  Placé  en  avant  du 
«  Saint  des  Saints  » ,  près  de  la  basilique  de  Latran,  il  est 
couronné  à  son  sommet  par  deux  portes  provenant  du  pré- 
toire ;  portes  carrées  et  en  marbre  blanc,  dont  les  linteaux 
seuls  sont  moulurés  et  sculptés. 

Une  partie  de  ces  circonstances  se  trouve  exprimée  sur  Tî- 
voire  de  Milan  '.  En  effet,  le  prétoire  est  un  palais,  dont  la  sallo 

>  V.  mon  «  Année  liturgique  à  Rome  n,  29  édition,  p.  289.  —  Mazzucoki, 
I  Memorie  storiche  deila  Scola  Banta  »  Rome,  1840,  in-S».  Au  xvio  siècle,  cet 
escalier  portait  encore  le  nomd*  «  Escalier  de  Pilate,  j>  désignation  dont  se 
sert  dans  son  «  Diario  »  Paris  de  Grassis,  évéque  de  Pesaro  et  maître  des  céré* 
montes  du  pape  :  «  Ipse  (Papa)  apud  Laterunum  pernoctavit  cum  suis;  doq 
tamcu  nunc  ingressus  est  ccclcsiam,  sed  pcr  sciilas  sacras,  quos  vulgo  Pilati 
dicuntur,  ingressus  est  palaliuui.  » 
.  *  Voir  la  planche  dans  les  Annales  ArchéoloyiqueSf  vol.  x.xi,  page  18. 
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principale,  bâtie  en  forme  de  donjon,  est  coiffée  d*an  toit  co- 
nique. En  avant,  sous  une  arcade  qui  n'est  pas  la  porte,  mais 
uo  portique  ouvert^  comme  le  Lithostrotos,  Pilate  assis,  les 
pieds  sur  un  escabeau  ou  une  épaisse  marche  d'escalier,  se 
lave  les  mains  dans  le  bassin  concave  que  tient  son  servie 
leur. 

Pilate  a  la  figure  soucieuse.  Le  rêve  de  sa  femme  le  préoc- 
cupe, sa  conscience  lui  reproche  un  acte  que  rien  ne  justifie  '  ; 
sa  main  même  est  portée  à  sa  tète  pour  la  soutenir,  car  elle 
penche  inclinée  par  l'ennui  qui  l'oppresse.  Néanmoins  il 
prend  son  parti,  quoique  timidement,  et  le  geste,  auquel  il 
se  décide  de  la  main  droite,  trahit  son  émotion  et  son  em- 
barras* 

Son  front,  comme  sur  le  diptyque  de  Milan,  peut  être  ceint 
d'un  bandeau  perlé  ;  et,  sur  Tépaulc  droite,  s'agrafera  la 
chlamyde  qui  couvre  en  partie  sa  tunique. 

Il  est  assis  sur  un  pliant,  solidement  appuyé  sur  des  griffes 
de  lion  dont  les  têtes  rugissent  aux  accoudoirs*.  Sa  dignité 
de  président  et  ses  fonctions  de  juge  exigent  cette  posture, 
que  d'ailleurs  réclame  expressément  la  traduction  littérale  du 
texte  sacré  :  «  Sedenle  autem  illo  pro  tribunali  »  (S.  Matth., 
XXVII,  19).  —  «  Pilatus  autem,  quum  audisset  hos  sermones, 
adduxit  foras  Jesum  et  sedit  pro  tribunali»  (S.  Joann., 
XIX,  13). 

Le  tribunal  est  constitué  en  dehors  de  la  salle  des  juge- 
ments ordinaires.  Pilate  domine  l'assemblée  qu'il  préside  : 
«  Tradiderunt  Pontio  Pilato  praesidi  »  (S.  Matth.,  xxvii,  2). 
Sa  garde  l'entoure  et  lui  fait  une  escorte  d'honneur  ;  les  lic- 
teurs se  placent  en  arrière,  portant  au  bras  les  verges  qui  dé- 
notent la  puissance  souveraine  au  nom  de  laquelle  la  justice 
est  rendue  et  mise  à  exécution.  Plus  près  de  Pilate  et  à  ses 

*  «  AU  antem  Pilatus  ad  principes  saccrdotum  et  torbas  :  Nihil  invenio 
causs  in  lioc  homine  »  (S.  Joann.,  xxiii,  4.) 

*  >  Et  duo  leones  stabant  juxta  manus  singulas.  »  (Lib.  Reg.,  x,  lS-19.)  — 
Voir  sur  les  chaises  curules,  «  sella  pUcatilis,  suggeetus,  faldistorium,  trône 
eoQsulaire,  »  le  tome  1  des  Mélanges  tJt archéologie ^  p.  167  et  suiv. 
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cdtés  se  groopent  ses  familiers  et  les  scribes  chargés  de  rédi> 
ger  l'interrogatoire  et  la  sentence,  puis 'de  la  promulguer  à 
haute  voix  en  présence  du  peuple  assemblé,  La  condamna- 
tion à  mort  vient  d*être  prononcée  :  le  scribe^  sur  Tordre 
donné  par  Pilate,  déroule  le  parchemin  sur  lequel  est  enre- 
gistrée la  sentence  qui  sera  conservée  dans  les  archives  du 
palais,  puis  il  en  donne  lecture  au  patient. 

Jésus  se  tient  debout  :  a  Jésus  autem  stetit  ante  prœsidem  » 
(S.  Matth.,  XXVII,  11).  Il  est  silencieux,  car  il  n'a  rien  à  ob- 
jecter contre  l'injuste  arrêt  qui  le  frappe  :  «  Et  non  respondit 
ei  ad  ullum  verbum,  ita  ut  miraretur  prœses  vehementer  » 
(S.  Matth.,  xxvii,  14)  ;  —  «  Jésus  autem  amplins  nibil  res- 
pondit, ita  ut  miraretur  Pilatus  )}  (S.  Marc,  xv,  5).  11  est  ha- 
billé dérisoirement  d*une  robe  de  pourpre,  en  remplacement 
dé  la  robe  blanche  dont  Hérode  l'avait  revêtu  :  «  Sprevit  au- 
tem illum  Horodes  cum  exercitu  suo^  et  illusit  indutum  veste 
alba,  et  remisitad  Pilatum.  «  (S.  Luc,  xxm,  11).  —  «  Exivit 
ergo  Jésus,  portans  coronam  spineam  et  purpureum  vestimen- 
tum  »  (S.  JoANN.^  XIX,  5^.  Son  front  ensanglanté  est  déchiré 
par  une  couronne  d'épines  :  «  Et  milites,  plectentes  coronam 
de  spinis,  imposuerunt  capiti  ejus,  et  veste  purpurea  circum- 
dederunt  eum  »  (S.  Joakn.,  xix,  2)  .  Ses  mains,  liées  de  cor- 
des, sont  attachées  derrière  le  dos  :  «  Et  vinctum  adduxe- 
runt  eum  »  (S.  Matth.,  xxvii,  2).  —  «  Vincientes  Jesum,  du- 
xerunt  et  tradiderunt  Pilato»  (S.  Marc,  xv,  1). 

Les  mains  du  Sauveur  furent-elles  liées  en  avant  ou  en  ar- 
rière? L'ivoire  du  Louvre  adopte  la  première  opinion  ;  je  me 
range  à  la  seconde,  car  il  me  revient  à  la  mémoire  ces  vers 
du  deuxième  chant  de  V  Enéide,  qui  impliquent,  ce  me  sem- 
ble, la  constatation  d'un  usage  romain  : 

Ecce  manus  juvenem  interea  post  terga  reyinctam 
Pastores  magno  ad  regem  domore  trahebant 
Dardanidœ. 

Les  soldats,  qui  ont  amené  violemment  le  Christ  à  Pilate, 
restent  autour  de  lui,  prêts  à  jeter  de  nouveau  les  mains  sur 
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sa  personne  sacrée  pour  le  conduire  au  supplice  :  «  Milites 
autem  duxenmt  eum  in  atrium  prstorii,  et  convocant  to- 
tam  cobortemj)  (S.  Marc.,  xy,  16).  —  «  Tune  milites  praesi* 
dis,  suscipientes  Jesum  in  prœtorium,  congregaverunt  ad 
enm  universamcobortem  »  (S.  Matth.,  xxvii,  27). 

Le  )>^}ais  de  Pilate  est  «nvaM  par  la  foule  qui  s'y  presse, 
compacte  et  ^haletante,  muette  maintenant,  mais  le  coeur  en- 
core plein  de  vociférations.  Il  semble  qne  le  cri  de  miort  pro 
féré  par  toutes  ces  boucbes  béantes,  comme  satisfaction  de  II 
solnfion  qu'elles  ont  provoquée,  plane  sur  cette  assemblée 
coupable,  où  Ton  distingue  des  vieillards  mêlés  aux  soldats, 
et  «où  Ton  voit  des  prêtres  et  des  scribes  confondus  dans  une 
même  haine  contre  celui  que  tous  accusent  de  s^ètre  proclame 
Hol  des  Juifs  :  «  Summi  sacerdotes  cum  senioribus  et  scribis 
et  nniverso  concilie  »  fS.  Marc,  xv,  1).  —  a  Pontifices  au- 
tem concitaverunt  turbam  »  (In.,  11).  —  «  Omnes  principes 
sacerdotum  et  seniores  populi  »  (S.  Matth.,  xxvii,  1).  — 
Principes  autem  sacerdotum  et  seniores  persuaserunt  populis 
ni  peterent  Barabbam,  Jesum  vero  perderent  »  (Id.,  xxviii, 
20).  —  a  Convenerunt  seniores  plebis  et  principes  sacerdo- 
tum et  scribae  »  (S.  Luc,  xxii,  66).  —  «  Et   surgens    omnis 

mnltitudo  iDorum Exclamavit    autem    simul    universa 

turba  ))  (Id.,  xxii,  1,  18).  —  «  Quum  ergo  vidissent  eum 
pontifices  et  ministri,  clamabunt  dicentes  :  Crucillge  »  (S. 
lOANN.,  xis,  6). 

La  sentence  réclamée  par  le  peuple,  rédigée  cft  lue  par  le 
scifte  sur  Tordre  de  Pilate,  tel  est  le  point  principal  que  le 
tableau  de  la  première  station  doit  mettre  en  évidence.  C'ei^ 
ainsi  que  trouvera  sa  réalisation  ce  verset  du  chapitre  xxm 
de  r évangile  de  saint  Luc  :  «  Et  Pilatus  acQudicavit  fleri  pe- 
tifionem  eorum  »,  qui  pourrait  servir  d'épigraphe  à  ce  char 
pitre,  dont  il  est  meilleur  eft  le  plus  «ul)stantiel  résumé. 
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2.   DEUXIÈME   STATION.  —  JÉSUS    CHARGÉ    DE  LA  CROIX. 

Tel  est  le  titi*e  adopté  par  la  Congrégation  des  Indulgences 
pour  la  deuxième  station  du  chemin  de  la  croix.  Quelque 
formel  qu'il  soit,  j'essaierai  néanmoins  d'en  bien  préciser  le 
sens,  afin  de  lever  tonte  équivoque  relativement  à  son  inter- 
prétation  graphique.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  montrer  Jésus 
_  portant  sa  croix  et  marchant  au  Calvaire,  mais  recevant  sur 
ses  épaules  le  lourd  instrument  de  son  supplice ,  en  sorte  que 
je  nommerais  cette  station  le  «  Chargement  de  la  croix  sur 
les  épaules  de  Jésus  »,  et  non  le  «  Portement  de  croix  ».  Les 
franciscains  ont  parfaitement  saisi  cette  autre  nuance,  lors- 
que, dans  l'exercice  du  chemin  de  la  croix  imprimé  par 
leurs  soins  à  l'usage  des  fidèles,  ils  ont  ainsi  exprimé 
l'objet  de  la  station  : 

a  Deuxième  Station.  —  Jésus  reçoit  la  croix  sur  les  épau- 
les. —  Cette  deuxième  station  nous  repi^ésente  le  lieu  où  le 
très-doux  Jésus  reçut  le  lourd  fardeau  de  la  croix.  —  Consi- 
dère, ô  mon  âme  I  avec  quelle  résignation  le  bon  Jésus  reçoit 
la  lourde  charge  du  bois  sacré  de  la  croix  » . 

La  deuxième  station  n'existe  pas,  à  proprement  parler, 
dans  l'Évangile^  qui  nous  fournira  toutefois  quelques  détails 
relativement  à  sa  mise  en  scène. 

Jésus  doit-il  être  couronné  d'épines?  Il  y  a  de  fortes  pré- 
somptions en  faveur  de  ce  sentiment,  qui  peut  s'autoriser  du 
silence  de  saint  Marc  et  des  révélations  de  Ma.le  Yillani.  Saint 
Marc,  en  effet,  dit  bien  qu'on  lui  ôte  son  sceptre  de  roseau 
pour  le  frapper  et  qu'on  lui  remet  ses  vêtements  ordinaires  ; 
mais  il  n'a  pas  un  mot  pour  la  couronne  d'épines,  que  Ton 
peut  en  conséquence  supposer  restée  à  son  front.  D'autre 
part,  la  dominicaine  Yillani  rapporte,  dans  le  récit  de  ses  vi- 
sions de  la  Passion,  que  le  Christ  lui  apparut  «  dans  cet  état 
misérable  où  il  était  quand,   sur  ses  épaules  meurtries,    il 
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porta  jusqu'au  Calvairo,  comme  le  noble  trophée  de  sou  rè- 
gne, le  bois  sacré  sur  lequel,  triomphant  du  péché  et  de  la 
mort,  il  mérita  de  recevoir  le  glorieux  titre  de  Roi.  Il  se  pré- 
senta le  chef  couronné  d'épines  très-aiguês  dont  les  pointes, 
pénétrant  ses  tempes  divines  et  son  front,  faisaient  couler 
son  sang  comme  par  des  canaux  sur  son  visage  affligé  *» . 

A  ces  deux  arguments,  Tun  négatif,  l'autre  d'une  valeur 
historique  douteuse,  j'opposerai  un  argument  positif.  La 
sainte  Face  de  Notre-Seigncur,  que  conserve  à  Rome  le  cha- 
pitre de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  est  sans  couronne,  tan- 
dis que  l'on  remarque  sur  le  front  les  plaies  ensanglantées 
occasionnées  par  la  couronne  ou,  pour  mieux  dire,  les  pi- 
qûres des  plaies  élargies  par  un  mouvement  briisque  d'avul- 
sion et  d'où  découlent  des  gouttelettos  de  sang  épais. 

Avec  le  bel  ivoire  du  Louvre  et  celui  plus  ancien  de  Milan  \ 
j'inclinerais  donc  pour  la  suppression  de  la  couronne,  qu'ad- 
mettent les  stations  de  Nuremberg,  attribuées  à  Adam  Kraft, 
et  celles  qu'a  gravées  l'allemand  Fûhrich  \  Je  ferais  d'ailleurs 
bon  marché  de  ce  dernier  que  je  surprends  encore,  dans 
cette  même  station,  eu  flagrant  délit  d'opposition  aux  idées 
romaines.  Pour  mouvementer  ot  varier  davantage  sa  compo- 
sition, ne  s'est-il  pas  avisé  de  poser  Jésus  devant  sa  croix  et 
l'adorant,  ainsi  qu'on  le  raconte  de  saint  André,  avant  de  se 
la  laisser  imposer  sur  le  dos  par  ses  bourreaux  ?  L'imagiua- 

I  Vittt  délia  serva  di  Oto^  suor  Maria  VUlanû  delT  ordine  depredkatori, 
fimdabrke  del  monastetv  di  Santa-Mana  del  divinoamore  di  Napoli.  Napoli , 
1574.  p.  504- 

*  Voir  la  gravure  de  l'ivoire  da  Louvre  dans  les  Annales  Archéologiques^ 
vol.  n,  p.  316,  et  celle  du  diptyque  de  Milaa>  vol.  xxi,  p.  18. 

>  Les  épines,  que  Ton  expose  dans  les  églises  de  Rome,  sont  au  nombre  de 
dix- neuf,  sans  parler  des  fragments  d'épines  que  je  n'ai  pas  pris  la  peine  de 
Compter.  D'une  teinte  gris  clair,  elles  sont  longues,  minces,  effilées  et  aiguës. 
Qaelqoes-ttnes,  comme  à  Sainte-Praxède,  sont  encore  à  la  pointe  rougies  du 
(ing  de  iésus-Christ.  Voyez  mon  «  Année  liturgique,  »  2o  édition,  p.  286.  -- 
Charles  le  Chauve  fit  don  à  l'abbaye  de  Saint  Denis  d'une  épine  de  la  sainte 
Ciioronne.  (Baron  de  Guilhxrmt,  «  Monographie  de  l'église  de  Saint-Denis^  » 
p.  83.}  -*  La  couronne  d'épines^  à  peu  près  entière,  avait  été.  donnée  par  saint 
Unis  à  la  Sainte*Cbapelle  ;  elle  appartient  aujourd'hui  à  Notre-Dame  de  Paris, 
eà  elle  est  honorée  pendant  la  Semaine-Sainte. 
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fion  est  fane  qualité  précieuse  «i  matière  'd'art,  mais  FarâBle 
me  paraît  en  avoir  trop  souvent  faitiKaig>e,  «oitparfaiitaiBie, 
eoit  par  «sprit  d'innevaftM»,  «t  leujaiirs  aux  dépens  de  la  Té- 
nié  hîstorîque  tm  traditionndle  qall  kwsSL  à  fixer  snr  la 
ittile. 

Saint  Mathieu  et  sainft  ttare  ^élerminrat  •d'ixoe  manière 
tres-^exaete  le  eostame  du  Sauveur,  qui,  une  fois  dépcmillé  de 
sa  pourpre  ridicule,  reprend  son  vêtement  ordinaire^  ia  ta- 
nique  sans  couture  que  tissèrent  les  mains  de  sa  mère  et  que 
plus  tard  les  soldais  jouèrent  aux  dés. 

L'ivoire  éa  Louvre  et  Timagier  de  Nuremberg  sont  fidèles 
à  la  robe  longue  que  F&farich  et  l'ivoire  de  Milan  recouvrent 
arbitrairement  d'un  manteau.  Les  évangélistes,  je  le  sais, 
emploieiit  le  pluriel  ;  mais  ici,  sous  le  nom  «  Testimenta  i» , 
terme  générique,  il  s'agit  à  la  fois  de  la  robe  et  des  vêtements 
qu'elle  recouvrait*.  «Et  ppstquam  illuserunt  éi,  exueront 
eum  «hiamyde  et  induerunt  eum  vestimentis  ejus.D  (S.  Matth. 
XXVII,  31.)  —  te  Et  postquam  illuserunt  ei,  exuersnt  mum 
purpura  et  ifkduenmt  eum  vestimentis  suis  »  (S,  Marc, 
XV,  20.) 

Les  soldats  de  la  garde  defilate  ont  été,  %  soninstigaftion, 
transformés  en  bourreaux  ;  à  eux  incombe  la  mission  de 
charger  Jésus  de  sa  croix,  râle  parfaitement  approprié  à  la 
grossièreté  dont  ils  ont  déjà  fait  preuve  dans  la  cour  du 
prétoire,  u  Tune  milites  praesidis  suscipientes  Jesom»,  (S. 
Matth.,  xxvii,  27.)  —  «  Milites  autem  duxeinunt  eum  j)« 
(S.  Marc,  xv,  16.) 

La  condamnation  s*est  faite  au  lithostrotos,  Patrium 
du  prétoire  a  été  le  lieu  où  les  soldats  bafouèrent  leur  msd- 
tre.  C'est  maintenant  hors  de  Tenceinte  du  palais  qu'aban- 
donné, livré  à  la  fureur  populaire,  il  reçoit  la  croix  sur  ses 
épaules  sacrées,  pour  de  la  gravir  péniblement  la  snotitagne 
dn  Calvaire^  :  «   Et    duxerunt    eum    ut  crucifigei'enft.    n 

1  «  Dicant  aliqui  et  subdimt  jam  tanicam  qiiiim  *h(â)att  tnnicam  îDcomati 
lem  et  illam  superiorem.  »  [Sermones  dominicales,  serin,  xxiii  in  Cena  Domini. 
LugduDi,  1492.) 
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(S.  Matth.,  xrvn,  31).  —  «  Et  edncant  îBitm  nt  cnitsîflge- 
reot  eum.  »  <S.Hakc.,  kv,  20.) —  «Tunc«rgo  traéîdit  (Pila- 
tus)  eis  illum  ul  crucîflgeretnr.  Susceperent  antem  lasum  et 
eduxerunt.  »  (S.  Joann.,  xix,  16.) 

La  gravure  du  sarcophage  de  Latran  '  n'est  pas  tout  à  fait 
exacte,  car  le  Christ  a  déjii  reçu  la  croix  et  il  la  porte  résolu- 
ment à  deux  mains.  11  est  en  marche,  tandis  que  nous  le 
roulons  au  repos.  Néanmoins,  ce  relief  mérite  d'être  étudié, 
tant  pour  la  croix  que  pour  le  costume  du  soldat  qui  presse 
la  marche  du  Sauveur,  trop  lente  à  son  gré.  Si  l'on  en  juge 
par  la  traverse  de  la  croix  de  saint  Dixmas,  le  bon  larron, 
qne  Ton  vénère  à  Rome  dans  la  basilique  de  Sainte-Croix- 
de-Jérusalem,  la  croix  du  Sauveur  eut  Tapparence  d'un  so- 
liveau équarri.  Quelle  qu'ait  été  Tessence  de  son  bois  %  ce  dut 
ttre  un  fardeau  lourd  et  accablant  pour  des  épaules  déjà  fati- 
guées par  la  flagellation.  Aussi  sera-t-il  toujours  préférable, 
comme  aux  stations  sculptées  par  Adam  Kraft  à  Nuremberg, 
de  voir  la  croix  traîner  en  arrière,  plutôt  que  de  la  figurer 
légère  et  maniable,  tenue  à  la  main,  ainsi  qu'on  porterait 
une  canne  ou  un  bâton. 

Les  symbolistes  du  moyen>àge  ont  peint  la  croix  en  vert, 
car,  si  c'est  sur  l'arbre  qua  souffert  Thumanité  de  Jésus, 
c  est  aussi  sur  cet  arbre,  mais  brillant  et  éclatant  \  que*  sa 
divinité  s'est  manifestée  :  «  Lignum  secundum  humanitatem, 
viride  autem  secundum  divinitatem,  id  est,  Deus  et  homo  ^  » . 

*  c  Du  Prétoire,  an  lieu  où  la  croix  fut  posée  mir  ks  épa«des  de  Jésus,  n  y 
a  fi5  pieds,  «  dit  Âdrichomius.  (L*abbé  Lbcahu,  HUtoire  <k  la  sainte  Vierge^ 
p.  266.; 

'  Poblié  dans  les  Annales  ArrhéohgiqueSy  vol.  xxii,  p.  251. 

'  «  E  q«a  naaterie  crux  ?  ex  obvio  et  prompto  aHquo  ligno.  Et  -qua  nostr 
Servatoris?  censemus  e  quercu.  Primum  quia  viri  fide  digni  aaserunt  frosta 
sacralissimi  hujus  ligoi^  qus  hodie  exstant,  speciem  banc  referre;  tum,  quia 
<rebra  et  frcquens  in  Judcea  oliui  et  ounc  quuque  illa  arbor.  »  {Just.  Ups,, 
p.  99-400.)  U.  RohauH  de  Fleury  a  démontré  qne  c'était  un  bois  de  conifère, 
<laD3  son  bel  ouvrage  sur  les  instruments  de  la  Passion. 

^  •  Arbor  décora  et  fuigida,  »  a  dit  saint  Fortunat  dans  rbymne  «  Vexilla 
Bfgis.  V 

^  CEncfCArncs  in  Apocalyps.^  9  ms.  du  xu«  siècle,  à  la  fiibL  de  la  ville 
d'Angers,  n»  75. 
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Faisons  comme  nos  pères,  et,  tout  en  restant  âdèles  aux 
prescriptions  de  TÉglise  romaine  Joignons  à  nos  compositions 
le  parfum  d'une  pieuse  tradition. 


3«  TUOISIÊME   STATION.  —  JÉSUS  TOMBE   SOUS  LA  CROIX   POUR 
LA   PREMIÈRE   FOIS. 

La  méthode  franciscaine,  pour  Térection  du  chemin  do  la 
croix',  nous  offre  ce  commentaire  du  titre  de  la  troisième 
station  : 

<(  Cette  troisième  station  nous  représente  Jésus-Christ  tom- 
bant sous  sa  croix  une  première  fois.  —  Considère,  ô  moD 
âme  I  le  divin  Jésus  affligé,  épuisé  par  la  perte  de  son  sang 
précieux  et  fléchissant  pour  la  première  fois  sous  le  fardeau 
de  la  croix  ;  vois  comme  ses  bourreaux  le  frappent  ignomi- 
nieusement des  pieds  et  des  mains,  et  pourtant  aucune 
plainte  ne  s'échappe  de  la  bouche  divine  de  cette  âme  patiente 
et  résignée.  Jésus  souffre  et  se  tait  ». 

Cette  peinture  rapide,  mais  énergique,  saisit  par  sa  vérité 
et  son  à-propos  :  aussi  n'en  veux-je  pas  d'autre  pour  inter- 
préter la  station  correspondante  du  chemin  de  croix  de  Nu- 
remberg, dont  les  Annales  archéologiques  ont  donné  la  gra- 
vure d'après  la  photographie. 

Le  Christ  est  étendu  à  terre,  sur  de  rudes  cailloux  qui  rap- 
pellent les  larges  et  incommodes  pavés  des  voies  romaines  et 
où  lui^  qui  marchait  sans  chaussures,  a  nécessairement  meur- 
tri ses  pieds.  Sa  figure  s'est  maintenue  dans  le  calme  de  la 
résignation,  mais  on  y  lit  l'abattement  et  l'épuisement  qu'oc- 
casionne la  souffrance. 

Trop  faible  pour  s'aider  lui-même,  il  attend  que  ses  bour- 
reaux soulèvent  son  corps  roidi   comme    par  la  mort.  Avec 

*  Méthode  pour  ériger  les  stations  du  Cheniin  de  la  Croix  dans  toutes  les 
églises  et  chapelles  publiques  ou  privées,  et  moyen  pratique  pour  ^exercer,  avec 
le  bref  de  Benoit  XIV,  confirmant  ce  pieux  exercice,  (Rome,  1836,  p.  22-23.) 
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quelle  farouche  ardeur  tous  ces  soldats,  bardés  de  fer,  s'em- 
pressent autour  de  lui^  impatients  de  ce  retard  qui  allonge 
leur  besogne  pénible  !  L*un  le  tire  par  les  manches  de  sa 
robe,  Tautre  prend  ses  cheveux  à  poignée.  Vains  efforts!  Un 
troisième  le  décharge  de  la  croix  qu'il  tient  momentanément 
à  deux  bras,  prêt  à  la  replacer  sur  la  victime,  aussitôt  qu'elle 
sera  sur  pied.  Mieux  avisé,  un  quatrième  bourreau  lui  a 
passé  une  corde  aux  reins  et  il  Ta  entortillée  autour  de  sa 
main  gauche  pour  doubler  sa  force.  Sa  tète,  fièrement  posée 
sur  de  solides  épaules^  indique  un  homme  énergique,  brutal 
même,  comme  sa  poitrine  dénote  une  constitution  robuste. 
Lui  seul  au  besoin  suffirait  à  la  t(\che,  encouragé  qu'il  est 
encore  par  les  cris  sauvages  ou  l'approbation  dédaigneuse 
des  deux  prétoriens  de  la  vile  cohorte  qui,  s'il  le  faut,  sti- 
muleront de  la  pointe  de  leurs  piques  un  affaissement  dû  en 
partie  déjà  à  leurs  coups  et  à  leurs  outrages.  Enfin,  le  chef 
de  cette  bande  de  «  vauriens»,  comme  les  appelle  quelque 
part  Bossuet,  par  un  dernier  commandement,  hâte  le  dénoû- 
ment  de  ce  drame  lamentable.  J'ai  écrit  lamentable^  et  ce 
n'est  pas  trop  dire^  car  une  telle  scène,  si  habilement  rendue 
par  le  ciseau  d'Adam  Kraft,  un  maître  peu  connu,  surtout  en 
France,  arrache  des  pleurs  à  nos  cœurs  attendris  et  porte  à 
la  commisération  plus  efficacement  que  la  parole  la  mieux 
sentit  '. 

1 9  En  1843,  il  y  a  déjà  vingt  &n8,  écrit  M.  Didronje  parcourais  la  ville  de 
>aremberg,  en  quête  des  monuments  et  des  œuvres  d'art  que  renferme  cette 
:ité  intéressante,  mais  trop  vantée^  à  mon  avis,  car  le  gothique  de  Nurem- 
berg est  de  la  décadence,  principalement  des  xv»  et  xvi<^  siècles,  et  non  pas  du 
b^a  moypn-ftge.  Sous  le  château,  hors  de  la  ville,  j'avisai  une  allée  qui  con* 
^loit  aa  cimetière.  Cette  allée  est  coupée,  de  distance  en  distance,  par  des 
bas-reliefs  en  pierre  qui  représentent  les  différentes  scènes  de  la  Passion  et 
IQi  composent  k  peu  près  le  Chemin  de  la  Croix.  Un  pèlerin,  m'a-t-on  dit  plus 
t'ird,  étant  revenu  de  Jérusalem  à  Nuremberg,  sa  ville  natale,  saisit  entre  la 
cité  sainte  et  la  ville  allemande  une  certaine  ressemblance.  Il  retrouva,  sous 
l^  ciel  germanique,  les  rues,  les  enceintes,  les  collines  et  les  vallées  qu*il 
STâit  parcourues  et  visitées  à  Jérusalem.  11  lui  sembla  qu'en  partant  d'une 
enaiue  maison  de  Nuremberg,  comme  à  Jérusalem,  il  était  parti  de  la  maison 
JePiiftie  ;  il  pouvait,  en  sortant  de  la  ville  et  se  dirigeant  vers  le  cimelrùre, 
■^'*n  ime  voie  qui  lui  rappelait  assez  bien  lu  vole  douloureuse  de  Jcru^nlcui 
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Ce  taNean  est  I0  ehef-d^oMrre  des  alalioiis  de  Nwraaobecg. 
Ifbiss  n'en  dteroas  aneua  aulre  après  luî^  cbm  il  les  disissce 
tous,  le  lalent  s'est  élevé,  en  cette  eircoBstance^  à  s»  plis 
sublime  hanleiir. 

O'aillears,  qu^aiirais-je  i  ajoviter  de  ph»?  L'Éirangâoi  Mi 
silencieux  sur  eette  première  ehnte^  t<mt  avsai  bien  qjOB  sBr 
les  deux  antres. 

qm  le  Sauveur  avsH  pcrcourtie  peaUaot  ta  paflâûa..  U  aesimila.  donc,  picu.^ 
chrétien  servi  par  une  graude  imagination,  la  yilie  de  Nuremberg  a  la  vi1Io 
de  Jérusalem.  H  exalta  Tcsprit  et  le  cœur  de  sea  compatrkites,  et  tous  couw 
muodèrent  à  Adam  Kraft,  le  grand  sculpteur  d'alors,,  oae  séria  de  si&ieid  ceprê- 
aealant  les  plu»do«Uoureux  épi;«odte8  des  souffraocea  et  de  k  mort  du  Sau- 
YBur.  Cea  bas-reliefs,  au  nombre  de  sept,  furent  donc  échelonnés  depuis  iiuf 
maison,  dite  de  Sain^Georges,  qui  repré:»entait  ptiur  ces  &mes  pieusss  Ta  mai- 
80Q  de  Piiate,  jusqu'au  cimetière  qui  flgimut,  bien  que  fart  mal  sous  le  rap- 
port topographiqoe,  le  Calvaire  où  fui  crucifié  le  Sauveur.  Du  reste,  il  faut  le 
dire,  si  la  contîguratiou  du  sol  se  prêtait  mal  à  cette  assimilation  de  Jérusalem 
et  de  Nuremberg,  l'idée  qui  faisait  précéder  de  la  mort  dxx  Sauveur  le  cime- 
tière où  repoaeol  tous  les  morts  de  la  viHe  attemavde,  n'en  éttti  pas  Bains 
fort  belle.  On  va  donc,  à  ti'avers  le  portement  de  la  croix,  la  cbute  da  Cbrist, 
la  rencontre  de  la  Vierge,  l'impression  de  la  sainte  face,  Taide  du  Cyrénéen, 
jusqu'au  crucifiement.  Puis,  contre  la  muraille  ménie  du  eimetière  est  ptoeé 
rensevefissemeat  du  Chriat.  Dès  lora,  à  partir  de  cette  grande  tooabc,  oa 
entre  daaa  L'encloa  où  foiaonnent»  si  L'on  peut  user  de  cette  expression,  les 
tombes  de»  bourgeois  de  Nuremberg,  et  le  Christ  ouvre  ainsi  par  sa  mort  le 
champ  des  morts  de  la  dté  allemande.  An  centre  du  cimetière,  entre  deni 
saules  pleureure,  est  étendue  la  daHe  de  grès  qui  recouvre  les  reste»  4r  plas 
illustre  Nurembergeois,  Albert  Durer,  qui  fut  à  la  fois  peintre,  sculpteur  et 
graveur.  On  y  lit  cette  inscription  : 

MK  .  A£  .  mr . 

QUiCQum  Aunarf  mnooR  mtmtkLE 

trurr  scB  eoc  coiibitiib  tuvilo 

EXiGaAvrr  vm  imn  Arait» 

V  .  D  .  XXVI» 

<c  Puis,  tout  auteur  de  cette  tombe  écbMtaste  rayoaneni  coname  en  cerotes  con- 
•eentriques  les  tombes  plus  ou  moins  obscures  des  bourgeois  de  U  ville,  qui 
s'abritent  ainsi  &  roe4>re  de  leur  grand  compatriote.  Ces  deux  idées  d'avoir 
ouvert  le  cimetière  par  la  toabe  du  Cbrist  et  de  l'avoir  peuplé  en  partant 
d'Albert  Durer,  coaame  d'un  centre  souverain,  ne  manquent  certainement  pas 
de  poésie.  Mais  la  plus  poétique  et  la  plus  grande  des  deux  est  celle  qui  a 
fait  des  sonffirances  du  Sauveur  la  routa  et  la  porte  qui  conduisent  au  champ 
des  morts.  A  Nuremberg,  j'ai  suivi  avec  recueillement  cette  voie  douloureuse 
de  l'art  sculptée  par  Adam  Kraft,  et,  arrivé  en  face  du  bas-relief  q,ui  parait 


Digitized  by 


Google 


LB  GBsnoir  Bs  atmx.  47 

Cependant  Je  ne  yeux  pas  finir  sans  noter  uae  particula- 
rité, d'an  effet  remarquable,  que  je  trouve  dans  le  troisième 
tableau  de  Ftlhricb  à  la  cathédrale  de  Vienne  (Autriche).  Un 
chien  est  là,  près  de  la  tête  du  Christ,  le  poil  hérissé,  Tœil  ar- 
dent, la  bouche  haletante,  la  langue  sèche  et  avide  ;  ses 
griffes,  qui  déchirent  la  terre,  n'attendent  que  le  moment  où 
dies  santeront  s«r  celte^ proie  qui  sent  déjà  k  cadavre  et  dont 
iesang^  eoaguiè  Kailfirv. 

Ce  détml  est  hideux  et  3  fait  aonf^  involbfttairemenl  à 
an  vers  fameux  du  grand  poêle  BaciBe*.  Pom  non»,  chrétiens 
et  symbolistes,  ce  chien  figure  les  haÊs^  âaoî  le  prophète  fia- 
Tid  a  ^  dansnn  d»  ses  psaumes-  :  «  Bs  niVmi eoAoorè connue 
des  ddens  *  » .  Chiens  fimeos,  fai  aboient  pour  effrayer^  qui 
nordeni  él  enfoneent  dan»  lee  ebairs  leurs-  dents  acérées> 
puis,  âpres  à  la  vengeance,  de*  leur  bave  neHrlrière  tuent 
l'objet  de  leur  rage  implacable. 


«DJonidliQi  avec  cet,  article,  je  tas  pris  cTane  émotion  teRe,  que  les  larmes 
m'en  jaiHirent  des  yens.  J'affirme  qn&  l'objet  mémo,  précédé  et  suivi  dea 
aolraa  sujeta  de  la  PaeakHt^noos  émaieat,  moi  et  mmt  caa^iagQoa  de  voyage» 
aa  point  d*eii  pleurer.  J'aime  èk  faire  des  comparaisons  entre  l'art  antique  et 
Tart  chrétien  ;  or,  je  dois  déclarer  que  les  tortures  de  Laocoon  et  de  ses  fils, 
qoe  les  souffirance»  et  la  mort  d«  Niobé  et  de  ses  enAmto,  que  le  supplice  de 
Mtfsyasoatoat  antre  douleur  ou  soisffranca  palânœ»  ne  m'ont  jamais  saà& 
comme  cet  abattement  du  Sauveur  sous  le  fardeau  de  sa  croix.  Jésus  est  tel- 
lement aflaissé,  tellement  anéanti,  que  son  corps  semblé  entrer  dans  la  terre* 
la  croix  effennéme  est  si  pesante,  qu'idiandonnée  par  le»  épanlés  du  Cbrist, 
die  t'enlbnee  an  terre,,  eanme  na  tirait  pointu,,  sur  I'imi  de  ses  croisillona.^ 
le  bot  de  L'art  est  de  donner  de  fortes  émotions,  soit  de  douleur,  soit  de  plai- 
sir, Adam  Kraft  est  ici  un  plus  grand  sculpteur  que  les  plus  illustres  statuaires 
de  raotiqaité.  » 

*  «  QuemaoB  effciawledaniit.  va  canes»  »  (Pm/m.  snv  17.)  ^  «  Canes.^« 
iodai,  Oominnm  Christum  effraeoata  rabie  persequentes.  »  fS,  Gf^egor,  Magn,^ 
apud  «  Spicileg.  Solesmen.,  »  t.  HT,  p.  75.)  —  a  Erue  a  fram«a,  Deus.  aoiuiam 
meam,  ei  de  manu  canis  unicam  meaoï.  »  (Répons  ÛB  Toffiee  du  dimanche  dev 
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4.  QUATRIÈME  STATION.  —  JÉSUS   RENCONTRE   SA 
TBÈS-S  AINTE-MÈRE . 

La  quatrième  station,  dont  je  viens  de  transcrire  le  titre 
exact,  d'après  la  Congrégation  des  Indulgences,  n'appartient 
ni  à  récriture  ni  à  l'histoire  ;  elle  fait  partie  du  fonds  de  la 
tradition  ecclésiastique,  dont  les  monuments  iconographiques 
se  sont  plus  ou  moins  inspirés. 

D'oiigine  légendaire,  elle  admet  donc  dans  son  interpréta- 
tion plus  de  latitude,  plus  d'indépendance  qu'une  scène  ex- 
clusivement historique.  Aussi,  dès  le  début,  nous  sommes 
à  l'aise  pour  étendre  le  cadre  du  sujet  et  lui  faire  exprimer 
tout  et  non  partie  de  ce  qu'il  renferme. 

Rome  exige  seulement  la  mise  en  action  de  la  «  Rencontre 
de  Jésus  et  de  Marie  sur  le  chemin  du  Calvaire.  »  La  tradition 
écrite  et  monumentale- nous  autorise  à  aller  plus  loin  et  à 
retracer  les  effets  immédiats  de  cette  scène  pénible.  Pour 
nous,  comme  dans  les  sculptures  d'Adam  Kraft,  à  Nuremberg, 
l'action  se  compliquera  de  deux  phases  successives,  presque 
simultanées  :  la  «  Rencontre  du  Fils  par  sa  mère  »  et  la  m  Pâ- 
moison de  la  Vierge  » . 

«  Se  rencontrer  » ,  dans  l'acception  vraie  et  ordinaire  du 
mot,  c'est  marcher  en  sens  inverse  et  se  trouver  face  à  face, 
en  sorte  que  des  deux  personnes  ainsi  fortuitement  ou  volon- 
tairement «  affrontées  » ,  pour  me  servir  de  la  langue  du  bla- 
son. Tune  va  et  l'autre  vient,  la  première  est  opposée  à  la 
seconde  ;  l'on  part  de  deux  points  différents  pour  converger 
vers  un  point  commun  de  jonction. 

Le  moyen-âge  ne  me  parait  pas  avoir  saisi  celte  distinction 
fondamentale,  dont  pourtant  l'observation  est  rigoureuse- 
ment nécessaire  dans  l'iconographie  que  je  propose.  J'en  ci- 
terai quatre  exemples  des  xiv"  et  xv*  siècles,  tous  fautifs, 
car  ils  représentent  Jésus  se  détournant  pour  regarder  Marie 
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qui  vient  par  derrière  et  qu'il  reconnaît  à  sa  voix,  aux  bai- 
sers qu'elle  imprime  sur  la  croix^  aux  cris  des  soldats  qui 
s'efforcent  do  l'écarter. 

Au  musée  du  Louvre,  dans  la  salle  des  bijoux  et  émaux, 
il  est  une  charmante  statuette  en  vermeil  que  la  reine  ' 
Jeanne  d'Ëvreux  fit  exécuter,  en  1339,  pour  l'abbaye  de 
Saint-Denis*.  Le  piédestal  qui  la  supporte  est  orné  de  gra- 
cieux émaux  d'un  bleu  semi-translucide,  et  relatifs  à  la 
vie  et  à  la  passion  de  Jésus-Christ.  Or,  sur  Tune  de  ces  pla- 
qaes  de  métal  finement  gravées  et  coloriées,  le  Sauveur  dé- 
tourne la  tète  pour  échanger  un  regard  d'adieu  avec  sa  mère 
qui  le  suit,  triste  et  affligée. 

Au  musée  de  Cluny,  un  diptyque  en  ivoire,  rehaussé  d'or, 
du  XIV*  siècle,  classé  sous  le  numéro  1981,  offre  un  tableau 
plus  complet  et  plus  mouvementé.  Jésus  porte  sa  croix  d'un 
pas  lent  et  que  veut  hâter  un  soldat  qui  brutalement  le  tire 
par  sa  robe  et,  comme  si  ce  n'était  pas  assez,  menace  encore 
de  le  frapper  du  marteau  avec  lequel  il  enfoncera  les  clous 
dans  ses  chairs  meurtries.  Cependant  sa  mère  est  là  qui  le 
presse  et  va  saisir  l'extrémité  de  sa  croix,  mais  un  autre  sol- 
dat l'arrête  dans  son  élan  d'amour,  la  saisit  par  les  cheveux  et 
brandit  sur  elle  son  poing  énergique.  A  cet  acte  de  violence 
qu'il  regrette,  le  Christ  a  parlé  à  Marie  par  un  doux  regard 
furtivement  jeté  sur  elle  pour  la  consoler. 

Le  célèbre  parement  d'autel,  offert  par  Charles  V  à  la  cathé- 
drale de  Narbonne  et  dont  est  fier  à  juste  titre  le  musée  du 
Louvre,  est  plus  explicite,  dans  ses  détails  habilement  indi- 
qués au  trait,   que  les   deux    tableaux    précédents. 

Jésus  a  gardé  à  son  front  la  couronne  d'épines  qui  Ten- 
sanglante  et  à  ses  mains  les  cordes  qui  le  blessent.  Il  traîne 
sur  ses  épaules  le  bois,  aplati  et  aminci,  sur  lequel  il  sera 
attaché.  Un  soldat,  qui  s'ennuie  à  ce  défilé  long  et  monotone, 
lui  a  passé  une  corde  autour  des  reins  pour  le  faire  avancer 

'  J.  Labaiite.  Desoiption  des  objets  d'art  qui  composent  la  coUcdioft  Dcùrugc, 
p.  236. 
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plus  vite  et  abréger  ses  heures  de  service.  En  avant  marchent 
résolument  les  bourreaux,  faisant  parade  des  clous  et  du 
marteau  destinés  au  supplice.  Un  d'eux,  pour  stimuler  le 
patient  qui  s'arrête  à  regarder  sa  mère,  replie  les  doigts  de 
sa  main  pour  asséner  un  coup  plus  violent.  Mais  Marie  a  déjà 
saisi  la  traverse  de  la  croix  et  la  baise»  comme  elle  ferait^ de 
son  fils  bien-aimé,  dont  la  fatigue,  la  faiblesse,  raffaissement 
lui  causent  une  ineffable  douleur.  Saint  Jean  et  une  sainte 
femme,  reconnaissables  à  leur  nimbe,  suivent  la  mère  dé- 
solée, que  rend  heureuse  ce  regard  de  son  fils  ^ 

Enfin,  au  musée  de  peinture  du  Louvre,  le  grand  tableau 
sur  bois  de  Nicolas  Alunno,  de  Foligno  (xv*  siècle^,  nous 
montre  Jésus,  marchant  à  la  suite  des  larrons,  battu,  poussé 
par  des  soldats,  qui  n'ont  de  respect  ni  pour  la  victime,  ni 


>  Les  deux  autres  scènes  représentent  le  Baiser  de  Judas  et  la  Ftageltation 
du  Sauveur. 

Le  Baùer  se  eomplique  de  la  gaérison  de  Malcbus  dont  saint  Pierre  avait 
tranché  TorelUe  et  de  Tarrestation  de  Jésus.  La  tête  chevelue  de  saint  Pierre 
et  le  costume  des  soldats  sont  à  remarquer.  Rien  de  plus  varié  que  toutes  les 
coiffures.  Les  hallebardes,  les  piques^  les  bâtons,  la  lanterne  doivent  être 
également  notés.  H  y  a  dans  ce  petit  tableau  tout  un  arsenal  du  siv»  sîède.  U 
faut  observer  que  Jésus,  au  moment  même  où  il  est  trahi  par  Judas  et  saisi 
par  ses  futurs  bourreaux,  guérit  Malchus.  La  douceur  et  la  bonté  sont  oppo- 
sées à  la  violence  et  à  la  trahison. 

A  la  flagellation, trois  personnages  senlement,  la  victime  et  deux  bourreaux. 
Pour  indiquer  qu^on  est  dans  le  prétoire  ou  tribunal  des  Romains,  on  a  figuré 
un  petit  édifice  percé  de  fenêtres  carrées,  à  meneaux  en  ogives  à  redents. 
Dans  le  tympan,  formé  par  la  rencontre  des  deux  arcades  qui  reposent  aar  la 
.colonne  où  le  Sauveur  est  attaché  presque  nu,  on  voit  une  petite  aigle  noire, 
à  deux  têtes,  T aigle  des  empereurs,  sous  les  ailes  de  laquelle  tant  de  crimes 
se  sont  commis.  La  figure  du  bourreau  de  droite,  ronde,  vive,  chauve,  an  nez 
écrasé,  contraste  par  son  intelligence  avec  la  miue  régulière,  au  nea  droit,  à 
la  longue  barbe  et  aux  cheveux  longs  du  bourreau  de  gauche.  Le  premier  est 
▼iolent,  le  second  est  brutal.  L'expression  du  Sauveur  est  triste,  souffrante, 
mais  douce  et  résignée. 

Dans  la  troisième  scène,  on  retrouve  tes  soldats  de  la  première^  mai»  sur- 
tout celui  qui,  au  jardin  des  Oliviers,  arrête  directement  le  Christ  et  le  saisit 
par  les  épaules.  A  la  troisième  scène,  il  a  entouré  le  Sauveur  avec  une  corde, 
ceinture  ignominieuse,  et  entraîne  la  victime  avec  violence  en  Tempêchant 
de  s'arrêter  pour  regarder  la  sainte  Vierge.  Dana  la  première  et  la  troiaièiue 
■cènes»  le  costume  et  la  figure  sont  tout  à  fait  les  mêmes. 
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pour  sa  dMne  mère,  qui  crie  et  se  lamenta  à  la  Yue  d'tin  si 
époovantable  spectacle  et  ne  cherche  même  pas  à  éviter  les 
coups  de  pique  réitérés  contre  lesquels  aaînt  Jean  essaie  de 
la  protéger  et  de  la  défendre. 

Comme  art^  tout  cela  est  à  la  fois  vivement  senti  et  heu- 
.  rensement  exprimé  ;  mais  la  vérité  n*est   pas  tout   entière 
dans  ce  combat  où  l'amour  d'une  tendre  mère  est  en  lutte 
avecles  passions  d'une  vile  soldatesque . 

Seul»  le  sculpteur  de  Nuremberg,  A.  Kraft,  a  su  avec  un 
rare  talent  nous  fournir  l'idéal  de  la  quatrième  station.  Je 
n'hésite  pas  un  instant  à  proposer  comme  type  ce  petit  chef- 
d'œuvre  de  sculpture  allemande. 

Ce  n'est  pas  une  garde  qui  escorte  le  Sauveur  an  Calvaire  ; 
c'est  une  troupe  de  bourreaux,  qui  joint  la  menace  à  Tinsulte^ 
les  mauvais  traitements  aux  outrages.  La  couronne  dont  ils 
ont  cerné  son  front  ne  rassasie  pas  leur  fureur  :  voyez-les, 
amé^  de  lances  qui  se  drossent  et  de  bâtons  levés  pour  frap- 
per. Il  n'est  pas  jusqu'à  la  croix  trop  lourde,  puisqu'elle  fait 
fléchir  les  genoux  et  courber  les  épaules  de  la  victime  rési- 
gnée, qni  ne  devienne  entre  les  mains  de  ces  gens  grossiers 
no  instrument  ds  haine  et  de  risée.  Un  des  chefs  de  la  co- 
horte^ qu'une  coiffure  particulière  distingues  pousse  la 
croix  de  la  main,  quitte  à  faire  chanceler  et  rouler  de  nou- 
veau dans  la  poussière  celui  qui  la  traîne  péniblement. 

A  ce  spectacle  navrant,  à  cette  vue  déchirante  pour  son 
cœur  maternel^  sous  les  yeux  de  son  Fils,  qu'elle  vient  de 
rencontrer,  qu'elle  touche  presque,  Marie  s'évanouit  et,  la 
tète  penchée,  tombe  entre  les  bras  de  saint  Jean  et  des  sain 
tes  femmes,  des  trois  Maries,  qui  s'empressent  de  lui  porter 
secours  et  assistance. 

Le  taUeau  est  non  moins  saisissant  que  complet  et,  pour 

>  Cette  coiffare  est  uae  sorte  de  linge  ott  de  mouchoir  qui  pend  sur  les 
épaules  et  qu*ane  espèce  de  turban  assujettit  sur  la  tête.  C'est  celle  que  nos 
soldats  de  l'Algérie,  de  la  Chine  et  du  Mexique  ont  adoptée  contre  les  ardeurs 
do  soifeil  ;  mois  seulement  noftre  képi  firaoçsii  y  remplace  le  tivban  plus  ou 
moins  oriental  d'Adam  Kraft. 
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traduire  aux  fidèles  qui  ne  s'en  rendraient  pas  suffisamment 
compte  la  signification  de  cette  double  scène,  je  ne  vois  pas 
d'épigraphe  mieux  appropriée  que  celle-ci,  que  j'ai  lue  au 
bas  d'un  émail  de  Limoges,  qui  a  figuré,  en  1859,  à  l'exposi- 
tion archéologique  d'Angers,  sous  le  numéro  266. 
Yoici  cette  légende  en  patois  limousin  ; 

.  COMMAN  :  IHS  :   POVRTOYT  : 

,  LA  :  f  :  E  LA  :  VIERIB  :  TVNBA  : 

:  PASME  : 

Le  français  en  est  aussi  médiocre  que  l'orthographe  vi- 
cieuse, mais  il  ne  faut  voir  dans  ces  trois  lignes  que  la  pen- 
sée, et  cette  pensée  va  bien  à  notre  sujet. 

Les  pèlerins  de  Nuremberg  avaient  vu  à  Jérusalem  rendroLt 
où  eut  lieu  cette  pâmoison  de  la  Vierge.  Quoi   d'étonnant 
qu'ils  l'aient  fait  sculplor  dans  leur  ville  natale,  en  mémoire 
d'une  tradition  qu'eux-mêmes  avaient  pu  constater,  ainsi  qu'au 
XV'  siècle  un  autre  pèlerin  du  Nord  l'avait  consigné  dans  ses 
notes  de  voyages.  «  Tousiours  en  allant  sur  la  bonne  main,  au 
plus  bas  de  une  grande  rue,  yl  y  souUoit  avoir  une  éghse  en 
l'honneur  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie,  laquelle  s'appelloit 
l'église   Nosfre-DamePasmée,  et  che  ad   cause  que  la  glo- 
rieuse vierge  Marie,  mère  de  Jhesus,  quand  elle  rencontra  sou 
cher  enfîant  portant  la  croix,  fort  travaillé  et  lassé,  tout  des- 
réant  de  son  précieulx  sang  ;  et,  quand  elle  le  perceupt^  elle 
chéit  toutto  pasmée.  Dieu,  quelle  doleur!  Auquel  lieu  on  n'y 
peult  rien   édiffler,  et  se  n'y  peult  personne   demorer.  Et, 
quand  aultres  foys  on  y  a  voulu  faire  quelque  édifice,  lende-  j 
main  on  trouvoit  tout  rompeu  et  cheut  par  terre.  Auquel  lieu,  i 
à  le  saluer,  il  y  a  plaine  rémission  de  tous  péchetz...  A  deux  \ 
jectz  de  pierre  de  la  grosse  pierre  où  la  glorieuse  vierge  Marie  ] 
se  pasma,  quand  elle  vid  son  filz  portant  la  croix,  y  a  un  arc  | 
ou  arcure  de  pierre,  quy  traverse  la  rue\  »  ' 

^Annales  Archéologiques ^  volume  xxii,  p.  246-247, arlide  de  M.  le  baron  de 
la  FoQs-Mélicoq  sur  le  voyage  de  deux  pèlerinB  de  Valeociennes  et  de  Tour- 
nai^  au  xyo  Biëcle, 
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Pour  confirmer  ce  fait  de  la  Vierge  pâmée,  selon  une  tradition 
qui  remonterait  au  moins  à  l'époque  constantinienne  et  lais- 
serai^ encorjE»  de  nos  jours,  dans  une  pierre  que  l'on  vénère^ 
nn  témoignage  de  sa  véracité,  il  ne  sera  pas  inutile  d'écouter 
nn  auteur  contemporain  qui  a  traité  incidemment,  mais  sa- 
vamment le  même  sujet. 

ft  L'évangéliste  saint  Jean  vint  l'avertir  (Marie)  de  la  sen- 
tence prononcée  par  Pilate  et  de  Texécution  immédiate  qui 
allait  la  suivre.  C*est  alors  que,  s'élançant  à  la  Buite  du  disci- 
ple bien-aimé,  vers  la  route  que  la  divine  victime  allait  par- 
courir, elle  se  rencontre  face  à  face  avec  lui  sur  la  voie  dou- 
loureuse... le  corps  ensanglanté,  autour  de  lui  des  bourreaux 
et  une  foule  en  fureur...  Marie  cbaacel^  et  s'affaissa  sous  le 
poids  de  sa  douleur.  On  montre  encore  1)^  pierre  sur  laquelle 
Tapdtre  ami  lui  aida  à  se  reposer  à  côté  de  la  voie  pour  lais- 
ser passer  la  foule.  Saint  Anselme  ajoute  que  son  Fils  lui 
adressa  ce  touchant  et  suprême  salut  :  «  Mère,  je  vous  sa- 
lue ^..  »  —  c«  Une  belle  église,  dédiée  à  Notre-Dame  du 
Spasme,  et  dont  il  existe  encore  des  restes,  fut  construite  à  la 
place  même,  dès  le  temps  de  Constantin  ;  les  historiens  grers 
disent  par  sainte  Hélène.  Les  Souverains  Pontifes  ont  assigné 
ce  lieu  pour  une  des  stations  de  la  voie  douloureuse  et  y  ont 
attaché  des  indulgences.  Dès  les  siècles  les  plus  reculés,  la 
Pierre  de  la  Vierge  était  conservée  dans  l'église  du  Spasme, 
comme  un  monument  d'une  certitude  incontestable '.  » 
(L'abbé  Lecanu,  «  Histoire  de  la  sainte  Vierge,  »  page 
266.) 

Je  serais  incomplet,  si  je  ne  posais  ici  quelques  règles  sur 
l'iconographie  de  la  sainte  Vierge,  et  ne  parlais  de  son  visage, 

*  «  De  là  (du  lieu  où  la  croix  fut  posée  sur  les  épaules  de  Jésus)  au  lieu  où 
il  tomba  pour  la  première  fois  sous  le  poids  de  sa  croix«  il  y  a  200  pieds;  du 
lieu  de  cette  première  chute  à  celui  où  il  rencontra  sa  sainte  Mère,  153 
pieds.  V 

s  •  Quaresmius  dit  que  de  son  temps  l'église  du  Spasme  était  presque 
détruite  et  qu'on  renfermait  des  chevaux  dans  ses  ruines.  Un  des  Pères  Ue  la 
Tenre  Sainte  avait  racheté  la  pierre  qu'on  y  Ténérait  comme  ayant  servi  de 
siège  à  Marie  et  l'avait  fait  sceller  aa-dessa»  de  la  porte  du  couvent.  » 
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de  sa  taille  et  de  mes  Yétements,  d'après  les  avteim  les  plus 
anciens  et  les  mieux  accrédité». 

Sans  m'arrèter  au  tableau  de  Saiote-Marie-Majeniie,  dent 
Panthenticité  est  fort  contestable,  je  citerai  de  snite  le  pw* 
trait  qu'a  fait  de  la  Mère  de  Dieu  saint  Épiphane,  et  étml 
rhistorien  Nicépbore  nous  a  transmis  le  texte  :  a  Sa  taille  «était 
moyenne;  cependant  quelques-una  pensent  qu'elle  était  un 
peu  au-dessus  de  la  moyenne...  EUe  avait  le  teint  couleur  ide 
froment  %  les  cbeveux  btonds,  les  yeux  vifs,  la  prunelle  &- 
rant  sur  le  jaune  et  à  peu  près  de  la  couleur  d'une  olive,  les 
sourcils  d'un  beau  noir  et  bien  arquée,  le  nez  assez  long,  les 
lèvres  vermeilles,  et  dont  il  ne  sortait  que  des  paroles  pleims 
de  suavilé.  Sa  figure  n'était  ni  ronde  ni  allongée,  mais  un 
peu  ovale  ;  elle  avait  les  mains  et  les  doigts  longs.  Elle  était 
ennemie  de  tout  faste,  simple  dans  ses  manières,  ne  s'oecn» 
pant  nullement  de  faire  ressortir  les  grâces  de  son  visage, 
n*ayaut  rien  de  ce  qui  tient  à  la  noblesse,  mais  agissant  «n 
tout  avec  !a  plus  grande  humilité.  Les  habits  qu'elle  portait 
étaient  de  la  couleur  naturelle  de  la  laine;  c'est  ce  que 
prouve  le  saint  voile  dont  elle  se  couvrait  la  tète  et  que  l'on 
possède  encore  maintenant.  En  un  mot,  une  grâce  infime  i^ 
pandait  un  éclat  divin  sur  toutes  ses  actions  ^  » 

Je  reprends  maintenant  ce  texte  en  latin,  parce  que  J'y 
trouve  des  variantes  importantes  et  dont  Ticonographie  peot 
faire  son  proâU  Le  «  Stellarium,  »  qui  cite  égal^nent  saint 
Ëpiphane,  attribue  à  la  Vierge  un  teint  mêlé  de  lis  et  de  roses, 
comme  disaient  les  poètes  du  xviu*  siècle,  d'un  blanc  de  lail, 
légèrement  rosé.  Il  y  a  loin  de  là  au  teint  foncé,  couleur  de 
froment,  et  surtout  à  la  chair  noire,  qui  n'«st  belle  que  pour 
les  symbolistes,  et  encore  d'une  beauté  purement  morale, 
entée  sur  une  laideur  physique  trop  réelle.  Au  lieu  d'être 
blonde,  comme  Ta  faite  l'abbé  Daras,  je  la  trouve  ici  brune 
foncée.  Je  ne  poursuis  pas  plus  loin  la  comparaison;  mais^ 

<  Cette  conlear  chaude^  que  donne  le  soleil  d'Orient,  ee  retroa¥e  à  Borne  Jiir 
tontee  les  Madones  qni  viennent  de  Gonelantinople. 
s  Daiab,  La  Légende  âe  Ihtr^DÊme,  p.  808«8iS. 
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jusqu'à  plus  ample  informé,  peut-être  le  texte  que  je  vais  ci- 
ter serait-il  pratiquement  le  meilleur  à  suivre. 

«  Feront  historié  et  precipue  Ëptphanius  de  ejus  pnkritu- 
dine  scribit  quod  ipsa  (Maria)  erat  in  corpore  omni  pulcritu- 
dine  venustata.  Erat,  inquit,  Virgo  décora  facie  et  elegantis 
forme,  statura  optima  :  caro  ejus  coloris  lactei  cum  rubedine 
et  desiderabilis  aspectu.  Item  caput  ejus  erat  aliquantulum 
!  obloogum  et  frons  non  lata,  sed  plana^  quadrata,  et  moderato  * 
,  magnitudinis  ac  decens,  humilie  et  demissa...  Item   oculi 
.  erant  pulcre  et  clare  lucentes,  aspectu  delectabiles,  visus  mi- 
tis  et  benignus,  humîliset  mansuetus  :  pupilla  oculorum  ni- 
gra  et  valde  lucide  ;  supercilia  nîgra,  non  nimis  densa,  sed 
decentia.  Item  nasus  rectus  et  medtocris,  equali  linea  desceu- 
dens...  Item  gène  ejus  sacre  erant  nec  nimis  pin  gués,  nec  ni- 
mis macilente,  sed  formose  nimis,  albe  et  rubicunde,  tan^ 
quam  lactei  et  rosei  coloris...  Item  os  sacratissimum  erat,  de* 
lectabile  et  amemim,  omnique  suavitate  plénum.  Labia  nibi*- 
cunda,  sed  modicum  tumentia  et  aliquantum  inferius  labium 
erat  exuperansvelplenius  labiosuperiori^ethocdecentissime... 
Dentés  quoque  ejus  erant  candidi  et  recti,  equales  et  mundis- 
simi*  Item  mentum  ejus  erat  decens  commensuratum,  secun* 
dnm  aliqnid  ad  quadraturam  tendons  et  erat  çonvalliculatum 
per  médium...  Item  coUum  candidum,  non  camosum  nimis 
neque  macilentum,  sed  decens.  Mauus  munde  et  décentes.  Di- 
giti  tornatiles,  longi,  recti  et  graciles  et  istius  corporis  sta** 
tura  manu  sapientie  Dei  mirifice  formata.  Vestes  habens  pro- 
prii  coloris  et  mantellum  etherei  coloris.  Ejus  gressus  planus 
et  compositus,  incedens  modeste  et  decenter  caput  inclinans 
in  ambulando  tanquam  virgo  pudica  et  humillima\  » 
Les  vêtements,  qu'il  convient  d'assigner  à  Marie,  sont  : 
Un  voile  blanc  qui,  de  la  tête  qu'il  couvre,  descend  sur  le 
cou  et  les  épaules  qu'il  protège  *  ; 


<  SteUariwn  corone  B.  M.  V,,  1502,  lib.  ti,  p.  111,  «rt  11. 
*  Ce  voile  est  conservé  à  Rome  dens  la  basilique  de  Lstran.  Voyes  mon 
Année  Hturgiçue  à  Home,  2»  édit.,  p.  201. 
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Une  tunique,  tunica  tnterior^  ou  chemise,  apparente  seule- 
ment aux  poignets  qu'elle  serre  *  ; 

Une  robe  longue,  ample,  à  plis  nombreux  et  larges  man- 
ches; 

Une  ceinture  étroite  et  allongée,  bouclée  en  avant  et  pre- 
nant la  taille  ; 

Un  manteau,  chastement  agrafé  sur  la  poitrine  et  tombant 
des  épaules  jusqu'aux  pieds,  ou  même  remontant  jusqu'à  la 
tête  et  recouvrant  une  partie  du  voile  ; 

Enfin  des  chaussures  en  cuir,  pour  que  ses  pieds  délicats  ne 
se  blessent  pas  aux  pierres  du  chemin'. 

Saint  Épiphane,  si  minutieux  dans  la  description  qu'il 
nous  a  laissée  de  la  personne  et  de  l'habillement  de  la  sainte 
Vierge,  nous  avertit  que  les  étoffes  qui  forment  cette  mo- 
deste mais  élégante  parure  de  Thumble  flUe  de  Nazareth  sont 
de  laine  naturelle,  qui  n'a  pas  subi  Tapprét  de  la  teinture. 
Nous  aurons  donc  à  choisir  entre  ces  deux  couleurs  primi- 
tives, le  blanc  et  le  brun,  ou  le  noir  à  reflets  terreux. 

Je  donnerais  volontiers  à  Marie,  la  reine  des  vierges,  que 
l'Église  proclame  belle  entre  toutes,  Virgo  Virginum  prœ- 
clara^^  un  voile  blanc  et  une  robe  de  même  couleur.  Leblanc 
est  l'emblème  de  Tinnocence,  et  aussi  de  la  lumière  ^  de  la 
gloire.  Et  cette  lumière,  suivant  Theureuse  et  admirable 
expression  d'un  poète  liturgique,  est  celle  même  qui  jaillit 
de  la  divinité  du  Verbe  fait  homme  : 

«  Quem  tu  vestieras  carne,  vicissim 
Te  Verbum  proprio  lumine  vestit*.  » 


»  On  la  vénère  à  Chartres  sous  le  nom  de  zainU  chemise.  Voyez  Mélanges 
darchéohgiey  t.  I,  p.  54  el  suiv. 

*  Un  soulier  de  la  Vierge  était  en  grande  vénération  dans  Tabbaye  Notre»'  j 
Dame  de  Soissons.  Gautier  de  Coincy  a  mis  en  vers  plusieurs  miracles  opérés' 
par  ledit  soulier.  Voir  les  Miracles  de  la  Vierge^  par  Gautier  do  Coincy,  édité»^ 
par  M.  l'abbé  Poquet,  in-i»,  Paris,  1857. 

s  Prose  d'Innocent  111,  Stabat  Mater  dolorosa, 

^  Hymne  de  TAssomption,  au  Bréviaire  de  Paris. 
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Le  manteau  bleu,  que  lo  texte  déjà  cité  mentionne,  sied 
bien  à  la  reine  des  anges,  Regina  angelorum,  qui,  au  jour  de 
son  triomphe,  a  mérité  de  trôner  dans  les  splendeurs  du  ciel 
étoile  :  <(  Maria  Yirgo  assumpta  est  ad  œthereum  thalamum, 
in  quo  Rex  regum  stellato  sedet  solio  *.  » 

Marie,  je  le  sais,  lors  de  Tévénement  douloureux  retracé 
par  la  quatrième  station,  était  abîmée  dans  son  chagrin,  mais 
une  voix  intérieure  devait  lui  faire  pressentir  la  fin  glorieuse 
de  tant  de  souffrances  :  Regina  cœli,  lâsiare,  quia  resur» 
rexit*. 

Pour  déterminer  l'iconographie  de  cette  station,  j'ai  fait 
appel  à  la  légende.  C'est  elle  aussi  que  j'invoquerai  pour  fixer 


*  Antienne  des  Têpres  de  l'Assomption,  au  Bréviaire  romain. 
'  «  Tertio  est  babitus  mediocritatis  secundum  communem  statum  et  hic  est 
landabilis.  Dicimus  ergo  quod  beata  Virgo  sicut  et  Christus  ac  alii  sancti 
liabuenint  habitum  vestium  humilem^sed  mediocriter,  et  in  hoc  alios  viatores 
excessif  quia  super  artem  per  unctionem  in  Spiritn  sancto  scivit  prescire  me- 
diociitatcm  omnimodam  in  habitu  humilitatis  observare.  Hœc  Albertus  Ma- 
gnos  super  Misstis  est^  cap.  xcix.  —  «  Huic  etiam  concordat  sanctus  Epi- 
phanias  et  sanctus  Germanus  in  historia  de  vita  Marie,  dicentes  quod  vestes 
béate  Virginis  non  erant  multum  precioso  neque  colorate,  neque  curiose,  nec 
erant,  inqutnnt,  multe  vilitatis,  quia  non  habebat  causam  cur  saccum  vel  ves- 
Um  pecunie  portaret.  Semper  autem  vestibus  suis  induebatur  :  camisia  et 
tooica  et  super  tegebatur  religioso  pallio  proprii  coloris,  sicut  erat  moris 
feminis  religiqsis  illis  temporibus.  Erant  quoque  vestes  ejus  mundissime,  nec 
Qoquam  sunt  attrite  vel  consumpte  vetustate,  sed  manserunt  ita  sicut  erant 
eam  induit  eas  in  prima  novitate,  nec  unquam  sunt  scisse  vel  lacerate,  et  hoc 
in  sigDum  nitide  et  incorruptibilis  ejus  puritatis. 

*  Si  euim  filiis  Israël  Deus  in  deserto  id  prestitit,  cur  non  magis  sue  gloriose 
Matri  hanc  gratiam  fecerit,  cum  et  aposlolis  putatur  id  fecisse,  ut  legitur  de 
beato  fiartbolomeo  apostolo?  Item  refert  idem  quod  beata  Virgo  peplo  mun- 
dissimo  ntebatur  et  cingulum  portabat  de  corda  vel  retorta  lana.  Utebatur  et 
calceis,  sed  tune  tantummodo  cum  ire  quoque  oportuit,  ut  caveret  ne  nudi 
riderentur  pedes,  quia  semper  tenebat  se  nimis  verecunde  et  pndice.  »  Stella^ 
rium  corme  benedicte  Marie  Virginis^  August.,  1502,  lib.  VII,  pars  ii,  art.  3. 
On  voudra  bien  noter  la  fin  de  cette  citation  qui  exige  que  la  Vierge 
ait  les  pieds  chaussés  par  modestie  et  pudeur.  Peodant  tout  le  moyen-âge,  ou 
a  chaussé  les  pieds  de  .Marie;  à  la  renaissance,  qui  avait  complètement  perdu 
le  sens  de  l'iconographie  chréUenno,  il  était  réservé  d'avoir  déchaussé  la 
sainte  Vierge,  et  même,  comme  on  le  voit  sur  un  bas-relief  qui  appartient  à 
l'église  abbatiale  de  Saint-Denis,  de  Tavoir  dépouillée  de  tous  ses  vêtements, 
absolument  comme  la  Vénus  antique. 
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les  oonlenrs  des  vêtements  de  la  Vierge,  qui,  vers  la  fin  du 
XV*  cnècle,  se  manifesta,  habillée  de  blanc  et  de  bien,  à  la 
pieuse  fondatrice  de  Tordre  de  llmmacnlée-Conception  : 

«  Jean  II,  roi  de  Castille,  ayant  épousé  Elisabeth,  fille  d'E- 
douard, roi  de  Portugal,  cette  princesse  mena  avec  elle  en 
Castille  Béatrix  de  Silva,  sa  parente.  Béatrix  ne  fut  pas  plus 
tét  arrivée  k  la  cour,  que  sa  beauté  la  fit  rechercher  en  ma- 
riage, et  le  roi  lui-même  conçut  de  la  passion  pour  elle,  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  exciter  la  jalousie  de  la  reine, 
qui  fit  enfermer  Béatrix  dans  une  chambre,  où  elle  la  laissa 
pendant  trois  jours,  sans  boire  ni  manger.  Cette  sainte  fille, 
se  voyant  ainsi  maltraitée  sans  sujet,  se  recommanda  à  la 
sainte  Vierge,  implorant  son  assistance,  tant  pour  la  conser- 
vation de  sa  vie  que  de  son  innocence,  dont  elle  fit  dès  lors 
un  sacrifice  à  la  majesté  de  Dieu  par  le  vœu  de  chasteté  au- 
quel elle  s'engagea,  avec  une  si  grande  abondance  de  larmes, 
qu'elle  mérita  d'être  consolée  la  nuit  suivante  par  celle  qu'elle 
avait  invoquée,  qui  lui  apparut  revêtue  d'un  habit  blanc  avec 
un  manteau  bleu,  et  l'assura  qu*elle  serait  bientôt  délivrée  de 
prison  :  ce  qae  Teffet  vérifia  peu  de  temps  après.  Béatrix 
n'eut  pas  plus  tôt  recouvré  la  liberté,  qu'appréhendant  la  co- 
lère de  la  reine,  elle  s'enfuit  à  Tolède.  Pendant  qu'elle  était 
sur  le  chemin  de  cette  ville,  elle  fut  surprise  de  s'entendre 
appeler  en  langue  portugaise  par  deux  religieux  de  saint 
François  qui  la  suivaient,  et  qui  la  confirmèrent  dans  le  des- 
sein qu'elle  avait  de  renoncer  au  monde,  en  rassurant  qu'elle 
deviendrait  mère  de  plusieurs  filles;  son  étonnement  aug- 
menta bien  plus,  lorsqu'elle  s'aperçut  que  ces  deux  religieux 
avaient  disparu.  Arrivée  à  Tolède,  elle  se  retira  aussitôt  au 
monastère  des  religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  où 
elle  demeura  pendant  quarante  ans,  menant  une  vie  très-aus- 
tère, et  ne  se  laissant  voir  à  personne  du  dehors.  II  n'y  eut 
que  la  reine  Isabelle^  femme  du  roi  Ferdinand  et  fille  de  la 
reine  Elisabeth,  qui  put  obtenir  ce  privilège.  Cette  princesse 
lui  donna  une  maison  pour  commencer  Tordre  en  l'honneur 
de  l'Immaculée- Conception.  La  bienheureuse  en  prit  posscs- 
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8)on  Tan  lt6^.  innoeent  Tm  approuva  la  TondatioD,  «I  les 
eonstitotions  forent  approuvées  par  Jules  II,  sous  la  règle  de 
saint  François  \  » 

J'en  ai  dit  assez  pour  mettre  les  artistes  en  garde  contre  des 
erreurs  involontaires,  parce  qu'elles  sont  accréditées,  et  pour 
préciser,  la  tradition  aidant,  le  motif  iconographique  de  kt 
quatrième  station.  Alors  même  que  Thistoire  semble  se  taire, 
il  ne  faut  pas  pour  cela  s'inspirer  du  caprice  et  de  la  fantai- 
sie. Mais  il  est  bon,  dans  ces  moments  d'incertitude,  de  se  re- 
cueillir et  de  chercher  à  surprendre  au  loin  les  sons  affaiblis 
de  la  voix  des  siècles,  qui  vibre  encore  et  trouve  un  écho 
fidèle  dans  les  vestiges  du  passé. 


5.    GIllOniÈME   STATION.    —   LE   CYRÈNÉEN  AIDE  JÉSUS 
A   PORTER   SA   CROIX. 

Avec  cette  cinquième  station,  dont  le  titre  et  le  sujet  vien* 
nent  d*être  déterminés  par  la  sacrée  Congrégation  des  Indul- 
gences, nous  quittons  le  terrain  de  la  légende  pour  rentrer 
dans  le  domaine  absolu  de  l'histoire.  Étudions  donc  cette  scène 
nouvelle  à  la  clarté  de  TÉcriture,  et  tâchons  de  nous  pénétrer  de 
ses  enseignements. 

L'on  est  k  peine  sorti  du  palais  de  Pilate  :  «  Exeuntes  autem.  » 
(S.  Hatth.,  xxvii,  32.)  ^  «  Educunt  ilhim  ut  cruciûgerent 
eum,  et  angariaverunt  praetereuntem  quempiam.  »  (S.  Marc, 
XV,  20-21.) 

■  Anaieeta  juris  pcntificii,  Rome,  1861,  col.  549.  —  Un  monastère  de  la  Con- 
eeptioD  fat  établi  à  Borne  en  152S,  et  nn  antre  à  Milan,  en  1539.  Marie- 
TÛrèse,  femme  de  Louw  XIV,  persuada  ans  religieotea  de  sainte  Claire  du 
moDastère  de  la  Conception,  au  faubourg  Saint-Germain,  à  Paris,  d'embrasser 
eei  ordre  de  la  Conception,  ce  qu'elles  exécutèrent;  mais  à  cause  de  l'article 
des  coostilutions  qui  défendait  aux  religieuses  de  parler  à  leurs  parents, 
^irèt  leur  iffcHesaioD,  les  pères  et  mères  s'oppcisaieBt  àTentrée  de  leurs  filles 
dans  le  monastère,  et  les  religieuses  furent  près  de  huit  années  sans  recevoir 
de  novices.  Clément  X,  à  la  prière  de  la  reine,  permit  aux  parents  de  ces 
reli^eoses»  an  premier  degré,  de  leur  parler  deux  fois  le  mois. 


Digitized  by 


Google 


60  LIVEE   SEPTIÈME. 

Quoique  déjà  nous  ayons  compté  quatre  stations  ou  pauses, 
nous  ne  sommes  encore  qu'à  une  faible  distance  du  prétoire, 
puisque  le  pèlerin  du  xv*  siècle,  faisant  son  chemin  de  croix 
à  rebours  comme,  avant  le  romain,  on  faisait  en  France  la 
procession  du  jour  de  TËpiphanie,  et  concordant  en  cela  avec 
les  deux  évangélistes  saint  Mathieu  et  saint  Marc,  précise 
ainsi  les  distances  :  «  Ung  bien  peu  oultre  »  de  Tendroit  où 
Simon  aide  le  Sauveur,  Marie  rencontre  son  fils  et  <c  ung  peu 
plus  avant,  sur  Tarcure  de  une  porte  hault,  sont  deux  pierres 
de  marbre  blanc,  et  sont  quarréez,  sur  Tune  desquelles  Nos- 
tre  Seigneur  estoit  assis,  et  sur  Taultre  estoit  assis  Pilate,  à 
l'heure  qu'il  condamna  Jésucrist^  » 

Simon  est  le  nom  de  Thomme  charitable  qui  consentit  à 
soulager  Jésus.  A  ce  nom  l'Évangile  ajoute  celui  de  sa  patrie 
et,  comme  il  était  originaire  de  Cyrèoe,  on  le  qualifie  Cyré- 
néen  :  o  Invenerunt  hominem  Cyreuaeum,  nomine  Simonem.  » 
(S.  MArrn.,  xxvii,  32.)  —  «  Et  angariaverunt  praetereun- 
tem  quempiam,  Simonem  Cyrenaeum.  »  (S.  Marc,  xv, 
21.) —  «  Et  quum  ducerent  eum,  apprehenderunt  Simonem 
quemdam  Cyrenensem.  »  (S.  luc,  xxii,  26.) 

Simon  accepta-t-il  le  fardeau  de  gré  ou  de  force?  Il  serait 
difficile  de  le  décider  :  saint  Luc  ferait  croire  à  une  certaine 
violence  de  la  part  des  soldats  qui  le  saisissent  et  lui  impo- 
sent la  croix,  tandis  que  saint  Marc  semble  insinuer  que,  de 
part  et  d'autre,  il  y  eut  des  paroles  échangées,  des  conditions 
proposées,  avant  que  Simon  consentît  à  une  fatigue  qui  con- 
tinuait, en  l'augmentant,  le  poids  de  la  journée. 

Simon  était  un  villageois,  un  homme  de  peine,  fort,  vigou- 
reux et  fait  pour  les  travaux  des  champs.  Il  revenait  de  la 
campagne,  d'une  villa,  où  il  cultivait  la  terre,  proche  Jérusa- 
lem :  «  Venientem  de  villa.  »  (S.  Marc,  xv,  21.  —  S.  Luc, 
xxui,  26.) 

Le  Cyrénéen  avait  avec  lui  ses  deux  fils  Alexandre  et  Ruf  ; 
autrement  je  ne  comprendrais  pas  la  mention  spéciale  quwen 

*  Annales  archéologiques,  t.  XXII,  page  246. 
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^l  faite  par  saint  Marc  :  «  Patrem  Alexandri  et  Rufl.  »  (S. 
Uarc,  XV,  21.)  Or,  de  ces  doux  enfants,  l'un  nous  inté^ 
resse  particulièrement,  car  saint  Paul  le  mentionne  en  ces 
termes  dans  rËpitre  aux  Romains  :  a  Salutate  Rufum  electum 
ia  Domino  et  matrem  ejus»  (S.  Paul.,  Epist.  ad  Romanos^ 
XVI,  13)  t  puis  «  relu  du  Seigneur  »  devint  fondateur  de 
l'église  d'Avignon,  gui  n'a  cessé  de  l'honorer  comme  son  pre- 
mier évêque. 

Simon  porta-t-il  seul  la  croix  ou  partagea-t-il  avec  Jésus 
ce  lourd  fardeau  ?  L'une  et  l'autre  hypothèse  sont  également 
admissibles,  au  point  de  vue  de  l'interprétation  qui  a  été  faite 
du  texte  sacré.  Saint  Mathieu  dit  qu'il  prit  la  croix,  sans  par- 
ler du  Christ  :  «  Hune  angariaverunt  ut  tolleret  crucem  ejus.  » 
(S.  Mattu.,  XVII,  32.  —  S.  Marc,  xv,  21.)  —  Mais  prendre 
n*est  pas  partager;  c'est  plutôt  se  substituer,  c'est  rempla- 
cer. 

Saint  Luc,  plus  explicite  encore,  dit  positivement  que  Jésus 
marchait  devant,  et  que  Simon  le  suivait  portant  sa  croix  : 
a  Et  imposuerunt  illi  crucem  portare  post  Jesum.  »  (S.  Luc, 
XXIII,  27  *.) 

Là  est  pour  l'iconographie  toute  la  difficulté  prntique. 
Voyons  donc  ce  que  pense  Rome  et  ce  qu'affirment  les  monu- 
ments. 

Le  titre  de  la  station  est  suffisamment  clair  et,  comme  il 
est  approuvé,  c'est  le  seul  qui  doit  faire  loi  pour  nous.  Or,  il 

■  Âjala  commente  ainsi  ce  texte  de  saint  Luc  :  «  Ab  hiimeris  Clirisli  crucem 
receptam^  alteriusdorso  imposuerunt  portandam...  Hic  pictores  noâlri  aiaxima 
ei  parle  non  aliter  pinguot,  nisi  describentes  Cliristum  crucem  super  bume- 
miu  porlantem;  Simonem  autem  eamdem^  arrepta  ipsius  extremitate,  porluu- 
tem  :  quod  tamen  ponderis  habita  ratione,  vix  constat  juvare  ne  esset,  au 
iaipellere  et  casui  relinquere  magis  obnoxium.  Sed  non  est  cur  ad  conjecturas 
recurrere  opus  sit  :  Lucas  enim  evangelista  omnem  dubilandi  rntionem  adi- 
miL..  Quare  ut  Patrum  atque  interpretum  communior  est  opinio...  suhiatam 
eracem  ab  humeris  Christi^  solus  deinde  portavit  coactus,  aut  angariatus  ad 
id  manaa  Simon  ille  Cyrenœus.  Quod  et  mysterio  fuctum  esse  docent  prae- 
dlbli  Paires,  iuter  quos  eleganter  Ambrosius  :  «  Bonus,  inquit,  ordo  nostri 
profectus  est,  ut  prlus  crucis  suœ  Irophsam  ipse  eri^eret,  deinde  martyribus 
Iraderet  erigendum.  n  (De  Ayala,  Pictor  chn'stianus  eruditus,  p.  158-159.) 
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y  est  dit  :  t  Le  Cyrénéen  aide  Jésas  à  porter  sa  croix«  »  at 
dans  la  prière  également  approuvée  qui  raccompagne: 
a  Heureux  le  Cyrénéen  qui  vous  aida,  6  mon  Jésus,  à  porter 
votre  croix!  Que  je  serais  heureux  mm-mème,  si  je  vous  ai- 
dais à  la  porter,  en  souffrant,  avec  patience  et  volonUers, 
les  croix  que  vous  m'enverrez  dans  le  cours  de  ma  vie  M  » 

Aider,  dans  le  sens  ordinaire  du  mot,  e*esi  à  la  fois  soula- 
ger et  partager  la  fatigue.  Simon  prend  sa  part  de  la  croix, 
mais  ne  la  porte  pas  seul. 

Ainsi  l'a  compris  généralement  le  moyen-ige^  et  j'invoque* 
rai  à  l'appui  de  cette  assertion  plusieurs  monuments  iconogra- 
phiques. 

Au  xiu*  siècle,  sur  l'ivoire  du  Louvre  et  ua  vitrail  dté  par 
le  père  Martûa\  Siamm  est  eer  avant;  sur  nir  refnhle  éa.  aitt- 
aèedeCIuny',  et  un  bas-relief  de  la  cathédrale  de  Toul,  tous 
les  deux  du  xv*  siècle^,  il  est  au  contraire  en  arrière  pour  sou- 
lever la  croix. 

C'est  dans  cette  dermère  attitude  que  nous  le  rencontrons 
sur  le  beau  bas-relief  du  chemin  de  croix  de  Nuremberg  (xv' 
siècle),  qui  ne  nous  laisse  rien  à  désirer,  et  que  nous  offrons 
bien  volontiers  comme  type  aux  artii^tes. 

Mais,  comme  je  l'ai  dit,  le  texte  sacré  a  été  expliqué  d'ans 
manière  différente  de  celle-là,  et  si  ce  n'était  lutter  contre 
l'usage  établi  et  aussi  l'autorité  de  Rome,  peut-être  me  ran- 
geraisje  uu  sentiment  suivi,  au  xiii*  siècle,  par  un  vitrail  de 
la  cathédrale  de  Tours,  je  crois  ;  par  le  docte  et  pieux  saint 
Bonaventure,  puis  plus  tard  par  le  «  Guide  byzantin  de  la 
peinture  »  et  le  pèlerin  des  lieux  saints. 

Si  en  effet  le  Christ  était  épuisé,  quel  plus  efilcace  moyen 
de  le  soulager,  au  moins  momentanément,  que  de  décharger 


1  RaccoUa,  traducUon  de  TaLbé  Pallard^p.  97. 

>  Vib*aux  lie  Bourges^  pi.  i. 

3  No  2809.  Ce  retable,  qui  provient  de  l'église  de  ChompdeuU  (Seîne-et- 
Marne),  est  signé  :  a  fait  lvcas  lois  pourrai. 

«  Grille  dk  Beczelin,  StatUit/ue  mouumentaie  de*  arrofidmemenU  de  Toul  H 
de  Noiicy,  planche  %ix  de  l'atltta. 
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comfdétemeoA  ses  Apaules  affaiblies  du  bots  de  la  croix! 
SaÎDt  Bonaveoture  lead  presque  plausible  eette  interpréta- 
tion :  «  Coannedoûele  Saaveur  se  fut  encore  avancé  plus  outro, 
et  qu'U  se  trouva  tant  fatigué  et  affaissé  qu'il  ne  pouvait  plus 
porter  sa  croix,  il  la  déposa.  Or^  ces  infâmes  vaurieus  qui 
Tentouraient  ne  voulant  pas  différer  sa  mort,  et  craignant 
qucPilate  ne  vint  à  révoquer  sa  sentence,  d'autant  qu'il  ma- 
nifestait la  volonté  de  le  congédier,  contraignirent  un  certain 
quidam  de  porter  sa  croix.  Quant  à  lui,  ainsi  déchargé,  ils 
le  menèrent  garrotté,  comme  un  larron»  au  lieu  du  CaU 
?ai^e^» 
Le  Ginde  reprend  ainsi  le  même  sujet  : 
I  Le  Christ  portant  la  croix. 

•  Montagnes.  Soldats  à  pied  et  à  cheval  entourant  le  Christ  ; 
Ion  d'eux  porte  un  étendard.  Le  Christ,  épuisé,  tombe  à  terre 
et  s'appuie  d'une  main.  Devant  lui,  Simon  le  Cyréuéeu,  che- 
veux gris,  barbe  arrondie,  portant  un  habit  court,  prend  la 
croix  sur  ses  épaules.  Derrière  lui  la  sainte  Vierge,  Jean  le 
Tbéologos  et  d'autres  femmes  en  pleurs.  Un  soldat  les  re- 
pousse avec  un  bâton'.  » 

Eaûn,  il  me  semble  que  Leoguerant  se  range  au  môme 
sentiment,  quand  il  recueille  sur  place  cette  tradition  qui,  an 
IV*  siècle,  n'était  point  encore  edacée  :  «  Assi»  près  de  là  csl 
le  lieu  où  lesfaulx  lm!z  chargèrent  la  croix  à  Symon  Cyré- 
iiay.  lequel  estoit  ung  homme  venant  du  villaige.  A  sa- 
luer cedit  Ueu  on  y  acquiert  viic  ans  et  vu  xl"  de  par 
dons'.  » 

Pom*  moi,  après  avoir  exposé  les  sentiments  diITércnls  sur 
c«tte  question^  il  ne  me  reste  plus  qu*à  tirer  une  conclusion 
pratique.  Peu  importe  à  l*art  que  Simon  soit  seul  chargé  chj  l.i 
eroix»  ou  qull  en  partage  le  fardeau  avec  Jésus;  mais,  dtui^ 

*  MédUmimns  sur  la  vie  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ^  par  le  8ûraphii|u« 
docteur  laiat  Bosiavutube,  traduites  eo  français  par  le  il.  P.  dom  Fraoçoiâ  le 
Baooier.  Tome  II,  p.  169-170. 

*  Gui4e  de  la  f^mture,  p.  194. 

'  Aimal€t  a^-chéologi^ues,  U  XXII^  p.  2i6* 
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rintérêt  de  la  piété  des  fidèles,  je  dois  prévenir  les  artistes  que 
ce  serait  en  vain  qu'on  «  saluerait  »  la  cinquième  station, 
pour  y  acquérir  plus  ou  moins  de  a  pardons,  »  si  cette  même 
station  représentait  un  sujet  autre  que  Jésus  aidé  par  Simon 
à  porter  sa  croix. 


6.    SIXIÈME   STATION.    —   VÉRONIQUE    ESSUIE  LA   FACE  DE  JÉSUS. 

Je  me  suis  attaché,  jusqu'à  présent,  au  sens  littéral  du  ti- 
tre de  chaque. station.  Continuant  le  même  système,  j'ai  à  re- 
lever de  suite  une  erreur  fort  commune  en  icouographieet 
que  n'a  pas  su  éviter  le  sculpteur  de  Nuremberg,  dont  le  bas- 
relief  est  cependant  fort  remarquable.  Or,  cette  erreur  consiste 
à  substituer  le  passé  au  présent  :  on  ne  montre  pas  Véronique 
essuyant  la  face  du  Sauveur,  mais  Tayaut  déjà  essuyée  ;  Jésus 
contemplant  son  image,  et  Véronique  étonnée  du  miracle  qui 
s'est  opéré.  En  cela,  elle  me  paraît  plus  occupée  du  public, 
vers  lequel  elle  se  tourne,  que  de  la  bonne  action  à  laquelle  l'a 
poussée  sa  piété. 

Avec  la  sacrée  Congrégation  des  Indulgences,  employons 
donc  désormais  le  présent,  et,  laissant  de  côté  ce  que  j'appelle- 
rai une  routine  fâcheuse,  n'a3ons  en  vue  que  de  représenter 
le  moment  où  la  Véronique  essuie  avec  un  linge  la  figure 
de  Jésus-Christ,  ensanglantée  et  couverte  de  poussière. 

Il  est  une  autre  erreur  non  moins  commune  qu'il  importe 
également  de  combattre.  Quand  la  Véronique  se  présente  de-  ( 
vaut  le  Sauveur,  elle  ne  le  trouve  pas  couché  à  terre  ou  courbé 
et  près  de  fléchir  sous  le  poids  de  sa  croix,  mais  debout  et 
droit,  quoique  affaibli,  il  est  vrai,  par  les  préliminaires  de  la 
Passion.  Autrement  cette  pieuse  femme  eût  dû  se  baisser,  s'a- 
genouiller, ce  qui  eût  été  pour  elle  aussi  difficile  que  long.  Je 
repousse  donc  comme  invraisemblable  l'attitude  de  prostration 
donnt'e  au  Sauveur  par  Lesueur  (Musée  du  Louvre,  n**  S17), 
et,  antérieurement,  aux  xv*  et  xvi*  siècles,  par  des  sculpteui-s 
de  la  fin  du  moycu-ùgc  (Musée  de  Cluiiy^  n"  237  et  2809.). 
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D*ailleurs,  coucher  Jésus  à  terre,  au  moment  où  nous  sommes 
arrivés,  c*est  manquer  à  la  vérité  iconographique,  puisque  la  pre- 
mière chute  est  déjà  éloignée  et  que  la  seconde  n*a  pas  encore  eu 
lieu. 

Il  me  reste  à  signaler,  dans  le  bas-relief  d'A.  Kraft,  à  Nuremberg, 
deux  traits  principaux  que  je  ne  puis  omettre,  parce  qulis  com- 
plètent la  scène,  en  lui  donnant  plus  de  développement  et  en  la  pré- 
cisant davantage. 

Derrière  la  Véronique,  une  porte  haute,  étroite  et  cintrée  à  son 
sommet,  est  ouverte.  Elle  vient  de  donner  passage  à  la  sainte 
femme  qui  s'est  empressée  d'aller  au-devant  du  Sauveur.  Est-ce* 
la  maison  de  la  Véronique  qui  borde  le  chemin  conduisant  au 
Calvaire?  Cela  peut  être;  mais  je  ne  pense  pas  que  telle  ait 
été  Tintention  du  sculpteur,  que  je  crois  saisir  dans  cette 
phrase  du  pèlerin  Lenguerant  :  «  Tenant  à  la  porte,  pour  venir 
au  mont  de  Calvaire ,  est  la  maison  de  sainte  Véronique ,  dont 
Nostre  Seigneur  imprima  sa  sainte  face  ;  et  il  y  a  à  ladite  maison 
des  chevilles  de  fer.  A  la  saluer,  il  y  a  vn«  ans  et  vu  xv*  de  par- 
dons ^  n 

Celle  porte  est  donc  une  porte  de  ville  :  les  deux  contre-forts, 
ou  plutôt  les  deux  tours  qui  la  flanquent,  Tattesteraient  au  besoin. 
<  Elle  est  appelée  judicuire,  parce  que  les  condamnés  à  mort 
sortaient  par  cette  porte  hors  ville  pour  aller  au  supplice...  A  quel- 
ques pas  de  là,  on  remarque  sur  la  droite  la  maison  de  sainte  Véro- 
nique*. 

Jésus  s'arrête  un  instant  près  de  cette  maison,  au  grand 
déplaisir  de  ses  bourreaux,  qui  le  frappent  pour  le  faire 
avancer  et  cherchent  à  écarter  sainte  Véronique  par  des 
moyens  moins  violents,  presque  des  paroles  de  persua- 
sion. 

Je  ne  saurais  mieux  peindre  cette  double  scène  de  compas- 
sion   charitable   et   de   brutalité   révoltante,    qu'en  empruntant 

*  Annales  arehéoiogiques,  T.  XXII,  p.  246. 

'  Le  mont  Vaiérien,  ou  Histoire  de  la  Croix,  des  lieux  saints  et  du  CaL^irt 
ft-'àfi  au  mont  Vaiérien,  Paris,  1826,  p.  14. 
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à  un  pieax  auteur  du  xvin^siècle  ces  naïves,  mais  touchantes 
paroles  ^  : 

«  Voici  la  plus  belle  action  qui  ait  jamais  été  faîte  en  faveur 
de  Jésus-Christ  souffrant.  La  dévote  Véronique  étoit  dans  la 
maison  lorsqu'elle  entendit  le  tumulte  et  les  clameurs  d'une 
multitude  inûnîe  de  peuple  et  de  soldats  qui  conduisoiant  le 
Sauveur  au  supplice  ;  elle  se  lève  vitemenft,  met  la  tète  hors 
de  sa  porte,  jette  les  yeux  au  milieu  de  la  foule,  éi  aperçoit 
^^n  Rédempteur,  qui  laisse  échapper  un  rayon  de  son  visage 
tri  lui  fait  connaître  par  la  lumière  de  la  foi  qu'il  est  lo  Fils  de 
-Dieu.  A  cette  vue,  transportée,  hors  d'elle-même,  elle   pruid 
son  voile,  se  jette  en  pleine  rue  au  travers  des  ofôders  de  jus- 
tice et  des  soldats,  sans  se  mettre  en  peine  des  injures  et  des 
coups  qu'on  lui  donne  :  arrivée  en  présence  du  Sauveur,  qui 
avait  le  visage  tout  couvert  de  sang  et  de  sueur,  elle  Tadore 
malgré  toutes  les  oppositions  qu'on  lui  fait,  et,  avec  son  voile 
plié  en  trois  doubles,  elle  essuie  et  nettoie  ce  divin  visage 
obscurci  sous  les  nuages  des  péchés  du  monde.  Va,  brave 
créature,  tu  es  l'incomparable  ;  tu  n'as  pas  ta  pareille  sur  la 
terre  :  en  un  temps  où  tout  l'univers  se  coujure  contre  la  vie 
de  ton  Sauveur,  en  un  temps  où  Dieu  son  père  l'a  abaaéonnè 
entre  les  mains  des  pécheurs,  en  un  temps  où  les  anges  de 
paix  pleurent  amèrement,  sans  lui  pouvoir  donner  aucun  se- 
cours ;  en  un  temps  où  ses  apôtres  l'ont  quitté,  trahi  et  renié  ; 
en  un  temps  où  sa  bonne  mère  la  sainte  Vierge,  par  sa  pâ- 
moison, l'a  infiniment  affligé  ;  en  un  temps  où  toute  la  ville  ! 
de  Jérusalem  poursuit  sa  mort  et  son  crucifiemenl;  ;  en  un 
temps  où  c'est  un  crime  et  un  sacrilège  parmi  les  hiits  de  le 
reconnaître  pour  homme  de  bien,  tu  le  révères  comme  ton 
Messie,  tu  l'adores  comme  ton  Dieu,  tu  lui  donnes  du  rafrai- 
chissement  et  de  la  consolation  au  milieu  de  ses  plus  grands 
ennemis.  En  vérité,  tu  mérites  une  immortalité  de  gloire  dans 
le  temps  et  dans  l'éternité,  et  aussi  le  Sauveur  t'a  fait  le  plus 


f  A.  Pabvilliers,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  La  dévotion  des  prédestineXpOU 
les  StaiioTis  de  Jérusalem  et  du  Calvaire,  Limoges,  1734,  p.  89-92. 
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riche  présent  qu'il  ait  jamais  fait  à  aacnae  créature  du  monde  : 
il  t'a  donné  son  portrait  imprimé  par  treis  fois  sur  les  trois 
doubles  de  ton  vaile.  Étends  ce  voile  devant  les  quatre  parties 
de  rUnivers  ;  fais  voir  à  tous  les  hommes  la  face  pitoyable  et 
hideuse  d*un  Dieu  souffrant.  Prêche  par  tes  images  la  Passion 
de  Jésus-Christ,  plus  loin  et  en  plus  de  lieux  que  ne  Tout 
prêchée  les  Apôtres.  Pour  moi,  jeté  promets  que  j'aurai  de 
la  vénération  pour  toi  toute  ma  vie,  à  cause  de  l'acte  héroï- 
que de  tachante,  et  ou  en  vivant,  ou  en  mourant,  j'aurai  tou- 
jours dans  l'esprit  le  soavenir,  et  dans  ma  bouche  le  nom  de 
rincomparable  Véronique,  o 

Je  ne  puis  laisser  passer  cette  occasion  sans  parler  de  la 
sainte  Face  et  de  sainte  Véronique,,  dont  elle  est  l'attribut 
iconographique. 

Le  linge  sur  lequel  resta  l'empreinte  de  la  figure  de  Notre- 
Seigneur  est  conservé  à  Rome,  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  où  dix  fois  par  au  on  la  montre  au  pape,  aux  cardi- 
naux et  aux  fidèles  agenouillés  sur  les  dalles  de  la  nef  ^ 

Une  inscription,  que  j'ai  copiée  dans  la  diaconie  de  Sainte- 
)Iarie-des-Martyrs,  où  Ton  garde  précieusement,  à  Tautel  du 
Crucifix,  les  restes  vermoulus  dTun.  coffre  de  bois  qui  servit 
an  traiisport  de  la  sainte  relique^  nous  apprend  comment,  par 
les  mains  mêmes  de  sainte  Véronique,  le  voile  de  la  sainte 
Face  vint  de  Palestine  à  Rome  : 

ARCA  IN  QUA  SACRUM  SDDARIUM  OLIM 
A  DIVA  VBRONIGA  DELATDM  ROMAM 
EX  PALE8TINA.  HAG  IN  BASIUGA 
ANNIS  GENTUM  ENITUIT, 

De  réglise  de  la  Rotonde,  la  sainte  Face  passa  dans  la  basî- 
Bque  de  Saint-Pierre,  où  Urbain  VIII  la  renferma  dans  une 
des  chapelles  supérieures  des  quatre  grands  piliers  qui  sup- 


^  L Armée  liturgique  à  /ïomf,  p.  ^17.  —  «  Asserîlur  iconem  eamdem 
ivH  osieQilû|iie  Rotna*;  imo,  ut  romaïuatler  Ira^rtur,  Gieam  (Jven,  en  Anda* 
loucie)  ia  llupBM  OMtta  s^iOt  AfALii,  Picl^r  cm^UtiMU»  eruduna^p,  158.) 
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portent  la  coupole  de  Michel-Ange.  La  garde  en  est  confiée 
aux  chanoines  de  Saint-Pierre,  qui  seuls  peuvent  entrer  dans 
ce  sanctuaire  privilégié.  En  conséquence^  si  le  pape  voulait 
accorder  à  quelque  tète  couronnée  la  faveur  de  voir  de  près 
une  des  plus  précieuses  reliques  de  la  Passion,  Tindultaire  de- 
vrait préalablement  se  faire  agréger  au  chapitre  de  la  basili- 
que et  revêtir  le  costume  canonial. 

Une  fois,  cependant,  il  fut  fait  exception  à  la  règle,  ou  plu- 
tôt, pour  ne  pas  enfreindre  la  règle  générale,  Pie  IX  fit  des- 
cendre dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement  les  reliques  insi- 
gnes de  la  Passion.  C*était  vers  le  8  décembre  1854.  Il  y  avait 
alors  dans  la  ville  éternelle  grand  concours  d'évêques,  venus 
de  presque  tous  les  points  du  globe  pour  la  solennité  de  la 
proclamation  du  dogme  de  Tlmmaculée  Conception.  Or,  la 
plupart  de  ces  évêques  avaient  manifesté  le  vif  désir,  sinon  de 
monter  à  la  loggia  de  Sainte-Véronique,  au  moins  de  con- 
templer  à  loisir  ce  qui  nous  reste  des  traits  du  Sauveur,  car, 
à  la  distance  où  ces  reliques  sont  montrées  aux  fidèles,  il  est 
absolument  impossible  de  rien  distinguer. 

Placée  au  milieu  des  cierges  ardents  et  entourée  de  la  sainte 
Lance  et  du  Bois  de  la  croix^  la  sainte  Face  trônait  sur  Tau- 
tel  :  et,  n'était  le  respect  dû  à  tous  égards  à  la  vénérable  reli- 
que, il  eût  été  facile,  tant  elle  était  rapprochée,  d'y  porter  la 
main. 

La  consigne  était  sévère  :  les  évêques  seuls  pouvaient  en- 
trer dans  la  chapelle  et  gravir  les  marches  de  Tautel  ;  tous  les 
autres  indistinctement  devaient  se  tenir  en  dehors  et  se  con- 
tenter de  regarder  à  travers  les  barreaux  de  la  grille.  Mais  la 
chapelle  a  trop  de  profondeur,  et  de  la  porte  Ton  distingue  en- 
core assez  peu. 

Longtemps  j'épiai  Toccasion.  Enfin  un  évèque  complaisant 
me  permit  de  l'accompagner  et  de  partager  avec  lui  la  faveur 
personnelle  qui  lui  était  faite.  Or,  voici  ce  que  j'ai  vu,  après 
une  sérieuse  et  minutieuse  attention. 

La  sainte  Face  est  enfermée  dans  un  cadre  d'argent,  doré 
par  endroits  et  de  forme  carrée,  sévère  d'aspect  et  peu  rc- 
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haussé  d*ornemeDts.  La  simplicité  da  relief  fait  d'autant  plus 
ressortir  Tintérieur  du  tableau  que  protège  un  cristal  épais. 
Malheureusement,  par  une  de  ces  coutumes  trop  fréquentes 
en  Italie,  une  lame  de  métal  couvre  l'intérieur  et  ne  laisse  dé-  ' 
gagée  que  la  figure,  dont  elle  dessine  les  contours.  A  ces  con- 
toars,  franchement  accusés,  Ton  soupçonne  de  longs  che- , 
veux  qui  retombent  sur  les  épaules,  et  une  barbe  courte  qui 
se  bifurque  en  deux  mèches  peu  fournies.  Le  reste  des  traits 
est  si  vaguement  dessiné,  ou  plutôt  si  complètement  effacé, 
qu'il  m'a  fallu  la  meilleure  volonté  du  monde  pour  apercevoir 
la  trace  des  yeux  ou  du  nez. 

En  somme,  on  ne  voit  pas  le  fond  de  Tétoffe,  caché  par  une 
application  inutile  de  métal,  et  à  l'endroit  de  l'empreinte  on 
n'aperçoit  qu'une  surface  noirâtre,  ne  donnant  presque  pas 
forme  de  figure  humaine. 

A  la  sacristie  de  Saint  Pierre,  on  vend  aux  étrangers  ce  que 
l'on  appelle  des  «  fac-simile  »  de  la  sainte  Face.  Ils  sont  im- 
primés sur  toile  avec  une  gravure  qui  me  parait  ancienne  de 
cent  et  quelques  années  au  plus,  scellés  du  sceau  d'un  cha- 
noine et  authentiqués  de  sa  signature  ^  Lequel  sceau  et  la- 
quelle signature  me  paraissent  certifier  simplement  que  la 
copie  a  touché  à  rorigitial,  et  par  conséquent  devient  elle- 
même  un  objet  de  piété,  mais  non  qu'elle  ressemble  en  quel- 
que chose  à  la  sainte  Face.  C'est  donc  un  pieux  souvenir  que 
l'on  peut  emporter  avec  soi,  mais  non  un  objet  d'étude 
qui,  iconographiquement  parlant,  ait  pour  nous  une  valeur 
réelle. 

Je  n'ai  point  à  examiner  si  toutes  les  saintes  Faces  que  l'on  ^ 
vénère  eu  différents  lieux  sont  authentiques  ou  la  «  dou-  ]' 
blure,  »  selon  le  père  de  Parvilliers,  du  voile  de  la  Véronique.  ; 

<  Ce  pieux  commerce  de  «  vérooiques  »  est  déjà  ancien,  car,  au  xyi«  siècle, 
il  y  avait  un  peintre  qui  ne  faisait  pas  autre  chose  que  copier  la  sainte  Face, 
Cest  ce  qui  résulte  de  cette  épitaphe^  rapportée  par  Martinelli,  p.  208  : 
«  CorneUa,  filia  Cornelii  de  Briel,  Tbeutonica,  uxor  Joannis  de  Dumen^  in 
Romana  curia  yeronicarum  pictoris^  hic  sita  est.  Vix.  an.  26,  obijt  28  januarij 
iS26.B 
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Peu  importe  ici  à  la  question  qui  nous  occupe  :  il  nous  suffit 
d*ayoir  fait  connaître  la  sainte  Face  la  plus  célèbre^  et  d'ajouter 
que,  depuis  le  xiv*  siècle  \  c*est  à  ce  signe  qu'on  reconnaît 
sainte  Véronique.  En  effet,  on  la  représente  toujours  tenant  à 
deux  mains  et  par  les  extrémités  supérieures  un  linge  souple 
et  faisant  des  plis,  sur  lequel  la  tête  du  Christ  rayonne  de  ma- 
nière à  former  les  rayons  d'un  nimbe  crucifère. 

Véronique  est  un  nom  propre,  qui  s'applique,  non  à  une 
personne,  mais  à  un  objet  sai^ré.  Les  Grecs  l'ont  composé  de 
deux  mots,  qui  signifient  :  vraie  iuage,  effigie  vÉRrrABLK. 
Nous  l'avons  reçu  dans  son  acception  logique,  mais  nous 
l'avons  bientôt  détourné  de  son  sens  primitif  pour  l'appliquer 
exclusivement  à  la  personne  aux  mains  de  qui  se  voyait  le 
«  Véronique  \  »  comme  on  disait  au  xv*  siècle.  L'attribut  est 
devenu  le  sujet,  l'accessoire  a  été  transformé  en  objet  prince 
pal,  la  substance  inanimée  a  pris  vie,  et  maintenant,  par  in- 
terversion des  rôles,  la  pieuse  femme  qui  essuya  la  figura  de 
Notre-Seigneur  n'est  plus  connue  que  sous  la  dénomination  de 
Véronique,  substitué  au  nom  de  Bérénice  '  qu'elle  portait, 
tandis  que  Teffigie  elle-même  s'est  vue  nommée  sainte  Face 
ou,  comme  à  Rome,  Suaire  de  sainte  Véronique,  «  Sudarium 
sanctaB  Veronicœ,  »  le  suaire  sur  lequel  a  été  imprimée  mira- 
culeusement l'image  sacrée  et  véritable  du  Fils  do  Dieu  fait 
homme. 

J'ai  donné  plus  haut  le  portrait  de  Marie  :  je  ne  puis  me 
dispenser  maintenant  d^ajouter  celui  de  Jésus-Christ.  Les  mo- 
numents ne  suffisent  pas  toujours  aux  artistes  sérieux  et  in- 
telligents, il  faut  encore  leur  mettre  sous  les  yeux  les  textes 
les  plus  anciens  et  les  plus  utiles  à  compulser.  C'est  ainsi 

s  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  «  Livre  d'Heures,  »  ms.  de  la  fin  du  xiv«  siècle, 
n»  259. 
S  «  Livre  d'Heures,  »  nMiiiiiKril  de  la-  bibliothèqua  de  l'ÀTMaal,  p.  390. 

>  tt  Inde  ingens  studium  Bérénices  passibus  œquat, 
Quœ  mentem  ac  Dominum,  neglecta  morte,  requirit.  * 

If  ABnHBLU,  p.  282.  —  fis  AxALA,  Ptctor  chvliawitÊ  truditwt,  AtadoM,  ITU, 
p.  158. 
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qu'aux  Tives  clartés  de  la  tradition,  ils  formeront  un  type 
qui  se  rapprochera  le  plus  possible  du  type  original. 

J'emprunte  donc  à  YHistoire  de  Dieu  de  H.  Didron  le  pas- 
sage qui  suit\  dans  lequel  sont  traduits  les  textes  les  plu^ 
précis  relativement  an  portrait  de  Jésus-Christ  : 

«  Le  signalement  qu'on  va  lire,  et  qui  est  d'une  grande  va- 
leur, fut  envoyé  au  Sénat  romain  par  P.  Lentulus,  proconsul 
on  Judée  avant  Hérode.  Lentulus  avait  vu  le  Christ  et  l'avait 
lait  poser  devant  lui,  en  quelque  sorte,  pour  dessiner  ses 
traits  et  sa  physionomie.  Ce  portrait,  tout  apocryphe  qnHl 
soit,  n'en  est  pas  moins  nn  des  premiers  que  nous  connais- 
sions ;  il  date  des  premiers  temps  de  l'Église,  et  les  plus 
anciens  Pères  l'ont  mentionné.  Lentulus  écrit  donc  an 
Sénat  : 

a  Dans  ce  temps  apparut  un  homme,  qui  vît  encore  et  qui 
«  est  doué  d'une  grande  puissance  :  son  nom  est  Jésus-Christ. 
«  Ses  disciples  l'appellent  fils  de  Dien,  les  autres  le  regardent 
«  comme  un  prophète  puissant.  Il  rappelle  les  morts  à  la  vie, 
«  il  guérit  les  malades  de  toute  espèce  d'infirmités  et  de  lan- 
«  gueurs.  Cet  bomipe  est  d'une  taille  haute  et  hien  propor» 
«  tionnée  ;  sa  physionomie  est  sévère  et  pleine  de  vertu,  de 
«  façon  qu'à  le  voir  on  le  puisse  aimer  et  craindre  aussi.  Les 
«  poils  de  sa  tète  ont  la  couleur  du  vin  et,  jusqu'à  la  nais- 
«  sance  des  oreilles,  sont  droits  et  sans  éclat.  Mais,  des 
«  oreUles  aux  épaules,  U»  brillent  et  se  bouclent.  A  partir  des 
«  épaules,  ils  descendent  dans  le  dos,  distribués  en  deux  par* 
«  ties  à  la  façon  des  Nazaréens.  Front  pur  et  uni,  figure  sans 
«  tache  et  tempérée  d'une  certaine  rougeur,  physionomie  no- 
«  ble  et  gracieuse.  Le  nez  et  la  bouche  sont  irréprochables. 
tt  La  barbe  est  abondante,  de  la  couleur  des  cheveux,  et  fonr- 
«  chue.  Les  yeux  sont  bleus  et  très-brillants.  A  reprendre  et  à 
«  blâmer,  il  est  redoutable  ;  à  instruire  et  à  exhorter,  il  a  la 
t  parole  aimable  et  caressante.  La  figure  est  d'une  gravité  et 
c  d'une  gr&ce  merveilleuses.  Personne  ne  l'a  vu  rire  une  seule 

1  DiDBON,  Histoire  de  Dieu,  ia-4o,  p.  22f7-230. 
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a  fois,  mais  oa  Ta  vu  plutôt  pleurer  '•  Elancé  de  corps^  il  aies 
«  mains  droites  et  longues,  les  bras  charmants.  Grave  et  me- 
u  sure  dans  ses  discours,  il  est  sobre  de  paroles.  De  figure,  il 
tt  est  le  plus  beau  des  enfants  des  hommes  '.  j> 

0  C*e5t  d'après  cette  ancienne  description  que  l'empereur 
Coustantin  avait  fait  peindre  les  portraits  du  fils  de  Dieu.  Au 
vin''  siècle^  du  temps  de  saint  Jean  Damascène,  les  principaux 
linéaments  de  cette  ûgure  remarquable  avaient  persisté  comme 
ils  persistent  encore.  La  chevelure  et  la  barbe,  d'une  couleur 
peu  déterminée  dans  la  lettre  de  Lentulus,  carie  vin  peut  être 
blond,  dcré,  rouge  ou  violet,  se  caractérisent  nettement  dans 
Damascène,  qui  ajoute  encore  la  couleur  de  tout  le  visage.  Du 
restc^  comme  Lentulus,  Damascène  se  prononce  pour  la  beauté 
du  Christ,  et  reproche  durement  aux  manichéens  l'opiDion 
contraire.  Ainsi  donc  le  Christ,  qui  avait  pris  la  forme  d'Adam, 
reproduisait  exactement  les  traits  de  la  Vierge  Marie.  «  Taille 
<'  élevée,  sourcils  abondants,  œil  gracieux,  nez  bien  propor- 
u  tienne,  chevelure   bouclée,  attitude  légèrement  courbée, 

1  «  Le  teite  n^est  pas  suffisamment  clair,  et  la  rigueur  grammaticale  tou- 
drait  peut-être  :  «  Personne  ne  Ta  vu  rire,  et  pas  même  pleurer.  »  Hais 
TEvaugile  déclare  que  Jésus  a  pleuré  sur  Lazare  et  sur  Jérusalem.  Une  des 
larmes  versées  par  le  Christ  était  spécialement  honorée  à  Vendôme,  qui  la 
possédait.  Le  père  Mabillon  a  fait  sur  cette  larme  une  lettre  qui  est  célèbre.  » 

s  «  Hoc  tempore  vir  apparuit  et  adhuc  viyit,  vir  prœditus  potentia  magna; 
nomen  ejus  Jésus  Cbriotus.  Uomines  eum  prophetam  potentem  dicunt,  disci- 
puli  ejus  filium  Dei  vocant.  Mortuos  viviûcat,  et  sgros  ab  omnis  generis  œgri- 
tudinibus  et  morbis  sanat.  Vir  est  altœ  statur»  proportionate,  et  conspectus 
vultus  ejus  cum  seyeritate  et  plenus  efficacia,  ut  spectatores  amare  eum  pos- 
sint  et  rursus  timere.  Pili  capitis  ejus  vinei  coloris  usque  ad  fundamenlum 
aurium,  sine  radiatione  et  erecti,  et  a  fundamento  aurium  usque  ad  humeros 
coûtorti  ac  lucidi,  et  ab  humeris  deorsum  pendentes^  biûdo  vertice  dispositi 
in  moremNazaraeorum.  Frons  plana  et  pura;  faciès  ejus  sine  macula,  quam 
rubor  quidam  temperatus  ornât.  Aspectus  ejus  ingeuuus  et  gratus.  Nasua  et 
os  ejus  uuUo  modo  reprehensibilia.  Barba  ejus  multa  et  colore  pilorum  capilis, 
bifurcata.  Oculi  ejus  cœrulei  et  extrême  lucidi.  In  reprehendendo  ^eC  objar- 
gando^  formidabilis  ;  in  docendo  et  exhortando,  bland»  linguGB  et  amabills* 
Gratia  miranda  vultus  cum  grayitate.  Vel  semel  eum  ridentem  nemo  vidit, 
sed  flenlem  imo.  Protracta  statura  corporis,  manus  ejus  rectœ  et  erectœ, 
brachia  ejus  delectabilia.  In  loquendo  ponderans  et  gravis,  et  parcus  loquela. 
Pulcherrimus  vuitn  inter  homines  satos.  j»  (Codex  apocryphus  Nov,  Ttsttun*^  ap« 
Fabricium,  Uamburgi,  1703;  1*  pars,  p.  301-302.)  m 
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• 

«  couleur  élégante,  barbe  noire,  visage  ayant  la  couleur  du 
a  froment  comme  celui  de  sa  mère,  doigts  longs^  voix  sonore, 
a  parole  suave.  Extrêmement  agréable  de  caractère,  il  est 
a  calme,  résigné,  patient,  entouré  de  toutes  les  vertus  que  la 
«  raison  se  figure  dans  un  Dieu  homme  '.  » 

A  ces  deux  portraits  esquissés  avec  tant  de  soin,  j'aimerais 
en  ajouter  trois  autres^  que  j*ai  étudiés  à  Rome,  trop  impar- 
faitement pour  en  parler.  Je  ne  sais  pourquoi  Rome  s'obstine 
à  être  la  ville  du  mystère.  Il  est  de  ces  objets  vénérés,  de  ces 
reliques  saintes  que  l'art  et  la  piété  ont  intérêt  à  connaître, 
et  que  malheureusement  Ton  ne  voit  pas  ou  que  Ton  voit  mal. 
il  faudrait  les  produire  au  grand  jour  et  ne  pas  craindre  le 
scepticisme  railleur  de  quelques  incrédules  ignorants.  Si  ces 
reliques  sont  réellement  authentiques,  la  vérité  jaillira  comme 
une  étincelle  au  choc  de  la  science,  et  ce  choc,  cette  discus- 
sion ferme,  suivie,  consciencieuse,  je  l'appelle  de  tous  mes 
vœux.  La  piété  croit  sans  voir,  mais  la  raison  demande  à  voir 
pour  croire.  Les  plus  belles  images  de  dévotion,  les  plus 
utiles  aussi  pour  la  science,  seraient  celles  qui  reproduiraient 
la  sainte  Face  envoyée  par  Jésus-Christ  mémo  à  Abgare,  roi 
(l'Édesse,  et  que  possède  à  Rome  Téglise  de  Saint-Sylvestre- 
in-Capito  '  ;  le  Christ  peint  par  saint  Luc  ou  par  les  anges,  qui 

^  •  Qui  cum  impoUotis  manibus  formaverit  hominem,  homo  ipse  ex  sancta 
Virgine  ac  Dei  geoitrice  Maria  sine  inutatioue  aut  variatione  factus,  carai 
cooimanicaTit  et  ganguini,  aaimal  ralionale,  intelligeatiGB  et  scientiao  capax, 
Irium  forte  cobitorum  magnitudine,  carois  crasâitie  circomscriptus,  nostrs 
simili  forma  conspectus  est,  materas  similitadinis  proprietates  exacte  refe- 
KHi,  Adomique  formam  exhibeas.  Quocirca  depingi  eum  curavit  (Conslanti- 
nus  Maguas),  quali  forma  veleres  historici  descripsere  :  preostanti  statura, 
confertis  superciliis,  venustis  oculis,  justo  naso,  crispa  cœsarie,  subcurvum,  | 
elegaoti  colore,  nigra  barba,  triticei  coloris  vuUu  pro  materna  simiiitudine, 
ioDgis  digiUs,  voce  sonora,  suavi  eloqaio,  blandissimum,  quietum,  longani- 
mem,  patieatem,  bisque  afSnes  virtutis  dotes  circumferentem,  quibub  in 
proprietatibus  Dei  virilis  ejas  ratio  rcprœsentatur;  ne  qua  mutationis  obum* 
liratio,  aut  diversitatis  variatio  in  divina  Verbi  hiAnanatione  deprehenderetur 
veluti  manichsi  delirarunt.  «  (Op.  S.  Joh.  Damas.,  tom.  I,  p.  630-<)31)  —  «  La 
barbe  du  Christ,  ordinairement  roussfttre  aujourd'hui,  était  noire  à  cette 
époque.  »» 

*  V Armée  Uturgiqtse  à  Rome^  p.  1^ 
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est  enseveli  dans  le  Sancta  Banctorum*  ;  et  l'effigie  da  Sauveur 
donnée  par  saint  Pierre  ajii  sénateur  Pudens,  que  montre,  le 
jour  de  Pâques,  Tabbé  du  monastère  de  Sainte-Praxède  '. 

On  fouille  à  grands  frais  les  eatacomiies  pour  y  chercher  les 
traces  les  plus  anciennes  du  christianisme  et  de  Tari  primitif, 
tandis  qu'on  a  sous  la  main  et  qu'on  néglige  les  trésors  les 
plus  précieux. 

De  ces  trois  portraits  du  Sauveur,  l'un,  également  imprimé 
sur  linge  conmie  la  sainte  Face,  est  peu  visible  ;  l'autre  s'al- 
tère, oublié  dans  la  sacristie  des  Bénédictins  de  Yallom- 
breuse  ;  enfin  le  troisième,  recouvert  d'une  lame  d'argent  par 
Innocent  III,  laisse  mal  apercevoir  une  simple  copie  sur  toile 
de  la  figure  sous  un  cristal  obscurci  par  la  poussière.  Pour 
Bous^  ce  serait  le  plus  intéressant,  parce  qu'il  est  le  plus 
complet,  le  Christ  y  étant  représenté  en  -pied  ;  mais,  outra 
qu'on  le  voit  rarement,  on  ne  peut  s'arrêter  à  le  contem- 
pler ;  à  peine  est-on  admis  à  passer  devant.  Q  a  fallu,  pour 
constater  qu'on  n'y  voyait  pas  grand'chose,  une  patience  et 
une  bonne  volonté  à  toute  épreuve.  Force  nous  est  donc 
de  dire  de  ce  portrait  ce  qu'en  a  dit  un  Romain,  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Yaticane  :  «  Hanc  vero  (imiagï- 
nem)  a  patriarchali  domo  accepit,  mensuram  habentem  aetatis, 
et  flguram,  et  reliquas  flgurae  proprietates,  quales,  ut  aiunt, 
tradiderunt  hi  qui  Christum  nobiscum  conversari  viderint,  ut 
mensura  quidem  ad  très  extendebatur  ulnas  ;  figura  autem 
parva  et  incurva,  et  mansuétude  in  facîe  exoriens.  Partes  au- 
tem faciei,  supercilia  compta,  unita  vero,  et  in  se  ipsa  respi- 
cientia,  pulchris  oculis,  pulchris  naribus  ;  color  mixtnra  ex 
excellentissimig  coloribus»  quemadmodum  natura  optime 
misceret.  Caput  crispis  capillis,  flava  caasarie  paulattm  aurum 
referens,  manus  (quaB  omnia  opérât»  sunt)  digitos  in  longius 
protrahebant  ;  ut  autem  in  universum  dicam,  totus  character 
talis  erat,  qualLs  et  ejus   quas  immaculate  eum  pepetit.  Coi 


*  V Annie  Uturgiq,  à  Romef  p.  190. 
s  Ibidem,  p.  202. 
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enim  assimilari  poterat  is  qui  in  terra  rine  pâtre  ftnt,  ut  a 
principio  sine  maire  \  j» 

Je  termine  cet  article  en  traduisant  en  mesures  modernes 
les  expressions  t  trois  coudées^  trois  aunes,  d  qui  se  rencon- 
trent dans  les  documents  andens.  La  taille  de  Notre-Seigneur 
est  Hidîquée  dans  le  cloître  de  SaintnJean-de*Latran  par  une 
tablette  que  supporttmt  quatre  colonnes  :  or,  cette  tablette 
donne  jusqu'au  sol  1  mètre  85  centimètres,  mesure  identique 
i  celle  que  j'ai  vue  à  Grotta-Ferrata  (États-Pontificaux)^  qui  y 
sjoote  46  centimètres  pour  les  épaules '• 


7.  SKPTIÈHS   CTATION.    —  JÉSUS  TOMBE    TOUR    LA    SECONDE    FOIS. 

Les  sculptures  de  Nuremberg,  et  les  bulles  de  Benoit  XIII 
(1727)  et  de  Benoît  XIV  (1741),  rapportant  les  indulgences 
attachées  par  les  souverains  pontifes  aux  stations  de  Jérusa- 
lem, ne  mentionnent  qu'une  seule  chute. 

Ayant  à  parler  ici  d'une  seconde  chute  et,  plus  tard,  d'une 
troisième,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rechercher  l'origine  de  ces 
dates  successives,  sur  lesquelles  se  taisent  à  la  fois  l'Écriture 
rt  les  Pères. 

Or,  à  mon  avis,  l'origine  en  est  dans  les  visions  qu'eurent, 
i  différentes  époques,  des  personnes  extatiques,  comme  celles 
dont  je  vais  parler. 

Pour  ne  citer  que  des  faits  récents  qui  montrent  la  conti- 
Dnité  de  cette  tradition,  en  voici  un  qui  a  d'autant  plus  d'ac- 
tnalité,  que  Thumble  religieux  qui  fut  l'objet  de  cette  grâce 
particulière  sera  bientôt  placé  sur  les  autels  à  titre  de  bien- 
heureux. 11  s'agit  du  capucin  Fr.  Diego  Joseph,  de  Cadix, 
mort  en  1801. 

«  Ses  supérieurs  voulaient  lui  confier  la  charge  de  mission- 
naire apostolique,  mais  il  ne  fallut  rien  moins  qu'une  vision 

^  MABnsBLLi,  Honia  ex  ethmca  sacra,  Bomae,  1S53,  p.  142. 
*  L'Année  liturgique  à  Rame,  p.  198. 
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pour  vaincre  les  scrupules  de  son  bumilité.  Une  nuit  qu'il 
priait  dans  le  chœur,  le  Christ  lui  apparut  portant  sa  croix, 
et  il  le  vit  s'affaisser  sous  le  fardeau.  Diego  s'élança  pour  sou- 
tenir le  Rédempteur...  — Comment,  Seigneur,  lui  dit-il,  vous 
tombez  ?  —  Oui,  répondit  Jésus,  puisque  tu  songes  à  m'aban- 
donner,  au  grand  détriment  des  brebis  que  j'ai  rachetées,  toi 
qui  me  soutenais  M  » 

Cette  chute,  qui  ne  manque  pas  d'analogie  avec  l'apparition 
de  Jésus  à  saint  Pierre,  connue  à  Rome  sous  le  nom  de  «Do- 
mine quo  vadis,  »  est  exprimée  aussi,  mais  répétée  indéfini- 
ment dans  la  vie  de  sœur  Marie  Villani  :  «  Une  autre  fois,  y 
est-il  dit,  le  Seigneur  se  fit  voira  elle...;  le  poids  de  deux 
lourds  morceaux  de  bois,  qui  composaient  la  croix,  lui  char- 
geait les  épaules  ;  aussi  était-il  courbé  et  souvent  il  tombait  à 
terre,  mais  il  était  forcé  de  poursuivre  le  chemin  malaisé  et 
dur  du  Calvaire,  pressé  par  l'insolence  de  bourreaux  inhumains 
qui  le  blessaient  à  mort  et  le  frappaient  avec  des  bâtons  noueux 
pour  le  solliciter  de  hâter  son  pas  '•  » 

Ce  texte^  tout  en  disant  beaucoup,  ne  détermine  pas  le  nom- 
bre des  chutes.  On  comprend  qu'une  fois  lancé  dans  cette  voie 
de  progression,  le  chiffre  aille  toujours  croissant  ;  aussi  ce  qui 
était  unité  dans  le  principe  se  triple  dans  la  suite  des  siècles, 
et  la  tradition  accepte  trois  chutes  au  lieu  d'une.  Enfin,  pres- 
que de  nos  jours,  on  a  imprimé  que  sœur  Ânne-Catherine 
Emmerich  avait  vu  tomber  sept  fois  le  Christ  dans  le  court 
trajet  du  .prétoire  au  Calvaire  ^  De  telles  observations,  exagé- 
ration ridicule  de  la  vérité,  finissent  par  jeter  du  discrédit  sur 
la  tradition  elle-même,  qui  affirme  déjà  beaucoup  en  couvrant 
de  sa  sanction  les  trois  chutes  du  chemin  de  la  croix. 

Le  moyen-âge  n'offre  point  d* exemples  de  la  septième  sta- 


<  Bosier  de  Marie,  année  1863,  n«  48,  p.  767. 

>  Vita  délia  serva  di  Dio  suor  Maria  Villani,  NapoU,  1674,  p.  504. 

3  La  douloureuse  Passion  de  N.-S,  J,'C.,  d'après  les  méditations  d'Anne- 
Catberine  Emmerich,  religieuse  Augustine  du  couvent  d*Agnetenberg,  à 
Dulmen,  morte  en  1824,  traduite  de  Tallemand  par  Tabbé  de  Cazalès.  Paris, 
in-12. 
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lion.  C'est  donc  à  un  contemporain  que  nous  en  demanderons 
l'iconographie.  Or,  l'allemand  Fuerich  a  rendu  ce  sujet  avec 
une  sagacité  égale  à  son  talent.  Jésus  vient  de  tomber  exté- 
nué de  fatigue.  11  est  altéré,  et  sa  bouche  s'ouvre  pour  boire 
l'eau  du  torrent  qu'il  traverse.  Les  soldats  essayent  de  le  re- 
lever, le  déchargent  de  sa  croix  qui  l'écrase^  ou  tirent  bruta- 
lement la  corde  qui  entoure  ses  reins.  Derrière  lui,  gourman- 
dent,  activent  et  menacent  ces  Juifs  haineux  de  la  Syna- 
goglie,  à  qui  les  douleurs  de  la  victime  sont  une  jouissance. 

Le  trait  caractéristique,  saillant,  de  ce  tableau  vigoureuse- 
ment traité^  est  la  chute  de  Jésus  dans  le  torrent  de  Cédron, 
ainsi  que  l'avait  annoncé  le  prophète  David,  mettant  en  pa- 
rallèle ses  humiliations  et  sa  gloire  :  «  De  torrente  in  via  bi- 
bet,  propterea  exaltabit  caput.  »  {Psalm,  cix,  8.) 

Et,  pour  parler  ici  le  langage  symbolique  du  moyen-âge, 
qui  embaume  comme  un  parfum,  cette  eau  a  plusieurs  signi- 
fications mystiques,  selon  qu'elle  est  prise  en  bonne  ou  en 
mauvaise  part. 

Avec  l'Apocalypse,  l'eau  abondante  à  laquelle  le  Christ 
altéré  s'abreuve  représente  les  peuples  nombreux  pour  qui  il 
souffre  la  mort:  «  Aquae  multae  populi  multi  sunt.  »  (  Apoc,^ 
XVII,  15.) 

Prise  au  contraire  dans  son  autre  acception  d'eau  qui 
bouillonne  et  ravage,  de  torrent  qui  se  précipite  et  dévaste, 
d'obstacle  difficile  à  franchir,  d'accident  momentané,  mais 
violent,  impétueux,  l'allusion  biblique  devient  l'eau  de  la  tri- 
bulation  qui  inonde  l'âme  du  Sauveur  :  «  Intraverunt  aquœ 
usque  ad  animam  meam  »  {Ps.  cxviu,  2}  ;  Tabjection 
et  l'abaissement  de  tout  son  être  :  a  Sicut  aqua  effusus  sum  » 
(  Ps.  XXI,  15  ;  )  la  fureur  de  ses  bourreaux  qui  l'op- 
pressent :  ((  Circumdederunt  me  sicut  aqua  tota  die  »  (  Ps. 
LXXXV11,  18);  puis  les  peines  du  chemin:  « Torrens, pœna 
in  via  *,  »  et  le  torrent  de  la  persécution  :  «  Torrens,  perse- 
cutionis  incursus  ^  » 

I  Distinct.  monasticM,  apud  Pitra,  Spiciicgitim  Solesmense,  t  UI,  p.  483. 
*  S.  EtXHEBii  PormulM  minoreSj  ibidem^  p.  406. 
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Sur  Le  bord  da  tarrent,  croit  solitaire  el  vivace  une  petite 
plante  dont  les  racines  pénètrent  à  travers  les  cailloux.  LeTinit 
l'agite,  Teau  dépose  son  limon  sur  ses  feuiUes^  rimpétuosilé 
du  torrent  la  fait  fléchir,  liais,  quand  Torage  est  passé  et  que 
le  ciel  s'est  rasséréné,  la  plante  se  redressa,  revit  aux.  rayons, 
du  soleil  et,  sous  sa  tiède  influence^  produit  une  fleur  suave  et 
brillante. 

La  fleur,  dit  saint  Eucher%  est  Teaiblème  du  Christ,  que 
les  eaux  loenacent  d'engloutir,  mais  que  la  main  de  Dieu  pro* 
tége  et  délivre  :  «  Assumpsit  (Dominus)  me  de  aquia  multis. 
Ëripuit  me  de  inimieis  mois  fortissimis  et  ab  his  qui  oderont 
me.  »  {Ps.  xvu,  17-18.) 

Cette  allusion  me  sourit,  car  elle  est  pleinement  dans  Tesprit 
du  moyen-âge.  L'âme  pieuse  a  besoin  d'échapper  aux  étreintes 
de  la  douleur  et  de  s'arr^er  un  moment  à  des  pensées  de  eon- 
soktiou. 


8.    HUrriÈME   STATIOir.    —   JÉSUS  CONSOLB  les  ÏEafMES 
DE   JÈaUSALEM. 

Des  quatre  évangélistes^  saint  Luc  est  le  seul  qui  laeonfcele 
sujet  de  cette  huitième  station,  et  il  le  fait  avec  des  détails  si 
précis  qu'il  n'est  pas  besoin  d*allor  chercher  ailleurs  des  ren* 
seignements  iconographiques. 

Or,  celte  scène  touchante  se  compose  ainsi  : 

En  tête  du  cortège  marchent  les  deux  larrons  qui  éoiveaf 
être  crucifiés  avec  Jésus.  L'historien  sacré  ne  dit  pas  s'ils  por* 
talent  eux-mêmes  leur  eroix.  Nicolas  Almmo,  de  Foltgno,  dans 
le  enrieux  tableau  conservé  au  Louvre,  soutient  l'afOrmative, 
tandis  qu'à  la  même  époque  A.  Kraft  se  prononçait  pour 
la  négative.  L^opinion  reste  doue  libre  à  cet  égard,  et  Kar- 
tiste  peut  choisir  à  son  gré  l'iconographie  qui  lui  platt  la 
mieux. 

*  Fom.  min.,  ap.  Spicii.  So/aift.|  t.  lUj  p»..  402  :  «  Vlore$,  CkrUlus.  • 
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Le  cortège  est  fermé  par  la  foule  du  peuple  et  un  groupe  de 
femmes  qui  se  lamentent. 

An  milieu  marche  Jésns^  entouré  de  soldats.  Mais  à  ces 
cris  gui  pénètrent  jusqu^à  son  cœur,  à  ces  voix  connues  qui 
émeuTent  sa  sensibilité,  il  se  détourne  pour  adresser  aux  Mes 
de  Jérusalem,  qui  pleurent  sa  douloureuse  agonie,  quelques 
paroles  de  consolation  et  pour  les  engager  à  reporter  sur  eUes- 
mèmes  leurs  larmes  et  leurs  soupirs. 

Toieî  maintenant  le  texte  de  saint  Luc.  C'est  les  yeux  sur  la 
station  de  Nuremberg  qu'il  faut  lire  les  six  versets  que  l'évan- 
géliste  consacre  à  ce  tableau  où  la  douleur  est  tempérée  par  la 
pitié,  où  la  compassion  qui  émeut  les  saintes  femmes 
éclipse  momentanément  la  brutalité  toujours  persistante  des 
bourreaux. 

«  Sequebatnr  autem  ittum  multa  turba  populi  et  muliernm^ 
qns  plangebant  et  lamentabantur  eum. 

«  Conversus  autem  ad  iUas  Jésus  dixit  :  FiliaB  Jérusalem, 
noUte  flere  super  me,  sed  super  vos  ipsas  flete  et  super  fllios 
Testros. 

aQuoniam  ecce  veniunt  dies  in  quibus  dicent  :  Beats 
stériles  et  ventres  qui  non  genuerunt^  et  ubera  quae  non  lac- 
taverant. 

•  Tune  incipient  dicere  montibus  :  Cadite  super  nos  ;  et  col* 
fibus  :  Operite  nos. 

«  Quia  si  in  viridi  ligne  base  faciunt,  in  arido  quid 
fiet? 

a  Dacebantur  autem  et  alii  duo  nequam  cum  eo,  ut  interâr 
eereotur.  »  (S.  Luc,  xxiii,  27-32.) 

Quelles  sont  ces  «  Filles  de  Jérusalem  n  dont  les  mains 
jointes  ou  baissées  expriment  à  la  fois  rétonnemont  et  la  tris- 
tesse, tandis  que  leur  figure  troublée  accuse  un  profond  cha- 
grin ?  Le  père  Parvilliers  se  charge  de  nous  l'apprendre  :  (lUne 
troupe  de  femmes,  dit-il,  et  de  filles  dévotes  qui  avoient  assez 
souvent  assisté  à  ses  divines  prédications,  et  qui  avoient  été 
les  témoins  oculaires  de  ses  grands  miracles,  le  voyant  passer 
en  un  état  si  pitoyable  et  si  indigne  de  la  réputation  et  de 
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l'estime  en  laquelle  il  étoit  un  peu  auparavant,  furent  touchées 
d'une  extrême  compassion  ;  et,  par  une  tendresse  de  cœur  na- 
turelle au  sexe,  se  mirent  à  jeter  de  tristes  cris,  à  faire  de  lu- 
gubres lamentations,  à  répandre  des  torrents  de  larmes...  Il 
faut  bien  ici  remarquer  que  Notre-Seigneur  ne  condamne  pas 
{les  larmes  qu'on  répand  par  compassion  de  ses  souffrances, 
mais  qu'il  témoigne  aimer  mieux  qu'on  pleure  les  péchés  qui 
sont  cause  de  ses  souffrances  '.  » 

Georges  Lenguerant,  le  pèlerin  flamand  du  xv*  siècle,  pré- 
cisant le  lieu  de  la  huitième  station,  constate  que  Jésus  s'ar- 
rêta à  un  carrefour  auquel  aboutissaient  trois  rues  pour  sécher 
les  larmes  des  pieuses  femmes  qui  se  pressaient  sur  ses  pas  : 
«  Plus  avant  dedans  la  ville,  il  y  a  ung  chemin  de  trois 
rues  où  Nostre-Seigneur  Jhesus  se  retourna  sur  les  femmes 
do  Jérusalem...  A  saluer  ced.  lieu  on  y  a  vii^  ans  et  vu  xL**de 
pardons*.  » 

De  l'étude  des  textes,  si  nous  passons  à  l'inspection  des  mo- 
numents, nous  voyons  généralement  cette  scène  mêlée  à  l'une 
de  celles  qui  précèdent,  sans  que  l'artiste  ait  songé  à  séparer 
deux  faits  que  la  tradition  a  distingués,  mais  que  rien  ne  ré- 
pugne à  trouver  réunis.  Aussi,  sur  le  bel  ivoire  du  Louvre 
(xiu*  siècle,)  trois  saintes  femmes  suivent  tristement  Jésus  as- 
sisté du  Cyrénéen. 

Au  Louvre  également,  Fra-Angeliro,  dans  son  grand  et 
magnifique  tableau  du  Couronnement  de  la  Vierge,  a  peint, 
sur  l'orfroi  de  la  chasuble  d'un  évêque,  Jésus  portant  sa  croix, 
que  Simon  soulève  par  derrière,  et  consolant  deux  saintes 
femmes  qui  essuient  avec  les  pans  de  leurs  manteaux  les 
larmes  qui  coulent  de  leurs  yeux.  Le  pieux  et  habile  peintre 
de  Fiesole  a  orné  la  tête  de  ces  deux  femmes  du  nimbe  de  la 
sainteté  ;  sans  blâmer  précisément  cette  hardiesse  iconogra- 
phique, je  n'ai  pas  non  plus  l'intention  de  la  citer  comme 
exemple,  ces  femmes  n'ayant  point  dans  l'histoire  un  nom 
connu  qui  autorise  une  pareille  distinction. 

«  La  Dévotion  des  Prédestinez ,  p.  8i-83. 
*  Annales  Archéologiques ^  t.  XXH,  p.  24d. 
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9.    NZUVIÈME  STATION.    —   JÉSUS    TOMBE   SOUS   LA   CROIX    POUR  LA 
TROISIÈME   FOIS. 

L.i  troisième  chute  est  légendaire,  comme  les  deux  chutes 
précédeutes  ;  le  moyen-âge,  peu  attentif  à  la  première,  s'est 
encore  moins  préoccupé  des  deux  dernières,  gui,  du  reste, 
n'avaient  probablement  pas  vogue  alors. 

Le  passé  est  donc  pour  nous  sand  modèles  et,  parmi  les 
œuvres  contemporaines,  je  n'ai  à  puiser  qu'une  ou  deux 
idées,  au  plus,  dans  le  chemin  de  croix  allemand  que  j'ai  eu 
plusieurs  fois  occasion  de  citer.  En  effet,  selon  Fuerich,  Jésus 
tombe,  pour  la  troisième  fois,  à  quelque  distance  de  la  ville 
de  Jérusalem,  dont  on  aperçoit  les  murailles,  et  sur  la  pente 
de  cette  colline,  dont  il  lui  reste  à  atteindre  le  sommet,  et 
qu'ont  déjà  gravie  les  chefs  à  cheval  du  funèbre  cor- 
tège. 

Acceptant  cette  idée  qui  me  semble  parfaitement  juste,  je 
trouve  son  équivalent  et  presque  sa  traduction  dans  un  émail 
de  Limoges  de  la  fin  du  xv*  siècle,  et  classé  au  musée  de  Cluny 
sous  le  n**  996.  Jésus-Christ  s'est  affaissé  sous  le  poids  de  la 
croix,  que  tient  encore  pourtant  le  Cyrénéen.  Il  n'est  pas 
étendu  à  terre,  mais  seulement  agenouillé,  comme  une  vic- 
time qui  fléchit.  Un  chef  de  cohorte  à  cheval,  le  bâton  de  com- 
mandement en  main^  donne  le  signal  ;  aussitôt  les  soldats  se 
jettent  sur  Jésus  et  le  maltraitent  pour  le  faire  lever.  La  scène  i 
se  passe  au  pied  même  du  Calvaire. 

Je  n'ai  point  à  expliquer  cette  chute  nouvelle,  ni  à  en  justi- 
fier la  vraisemblance  ;  mais  qu'il  me  soit  permis  de  citer  ici  le 
témoignage  du  père  Parvilliers,  qui  a  écrit,  au  sujet  de  la 
première  et  unique  chute  admise  par  lui,  des  paroles  bien  sen- 
ties^ qui  me  semblent  mieux  appropriées  à  la  troisième  et  der* 
nière  chute  : 

«  Pour  bien  concevoir  cette  chute,  il  faut  icmr.njner  que  lu 
II  G 
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croix  avoit  quinze  pieds  en  longueur  et  huit  pieds  en  travers  ; 
qu'elle  avoît  de  l'épaisseur  à  proportion,  et  par  conséquent 
qu'elle  étoil  fort  pesante  ;  que  Notre-Seignciu'  étoit  épuisé  de 
forces  à  cause  de  sou  agonie,  de  sa  sueur  de  sang  et  de  toute 
la  fatigue  de  la  nuit  précédente,  comme  aussi  à  cause  des 
cruels  et  sensibles  tounnbiits  qu'il  avoit  soufferts,  et  de  la 
grande  perte  de  sang  qu'il  avoit  faite  durant  la  flagellation  et 
le  couronnement  d*épines  ;  qu'il  n*avoit  reçu  aucun  rafraîchis- 
sement depuis  la  Cène,  qu*un  peu  d'eau  froide  et  bourbeuse, 
qu'il  avoit  bue  en  tombant  dans  le  torrent  de  Codron  ;  que  les 
soldats  impitoyables  ne  lui  donnoient  pas  le  temps  do  respi- 
rer, mais  le  faisoient  marcher  à  force  de  coups,  et  lui  coupoient 
l'haleine  ;  que  la  croix,  qui  trainoit  d'un  bout  par  terre  sur  on 
pavé  inégal,  lui  battoit  continuellement  la  tête  avec  d'horribles 
secousses,  et  enfonçoit  de  plus  en  plus  la  couronne  d'épines  ; 
que  la  rencontre  pitoyable  do  sa  bonne  mère  ii^ortellemcat 
affligée  lui  avoit  navré  le  cœur.  Ainsi  toutes  ces  choses,  con- 
courant ensemble^  firent  tomber  Notre*Seigueur  sous  le  poids 
de  la  croix.  Contemple  donc,  mon  âme,  ton  charitable  Ré* 
dompteur,  à  demi  écrasé  sous  l'arbre  du  pressoir  de  la  justice 
de  Dieu.  Regarde  commue  son  pi'écieuz  sang  coule  de  toutes 
les  parties  de  son  corps  ot  leiut  le  pavé  sur  lequel  il  «^t 
tombée  » 

Fuerich  a  fait  fleurir  quelques  plantes  sur  le  bord  du  che- 
min que  Jésus-Christ  arrosa  de  «ou  sang.  Pour  nous,  la  fleur 
symbolique  qui  convient  le  mieux  en  cette  circonstance,  c'est 
la  rose.  Ainsi  le  pensaient,  au  moyen^àge,  saint  Bernard  et  le 
cardinal  Pierre  de  Capoue. 

La  rose,  en  effet,  naît  d'une  tige  verte  et  chargée  d'un  vert 
feuillage,  comme  le  Christ  naquit  de  Marie,  pldne  des  dons 
vivifiants  de  la  grâce  '. 

Les  épines  qui  l'entourent  signifient  la  vie  morlelie,  l'ha- 

«  La  Dévotion  des  Prédestinez^  p.  76-78. 

s  «  Rosa  Btipitem  habet  viridem  ;  et  stipes  rosse  nostrœ,  quœ  est  GhmUu,  id 
estVirgo  Maria,  Spiritus  sancti  virore  Tirebat.  »  (Petrus  QunTAFua,  mpmû 
Spkilegium  Solesmente,  t.  UI,  p.  491.) 
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maiiitéy  qpa»  le  Christ  reTèttt  pour  nous  parer  au  ciel  de  bob 
immortalité  \ 

Enfin  la  rose,  par  sacordear  empourprée,  mieux  que  la  rose 
mythologique  qui  se  teignit  du  sang  des  dieux,  rappelle  le  sang 
qui  coula,  à  la  douloureuse  Passion  du  Sauveur,  sous  le  pres- 
soir de  la  croix  ^. 

Le  moyen-àge  aeudespoêtes  d'une  très*grande  élévation 
dd  pensées  ;  parmi  ces  poètes,  il  en  est  peu  qui  aient  laissé 
après  eux  une  mémoire  plus  durable  que  les  commentateurs 
de  TEcriture  et  les  auteurs  symboliques. 

J'avais  cru  un  instant  à  Tidéalisme  pur  de  ces  imaginations 
ardentes,  et  je  doutais  que  leur  poésie  si  suave  eût  passé  dans 
les  œuvres  des  artistes,  mais  une  découverte  récente  m'a  donné 
pleine  satisfaction  sur  ce  point.  En  effet,  j'ai  rencontré  dans 
l'église  paroissiale  de  Brin-sur-Allonne,  au  diocèse  d* Angers, 
un  fer  à  hosties  du  xiu''  siècle,  dont  l'hostie  principale  repro- 
duit une  crucifiiidon.  Or,  des  plaies  du  Sauveur  coulent  de 
nombreuses  gouttes  de  sang,  qui  se  changent  aussitôt  en  roses 
gradenses.  C'est  à  la  lettre  la  traduction  exacte  et  rigoureuse 
d'uû  passage  du  o  Livre  de  la  Passion,  »  où  s'épanche  et  dé- 
borde rame  profondément  mystique  du  pieux  abbé  de  Clair-» 
yanx.Je  ne  saurais  mieux  finir  cette  station  que  par  une  citation 
oà  tout  est  lumière,  vie,  amour  et  parfum,  regrettant  de  ne 
pouvoir  faire  passer  dans  notre  langue  les  expressions  et  les 
déiicaiesees  exquises  dont  étincelle  le  texte  original,  qui  en  re- 
çoit un  charme  inexprimable  : 

t  Post  sanguinis  plures  e&iisiones,  ckvis  immitibus  mani- 
bu8  ssmul  et  pedibus  perforatiir^  et  conflgitur  ligne  cruels  Sal- 
vator  noster,  mitissimus  Jésus.  Intuere  et  respice  rosam  Pas- 
sionis  sanguine»,  quomodo  rubet  in  indicium  ardentissimœ 

*  «  Rosa  entm  nascîtnr  ex  spina  :  et  Christas  ex  spinis  mortalitatis  nostrsB 
proceMÎL..  Ex  spiois  mortalitatis  nostra  immortalis,  tanqaam  rosa  novella, 
proceaait.  •  (P.  Capuan\  ap.  Spicii,  Soiesm,,  t.  m,  p«  491.) 

*«aosarabore  rutilât;  et  nostra  rosa  rabore  passicnis  busb  per  uniyer- 
fom  orb«m  clarins  rntilaTit...  Nonna  rnbore  ratn&bat,  qnando  factam  est  Iq- 
dumentom  suum,  sicat  calcantium  in  torcalari?  »  (ibidem,  p.  i94.^ 
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charitatis.  Contendunt  passio  et  charitas  :  ista,  ut  plnsardeat; 
illa,  ut  plus  rubeat. 

«  Vide  quomodo  hoc  flore  rosœ  floruerit  optima  vitis  nostra, 
rubicundus  Jésus.  Vide  totum  corpus,  sicuti  rosae  sanguines 
florem  non  invenias.  Inspice  manum  unam  et  alteram^  si  flo- 
rem  ross  non  invenias  in  utraque.  Inspice  lateris  apertn- 
ram,  quia  nec  illa  caret  rosa»  quamvis  ipsa  subrubea  sit, 
propter  mixturam  aquœ  ;  quia,  sicut  narrât  Evangelista,  cum 
unus  militum  lancea  latus  ejus  perforasset,  exivit  sanguis  et 
aqua^  » 

10.   DIXIÈME  STATION.  —  JÉSUS  EST  DÉPOUILLÉ  DE  SES  VÊTElfENTS 
ET  ABREUVÉ  DE  FIEL. 

Saint  Marc  et  saint  Matthieu  vont  nous  faire  assister  à  cette 
scène  déchirante^  et  nous  fournir  en  paiiie  les  éléments 
historiques  nécessaires  pour  son  interprétation  iconogra- 
phique. 

Jésus  est  arrivé,  avec  son  escorte,  au  sommet  du  Golgoiha, 
que  l'on  nomme  aussi  Calvaire  :  «  Et  perducuntillum  in  Gol- 
gotha  locum,  quod  est  interpretatum  CalvarisB  locus.  » 
(S.  Marc,  cxv,  32.)  —  «  Et  venerunt  in  locum  qui  dicitur 
Golgotha,  quod  est  CalvarisB  locus.  »  (S.  Matth.,  xxvii, 
33.) 

Aussitôt  les  soldats  mettent  la  main  sur  sa  personne  sacrée, 
lui  arrachent  ses  vêtements  et  portent  à  ses  lèvres  un  mélange 
fort,  mais  amer,  de  vin  et  de  myrte.  Les  évangélistes  passent 
sons  silence  le  dépouillement  de  Jésus,  quoique  plus  loin  ils 
en  admettent  la  conséquence^  qui  est  le  partage  des  vêtements, 
tunique  et  fémoraux  ',  et  le  tirage  au  sort  de  la  robe  sans 
couture  '. 

I  s.  BsaNARDi,  Lib.  de  Paas,  Domini,  cap.  xu  ;  au  Bréviaire  romain,  fête  des 
cinq  plaies  de  Notre-Seigneur. 

s  «  Et  milites  «vestimentis  Jesu  sorte  divisis,  caligas  non  habebant  quos  toi- 
lereDt.  Nec  enim.  poterat  habere  Dominus  quod  probibuerat  servis.  »  (S.  blbbo*  I 
«ni.,  Epist.  91.  ad  Ageruc.  )  ' 

*  Annales  archéologiques^  yoL  ix,  p.  i8« 
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C'est  après  cet  acte  révoltant  que  Jésus-Christ,  suivant 
l'usage  adopté  pour  les  criminels,  fut  exposé  sous  les  yeux  du 
peuple^  entièrement  nu.  Ainsi  l'ont  pensé  saint  Ambroise 
{In  Luc.^  1.  x),  saint  Athanase  [Orat.  de  Pass.  et  cruce  Dom.\ 
saint  Augustin  {De  civit.  Dei^  1.  xvi,  c.  2)  et  Saint  Cyprien 
{Epist  63). 

Ecoutons  à  sujet  saint  Bonaventure,  si  naïvement  traduit 
par  dom  Le  Bannier  : 

«  Comme  donc  le  Seigneur  Jésus,  mené  par  une  bande 
d'impies,  fut  parvenu  au  lieu  très-puant  du  Calvaire^  tu  peux 
considérer  les  ouvriers  d'iniquité  embesognés,  de  tous  côtés, 
à  opérer  leur  forfait.  Or,  à  cela^  rends-toi  présentes  de  tout  le 
regard  de  ton  âme,  et  envisage  diligemment  toutes  les  choses 
qui  sont  contre  Ion  Seigneur,  et  celles  qui  sont  dites  et  faites 
par  icelui.  Vois  donc,  des  yeux  de  ton  âme,  les  uns  ficher  la 
croix  en  terre,  les  autres  préparer  les  clouds  et  martels,  d'au- 
tres apprêter  l'échelle  et  autres  instruments,  d'autres  ordonner 
tout  ce  qu'ils  doivent  faire,  d'autres  enfin  dépouiller  le  Sei- 
gaeur.  On  le  dépouille,  en  effet,  et  il  est  nud,  ce  maintenant, 
pour  la  troisième  fois,  devant  toute  la  multitude.  Ses  plaies  se 
renouvellent  par  Tenlèvement  de  ses  habits  collés  à  sa  chair. 
C'est  lors  la  première  fois  que  sa  mère  voit  son  fils  ainsi  pris 
et  apprêté,  pour  subir  la  douleur  de  la  mort.  Aussi  est-elle 
attristée  outre  mesure,  et  rougit-elle  de  honte  de  ce  qu'elle  lo 
voit  tout  nud  ;  car  ils  ne  lui  ont  pas  même  laissé  de  fémoraux. 
Elle  court  donc  vitement  et  approche  de  son  Fils,rembrasse  et 
le  ceint  du  voile  do  son  chef*.  » 

A  l'appui  de  ma  thèse  sur  la  nudité  absolue  du  Christ,  lors- 
que les  soldats  lui  eurent  enlevé  ses  vêtements,  je  citerai  plu- 
sieurs autres  textes.  En  voici  un  du  xv*  siècle,  que  j'extrais 
d'une  «  oraison  très-dévote  à  la  lienoiste  Vierge  Marie  »  : 

a  Et  par  la  sainte  compassion  et  douleur  que  tu  eubz  quant 
tu  veoyes  ton  filz  Nostre-Signeur  Ihesu-Crist  tenant  la  croys 
tou  nud  et  en  ycelle  eslevez  et  esclanes,  et  le  vis  pendant  cru- 

1  Méditations^  t.  V,  p.  171. 
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cifle  et  nanre  ei  si  le  oy&  hucher  a  boire  et  luy  vis  mettre  en 
la  bouche  fiel  ei  via  aigre  \  d 

Le  ehanoine  Bocquillot,  en  homme  érudit,  étaye  son  senti- 
ment sur  des  révélations  et  des  monuments  connus,  comme  la 
vision  d'un  prêtre  de  Narbonne,  l'apparition  de  Notre^Seigneur 
à  sainte  Brigitte  et  le  linge  conservé  au  dôme  d'Aix-la-Cha- 
pelle. On  ne  lira  donc  pas  sans  intérêt  le  passage  suivant, 
qui  se  recommande,  d'une  manière  toute  spéciale»  par  les  ju- 
dicieuses observations  qu'il  contient  : 

<c  Plusieurs  anciens  supposent  que  le  divin  Sauveur,  pour 
mieux  expier  le  péché,  a  permis  que  ces  bourreaux  l'aioat 
crucifié  sans  habits,  a  nudus  in  nuda  cruce.  »  Gela  parait  con- 
forme à  l'histoire  de  TËvangile  ;  mais,  au  rapport  de  saint  Au- 
gustin, les  chrétiens  ont  imité  la  conduite  respectueuse  de 
Sem  et  de  Japhet  envers  leur  père.  Ainsi^  non-seulemenldans 
les  églises  des  Grecs,  mais  encore  parmi  nous,  dit  Molanoa, 
on  voit  d'andens  cruciûx  vêtus  dliabits.  Tel  est  celui  de  l'église 
principale  de  Louvain,  qui,  dans  les  processions  extraordi- 
naires, est  porté  par  deux  prêtres.  Celui  de  l'église  cathé- 
drale de  Narbonne  représente  Notre-Seigneur  enveloppé 
d'un  linge,  d'après  une  vision  arrivée  jusqu'à  trois  fois  à  un 
prêtre. 

«  C'est  maintenant  Tusage  le  plus  commun^  parce  que,  dans 
cet  état,  Timage  du  Sauveur  parait  plus  propre  à  exciter  la 
compassion  et  la  dévotion  que  s*il  était  entièrement  vêtu. 
Peut-être  même  que  cette  pratique  est  conforme  à  la  vérité 
historique,  car  on  lit  dans  les  révélations  de  saiixte  Brigitte  : 
a  Mox  jussns  vestes  posuit^  parvumque  linteum  verendis  prœ 
texit.  »  Quoique  TËglise  ne  regarde  pas  ces  révélations 
comme  des  articles  de  foi,  elle  permet  d'y  croire  comme  ne 
^  contenant  rien  de  contraire  aux  saintes  Ecritures  et  à  la  plus 
ancienne  tradition.  François  Polygrane  appuie  cette  opânion 
sur  des  raisons  de  décence,  et  sur  ce  qui  était  prescrit  «a 

\ 

1  Livre  d'Heures,  appartenant  à  M.  Guigou,  chanoine  de  la  catliédrc!|le 
d'Augouiômo,  \ 
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gjand  prêtre  da  Tancionae  loi.  Les  dianoines  de  la  basilique 
d  Aix  préteadeat  {KMséder  ce  linge  i^récieiix.  «  (MoLAmis,  1. 
IV,  c»iv\)  » 

La  QuJité  de  JéauADefut  que  BMNOieiKlaiiiée.  Nous  n'aurions 
pas  de  doeumeuts  pour  le  prourr.r,  qxn\  les  monuments  eux- 
mêmes  ralânneraieni.  le  sais  bien  qu'cm  peut  m'opposer  que 
le  <c  linge  dont  Jésus-Christ  fut  couvert  sur  la  croix  »  existe  à 
Rome  et  à  Aix-la-Chapelle  en  même  temps.  Mais,  outre  que 
ce  linge  a  pu  être  partagé,  je  vois  précisément  dans  cette  dou- 
ble relique  le  point  de  départ  d'une  tradition  véritable  et  la 
préexistence  certaine  d'une  relique  authentique. 

Tous  les  an&,  le  jour  de  Pâques,  avaiiit  et  après  vêpres,  un 
chanoine  de  Tordre  des  évêques  fait  au  peuple,  massé  dans  K 
transept  et  la  nef,  au  pied  de  i'autel  papal,  l'o&tension  solen- 
nelle des  reliques  de  Tai-ehi-basiliquede  Latran.  Or,  pendant  l'o»- 
tension,  au  fiu*  et  à  mesure  que  les  reliques  sont  dirigées  vers 
les  quatre  points  cardinaux,  pour  être  vues  de  tous,  un  chantre 
nomme  et  désigne  à  haute  voix  les  trésors  que  renferment 
les  reliquaires  et  les  châsses. 

Yoici  rindication  donnée  au  n^  29  : 

«  Yelum,  quod  proprio  detractum  capiti  beatissima  Tirgo, 
adtegendam  nuditatem  unigeniti  Filii  suiD.  N.  J.  C.  incruce 
pendentis,  vix  impetravit  ut  adhiberetor,  sanguineis  guttis 
conspersum.  » 

a  Voile  encore  taché  de  sang,  dont  la  sainte  Vierge  couvrit 
la  nudité  de  Notre-Seigneur  sur  la  croix  *. 

La  tradition  de  TEglise  rcuaiaine  concorde  donc  parfaitement 
avec  le  sentiment  de  saint  Bonaventure,  sauf  sur  un  point  de 
détail.  Le  saint  docteur  veut  qu'aussitôt  dépouillé  de  ses  vête- 
ments Jésus  ait  été  couvert  par  sa  pieuse  mère.  Rome,  aucon- 


<  Abdrk  Bocquillot,  prêtre  licencié  ès-lois  et  cbftooine  d'ÀTallon,  Traité  Ats- 
Uirique  de  la  Hturgie  Ma*éû  ou  de  ia  messe.  Paris,  iîti. 

'  V Année  liturffique  à  Botne^  p.  201.  ~  Ce  voile»  qui  parait  en  toile,  est  de 
couleur  blanche;  on  y  remarque  quelques  tache» revssâtree.  M albeureusemeni 
fl  est  plié  ei  roulé  dans  une  cassette  assez  étroite;  on  aimerait  à  le  voir  déve- 
loppé, pour  savoir  exactement  ses  dimensions. 
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traire,  retarde  jusqu'à  la  station  suivante»  peut-être  même 
Jusqu'à  la  douzième,  cet  acte  de  pudeur  compatissante.  Ici 
c'est  une  question  de  temps,  mais  de  peu  de  durée,  qui  est 
agitée  ;  car  le  Christ,  selon  Rome,  au  même  moment  où  on 
le  dépouillait,  était  abreuvé  d'amertume,  puis  étendu  sur 
la  croix,  deux  circonstances  qu'omet  saint  Bonaventure,  : 
qui  insinue  que  la  présentation  du  breuvage  suivit  le  dé- 
pouillement. ; 

Sans  me  prononcer  sur  le  fond  du  débat,  en  théorie  j'admeti 
trais,  comme  plus  vraisemblable,  la  tradition  romaine  ;  mais, 
en  pratique,  je  suis  forcé  de  repousser  toute  nudité,  comme 
inconvenante  dans  nos  églises  et  impossible  à  réaliser.  Nous 
ne  pouvons  pas,  en  effet,  sans  révolter  le  sens  profondément 
moral  des  populations  chrétiennes,  figurer  le  Christ  sans  vête- 
.  ments,  entièrement  nu,  pendant  ces  deux  phases  des  xi'  et  xu* 
stations,  où  il  est  forcé  de  boire  le  vin  des  criminels  et  cloué 
sur  la  croix. 

C'était  l'usage  d'offrir  aux  suppliciés,  lorsqu'ils  allaient  être 
mis  à  mort,  un  breuvage  destiné  à  paralyser  dans  leurs  mem- 
bres toute  sensibilité  et  à  leur  faire  supporter  patiemment  d'in- 
tolérables souffrances*.  Mais  Jésus,  qui  voulait  vider  jusqu'à 
la  lie  le  calice  de  sa  passion,  se  contenta  de  goûter  la  potion 
amère  que  lui  présentaient  les  soldats  et  refusa  de  boire,  mal- 
gré la  soif  qui  le  dévorait. 

((  Et  dederunt  ei  vinum  bibere  cum  felle  mistum.  Et  quum 
gustasset,  noluit  bibere.  »  (S.  Matth.,  xxvu,  34.)  —  «Et 
dabant  ei  bibere  myrrhatum  vinum  ;  et  non  accepit.  »  (S.  Marc.^ 
XV.  23.) 

En  dehors  des  tableaux,  assez  récents  partout  du  chemin  de 
la  croix,  je  no  connais  pas  de  monument  ancien  qui  repré- 


t  «  ut  porum  vel  saltem  multo  mious  sentiret  horrendos  illos  fixionU  cra- 
ciatus.  Quippe  vel  medicoram  filiis  Dotum  est,  hujuBmodi  vinum  myrrha 
commistum  nonnihil  largius  epotum,  seDsum  obtundere,  adeo  ut  tormenta 
atrociora  minus  aut  fera  nihil  sentiret  quicumque  illo  potatus  est,  ut  référant 
et  non  improbant  vin  eruditissimi.  »  —  (Db  Atau,  Pictor  cfu^Utianus  enuiiius, 
p.  iô9.) 
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sente,  groupées  ensemble,  les  deux  circonstances  exprimées 
par  le  titre  de  la  dixième  station,  ce  qui  démontrerait  qu'on 
les  considérait  autrefois  comme  parfaitement  distinctes  et  suc- 
cessivement, non  simultanément,  accomplies. 

Au  XIV*  siècle,  un  vitrail  de  l'église  de  Saveme,  au  diocèse 
de  Strasbourg,  représente  seulement  Jésus-Christ  dépouillé  de 
ses  vêtements. 

La  même  scène^  mais  d'un  dessin  fort  grossier,  décore  un  plat 
de  faïence,  fabriqué  à  Schafïousse,  daté  de  i  695  et  signé  Gen- 
RIT  EvERS.  On  le  voit  à  Paris,  au  musée  de  Cluny.  Une  ins- 
cription détermine  le  sujet  et  précise  la  station  à  laquelle  il 
correspond  :  «  10  Statio.  »  Peut-être  existait-il  un  semce 
complet  où  figuraient  les  autres  stations.  Dans  ce  cas^  l'idée 
serait  au  moins  singulière,  pour  ne  pas  dire  irrévérencieuse. 
kvL  fond  de  ce  plat,  qui,  je  l'espère,  n'a  jamais  servi  même 
aux  repas  d'une  abbaye  ou  d'un  chapitre,  Jésus-Christ,  demi- 
nu,  est  tenu  par  deux  soldats,  tandis  que  deux  autres  tirent  sa 
tunique  par  les  manches.  La  croix^  sur  laquelle  il  sera  bientôt 
cloué,  est  étendue  à  ses  pieds. 

De  toutes  les  stations,  la  dixième  est,  ce  me  semble,  la  plus 
difficile  à  traiter,  d'abord  parce  que  son  sujet  est  complexe, 
puis  parce  que  la  vérité  historique  est  peu  faite  pour  s'accom- 
moder aux  exigences  de  nos  mœurs.  Elle  réclame  donc,  de  la 
part  de  l'artiste  qui  y  mettra  la  main,  une  grande  réserve  unie 
à  beaucoup  de  délicatesse  et  de  l'habileté  non  moins  que  de  l'in 
telligence,  pour  sauvegarder  à  la  fois  les  droits  de  la  pudeur 
et  de  l'histoire. 


H.   ONZIÈME   STATION.   —    JÉSUS   EST   ATTACHÉ  A  LA  CROIX. 

Cette  station,  d'après  le  titre  si  explicite  que  lui  donne  la 
sacrée  Congrégation  des  Indulgences,  représente  le  Crucifie- 
Ksirr,  c'est-à-dire  le  moment  où  Jésus,  dépouillé  de  ses  vê- 
tements,  est  étendu  et  cloué  par  ses  bourreaux  sur  l'arbre  de 
U  croix.  Quoique  TÉvangile  se  taise  sur  une  scène  aussi  dou- 
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lourense,  que  Cicéron  stigmatise  par  les  dures  épithètes  cru 
delissimum,    ieterrimum^   dans  son  discours  contre  Verres,  . 
néanmoins  11  est  utilo  de  la  considérer  comme  historique,  car 
les   scènes  Anales  de  la  Passion  la  présupposent  nécessaire- 
ment. 

Or,  notre  attention  doit  se  porter  principalement  sur  qua- 
tre points  que  j'essaierai  d'élucider  à  la  lumière  de  la  tradi- 
tion. 

Jésus  fut  étendu  nu  sur  la  croix,  afin,  disent  les  symbolis- 
tes, quo  ses  souffrances  fussent  à  la  fois  corporelles  et  mo- 
rales et  que  tout,  jusqu'au  sentiment  de  la  pudeur,  reçût  en 
lui  une  blessure  profonde.  Le  nouvel  Adam  eut  à  rougir  de 
sa  nudité,  opprobre  de  son  humanité  flétrie  et  déchue;  vd- 
neratm  in  Haliirali6tis,  suivant  la  parole  d'un  père  de 
rÉglise. 

Que  cette  nudité  ait  été  complète,  c'est  incontestable  :  les 
évangélistes  Tinsinuent,  sainte  Brigitte  n'hésite  pas  à  le  révé- 
ler*, la  dixième  station  l'afftrme,  Rome  par  sa  tradition'  le 
proclame.  Mais  si  ces  trois  preuves  n'étaient  pas  suffisantes 
encore,  j'en  ajouterais  une  quatrième,  et  je  dirais  avec  un 
auleiur  grec  qu'on  ne  crucifiait  même  pas  autrement  :  nuch 
crucifigtmtur  ^. 

Fuerich  a  redouté  la  pieuse  indignation  des  fidèles  à  la  vue 
de  ce  corps  sans  vêtements,  et  il  a  en  conséquence  entortillé 
un  linge  autour  des  reins  du  Christ.  Sans  s'effaroucher  outre 
mesure  d'une  posture  que  l'histoire  impose,  je  crois  qu^avec 
du  talent  et  de  l'habileté  un  artiste  chrétien  sortira  toujours 

1  •<  ÂUigatus  autem  nihil  omnino  operimenti  habebat  ;  sed  sicnt  natus  est, 
sic  stabat  et  patiebatur  erubescentiam  nuditatis  sus...  Et  ipse  Filiad  meus 
(c'est  la  Vierge  qui  parlej  veniens  ibi,  exuit  se  personaliter  vestibus  snisi 
slante  autem  Filio  raeo,  sicut  natus  erat,  nudo  corpore.  » 

Marie  d'Agréda,  dont  on  a  beaucoup  trop  fait  de  bruit  en  France,  puisque 
sa  H  Cité  mystique  »  a  été  condamnée,  le  26  juin  1681,  par  le  vénérable  Inno- 
cent XI,  Marie  d'Agréda  soutient  sans  fondement  Topinion  contraire,  qui  n'a 
pour  nous  que  la  valeur  d*une  rêverie  ou  d*une  singularité. 

2  3.  Ambhos.,  In  Luc.^  lib.  X.  —  S.  Atbaxas.,  Orat.  de  Pass^  et  Cruct 
Dom.  —  S.  AuGUSTUf.,  De  Civit.  Dei,  1.  XVI^  c.  u.  —  S*  CYPaiàa.,  SpisLt  63. 

3  Abtemidob.,  lib.  H,  cap.  lviii. 
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avec  avantage  de  la  difficulté  que  peut  offrir  une  pareille 
scène.  Le  peintre  allemand  était  sur  la  voie  que  j 'indique, 
pour  concilier  tont  ensemble  les  exigences  du  sujet  et  les  in- 
quiétudes des  âmes  pieuses,  quand  il  a  replié  les  jambes  du 
Sauveur  et  opéré  un  de  ces  raccourcis  dont  il  faut  demander 
à  Michel-Ange  le  secret. 

Deux  choses  sont  à  examiner  relativement  à  la  croix  :  la 
matière  et  la  fbrme. 

Bois  équarri,  si  Ton  consulte  la  tradition,  la  croix  fut  au  con- 
traire un  arbre  simplement  ébranché  et  encore  revêtu  de  son 
écorce,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  peintres  symbolique^  du  moyen 
âge.  Je  n'ai  pas  à  fixer  de  règle  sur  un  détail  qu'il  convient 
de  laisser  libre  au  goût  de  chacun,  suivant  que  l'histoire  ou 
le  symbole  guidera  la  main  de  Tartiste  pour  l'interpréta- 
tion de  la  onzième  station. 

Même  latitude  me  semble  possible  pour  la  forme  ;  car,  sui- 
vant les  époques,  il  y  a  deux  espèces  de  croix.  L'une  est  dite 
ff  croix  latine  »  ;  son  sommet  dépasse  sa  traverse.  L'autre  est 
appelée  croix  en  «  Tau  » ,  parce  qu'elle  a  la  forme  du  T  grec 
et  que  son  croisillon  appuie  sur  le  sommet  de  sa  hampe.  La 
première  forme  est  plus  usuelle,  probablement  aussi  c'est  la 
plus  exacte  et  la  plus  conforme  à  la  vérité.  La  seconde,  créée 
par  les  albigeois,  apparaît  surtout  aux  xv*  et  xvi*  siècles,  et 
son  adoption  est  souvent  motivée  par  des  textes  du  genre  de 
ceux-ci:  o  Ipsa  enimlittera  Grœcorum  Tau,  nostra  antemT, 
species  crucis.  »  (Tektullian.,  Adv,  Marcion.)  —  «  Tau  littera 
speciem  crucis  demonstrat.  »  (Isidor.,  de  Vocat,  cent.)  —  «  Ex- 
trema  Tau  (littera)  crucis  habet  similitudinem.  »  (  S.  Hiero- 
iCTM.,  In  EzechieL,  cap.  ix.) 

Et  comme  il  ne  suffirait  pas  de  constater  une  ressemblance 
purement  physique,  on  s'élève  plus  haut  en  jetant  un  regard 
sur  le  passé  et  en  lui  demandant  la  raison  de  ce  symbole. 

L'antiquité  a  admis  pour  les  pieds  du  crucifix  un  support 
en  bois  destiné  à  soulager  le  corps  et  empêcher  une  tension 
intolérable  et  une  suspension  trop  douloureuse.  Les  modernes 
ont  rejeté  ce  support  qu'il  serait  bon  de  remettre  en  usage  ; 
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car^  outre  son  emploi  à  peu  près  certain,  il  est  mentionné  par 
deux  auteurs  d'un  grand  poids  en  pareille  matière  :  l'un  du 
VI'  siècle,  l'autre  du  xiii',  Grégoire  de  Tours  et  Innocent  IIl, 
ces  deux  lumières  du  moyen-âge  naissant  et  du  moyen-âge 
à  son  apogée. 

«  In  stipite  erecto  foramen  factum  manifestum  est.  Pes  que- 
que  parvae  tabulae  in  hoc  foramen  insortus  est.  Super  banc 
vero  tabulam,  tanquam  stantis  hominis,  sacra?  afûxae  sunt  plan- 
tas. »  (Gregor.  Toronen.,  De  Glor.  Mart.^  c.  vi.)  —  «  Fuerunt 
in  cruce  dominica  ligna  quatuor  :  slipes  erectus,  et  lignum 
transversum,  truncus  suppositus  et  titulus  superpositus.  » 
(Innocent.  III,Serm.  1  de  uno  mari.) 

J'invoquerai  les  mêmes  autorités  pour  prouver,  ce  qui  me 
parait  le  plus  vraisemblable,  que  Jésus  fut  attaché  à  la  croix 
par  quatre  clous  : 

((  Clavorum  dominicorum,  quod  quatuor  fuerint,  baec  est  ra- 
tio :  duo  sunt  affixi  in  palmis  et  duo  in  plantis.  »  (Gregor. 
TuROXEN.,  De  Glor.  Martyr. ^  c.  vi)  —  «  Fuerunt  clavi  quatuor, 
quibus  manus  conûxae  sunt  et  pedes  afflxi.  »  (Innocent.  III, 
Sermo  de  uno  martyre  \) 

Les  textes  sont  d'accord  avec  les  monuments  pour  affirmer 
cette  loi  iconographique,  posée  déjà  par  M.  Didron,  à  sa- 
voir que  jusqu'au  xiii'  siècle  les  clous  sont  au  nombre  de  qua- 
tre, mais  qu'à  partir  de  cette  époque,  on  n'en  fait  plus  usage 
que  de  trois  ^ 

Il  est  même  curieux  d'apprendre  d'un  évêque  de  Galice,  con- 
temporain du  changement,  que  ce  sont  les  albigeois  qui,  en- 
tre autres  nouveautés  iconographiques,  ont  imaginé  et  fait 
adopter  les  crucifix  à  trois  clous.  Cette  seule  origine,  notoire- 
ment hérétique,  devrait  désormais  faire  exclure  les  trois  clous 
de  nos  églises. 

«  «  Clavis  sacpOB  pedes  terebrantibus.  »  (S.  Ctpbian.,  Serm,  de  pass^ 
Dom,)  —  DvL  texte  de  saint  Jean  (  xrx,  23),  qui  parle  de  quatre  parts 
faites  par  les  soldats  des  vêtements  du  Sauveur,  «  etfecerunt  quatnor  partes, 
unicuique  militi  partem,  »  on  peut  déduire  qu'il  n*y  avait  que  quatre  soldat» 
occupés  au  cruciflement. 

*  Annale»  archéologiques,  t.  III,  p.  SGf. 
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«  Fecerunt  tum  temporis  supradicti  haeretici  crucem  cum  tri* 
bus  brancbiis  tantum,  in  qua  erat  imago  uno  pede  super  aliam 
tribus  clavis  eidem  cruci  affixa  ;  quae  brachio  emineatiori  ca- 
rebat  ;  quam  venientes  populi  loco  crucis  Christi  devotissime 
adorabant...  Àlii,  nulla  fulti  authoritate,  asserebant  tribus 
taotum  clavis  cruci  fuisse  afflxum,  et  non  dextrum  latus  ejus 
sed  siuistrum  lancea  vulneratum  \  » 

Il  est  vraiment  étrange  que  Marie  d'Agréda,  qui  affirme 
avoir  écrit  ses  révélations  sous  la  dictée  du  Sauveur,  se  pro- 
Qoace  pour  les  trois  clous,  contrairement  à  la  plus  saine  et  la 
plus  vénérable  tradition.  Je  ne  m'étonne  pas  que  Tlnquisition 
romaine  lui  ait,  à  cet  endroit,  infligé  un  blâme  sévère,  car 
TËglise  ne  peut  pas  permettre  que  les  fidèles  soient  induits 
en  erreur,  en  acceptant,  comme  venant  de  Dieu,  ce  qui  est  le 
fait  de  son  imagination  exaltée  et  d'une  nature  rêveuse. 

A  la  fin  du  xni^  siècle,  le  fait  est  si  bien  accompli,  que  Jac- 
quesde  Yoragine  l'accepte  sans  contrôle  et  Tinsère  dans  sa 
Légende  d'or: 

a  Cruciatus  enimfuit  (Christus)  in  toto  corpore.  In  parte  su- 
prema  fuit  spinis  coronatus.  In  média  fuit  ad  columnam  li* 
gatus  et  flagellatus.  In  inûma  fuit  pedibus,  ubi  sensit  magnum 
dolorem,  quia  locus  erat  nervosus,  et  quia  unus  pes  super 
alium  positus,  et  quia  grossis  clavis  perforatus,  et  quia  innite- 
batur  clavatis  pedibus  totum  corpus  '.  » 

Les  clous  de  la  Passion,  vrais  ou  faux^  copies  ou  originaux, 
ne  manquent  pas  dans  l'univers  catholique.  Ce  n'est  point  ici 
le  lieu  d'en  discuter  l'authenticité,  ni  même  d'en  énumérer  le 
nombre.  Il  me  suffit  de  citer,  comme  modèle  à  proposer  aux 
artistes,  le  clou  déclaré  authentique  par  Benoit  XIV,  et  que 
Ton  conserve  à  Rome  dans  la  basilique  de  Sainte-Croix  de  Jé- 
rusalem. D'après  le  fac-similé  que  distribuent  aux  étrangers  les 
cisterciens   du  couvent  de  Sainte-Oroix,  tel  est  ce  clou  : 

U  a  la  tête  arrondie,  la  tige   carrée,  épaisse  et  amincie 


'  Atala,  Pietor  chrIsU'anus  eruditus.  Madrid,  1730,  p.  167-168. 
'  Légende  aurea,  «  De  passione  Ûomini.  » 
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seolement  à  la  pointe.  Sur  ce  cloa  sont  encore  visibles 
les  coups  de  marteau  qui  renfoncèrent  dans  le  bois  et  le  U- 
raillemeut  imprimé  par  les  tenailles  qui  l'ont  légèrement 
tordu  ^ 

Le  cruciflemont  avait  lieu  par  a  asflxion  »  «  par  «  astric- 
tion,»,  ou  même  par  «  érection  ». 

On  rapporte  dans  les  A^tes  de  saint  Pionius  que  le  saint 
martyr  se  dépouilla  lui-même  de  ses  vêtements»  et^  rendant 
grâces  à  Dieu,  s'étendit  sur  le  bois  de  la  croix,  puis  livra  ses 
mains  et  ses  pieds  au  cruciaire  pour  qu'il  les  perçât  de  clous  ; 
la  croix  fut  ensuite  élevée  en  Tair  '. 

Tel  est  sommairement  le  crucifiement  par  asfixion«  C'est 
celui  que  l'Eglise  romaine  a  adopté,  que  figure  un  charmant 
émail  du  Louvre  '  et  que  prescrit  en  ces  termes  le  a  Guide  by- 
zantin de  la  peinture  n  : 

tt  Le  Christ  cloué  sur  la  croix.  —  Une  montagne  sur  la- 
quelle sont  des  Juifs  et  des  soldats.  Au  milieu  d'eux,  une  croix 
couchée  à  terre  ;  le  Christ  est  étendu  dessus  à  la  renverse.  Aa- 
tour  du  Christ,  trois  soldats  lui  tirent,  les  uns  les  pieds,  les 
autres  les  mains.  On  voit  une  seconde  fois  le  Christ  debout  de- 
vant la  croix.  Un  soldat  lui  présente  à  la  bouche  un  vase  plein 
de  vin,  mais  le  Christ  détourne  la  tête  en  arrière  et  refuse  de 
boire  *.  » 

Écoutons  maintenant  le  séraphique  docteur  saint  Bonaven- 

<  En  donnant  le  fac-similé  du  cloa  auquel  pend  le  lacs  de  soie  ronge  mar- 
qué du  sceau  en  cire  rouge  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem,  l«s  cisterciens  déU- 
Yfent  l'attestation  suiraate^  signée  de  leur  abbé  :  «  Universis  et  einguUs  prae- 
sentes  litteras  inspecturie  fidem  facimus  atque  attestamur  Clavum  ferreum, 
serica  vitta  rubri  coloris  panro  nostro  sigillo  munita  coTligatum,  appositam 
fuisse  supra  unum  ex  Sacris  Clavis  qnibus  D.  N.  J.  G.  crucifixus  fuit;  qniqua 
oftservatur  in  saerarum  reliquiarum  sscello  apud  monasterium  Urbanum 
SancUe-Crucis  in  Jérusalem,  OrdinisCisterciensium;  eumdemque  adeo  aOabre 
elabopatum,  ut  simillimus  videatur.  —  Datum  Roms,  in  nostro  monasteiio 
Sancts-Crucis  in  Jérusalem.  »        * 

*  «  Uitro  se  vestimentis  spoliavit  et,  in  cœlum  suscipiens  ac  Deo  grolias 
agens,  super  lignum  se  ipsum  extendit  mili tique  tradidit  ut  clavis  configcre- 
tur.  Eum  igitur  ligno  fixum  erexerunt.  » 

*  Galerie  d'Apollon,  n»  122,  xv*  siècle. 

^  Manuel  d'iconographie  chréliewie.  —  GMe  de  la  peinturct  p.  194*195. 
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tore,  qof  a  laissé  eur  la  vie  et  la  passion  du  Sauveur  de  tou- 
chantes méditations  :       ^  ^ 

«Oràeola  rends-toi  pressente  de  tout  le  regard  de  ton  &me.... 
Toisdoiic,  des  yeax  de  ton  âme,  les  nus  ficher  la  croix  en 
ferre,  les  autres  préparer  les  clonds  et  les  martels,  d'autres 

apprêter  l'échelle ,  d'autres  enfin  dépouiller  le  Seigneur. 

On  le  dépouille  en  effet  et  il  est  nud,  ce  maintenant  pour  la 

troisième  fois,    devant  toute  la  multitude Aussi  est-elle 

attristée  (MarieJ  outre  mesure  et  rougit-elle  de  honte  de  ce 
qu'elle  le  voit  tout  nud,  car  ils  ne  lui  ont  même  pas  laissé  de 

fémoraux Cy  remarque  attentivement  la  disposition  de  la 

croix.  L'on  dresse  deux  échelles  par  derrière,  Tune  joignant 
le  bras  droit,  l'autre  joignant  le  bras  gauche,  sur  lesquels  ces 
malfaisants  montent  avec  clouds  et  martels.  L'on  dresse  en- 
core une  autre  échelle  par  devant,  atteignant  jusques  au  lieu 
où  doivent  être  cloués  les  pieds. 

«  Considère  bien  ores  chacune  chose.  Le  Seigneur  est  con- 
traint de  monter  par  cette  petite  échelle Lors  donc  qu'il 

est  parvenu  à  la  partie  supérieure  de  cette  petite  échelle,  il 
tourne  les  reins  à  la  croix,*  ouvre  ses  bras  royaux,  et  étendant 
ses  très-belles  mains  en  haut,  les  présente  à  ses  bourreaux.  11 
regarde  au  ciel,  disant  à  son  Père  :  Me  voici  mon  Père.... 

t  Or  voilà  que  le  bourreau,  qui  est  par  derrière  la  croix, 
aisit  la  main  dextre  du  Sauveur  et  l'attache  fortement  à  la- 
^  croix.  Ce  qu'étant  fait,  celui  qui  est  du  côté  gaucho  saisit 
la  main  gauche,  la  tire  tant  qu'il  peut,  l'étend  et  y  fiche  un 
antre  cloud,  le  frappe  et  Tenfonce.  Ils  descendent  après  cela 
et  l'on  remporte  toutes  les  échelles. 

«  Le  Seigneur  est  suspendu  de  tonte  la  pesanteur  de  son 
eorps  qui  tire  par  en  bas  ;  il  n'est  soutenu  que  par  les  clouds 
enfoncés  en  ses  mains.  Néanmoins  se  présente  encore  un  autre 
kenrreeu,  qui  le  tire  par  les  pieds  tant  qu'il  peut,  et  quand 
îl  est  bien  étendu  de  la  sorte,  un  autre  lui  perce  les  pieds 
avec  un  cloud  très-barbare  *. 

^  Saîot  Bonaventare  est  mort  en  1274.  n  vîTRit  donc  à  Tépoque  où  déjà 
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«  Il  en  est  toutefois  aucuns,  lesquels  pensent  que  ce  ne  fût 
point  de  cette  manière  qu'il  fut  crucifié  ;  ains,  qu'après  avoir 
mis  bas  la  croix,  les  bourreaux  l'y  ayant  attaché,  élevèrent 
icelui  et  fichèrent  cette  croix  en  terre.  Que  si  la  chose  te  plaît 
mieux  de  cette  sorte,  considère  comme  ils  le  prennent  dédai- 
gneusement, ainsi  que  le  plus  vil  ribaud,  et  avec  quelle  félonie 
ils  le  couchent  dessus  la  croix  qui  est  par  terre,  saisissant  ses 
bras,  et,  après  une  violente  extension,  les  attachant  très-dure- 
ment à  la  croix.  Considère  qu'il  en  fut  fait  mèmement  des 
pieds,  lesquels  ils  tirèrent  le  plus  violentement  qu'ils  pa- 
rent. 

«  Voilà  qu'il  est  crucifié,  le  Seigneur  Jésus  1  et  tellement 
étendu  en  croix,  que  l'on  pourrait  dénombrer  tous  ses  os, 
ainsi  que  lui-même  s'en  plaint,  par  son  prophète.  Des  ruis- 
seaux de  son  très-sacré  sang  coulent,  de  toutes  parts,  de  ses 
larges  plaies.  Il  est  tant  à  l'étroit  qu'il  ne  se  peut  remuer,  si 
ce  n'est  de  la  tête.  Trois  clouds  lui  soutiennent  tout  le  poids 
de  son  corps  ;  il  souffre  les  douleurs  les  plus  aiguës  et  est  tour- 
menté par  delà  tout  ce  que  Ton  pourroit  dire  ou  penser.  II 
pend  entre  deux  larrons  *.  » 

Saint  Bonavenlure,  on  vient  de  le  voir,  hésite  sur  le  mode 
du  crucifiement.  Après  avoir  indiqué  son  sentiment,  qui  pen- 
cherait pour  l'érection,  il  cite  l'opinion  de  ceux  qui  croieul  à 
l'asfixion.  Or,  de  son  temps,  la  première  opinion  semblait  pré- 
valoir, témoin  un  bel  ivoire  du  musée  de  Cluny,qui  me  remet 
en  mémoire  cette  phrase  de  Cicéron,  indiquant  un  gibet  per- 
manent :  n  Ir  campo  Martio  crucem  adcivium  supplicium  de- 
figi  et  constitui  jubés.  » 

Le  Juif  Josèphe  ne  parle  pas  diffi'éremment  :  «  Bassus  jussit 
deOgi  crucem,  tanquam  statim  suspensurus  in  ea  Ëleazaram.  » 
(Lib.  VII,  De  excidio  Jud.  ») 

Enfin  l'astriction  employait  des  cordes  concurremment  avec 

prévalait  l'opinion  d'un  seul  clou  pour  les  pieds,  opinion  qui  entraiaa  la  sup- 
pression du  a  suppedaneum.  o 

1  MédUations  sur  la  vie  de  N,'S.  J.-C,  par  le  séraphique  docteur   saint 
Eo^îAYENTURB,  traduitcs  par  doœ  Le  Bannier,  t.  II,  p.  171-174. 
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les  clous  OU  même  sans  les  clous,  ainsi  qu'on  représente  sou- 
vent les  deux  larrons,  liés,  mais  non  transpercés  de  clous. 
L'historien  grec  Nonnus  le  dit  expressément  dans  ce  vers  : 

In  cmce  pradoris  clavis  fixi  inque  ligaU, 

que  confirme  une  inscription  relevée  en  16S3  par  Martinelli. 
Or  cette  longue  et  curieuse  inscription  porte  que  sainte  Hé- 
lène donna  à  la  basilique  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem  la  corde 
qui  attacha  Jésus-Christ  sur  la  croix  :  «  Funis  quo  ligatus 
fuit  D.  N.  Jésus  Christus  in  cmce  ^  »  [ 

Je  ne  puis  oublier  le  témoignage  de  saint  Hilaire,  évèque 
de  Poitiers,  ni  celui  de  Tertullien,qui,  dans  le  crucifiement  du 
Sauveur,  joignent  l'astriction  au  supplice  des  clous  :  n  Tune 
Petrusab  altero  cingitur,  cum  cruci  adstringitur.  »  (Tertullian. , 
In  Scorpiaco.)  -—  «  Penduli  in  cruce  corporis  pœnae  et  colli- 
gantium  funium  violenta  vincula^  et  adactorum  clavorum 
vulnera  ».  (S.  Hilar.,  De  Trinitate^  lib.  X). 

Lucain,  dans  son  dialogue  de  Prométhée,  donne  comme  il 
suit  le  détail  des  diverses  phases  du  crucifiement  :  «  Cru- 
cifigatur,   extensus   ambas    manus   ab  hac  parte  in  adver- 

sam Sed  praebe  dexteram.   Tu  autem,   Yulcane,    astrin- 

ge,  et  confige  et  malleum  fortiter  demitte.  Da  et  alteram, 
quo  illa  etiam  recte  astringatur.  » 

Il  me  serait  difficile  de  préciser  le  moment  auquel  le  titre 
ou  écriteau  fut  attaché  au  sommet  de  la  croix.  On  peut  donc,  ! 
sans  Invraisemblance,  le  mettre  aux  mains  d'un  des  assistants,  ! 
ainsi  que  l'a  fait  le  peintre  Fuerich,  ou  encore  lui  donner 
tout  de  suite  la  place  qu'il  doit  occuper  définitivement.  \ 

Pendant  tout  le  moyen-âge,  et  de  nos  jours  encore,  on  a 
fait  des  écriteaux  de  fantaisie,  reproduisant  ou  le  mono- 
gramme du  nom  de  Jésus,  ihs,  doublé  parfois  du  mono- 
gramme du  nom  du  Christ^  xps,  ou  les  initiales  du  titre  véri- 
table :  I  .  N  •  R  •  i,«qui  signifient  jesus  nazarenus  rex  ju- 

ûiSORUM. 

f  Homa  ex  ethnica  tacra^  p.  96» 
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.  Les  dimensions  restreintes  de  i'écriteau  forcent  souvent  à 
ce  dernier  parti  ;  mais,  lorsque  retendue  de  la  composition  le 
permettra,  il  est  d'one  archéologie  sérieuse  et  bien  entendue 
de  copier  le  vrai  titre  que  Rome  conserve  dans  la  basilique 
de  Sainte-Croix  de  Jérusalem  et  dont  il  est  donné,  en  sou- 
venir, aux  pieux  visiteurs,  par  les  Cisterciens  de  Sainte- 
Croix  ^  une  reproduction  faite  par  la  gravure. 

Saint  Matthieu  décrit  en  historien  le  titre  de  la  croix,  c^est- 
à-dire  par  à  peu  près  et  sans  y  attacher  trop  d'importance  : 
(»  Et  imposuerunt  super  caput  ejus  causam  ipsius  scriptam  : 

HIC  EST  JESUS  REX  J01)£ORUM '.  » 

Si  saint  Matthieu  a  ajouté  les  deux  mots  me  est  et  sup- 
primé le  NAZARENus,  saiut  Marc,  qui  écrit  plus  rapidement  et 
sans  s'appesantir  sur  un  détail  minime  à  ses  yeux,  retranche 
la  moitié  de  Tinscription  et  n'en  laisse  subsister  que  la  fin  : 
(c  £t  erat  titulus  causas  ejus  inscriptus  :  rex  judjîorum.  » . 
(S.  Marc,  xv,  28.; 

Saint  Luc  tronque  l'inscription  en  ne  conservant  que  le 
principal  motif  d'accusation  formulé  par  les  Juifs,  et,  comme 
saiut  Matthieu,  ajoute  un  en-tête  inutile.  Mais  son  texte  est 
précieux,  parce  qu'il  affirme  un  fait  capital,  à  savoir  que  le 
titre  fut  gravé  dans  les  trois  langues  parlées  à  Jérusalem,  le 
grec,  le  latin  et  l'hébreu  :  «  Erat  autem  et  superscriptio  scripta 
super  eum  litteris  graecis  et  latinis  et  hebraicis  :  me  est  rex 
JUD^ORUM  »  •  (S.  Luc,  XXIII^  38.) 

Seul,  révangéliste  saint  Jean,  qui  avait  assisté  à  la  Passion, 
suivi  ses  diverses  phases  et  enfin  avait  pu  voir  la  croix  de 
près,  nous  donne  l'idée  du  titre  tel  qu'il  est.  Son  inscription 
est  la  vraie,  et  il  pousse  même  la  fidélité  matérielle  jusqu^à  in- 
diquer l'ordre  dans  lequel  les  trois  langues  sont  superposées  : 

>  An  bas  de  cette  gravure  sur  métaU  oo  lit  :  «  Imago  triamphalis  TiliiK  ▼îtî 
fies  Cracis  D.  N.  lesu  Christi  qualis  hodie  Roms,  apud  Cistercian,  intra  basi- 
licam  S.  Crucis  in  lerusalem,  seu  iatra  capellam  Sum  Reliquiarum  coasplci- 
tur.  Cajus  Tituli  yeritatem  atque  inventionem  bulia  Alex.  VI.-  dat.  Rom»,  die 
29  Julii  1496,  pleae  testatur.  Characteres  autem  infabre  tune  tempom  seul* 
ptos^  ut  vides,  vetustas  paulatim  lœsit,  sed  hsbraicos  magis.  » 

>  S.  Mattb.,  UYii,  37. 


Digitized  by 


Google 


LE   CHEMIN   DE  LA  CROIX.  99 

en  haut,  l'hébreu  ;   au  milieu,  le    grec  ;  en  bas,  le  latin. 

Les  textes  des  trois  autres  évangélistes  sont  vagues  et  lais- 
sent  dans  l'indécision  ;  sans  se  contredire  entre  eux,  au  moins 
ils  ne  se  ressemblent  pas,  et  surtout  sont  d'une  concision  qui 
nous  renseigne  assez  peu. 

Saint  Jean  au  contraire  est  précis»  détaillé,  et  les  deux  ver- 
sets qu'il  consacre  au  titre  sont  si  rigoureusement  exacts 
qn'on  peut,  oe  qu'on  n'eût  pas  fait  pour  les  autres,  les  con<* 
fronter  hardiment  avec  l'original.  C*est  donc  en  face  du  fac- 
similé  qu'il  fant  lire  l'acte  d'accusation  écrit,  sinon  de  la  main^ 
du  moins  sous  la  dictée  de  Pilate  :  «  Scripsit  autem  et  titu- 
lam  Pilatus;  et  posuit  super  crucem.  £rat  autem  scriptum  : 
JESUS  NAZAREI9US  Rsx  '  juDiEORUM.  -^  Hunc  crgo  titulum 
molli  Judœorum  legerunt  :  quia  prope  civitatem  erat  locus 
ubi  cruciflxus  est  Jésus.  Et  erat  scriptum  hebraice,  graece  et 
latine.—  Dicebant  ergoPilato  pontiflces  Jude^orum  :  Noliscri* 
bere  Rex  Judaeorum,  sed  quia  ipse  dixit  :  Rez  aum  JudaBO- 
nim.  —  Respondit  Pilatus:  Quod  scripsi,  scripsi  ».  (S.  Joann., 
XIX,  19-22.) 

Trouvé  sur  le  Calvaire  par  sainte  Hélène,  puis  donné  à  la 
basilique  Sessorienne^  bâtie  en  l'honneur  de  la  sainte  Croix 
sor  remplacement  de  son  palais  à  Rome,  le  titre  demeura  plu- 
sieurs siècles  oublié,  méconnu,  égaré.  Ce  ne  fut  qu'à  la  an 
du  XV*  siècle,  que  des  restaurations  entreprises  pour  le  rajeu- 
nissement de  la  basilique  le  firent  découvrir  dans  l'épaisseur 
d'un  mur,  altéré  par  l'humidité  et  rongé  entièrement  sur  un  de 
ses  côtés.  La  gravure  fait  voir  dans  quel  état  il  se  trouve  ac- 
tuellement. L'incurie  des  siècles  l'a  réduit  à  une  moitié  de  ce 
qa'il  était  ;  cependant  il  en  reste  encore  assez  pour  Juger  de 
Tenscmbto,  qui  a  été  rétabli  par  un  savant  rabbin^  depuis  con- 
verti au  catholicisme,  M.  Drach.  Malheureusement  il  n'existe 
qu'une  copie  de  cette  restitution  et  elle  est  enfermée  avec  la 
relique  elle-même  dans  le  trésor  de  Sainte-Croix. 

Le  titre  est  une  tablette  de  nois  rectangulaire,  large  et  peu 
baute,  gravée  de  lettres  irrégulières,  mal  alignées  et  évidem- 
ment tracées  avec  une  précipitation  qu'expliquent  asse^  les 
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circonstances.  Ce  n'est  donc  pas,  comme  Tont  imaginé  liïs 
artistes  des  trois  derniers  siècles,  une  pancarte  de  parchemin 
flottant  au  vent.  C'est  un  panneau  qu'il  faudra  désormais  re- 
présenter et  attacher  à  la  croix  par  trois  clous^  puisque  saint 
Cypricn  est  sur  ce  point  l'organe  de  la  tradition  ecclésiasti- 
que, consignée,  pour  passeràla  postérité,  dans  le  Corpus  ju- 
ris  canonici  :  «  Pontius  Pilatus,  impulsa  mente  a  Deo,  accepit 
tabulam  et  titulum  scripsit  tribus  linguis  :  et  in  capite  ligni 
clavis  tribus  tabulam  cum  nomine  Régis  JùdâBorum  conflxit.  » 
Tout  ce  que  J*ai  dit,  développé  et  commenté  sur  les  détails 
de  la  onzième  station  peut  se  résumer  dans  le  tableau  suivant, 
fidèlement  tracé  par  le  père  Parvilliers,  qui,  en  quelques  mots 
choisis^  trace  largement  l'iconographie  du  crucifiement  : 

«  Aussitôt  qu'il  fut  arrivé  en  haut,  on  lui  fit  mettre  sa  croix 
à  terre  sur  la  place  du  crucifiement^  et  tandis  qu'une  partie 
des  soldats  prépare  les  marteaux,  les  clous,  les  cordes  et  les 
autres  instruments  du  supplice  ;  tandis  qu'une  autre  partie 
perce  les  trous  et  attache  le  titre  de  la  croix  et  fait  la  fosse  où 
elle  doit  être  plantée,  en  voici  qui  le  dépouillent  tout  nud 
pour  la  troisième  fois,  et,  en  le  dépouillant,  renouvellent 
toutes  les  playes  de  sa  flagellation.  Ce  fut  un  spectacle  hor- 
rible de  voir  le  corps  du  Sauveur  tout  en  sang  et  tout  déchiré. 
Les  bourreaux  lui  disant  :  «  Pauvre  homme,  il  est  tems  de 
mettre  fin  à  ta  misérable  vie  ;  couche-toi  sur  ce  lit  doulou- 
reux de  la  croix  ».  Quelques-uns  des  plus  cruels  le  prennent 
par  les  cheveux  et  par  la  barbe  et  l'abattent  sur  ce  dur  bois. 
Voici  la  manière  avec  laquelle  il  fut  crucifié  :  on  lui  prend 
la  main  droite,  et  en  la  plaçant  sur  un  trou  fait  exprès 
i  en  la  croix,  on  la  cloue  avec  treize  grands  coups  de  mar- 
teau. Quelle  douleur!  Une  partie  si  nerveuse,  si  fournie 
de  muscles  et  de  tendons,  de  veines  et  d'artères,  être 
perche  avec  un  gros  cloud!  Autant  de  coups  de  mar- 
teau qu'on  donnoit  sur  la  main  du  Sauveur,  c'étoit  au- 
tant de  martyres  pour  sa  très-sainte  Mère,  qui  sentoit 
les  contre-coups.  Après  la  main  droite  clouée,  on  vient 
à  la  main  gauche  ;  mais,  comme  tous  les  nerfs  et  tous  les 
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muscles  s*étoient  retirés  et  raccourcis,  elle  ne  pouvoit  joindre 
le  troa  qui  lui  étoit  préparé.  Il  fallut  donc  la  tirer  et  la  faire 
arriver  à  force  de  bras.  Pensez  avec  quel  sentiment  de  dou- 
leur on  perça  et  cloua  cette  seconde  main  avec  treize  grands 
coups  de  marteau  ;  combien  de  sang  répandu  de  ces  deux 
mains,  quand  il  fut  question  de  venir  aux  pieds.  Or  qu'il  fallut 
faire  de  force  et  de  violence  pour  les  faire  descendre  jusques 
aux  deux  trous  qui  leur  étoient  destinez  I  On  lès  cloua  l'un 
après  Tautre,  chacun  avec  dix-huit  grands  coups  de  marteau 
et  avec  une  rivière  de  sang...  0  sainte  Vierge!  on  pouvoit 
bien  dire  alors  que  votre  douleur  étoit  grande  comme  la 
mer  !  Yoilà  donc  Thomme  de  douleur  cruciQé  ;  il  ne  reste  plus 
qu'à  élever  la  croix  et  à  la  planter  dans  la  fosse  qu'on  lui  a 
creusée  '.  » 


42.  DOUZIÈME   STATION.   —  JÉSUS-CHRIST  MEURT  EN  CROIX. 

La  croix,  instrument  de  supplice  et  de  la  rédemption  tout 
ensemble,  est  élevée  dans  les  airs.  L'écriteau  de  bois,  cloué  à 
son  sommet,  proclame  dérisoirement  la  royauté  temporelle 
de  la  victime  qui  est  suspendue,  mais  que  son  nimbe  crucifère 
fait  reconnaître  pour  un  Dieu. 

Les  pieds  du  Sauveur,  posés  sur  un  support,  et  ses  mains, 
tendues  horizontalement,  sont  percés  de  quatre  gros  clous  à 
tête  ronde,  comme  ceux  dont  se  servaient  les  Romains  pour 
ferrer  les  portes  de  leurs  habitations.  Le  sang  coule  de  ses 
plaies  béantes  et  des  déchirures  violentes  faites  à  sa  chair 
sacrée. 

Ses  reins  sont  ceints  du  voile  que  Marie  détacha  de  sa  tête 
pour  couvrir  sa  nudité  honteuse. 

Yoilà,  pour  l'aspect  général  et  les  détails  principaux  em- 

»  La  Dévotion  des  Predestitiez,  ou  les  Stations  de  Jérusalem  et  du  Calvaire,  par 
le  R.  P.  A.  PASTftLOBS.  Limoges,  1734,  p.  105-lOS. 
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pruntés  à  la  scène  du  cracifiement ,  ce  qu'il  s'agissait  de  rap- 
peler ici  sommairement. 

Mais  il  importe  maintenant  de  préciser  certains  points  par- 
ticuliers, à  la  lumière  toujours  éclatante  de  Thistoire  évangé- 
lique  et  de  la  tradition  iconographique. 
'     Du  ciel  nuage  part  souvent,  dans  les  monuments  figurés  des 
XII*   et  xm^  siècles,  une  main    bénissante^   qu'entoure  un 
\  nimbe  crucifère,  pour  mieux  indiquer  son  origine  céleste^  on 
:  qui  parfois  lance  des  rayons  lumineux  sur  la  tête  du  patient. 
'  C'est  la  main  ou  plutôt  Timage  réduite  de  Dieu  le  Père,  qui 
répond^  par  sa  bénédiction,  symbole  de  sa  grâce,  à  l'appel  fait 
par  la  voix  mourante  de  son  Fils  :  «Deus  meus,  Deus  meus, 
ut  quid dereliquisti  me?  »  (S.  Marc.,xv,  34). Ce  suprême  effort 
de  la  nature  nécessitait  une    assistance  immédiate^    que  le 
moyen-âge  a  traduite  avec  le  bonheur  et  la  justesse  d'expres- 
sion qui  lui  sont  habituels. 

Si  la  croix  est  un  arbre,  dont  la  verdeur  fait  songer  à  la  di- 
vinité du  Fils  de  l'Homme,  n'est-il  pas  naturel  d'y  voir  nicher 
à  son  sommet,  au  milieu  d'une  toufTe  de  feuillage^  l'oiseau 
blanc  que  l'Église  a  choisi  comme  emblème  et  attribut  de  la 
Passion? 

David  avait  assigné  longtemps  à  l'avance  une  place  au  péli- 
can du  désert^  quand  il  lui  avait  comparé  le  Sauveur  :  «  Si^ 
milis  factus  sum  pelicano  solitudinis.  a  {Psalm.  ci,  7.) 

Le  pélican,  par  sa  blancheur  immaculée,  est  l'image  fidèle 
de  Jésus,  né  sans  souillure,  exempt  de  la  tache  du  péché  et 
restH  innocent  jusqu'à  la  mort.  De  plus,  suivant  l'histoire  na- 
turelle plus  ou  moins  sagace  du  temps,  il  perce  sa  poitrine 
pour  ressusciter  par  son  sang  sa  «  piété  »  sans  vie.  Ainsi  le 
Christ  nous  a  rachetés  par  relTusion  de  son  sang,  qui  nous 
a  lavés,  comme  dans  un  bain  salutaire,  et  ramenés  à  la  véri- 
table vie  que  nous  avions  perdue  par  le  péché. 

a  Diex  est  easi  comme  li  Pélicans 
Qui  fait  son  nit  el  plus  haut  arbre  sus; 
Et  li  mauvais  oseau^  qui  vient  de  ju?, 
Les  oscillons  ocist,  tant  est  pnans; 
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là  père  yîent,  destrois  et  angoasens  ; 
Don  be«  s'odst;  de  son  sanc  doloreus 
Vivre  refaisi  tantoU  les  oeeiUoBs.. 
Diea  fist  autel  quant  vint  sa  passions  : 
De  son  doux  sanc  racheta  ses  enfans 
Dtt  deaublSv  qui  Uni  par  est  poissans.  • 

Saint  Thomas  d'Aquin  est  non  moins  explicite  quand,  dans  sa 
magnifique  hymne  a  Adoro  te  dévote,  »  il  apostrophe  le  Sei- 
gneur Jésus  en  le  nommant  o  pieux  pélican»  et  lui  dit  qu'une 
seule  goutte  de  son  sang  suffirait  à  sauver  l'univers  et  à  pu- 
rifier nos  iniquités  : 

ft  Pie  pellicane,  Jesu  Domine, 

Me  immundum  munda  tuo  sangune 

Cujus  nna  stilla  salvum  facere 

Totum  quit  ab  omni  mundom  scelere.  » 

Le  bestiaire  du  moyen-âge  nous  fournit  encore,  mais  avec 
une  allusion  plus  directe  à  la  résurrection,  l'aigle  qui  renou- 
velle sa  jeunesse  ',  le  phénix  qui  renaît  de  ses  cendres,  le  lion- 
ceau que  rend  à  la  vie  le  souffle  paternel  *  et  enfin  Tagneau  % 
que  saint  Jean  vit  au  ciel,  immolé  et  vivant  :  «  Et  vidi... 
agnum  stantem  tanquam  occisum.  »  {Apocalyps.,  v,  6.) 

Au  moyen-âge,  Técriteau  ne  contient  que  le  nom  de  Jésus  \ 

*  «  Renovabitnr  ut  aqnîl»  juventns  taa.  »  (Psahn.  en,  5^.)  —  Sur  une  sculp' 
tore  en  marbre  du  «  Sancta  sanctorum,.»  à  Rome,  et  du  xni«  siècle,  Taigie 
est  nimbé  da  nimbe  crucifère  et  posé  sur  un  autel,  par  aUusion  évidente  an 
SaoTeur. 

*  Voir  pour  Fagnean  et  le  lionceau,  la  Vierge  omvrante,  en  ivoire,  qui  est  an 
toovre  (iiii«  siècle^. 

'  Saint  Paulin  de  Noie  peint  la  croix  en  rouge  et  y  place  l'agneau,  comma 
enr  la  croix  en  or  donnée  par  Te  mpereur  Justin  II  à  la  basilique  de  Saint-Pierre, 
'  à  Rome  (ti«  siècle)  r 

«  Sub  cruce  sanguinea  niveo  stat  Christus  in  Agno.  » 

*  Voyez  une  croix  processionnelle  émaillée  du  xiii«  siècle,  publiée  au 
tome  nr  des  Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Châhm- 
tMt-Sadne.  Le  titre  porte  le  monogramme  IHS  ;  la  tête,  inclinée  à  droite,  esl 
eoiilée  d'une  couronne  royale  :  un  jupon  couvre  les  reins  et  les  pieds  sont 
assujettis  par  deux  clous. 
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auquel  s'ajoute  aussi  parfois  celui  de  Christ,  Tun  et  Tautre 
sous  leur  forme  abrégée  ou  monogramme,  IHS,  XPS.  Or, 
saint  Paul,  dont  l'artiste  n'ignorait  sans  doute  pas  les  paroles 
lorsqu'il  figurait  le  Christ  en  croix^  avait  singulièrement  exalté 
son  nom  dans  l'épître  aux  Philippiens,  rapprochant  sa  mort 
ignominieuse  sur  la  croix  du  triomphe  qui  l'installe  dans  la 
gloire  et  fait  fléchir  devant  lui  tout  genou,  sur  la  terre,  au  ciel  et 
dans  les  enfers  :  <c  Humiliavit  semetipsum  factus  obediens  us- 
gue  ad  mortem,  mortem  autem  cnicis.  Propter  quod  et  Deus 
exaltavit  illum  et  donavit  illi  nomen,  quod  est  super  omne 
nomen  :  ut  in  nomine  Jesu  omne  genu  flectatur  cœlestium, 
terrestrium  et  infernonim  et  omnis  lingua  conQteatur  quia 
Dominus  Jésus  Christus  in  gloriaestDei  Patris.  n  (S.  Paul.,  ad 
Philippens,,  ii,  8-11.) 

Si  la  main  bénissante  peut  être  invoquée^  ainsi  que  le  nom, 
comme  symbole  de  la  gloire  qui  est  la  conséquence  de  la  Pas- 
sion, nous  avons  aussi  un  autre  emblème  de  cette  même 
gloire  dans  la  couronne  royale  substituée  à  la  couronne 
d'épines. 

Or,  cette  couronne  se  distingue  par  ces  deux  caractères  : 
elle  est  fleuronnée  et  gemmée.  Le  cercle  de  métal  qui  con- 
tourne la  tète  s'aiguise  en  pointes  que  dissimulent  des  feuilla- 
ges et  s'enrichit  de  pierres  précieuses. 

Les  textes  abondent^  quand  il  s'agit  de  trouver  une  raison 
d*ètre  à  la  fois  à  la  couronne  et  à  son  ornement.  Le  Christ  est 
assis  sur  la  croix,  comme  sur  un  trône,  en  vainqueur  et  en 
roi:  «  Christus  vincit,  Christus  régnât.  »  Lui-même  s'est  pro- 
clamé roi  devant  son  juge  :  «  Tu  dicis  quia  Rex  sum  ego.  » 
(S.  Joann,,  xix,  37.)  Or,  la  couronne  a  toujours  constitué 
un  des  attributs  distinctifs  de  la  royauté,  et  si  David  la 
donnait  par  anticipation  au  Sauveur,  saint  Paul  la  lui  dé- 
cernait à  plus  juste  titre,  après  la  victoire  et  le  triomphe  : 
a  Gloria  et  honore  coronasti  eum.  »  {Psalm.  vui,  6.)  —  a  Po- 
suistl  in  capite  ejus  coronam  de  lapide  pretioso.  »  {Psalm.  xx, 
4.)  —  «  Eum  autem  videmus  Jesum,  propter  passionem  mor- 
tis  gloria  et  honore  corouatum.  »  (S.  Paul.,  ad  Hebrœos,  i,  9.) 
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Les  deux  plus  célèbres  théologiens  des  xii^  etxiu*  siècles, 
Pierre  Lombard  et  saint  Thomas  d'Aquin,  se  font  l'écho  de 
la  tradition  biblique  dans  ces  textes  de  leurs  doctes  commen- 
taires :  a  Corona  regale  decus  signiûcat,  quia  servire  Deo  re- 
gnareest.  »  (  Petr.  Lombard.,  m  4  Sentent.^  dis  t.  24.)  —  «  Co- 
rona est  signum  regni  et  perfectîonis,  cum  sit  circularis.  »  (S. 
Thomas,  in  4  Sentent,  ^dist.  24  J 

Mais  la  couronne  n'est  pas  toujours  sur  la  tète  de  celui  qui 
l'a  méritée  par  la  perfection  de  ses  œuvres.  Comme  c'est  une 
récompense,  elle  est  aussi  souvent  aux  mains  du  rémunéra- 
teur suprême,  à  qui  seul  il  appartient  de  la  décerner.  Les 
exemples  en  sont  fréquents  dans  les  mosaïques  primitives  des 
églises  de  Rome.  Un  des  plus  curieux  est  celui  qu'offre  la 
croix  d'or,  dite  de  Lothaire,  que  Ton  conserve  dans  le  trésor 
d'Aix-la-Chapelle  S  parce  qu'au  contre  repose  une  colombe, 
qui  symbolise  l'Ësprit-Saint  :  et  c'est  ainsi  que  les  trois  per  - 
sonnes  divines  sont  figurées  concourant  ensemble  à  l'acte  su- 
blime de  la  réparation  humaine. 

Dans  un  t  ableau  nécessairement  restreint,  comme  l'est  un 
tableau  de  station,  il  est  essentiel  de  ne  pas  multiplier  les  ac- 
cessoires qui  jetteraient  de  la  confusion  dans  la  scène  à  la- 
quelle il  faut,  autant  que  possible,  laisser  le  caractère  d'unité 
que  semble  requérir  l'histoire.  J'écarterais  donc  des  modèles 
que  pea  présenter  l'antiquité,  les  évaogélistes  et  leurs  sym- 
boles, inspirés  par  le  Verbe  divin,  parce  qu'ils  ne  sont  là  que 
comme  narrateurs  du  fait  évangélique  ;  les  figures  symboli- 
ques de  l'Église  et  de  la  Synagogue,  car  l'Église  ne  naît  que 

I  Voyez  Mélanges  if  archéologie^  t.  I,  pL  XXXII.  Cette  couronne  est  tressée 
en  feuilles  de  laurier,  ainsi  que  le  chante  le  poète  saint  Fortunat,  quand,  il 
proclame  la  vicloire  de  l'immolation  et  le  triomphe  de  la  cioix  qui  vaut  au 
vainqueur  une  couronne  : 

«  Pange,  lingua,  gloriosl 
Lauream  certaminis 
Et  super  crucis  trophieo 
Die  triumphum  nobilem 
Qualiter  Redemptor  orbfi 
Immolatus  vicurit.  » 
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en  côté  percé  de  Jésns.  Se  laisserai  toutefois  sobsister  le  sdeil 
et  la  lune,  car  ils  éteignent  rigoureusement  leurs  feux  ayant 
lu  mort  du  Sauveur,  dès  la  sixième  heure  :  «  A  sexta  autem 
hora  tenebr»  fact»  sunt  super  uniyersam  terram.  »  (S. 
Matth.,  XXVII,  45.)  —  a  Et  facta  hora  sexta,  tenebrœ  fact« 
sunt  per  totam  terram  usque  in  horam  nonan.  »  (S.  Marc.^ 
XV,  33.)  —  (c  Erat  autem  fere  hora  sexta  et  tenebrse  fact»  sunt 
in  universam  terram  usque  in  horam  nonam.  Et  obscuratas 
est  sol.  »  (S.  Luc,  XXII,  4S.) 

L'iconographie  des  deux  astres  qui  s'obscureisseilt  pour  na 
pas  éclairer  une  scène  aussi  lugubre,  est  connue  et  elle  se  ré- 
duit à  trois  types  :  le  typepaten,  qui  personnifie  le  soleil  et  la 
lune  ;  le  type  chrétien,  qui  les  Gonûe  à  la  garde  des  anges,  et 
le  type  naturel,  qui  les  exprime  tels  que  nous  les  voyons,  l'un 
arrondi  et  rayonnant,  l'autre  échancré  et  pâle.  Il  n'est  pas 
nécessaire  de  spécifier  auquel  de  ces  trois  types  nous  donnons 
la  préférence,  car  ne  tronvera-t-on  pas  plus  d'inspiration,  de 
poésie,  dans  Pivoire  du  Louvre  que  dans  celui  de  la  bibliothè- 
que nationale,  dans  l'œuvre  du  xiii*  siècle  que  dans  celle  du  ix'  ? 

J'insiste  à  dessein  sur  la  couleur  à  donner  au  soleil  et  à  la 
lune,  ainsi  que  sur  la  signification  symbolique  des  luminaires 
gui  se  partagent  le  jour  et  la  nuit.  Un  manuscrit  du  xii*  siècle, 
qui  provient  de  l'abbaye  de  Saint- Serge  et  est  maintenant  con- 
serve  à  la  bibliothèque  de  la  ville  d'Angers,  commentant  TApo- 
ealypse,  assigne  au  soleil  une  teinte  noire  et  cendrée,  à  la  lune 
la  couleur  du  sang.  Le  soleil,  dit  le  commentateur  Berengau- 
dus,  ressemble  i  un  sac  de  cendre,  opaque  et  obscur.  Il  est 
l'emblème  du  peuple  juif  qui  brilla  dans  le  monde  d'un 
vif  éclat,  parce  qull  eut  la  connaissance  du  vrai  Dieu  et  sut 
garder  la  loi;  mais  ses  iniquités  le  rendirent  odieux  aux 
hommes  qui  ne  lui  pardonnèrent  pas  les  crimes  dont  il  s'était 
souillé.  Or,  le  sac  et  la  cendre  signifient  Thumiliation,  l'abais- 
sement, la  pénitence.  La  lune  parut  comme  du  sang,  image 
de  la  Synagogue,  qui  périt  pour  avoir  répandu  le  sang  du 
Christ*. 

1  Le  soleil  est  à  droite  du  cracifix,  au  nord;  la  luue,  à  gauche,  au  sud,  car 
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Cette  explication  n'était  pas  la  seule,  car  voîcî,  à  la  même 
époque,  une  interprétation  différente  que  nous  offre  un  mo- 
nument iconographique  de  TAlleinagne.  Je  laisse  la  parole  à 
M.  Piper. 

«  En  outre,  par  une  allégorie  jadis  familière  aux  chrétiens, 
le  soleil  et  la  lune  se  rapportent  au  Sauveur  et  à  l'Église  :  la 
première  de  ces  allégories  est  empruntée  à  TÉcriture  qui 
parle  du  soleil  de  justice  (Malachie,  iv,  2)  ;  d'où  il  résulte  que 
la  lune  qui  reçoit  sa  lumière  du  soleil  figure  l'Église.  C'est 
ainsi  que  l'expliquent  Ambroise  et  Augustin  et  plus  tard  ce 
symbolisme  est  fréquemment  usité.  Mais  le  symbole  a  une  por- 
tée plus  étendue.  Quand  le  soleil  de  justice  s'est  éteint  sur  la 
croix,  la  lune  aussi  perd  sa  lumière,  c'est-à-dire  que  TÉglise 
partage  les  souffrances  du  Sauveur.  Dans  une  sculpture  repré- 
sentant le  crucifiement,  sur  un  couvercle  d'ivoire  conservé 
dans  la  bibliothèque  de  Munich  (Cimèle  84J  et  qui  date  du 
xu*  siècle,  les  figures  du  soleil  et  de  la  lune  sont  expliquées 
dans  le  même  sens  par  l'inscription  suivante  : 


i  Igneos  sol  obscuratur  in  œthere  Sel jp&în  patitur  et  luna 

Qua  8ol  j  usUti»  patitur  in  cm  ce.  Quia  de  morte  Cbristi  dole  t  Ecclesia  *.  » 


La  croix  est  un  aitre,  arboVy  ainsi  que  le  chante  fréquein- 
nent  FÉglise  dans  ses  hymnes.  Mais  cet  arbre  se  présente 
sous  deux  aspects  également  acceptables  :  il  conserve  son 


ces  deax  astres,  selon  saint  Bronon  d'Asti,  symbolisent  les  dem  testaments, 
dont  Tan  succède  à  Taatre,  comme  la  Synagogne  est  effacée  par  TEglise  ; 

c  Spiritaaliter duo  luminaria,  sol  Tidelicet  et  luna,  novum  et  vêtus  tes- 

tamentom  désignant,  etmajus  quidem  novom,  minus  vero  vêtus  intelligitnr... 
Dies  enim  et  nox,  Ecclesia  et  Synagoga,  Gentium  et  Judcorum  populus  iotel- 
figHar.  NoTum  ergo  testamentum  diei  prseest,  quia  sanctam  Ecclesiam  su' 
felgorâ  radiis  illuminât  eamqne  recti  itineris  Tiam  designando,  a  noctis  et 
tenebrarum  errorisque  caligine  séparât.  Luna  vero  obscura  et  pallida  praeeat 
noeti  et  tenebris,  quia  Têtus  testamentum  Judœorum  populo  tenebrooo  semper 
et  ccco,  obscurum  et  caligiuosum  lumen  demonstrat  Ceecitas  enim  ex  parte 
lo  Israël  coutigit.  »  (S.  Biimo  Asteh.,  Bxposii,  sup,  Peniateuch.f  cap.  i.) 

I  BuUetin  monumental^  1861,  p.  474  et  suiv. 
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écorce  rugueuse,  et  c'est  ainsi  qu'on  le  rencontre  souvent  dans 
les  églises  de  Rome  et  qu'on  le  porte  aux  processions,  vrai 
tronc  d'arbre,  tronco^  que  la  hache  n'a  atteint  qu'à  ses  extré- 
mités pour  en  déterminer  la  longueur. 

A  Anagni,  sur  le  célèbre  parement  d'autel  donné  par  Boni- 
face  vni  à  la  basilique  dont  il  avait  été  chanoine,  lorsqu'il 
n'était  encore  que  in  minoribus,  comme  disent  les  bulles  pou 
tiûcales,  la  croix  est  un  arbre  dont  le  tronc  reste  intact,  mais 
dont  les  branches  ont  été  coupées,  ce  que  l'on  nommerait  en 
blason  un  arbre  écoté.  Le  moyen-âge  semble  avoir  affectionné 
ce  genre  de  croix. 

Enfin,  et  ceci  est  le  genre  le  plus  vulgaire,  la  croix  est  un 
arbre  équarri,  dressé,  aminci,  mis  en  œuvre  par  la  main  du 
charpentier,  comme  une  poutrelle  ;  la  tradition  rapporte  que 
cet  arbre  avait  été  taillé  dans  le  principe,  par  ordre  de  Salo- 
mon,  pour  servir  à  la  charpente  du  temple  de  Jérusa- 
lem. 

Que  l'on  choisisse  de  ces  deux  types  celui  qui  plaira  le  mieux, 
peu  importe,  mais  je  ne  puis  passer  sous  silence  deux  croix 
que  j'ai  vues  à  Rome  et  à  Florence,parmi  les  œuvres  du  moyen- 
âge  italien,  car  elles  traduisent  merveilleusement  le  texte  de 
saint  Fortunat,  Arbor  décora  et  fulgida. 

Sur  Tune  d'elles,  qui  se  cache  au  musée  chrétien  du  Vati- 
can, Tarbre  est  semé  de  perles  et  les  gouttes  du  sang  divin 
qui  l'ont  inondé  se  sont  transformées  en  roses  brillantes. 

L'autre  croix  est  posée  sur  un  fond  rouge  cramoisi^  constellé 
d'étoiles,  et  ses  bras,  sa  hampe  et  sa  tète  brillent  et  flamboient 
de  l'éclat  d'une  auréole  radieuse.  La  croix,  comme  le  corps  du 
Christ  dans  d'autres  représentations,  est  inondée  et  envelop- 
pée de  lumière^  ou  plutôt  la  lumière,  reflet  céleste,  en  jaillit 
en  ondes  abondantes  et  pressées.  Cette  croix  lumineuse  est 
exposée  sur  l'autel  d'une  des  chapelles  latérales,  dans  l'église 
de  Saint-Marcel,  au  Corso. 

a  Arbre  élevé,  courbe  tes  rameaux,  a  dit  noblement  le 
poète  liturgique  ;  fléchis  ton  bois  rigide  et  que  ta  roideur 
s'amollisse  pour  rendre  doux  le  gibet  au  Roi  qui  va  y  clouer 
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ses  membres  ^  »  Hais  Tarbreest  resté  droit  et  inflexible  ;  seul 
le  Roi  couronné,  qui  s'y  est  assis  comme  sur  un  trône  d'un 
Doaveau  genre,  s*est  mystérieusement  incliné. 

Précisons  avec  Rome  et  la  tradition  franciscaine  le  sujet 
de  la  douzième  station.  Le  Christ  ne  va  pas  mourir,  nous  ne 
sommes  pas  aux  premières  angoisses  de  Tagonie  ;  le  Christ  n'est 
pas  encore  mort,  il  a  un  reste  de  vie  qui  s*éteint^  et  le  trépas 
n*a  ni  glacé  ni  roidi  son  corps.  Mais  le  moment  précis  qu'il 
s'agit  d'exprimer  est  celui  où  il  expire  et  rend  son  âme  à  son 
Père. 

Les  évangélistes  ont  peint  en  peu  de  mots  cette  scène 
dont  la  nature  s'effraie,  et  c'est  à  leurs  textes  qu'il  faut  avoir 
recours  pour  s'en  faire  une  idée  exacte. 

Jésus  poussa  un  grand  cri  et  il  rendit  l'esprit,  dit  saint 
Matthieu  :  a  Jésus  autem  iterum  damans  voce  magna,  emisit 
spiritum.  »  (^xxvii,  50).  Saint  Marc  confirme  la  narra- 
tion précédente  :  «  Jésus  autem,  emissa  voce  magna, 
expiravit.  »  (xv,  37),  Saint  Luc  cite  les  paroles  que  pro- 
féra le  Sauveur  à  ses  derniers  instants  :  «  £t  damans  voce 
magna  Jésus  ait  :  Pater,  in  manus  tuas  commendo  spiritum 
meum.  Et  hœc  dicens  expiravit.  »  (xxii,  46).  Saint  Jean 
rapporte  une  dernière  parole,  différente  de  celle  que  cite 
saint  Luc,  puis  exprime  la  mort  qui  est  arrivée,  par  l'inclinai- 
son de  la  tête  :  «  Cum  ergo  accepisset  Jésus  acetum,  dixit  : 
Consummatum  est.  Et  inclinato  capite  tradidit  spiritum.  )> 
(m,  30). 

De  ces  quatre  textes  ressort  pour  nous  un  triple  enseigne- 
ment. Le  Christ  venait  d'être  abreuvé  de  vinaigre,  il  parla  et 
inclina  la  tète. 

>  «  Flecte  ramo8,  arbor  alta, 
Tensa  iaxa  viscera, 
Et  rigor  lentescat  ille 
Qaem  dédit  nativitas  : 
Et  saperni  membra  Régis 
Tende  miti  stipite.  » 

(Hynme  Ponge  Ungua  de  saint  Fortanat.) 
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Jésus  eut  soif  et  demanda  à  boire.  On  trempa  une  éponge 
dans  un  vase  plein  de  vinaigre  et  on  la  lui  offrit  à  l'extrémité 
d*un  roseau  :  «  Postea  sciens  Jésus  quia  omnia  consummata 
sunt,  ut  Gonsummaretur  scriptura,  dixit  :  Sitio.  Vas  ergo  erat 
posituQi  aceto  plénum*  Illiautem  spon^am  plenam  aceto,  ^ 
hyssopo  circumponentes,  obtulerant  ori  ejus.  »  (S.  Joanh., 
XIX,  28,  29.)  —  «  Currens  autem  unus  et  implens  spon- 
giam  aceto  circumponensque  calamo,  potum  dabat  ei,  dicens: 
Sinite,  videamus  si  veniat  Elias  ad  deponendum  eum.  »  (S. 
Marc,  xv,  36.)  —  «  Et  continuo  curreus  uhus  ex  eis 
acceptam  spongiam  implevit  aceto  et  imposuit  arundini  et  da- 
bat ei  bibere.  »  (S.  Matth.,  xxvn,  87.) 

Quel  fut  répongier  ?  Un  des  assistants,  soldat  ou  autre,  peu 
importe  :  «  Quidam  autem  illic  stautes  et  audienies,  dîcebant  : 
Ëliam  vocat  iste  »  (S.  Matth.,  xxvu,  49.)  —  «  Et  qui- 
dam de  circumstantibus  audientes,  dicebant  :  Ëlîam  vocal 
iste.  »  (S.  Marc,  xv,  35.)  Rome,  dans  les  fresques  de 
Saint-Urbain  alla  CaratTarella,  que  l'on  peut  remonter  au 
xu"  siècle,  nomme  cet  épongier  Calpurnius,  l'habille  en  soldat, 
le  place  près  de  la  croix,  au  côté  droit  du  Sauveur  et  loi 
met  à  la  main  le  vase  plein  de  vinaigre  et  l'éponge  fichée  à 
l'extrémité  d'un  roseau  dont  il  vient  de  se  servir.  L'action  est 
faite,  accomplie.  Ce  serait  donc  à  tort  qu'on  la  représenterait 
ou  à  faire  ou  en  train  de  s'accomplir.  Je  l'ai  observé  déjà 
plusieurs  fois  :  dans  l'iconographie  des  stations,  il  faut  tou- 
jours tenir  compte  de  la  question  de  temps. 

Quelles  que  soient  les  paroles  que  l'on  préfère,  ou 
telles  de  saint  Luc  ou  celles  de  saint  Jean,  il  est  facile  de  les 
mettre  dans  la  bouche  du  Sauveur  qui  vient  de  les 
prononcer,  comme  aimait  à  le  faire  le  moyen-âge.  Des 
exemples  analogues  ne  sont  pas  rares  au  musée  chré- 
tien du  Vatican,  sur  les  panneaux  dorés  de  l'école  ita- 
lienne des  xiv"  et  xv'  siècles.  La  parole  pour  le  Verbe  de 
Dieu,  c'est  un  rayon  de  lumière  qui  part  des  lèvres  et  se  ré- 
pand dans  l'espace  :  sur  ce  rayon  glissent  les  mots  d'adieu 
dits  à  la  terre  par  la  victime  résignée.  La  parole  immatérielle 
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est  fixée,  pour  ainsi  dire,  sur  un  rayoa  de  lumière  non 
moins  immatériel.  Ne  dirait«on  pas  le  dernier  jet  de  cette 
lomière  qne  le  monde  n'a  pas  comprise*  et  que  les  ténè- 
bres absorbent  :  «  Lux  venit  in  mundum  et  dilexerunt  ho« 
mines  magie  tenebras  quam  lucem.  »  (S.  Joan.,  i,  9; 
Dl,  19.) 

La  tête  incline  à  droite,  ainsi  qu'on  peut  le  constater  sot 
une  fouie  de  monuments  peints  on  sculptés  du  moyen-âg^e, 
car  h  droite  est  le  côté  privilégié,  celui  de  la  faveur  et  de 
Têdoption,  où  se  placera  triomphante  l'Église,  née  du  flanc  en- 
tamé par  la  lance  de  Longin,  tandis  que  les  Juifs  infidèles  sont 
rejetés  i  la  gauche  :  a  Christus  tamen  in  sinistra  reliquit  Ju- 
daeos,  quia  infidèles  et  venit  ad  gentes  quibus  dat  esse  in  dex«* 
lera.  »  (Hug.  a  S.  Victor.)  —  a  De  superiori  descendit  ad  in- 
feriora  et  a  dextra  trai|siit  ad  sinistram,  quia  Christus  a  Judœis 
transivit  ad  gentes.  »  (IimocBirr  m.)  Or  les  nations  appelées 
àrÉvangile  étaient  sous  le  joug  honteux  du  démon,  symbo-^ 
Usé  par  le  froid  et  les  glaces  de  Taquilon.  Sur  la  croix,  comme 
dans  tonte  église  orientée,  le  nord  était  à  la  droite.  «  Quod 
enim  per  aqnilonem  diabolus  designatnr,  ostendit  propheta 
dicens  :  0  Lucifer,  qui  dicebas  in  corde  tuo,  sedebo  in  latere 
aquilonis.  »  (Ajxuin.,  de  divin.  Offic.) 

J'aime  nos  vieux  Christs  dont  lei;  bras  étendus  horizontale- 
ment semblent  étreindre  le  monde  tout  entier  dans  un  pater- 
nel embrassement.  Je  repousse  ces  Christs  jansénistes  qui  font 
trop  penser  au  petit  nombre  des  élus  et  dont  les  bras  montent 
vers  les  cienx,  sans  jamais  s'abaisser  vers  la  terre  qu^ils  sont 
pourtant  prédestinés  à  racheter. 

J'aime  nos  vieux  Christs  à  la  chair  émaciée,  aux  côtes 
saillantes,  à  Taspect  souffreteux.  On  sent  là  l'homme  de  dou- 
leurs. Je  repousse  tout  ce  qui  n'est  que  beauté  humaine,  car- 
nation irréprochable^  étude  analomique,  comme  dans  la  plu- 
part des  œuvres  modernes. 

Je  condamne  avec  le  Saint-Office  qui  l'a  séquestré  à  Rome, 
ce  Christ  hideux,  tout  dégouttant  do  sang,  aux  chairs  meur- 
tries et  violacées,  que  Ton  a  dit  peint  au  naturel  par  le  diable 
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pour  un  infortuné  jeune  homme  qui  lui  avait  vendu  son  âme. 
Je  m'étonne  que  la  piété  publique  soit  assez  crédule,  assez 
confiante  et  aveugle  pour  s'amuser  et  surtout  s'édifier  à  de 
pareilles  billevesées.-  Sans  la  police,  qui  est  heureusement  in-  . 
tervenue  à  temps,  l'éditeur  parisien  de  cette  horrible  image 
avait  un  succès  complet,  car  les  demandes  affluaient  et  l'ar- 
gent venait  en  abondance  au  magasin. 

Il  serait  peut-être  plus  décent  d'avoir  des  Christs  entièrement 
vêtus,  comme  l'est  le  Santo  Volto  de  Lucques,  sculpté,  dit-on, 
par  Nicodème.  Mais  il  est  facile  d'allier  la  convenance  avec 
I^histoire  et  d'attacher  chastement  un  voile  aux  reins  du  Sau- 
veur, ainsi  que  le  faisait  encore^  à  la  fin  du  xv*  siècle,  le  pein- 
tre verrier  qui  décora  la  chapelle  des  évêques  de  Poitiers,  à 
leur  château  de  Dissai.  Le  linge  trop  étroit,  tortillé  et  replié, 
qui  s'emploie  depuis  deux  siècles,  mérite  à  peine  ici  une  men- 
tion ;  tout  an  plus  serait-ce  pour  dire  qu'il  faut  l'exclure  im- 
pitoyablement. 

Percez  les  mains  ouvertes  et  les  pieds  juxtaposés  de  quatre 
gros  clous  à  tête  ronde,  et  suivant  un  usage  fort  ancien  et 
une  tradition  très-respectable^  placez  les  pieds  sur  une  tablette 
qui  les  maintienne  fermes,  d'aplomb  pour  supporter  le  corps 
qui  pèse  sur  eux  de  tout  son  poids  '. 

Trois  attributs  iconographiques  s'ajoutent  à  cette  mise  en 
scène.  Ce  sont  le  calice,  le  serpent  et  le  crâne  d'Adam. 

Sur  la  belle  verrière  du  xm*"  siècle  qui  illumine  de  ses  splen- 
deurs l'abside  de  la  cathédrale  de  Reims,  le  sang  coule  des 
pieds  du  Sauveur  dans  un  calice  à  large  coupe,  posé  à  la  base 
de  la  croix.  C'est  ce  célèbre  plat  d'émeraude,  conservé  à  Gê- 
nes et  chanté  par  nos  poètes,  sous  le  nom  de  saint  Graal,  dans 
de  brillantes  épopées'.  Auxv*  siècle,  ce  calice  unique  ne  suffit 


<  «  Pendebat  et  stabat  manibus  ad  cracis  cornua  confixis;  pedibus  ligno 
BuppedaDeo  per  clavoram  fixuram  cobsrentibus  in  modum  stantis.  »  ^Rupeht.) 
«  Super  hanc  vero  tabulam  tanquam  stantis  bominis  Bacrœ  adfixœ  sunt  plan- 
ts. »  (Gregor.  Turonen.,  de  Gloria  maWyr.,  cap.  vi.) 

>  Ce  calice  est  posé  sur  un  autel,  pour  indiquer  que  le  sacrifice  de  la  messe 
est  le  renouvellement  du  sacrifice  de  la  croix  et  la  continuation  ou  TappUca- 
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plus,  n  en  faut  un  pour  chaque  plaie,  et  comme  le  sang  d'un 
Dieu  est  un  sang  adorable,  ce  sont  des  anges,  aux  ailes  dé- 
ployées^ qui  sont  descendus  exprès  des  cieux  pour  le  recueil- 
lir dans  leurs  coupes  d*or.  Telle  est  une  magnifique  cruci- 
fixion^ peinte  sur  verre,  dans  le  transept  nord  de  la  cathédrale 
d'Angers  *. 

Mieux  encore,  dans  ce  même  xv*  siècle,  au  château  de  Bou- 
mois,  à  Chinon^  à  Dissai  et  ailleurs,  en  verrières  et  en  fres- 
ques, le  sang  coule  à  flots  des  membres  percés  du  Rédemp- 
teur dans  une  vasque  profonde  où  l'humanité  entière  vient 
se  baigner  et  se  laver  de  ses  souillures.  Fontaine  admirable, 
où  la  mort  se  transforme  en  vie  et  où  un  Dieu  se  fait  vic- 
time pour  sauver  sa  créature. 

Par  le  démon,  changé  en  serpent,  le  péché  entra  dans  le 
monde  et,  parle  péché,  la  mort.  Pour  détruire  l'effet,  il  fallait 
vaincre  la  cause.  La  lutte  fut  donc  entre  Dieu  et  le  serpent  et 
Dieu  triomphateur  «  rendit  à  la  fois  l'innocence  et  la  vie.  0 
mort,  dit-il,  je  serai  ta  mort  ;  enfer,  je  te  mordrai  d'une  bles- 
sure inguérissable.  Où  est  ta  victoire?  Qu'est  devenue  la  force 
de  ton  aiguillon?  »  Et  de  même  que  le  vainqueur  foule  aux 
pieds  les  trophées  qu'il  a  conquis  sur  l'ennemi,  l'ennemi  lui- 
même,  ainsi  le  Christ  domine  et  tient  abaissé,  impuissant,  le 
serpent  dont  il  a  triomphé. 

« per  qaem  victus  jacet  anguis. 

Mortem  commémorât,  qua  nos  Deus  in  cruce  salvat, 
Et  ut  mactatur  mors  illi  non  dominatur. 


lion  continue  du  mystère  de  la  Rédemption,  dans  deux  miniatures  du 
XIII*  siècle,  reproduites,  Tune  dans  la  Bévue  de  l'art  chrétien,  1861,  p.  78, 
Tautre  dans  le  Bulletin  du  comité  de  la  langue,  de  ^histoire  et  des  arts  de  la 
France,  1857,  p.  584.  —  «  Item  une  croix  en  vermeil,  portant  les  quatre  6vaîi- 
gélistes  comme  des  hommes  appuyés  sur  quatre  lions,  sur  le  piédestal,  avec 
un  homme  à  genoux  tenant  uu  calice  à  la  main.  >  {Invent,  de  la  cath,  de  Liu- 
coM,  cité  par  Bourassé,  Diction.,  d'archéoL,  t.  I,  col.  1068.) 

*  Sur  une  miniature  d'une  Bible  historiale  du  xiyo  siècle  (Bibl.  Nation.,  F.  R. 
167),  ce  sont  quatre  prêtres  qui  recueillent  dans  des  calices  le  sang  que  laissent 
goutter  les  phiics  du  crucifix. 

u  8 
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yeeedtoiD  tegitar,  leriUir  fooqve  lubriciiB  an^piU 

Christus  qn\  Zabnlom  dependens  in  crace  vicit 
Secreto  patitnr  ••••...••••«» 

Sur  deux  ivoires  sculptés,  publiés  dans  le  tome  IT  des  Mé- 
langes ^archéologie  et  qui  sont  antérieurs  au  ix*  siècle,  le 
serpent  s*enrouIe  autour  de  la  croix  dont  la  vertu  Tirrite,  et 
il  lance  contre  celui  qui  l'a  dompté  son  dard  impuissant. 

Le  Calvaire  était  une  colline,  située  hors  la  ville  de  Jérosa* 
lem  et  destinée  aux  suppliciés.  Leurs  corps  y  pourrissaient  ^ 
leurs  os  décharnés  en  garnissaient  la  cime.  Jésus-Christ,  qm 
eut  à  souRrir  dans  tous  ses  sens,  fut  atteint  également  dans 
son  odorat  par  cette  odeur  fétide  qu'exhalaient  les  cadavres 
abandonnés  '.  De  là  ces  ossements  épars  que  certaines  minia- 
tures du  XV*  siècle  ont  disséminés  à  dessein  sur  les  pentes  de 
la  colline  de  l*holocauste. 

Adam  avait  perdu  le  monde  par  sa  faute  ;  le  Fils  de  Dieu, 
nouvel  Adam^  le  racheta  par  sa  propre  volonté.  L'un  ayail 
inoculé  la  mort  à  sa  postérité,  l'autre  engendra  l'humanité  À 
la  vie.  (c  AddB  morte  novi  redit  Adae  vita  priori,  n  a  dit  excel- 
lemment un  poète  du  xii*  siècle.  Or,  par  un  de  ces  rapproche* 
ments  dont  Dieu  seul  a  le  secret,  le  premier  Adam  fut  ense* 
veli  au  lieu  même  où  le  second  mourat,  comme  si  le  sang  de 
la  victime  innocente  avait  dû  couler,  pour  le  laver,  sur  le 
corps  du  coupable'*  Tertullien,  dans  ses  vers  contre  Marcion, 
a  noblement  exprimé  cette  pensée  ingénieuse  : 


1  GisibàBKTi,  Aureje  Vallis  aààatis,  carmen  de  Eucharistia.  ->  Gislebert,  abbé 
d'Âirvault,  en  Poitou,  écrivait  vers  l'an  1200.  Son  poème  sur  TEachariatie  a 
été  publié  dans  le  Bulletin  des  comités  historiques,  1849^  n«  12,  p.  282*283. 

*  «  Fuit  (dolor)  in  odoratu,  quia  magnum  fœtorem  aentire  potuit  /"ChristiM) 
in  loco  Calvariœ,  ubi  erant  corpora  fœtida  mortooram.  »  (Uginda  aubia,  D» 
Paasione  Christi.) 

*  «  Et  vere,  fratres,  non  incongrae  creditur  quod  ibi  erectns  ait  mediciia, 
nbi  lalebat  sgrotus,  et  dignum  erat  ut  ubi  occiderat  humana  saperbia,  ibi  ae 
indinaret  divina  misericordia;  et  aanguis  Hle  prettosus  eliam  corporaliter  pal* 
Terem  anliqui  peccatoris,  dnm  dignatur  stillando  contingere>  redemisM  cre* 
dator.  9  (S.  Augustih.,  Serm,  de  temp,  uxi) 


Digitized  by 


Google 


LE  CHBmi  Mt  Là  GBOIX  115 

«  Hie  homhieio  primun  soscepîmiM  este  tepvltoB. 

Hic  patitar  Cbristas,  pio  aangaine  teira  madescit* 
Pulyis  Âdœ  ni  posait  yeteris  cam  aangaine  Chriatî 
Gommixtus  atîBantia  aqv«  Tirtute  lavari.  n 

Adam  avait  donc  une  place  iout  naturellement  assignée 
80Z  pieds  de  Tarbre  qui  lai  avait  donné  la  mort  et  qui  lui 
rend  maintenant  la  vie.  L*iconographie  l'a  figuré  dans  trois 
attiiodes  différentes  :  il  est  enfermé  dans  la  grotte  qui  lui 
sert  de  sépulcre,  et  il  pense,  méditalif^  à  la  rédemption  qui  s'o- 
père ;  il  se  débarrasse  de  son  linceul  et  tend  vers  son  libé- 
ratenr  des  mains  suppliantes  ou  plutdt  d'actions  de  grâces  ; 
enfin,  squelette  inanimé,  il  reçoit  sur  son  crâne  desséché  le 
misseau  de  sang  qui  doit,  comme  un  nouveau  baptême^  le 
régénérer  et  te  vivifier. 

Fuerich  a  peint  les  morts  qui  sortent  de  leurs  tombeaux, 
mais  il  s'est  trop  pressé,  car,  ou  témoignage  des  évangélistes^ 
cette  résurrection  efirayante,  qui  fait  errer  les  fantômes  dans 
les  airs,  n'eut  lieu  qu'après  la  mort  et  ne  l'accompagna  pas. 

Il  est  plus  consolant  de  voir  le  Christ  entouré  d'anges,  lui 
qoi  avait  dit  à  ses  apdtres,  au  jardin  des  Oliviers,  que  s'il  en 
TGoIait  pour  le  défendre,  il  en  lèverait  instantanément  une 
légion.  Mais  les  anges  ne  se  groupent  maintenant  autour  de 
loi  qne  pour  pleurer  et  adorer.  D'ailleurs  saint  Paul  n'avait-îl 
pu  écrit  que  le  sang  versé  sur  la  croix  devait  pacifier  le  ciel 
et  la  terre  :  »  Paciflcans  per  sanguinem  crucis  ejus  sive  quœ 
io  terris,  sive  qûae  in  ccriis  snnt.  »  Or,  comme  le  dit  docte- 
ment saint  Bernard,  les  anges  eux-mêmes  sont  compris  A&as 
le  grand  oeuvre  de  la  rédemption  et  ils  doivent  aux  mérites 
de  lésus-Ghrist  d'avoir  teiomphé  dans  le  combat  que  raconte 
l'Apocalypee  de  saint  Jean  et  d'être  restés  fidèles,  alors  que 
Ken  leur  manifesta  le  plan  de  Tlncamation,  qui  fut  leur 
épreuve,  au  même  titre  que  la  pomme  fatale  le  fut  pour  nos 
{Ufemiers  parents. 

Sur  un  ancien  ivoire,  les  anges  joignent  les  mains.  Stnr  la 
Mie  fresque  du  xiu*  siècle  qui  couvre  une  des  parois  de  la 
n>l9ma,  à  Rome,  et  qui  a  été  publiée  par  M.  Perret,  tom.  I, 
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pl.  X,  en  chromolithographie,  deux  anges,  issant  des  bras  de 
la  croix,  pleurent  de  douleur  et  essuient  leurs  larmes  amères, 
avec  un  linge  dont  ils  voilent  en  partie  leurs  figures. 

Sur  un  autre  ivoire  et  sur  un  vitrail  de  la  cathédrale  de 
Bourges  (v.  Vitraux  de  Bourges,  pl.  y)  qui  date  du  xiii*  siè- 
cle, les  anges  couronnent  leur  maître  et  Fauteur  de  leur  vic- 
toire. Commentaire  exquis  de  ce  texte  du  psalmiste  que  ré- 
pète saint  Paul  :  «  Minuisti  eum  paulo  minus  ab  angelis  : 
gloria  et  honore  coronasti  eum.  Domine.  »  {Psalm.  vni,  6.) 

La  croix  du  Sauveur  fut  plantée  suc  le  rocher,  entre  deux 
autres  croix,  auxquelles  furent  attachés  deux  voleurs,  con- 
damnés au  supplice  infamant  pour  leurs  crimes.  L'un  était  à 
droite  et  Tautre  à  gauche.  «  Tune  crucifixi  sunt  eum  eo  duo 
latrones  :  unus  a  dextris  et  unus  a  sinistris.  »  (S.  MArm., 
içxvii,  38.)  —  <c  Et  eum  eo  cruciflgunt  duos  latrones  : 
nnum  a  dextris  et  alterum  a  sinistris.  »  (S.  Luc,  xxiii,  33.) 
—  0  Crucifixerunt  eum  et  eum  eo  alios  duos,  hinc  et  inde, 
2nedium  autem  Jesum.  d  (S.  Joan.,  xix^  18.) 

Que  les  croix  des  larrons  aient  été  de  tous  points  semblables 
à  celle  de  Jésus,  rien  ue  le  prouve  mieux  que  la  légende  de 
l'Invention.  Sainte  Hélène  ne  savait  comment  discerner  celle 
du  Sauveur  d'entre  les  trois  exhumées  par  ses  ordres.  Il  fallut 
un  miracle,  guérison  ou  résurrection,  car  les  historiens  ne 
sont  pas  d'accord  sur  le  fait,  pour  mettre  d'une  manière  indu- 
bitable la  pieuse  impératrice  en  possession  de  la  vraie  croix. 

On  a  lié  les  larrons  avec  des  cordes  dans  mainte  représen- 
tation. A.  Kraft  Ta  fait  à  Nuremberg^  et  il  a  suivi  en  cela  les 
errements  de  son  siècle.  Mais  je  n'hésite  plus  à  leur  percer 
de  clous  les  pieds  et  les  mains,  quand  je  lis  dans  saint  Au- 
gustin et  saint  Grégoire  le  Grand  ces  deux  affirmations  con- 
cluantes :  tt  Qui  (le  bon  larron)  in  semetipso  erat  clavls  coq- 
fixus.  »  (S,  Augustin.,  Serm.  cxxx  cle  Temp,  )  —  «  In  cruce 
elavi  manus  pedesque  ejus  (du  bon  larron)  ligavcrunt.  » 
(S.  Grbgor.,  Moral. j  lib.  xvui,  cap.  23.) 

On  conserve  à  Rome,  dans  le  monastère  attenant  à  la  basi- 
lique de  Sainte-Croix  de  Jérusalem)  la  traverse  tout  entière  de 
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la  croix  du  bon  larron.  C'est  une  poutrelle  équarrie  et  de  peu 
de  développement  dans  tous  les  sens. 

Le  bon  larron,  que  la  tradition  nomme  et  que  TÉgliso  vé- 
aère  sous  la  dénomination  de  Saint-Dixmas,  fut  placé  à  la 
droite  du  Cbrist  qui  devait^  à  ses  derniers  moments,  le  con- 
vertir et  l'attirer  à  sa  suite  dans  le  royaume  des  cieux.  Saint 
Augustin  est  fort  explicite  à  ce  sujet,  et  il  le  fait  entrer  par  le 
côté  percé  du  Sauveur  :  «  Ex  quo  possitis  intrare,  patet  latus. 
Attendit  enim  ille  (bonus  latro)  quo  debeant  omnes  intrare... 
Contendite,  et  Dominus  ait  intrare  per  angustam  portam. 
Quod  angustius  illo  foramine^  quod  unus  e  militibus  percu- 
tiendo  latus  cruciflxi  aperuit?  »  {De  Temp.  barbarico^  cap. 
viii.j  —  a  Unus  latro  qui  credidit,  liberatur  ;  alter  qui  insul- 
tavit  damnatus  est...  Similis  ille  latro  futuris  ad  sinistram; 
similis  alter  futuris  ad  dexteram.  »  (In  capit.  viii.    S  Joann.) 

Dixmas  est  calme^  patient,  résigné  :  ses  yeux  se  tournent 
avec  affection  vers  celui  qui  vient  de  combler  de  joie,  par 
Tespérance  du  ciel,  ses  derniers  instants  et  abréger  par  sa  mi- 
séricorde la  durée  pénible  de  Tagonie.  Le  mauvais  larron,  au 
contraire,  s'agite,  vocifère  et  blasphème.  Il  meurt  en  déses- 
péré :  «  Idipsum  autem  et  latrbnes,  qui  cruciQxi  erant  cum 
eo,  improperabant  ei.  »  (S.  Matth.,  xxvii,  44.)  —  «  Et  qui  cum 
eo  crucifixi  erant,  convitiabantur  ei.  »  (S.  Marc.^  xv,  32.)  — 
«  Unus  autem  de  bis  qui  pendebant,  latronibus,  blasphema- 
bat  eum  diceos  :  Si  tu  es  Christus,  salvum  fac  temetipsum  et 
nos.  Respondens  autem  alter  increpabat  eum  dicens  :  Neque 
tu  times  Deum,  quod  in  eadem  damnatione  es.  Et  nos  quidem 
juste^  nam  digna  factis  recipimus  :  hic  vero  nihil  mali  gessit. 
Et  dicebat  ad  Jesum  :  Domine,  mémento  mei,  cum  veneris  in 
regnum  tuum.  Et  dixit  illi  Jésus  :  Amen  dico  tibi  :  Ilodie  me- 
cum  erîs  inparadiso.  »  (S.  Luc.^  xxiii,  39-43.) 

Les  mauvaises  pensées  viennent  du  démon,  les  bonnes  da 
bon  ange.  A  la  clôture  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris, 
ainsi  que  sur  les  fresques  de  la  chapelle  Sisthie,  à  Rome, 
Hérodo  et  Judas  sont  conseillés  par  un  diabloUu  noir  qui  leur 
80u[Qe  à  i'oi  cille  les  ordres  pervers  qu'ils  vont  donner  à  leurs 
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serviteurs  oa  afOdés  pour  massacrar  les  Innocents  et  saisir 
Jésus.  Au  xw*  siècle,  continuant  ia  même  pensée,  un  ange 
emporte  au  ciel  Vkxne  du  bon  larron,  tandis  qu'un  démon 
arrache  violemment  l'âme  de  l'autre  supplicié  pour  la  préci- 
piter dans  les  enfers ^  Mais  ici  les  larrons  ne  sont  pas  morts; 
il  ne  s'agit  donc  pas  encore  d'enlever  leur  âme.  Je  ne  répu- 
gnerais pas  à  placer  près  de  chacun  d'eux,  pour  mieux  dis- 
tinguer leur  personnalité,  le  génie  bon  ou  mauvais  qui  les 
inspire  et  leur  met  à  la  bofiche  des  paroles  de  confiance  ou  de 
blasphème. 

Il  y  avait  sur  le  Calvaire  foule  de  spectateurs  ou  de  gens 
préposés  au  supplice  :  «  Et  omnis  turba  eorum,  qui  simul  ade- 
rant  ad  spectaculum  istud  et  videbant  quae  ûebant.  »  (S.  Lu£. 
xxai,  48.)  C'étaient  le  peuple,auquel  se  mêlaient  les  princes 
des  prêtres  ;  les  soldats  de  service,  l'épongier  qui  abreuva  le 
Christ  d'amertume  ;  le  centurion  qui,  après  sa  mort,  proclama 
sa  divinité;  saint  Longin,  qui  lui  perça  le  cûté  de  sa  lance \ 
Et  toute  cette  populace  riait,  causait,  se  moquait,  blasphé- 
mait. 

Le  moyen-âge  italien,  anticipant  sur  une  conversion  qui 
n'était  pas  encore  accomplie,  a  donné  à  saint  Longin^  à  Cal- 
purnius  et  au  centurion,  le  nimbe  de  la  sainteté,  non  le  nimbe 
que  Ton  réserve  exclusivement  aux  bienheureux,  mais  celui 
dont  on  orne  la  tête  des  vertus,  le  nimbe  à  pans  coupés^  de 
forme  octogone.  Plusieiu*s  panneaux,  à  fond  doré,  du  musée 
chrétien  du  Yatican,peints  aux  xiv"*  et  xv"*  siècles,  offrent  cette 
singularité  iconographique  qu'il  impoiiait  au  moins  de  signa- 
ler, sans  obliger  toutefois  à  la  reproduire. 

1  Fresque  de  Masaccio,  dans  réglise  de  Saint  Clément,  à  Rome. 

>  «  Milites  ergo   cam   crucifiziasent   eom,    aeeepemnt    vestimeofta  egoB, 

Illi  autem  spongiam...  obtulerunt  ori  ejus.  b  (S.  Joann.,  xix,  23,  29.)  — 

«  Et  stabat  populus  spectans  et  deridebant  eum  principes  cum  eis  dlcentes  : 
AUo3  salvos  fecit,  se  salvum  faciat,  si  hic  est  Christus  Dei  eiectas.  lUudebant 
autem  ei  et  milites  accedentee.  »  (S.  Luc,  xxm,  35,  36.)  •»  a  Et  pretereuntes 
bla.^phemabant  eum,  Dsoventes  capila  sua.  »  (S.  Marc^  xv,  29.)  »-  «  Prste- 
reuates  autem  biasphemabant  eum,  moventes  capita  sua...  Similiter  et  prin- 
cipes sacerdotum  iUadentes  cum  scribis  et  senioribas...  Quidam  auteai  ilfic 
slaiiles.  «  (S.  Mmtb^  zz?u,  39,  41,  47.) 
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Tout  sont  driioat,  les  jeax  fixés  sur  celni  qu'ils  insultent. 
Uft  bel  ivoire  de  la  fin  du  xm*  siècle^  que  Ton  conserve  au 
musée  chrétien  dn  Tatieaa»  donne  à  ekacon  la  figure  et  le  tOBr 
Inme  qni  lui  conviennent.  Les  soldats  ant  endossé  la  cuirasse 
et  coifTé  le  casque  ;  ils  s'appuient  sur  leur  lance.  Les  vieillards 
portent  une  longue  barbe.  Les  scribes  déroulent  les  phylae- 
Éères  sur  lesquels  ils  écrivent.  Les  princes  des  prêtres  ont  sur 
la  tête  une  espèce  de  turban.  Enfin  le  peuple  juif  porte  le 
petit  bonnet  pointu  qui  fut  loBgtemps  dans  nos  contrées  le 
signe  dîstinetif  de  sa  rMe. 

Timides,  les  saintes  femmes  n'osaient  approcher  et  se  te- 
naient à  distance,  même  Madeleine  que  l'on  représente  si  sou- 
vent i  tort  éplorée  au  pied  de  la  croix  :  «  Erant  autem  ibi 
mulieres  multae  a  longe.. •  inter  quas  erat  Maria  Magdalene.  » 
(S.  Matth.,  xxvu,  S5^  56.  )  —  a  Erant  autem  et  mulieres  de 
hmge  aspicientes,  inter  quas  erat  Maria  Magdalene...  et  aUse 
nmltae.,  b  (S.  Mâac.,  xv,  40^  41 .)  — -  »  Stabant  autem  omnes  noti 
ejjas  a  longe  et  mulieres  quae  secutss  eum  erant  a  Galilsa,  haec 
vidâtes.  »  (S.  Luc,  xxiiu  49.)  Aux  saintes  femmes  étaient 
jinnts  les  amis  et  connaissances  du  Sauveur,  disciples  et  apA- 
tres.  Us  regardaient  de  loin.  Si  Tespace  permet  de  former 
dans  la  perspective  ce  groupe  isolé,  l'artiste  n^oubliera  pas  de 
nimber,  comme  Ta  toujours  fait  Tantiquité  chrétienne,  au 
moins  les  trois  saintes  femmes  que  nomment  les  évangélistes 
saint  Matthieu  et  saint  Marc,  Marie  Madeleine,  Marie,  mère  de 
Jacques  et  de  Joseph,  et  la  mère  des  fils  de  Zébédée  :  «  Inter 
quas  erat  Maria  Magdalene,  et  Maria  Jacobi  et  Joseph  mater, 
et  mater  filiorum  Zebedœi.  »  (S.  Matth.,  xxvu,  56.)—  «  Inter 
quas  erat  Maria  Magdalene  et  Maria  Jacobi  minoris  et  Joseph 
mater,  et  Salome.  »  (S.  Marc,  xv,  40.) 

Le  texte  suivant  de  saint  Jean  place  au  pied  de  la  croix, 
non-seulement  Tapôtre  lui-même  et  la  Vierge  dont  il  devint  le 
6Is  adoptif ,  mais  encore  deux  saintes  femmes  que  les  deux 
précédents  évangélistes  ont  exclues,  Marie  Cléophas  et  Marie 
Madeleine  :  «  Stabant  autem  juxta  crucem  Jesu  mater  ejus  et 
ssror  matris  cgus.  Maria  GleophsD,  et  Maria  Magdalene.  Cum 
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vidisset  ergo  Jésus  matrem  et  discipulum  stantem,  qaem  di- 
ligebat,  dicit  matri  suae  :  Mulier,  ecce  fllius  tuus.  Deinde  dicit 
discipulo  :  Ecce  mater  tua.  »  (S.  Joânn.,  xix,  25,  27.) 

L'esprit  de  symétrie  a  fait  mettre  la  Vierge  à  la  droite  de  la  î 
croix  et  saint  Jean  à  la  gauche.  Mais  cette  disposition  est  toute  . 
de  convention  et  n'empêche  pas,  comme  sur  le  beau  diptyque  i 
d'ivoire  du  xui*  siècle  qui  est  au  Vatican,  de  donner  la  droite  ' 
aussi  bien  h  saint  Jean  qu'à  Marie.  [ 

L'évangéliste  est  debout,  stantem  :  ses  pieds  sont  nus  et  sa 
tète  est  nimbée  ;  il  porte  la  tunique  et  le  manteau,  ainsi  que 
le  livre  de  la  doctrine  nouvelle  qu'il  doit  enseigner  au  monde, 
comme  il  convient  à  un  apôtre.  Il  soutient  de  sa  main  droite 
sa  tète  inclinée,  en  signe  de  douleur.  Ses  cheveux  sont  blonds 
et  sa  figure  juvénile  n'a  pas  encore  de  barbe. 

Marie  se  tenait  également  debout  près  de  son  Fils,  la  tête 
nue,  car  elle  avait  ôté  son  voile  pour  couvrir  sa  nudité  ;  les 
pieds  chaussés,  ainsi  que  le  veut  l'iconographie  chrétienne  ; 
drapée  dans  sa  longue  robe  et  son  large  manteau,  les  mains 
jointes  et  contractées  par  l'angoisse  et  le  chagrin.  Mère  pa- 
tiente et  résignée,  elle  ne  poussa  pas  la  faiblesse  jusqu'à  Téva- 
nouissement,  mais  elle  avait  des  larmes  dans  les  yeux,  sans 
qu'aucun  sanglot,  qu'aucune  plainte  s'échappassent  de  sa  poi- 
trine oppressée  '. 

Saint  Bonaventure  est  exact,  quand  il  dépeint  son  attitude 
triste  mais  calme  (M^rfzVa^ïons,  p.  174-175.).  &est  avec  réserve 
qu'il  faut  lire  les  détails  qui  complètent  son  tableau  : 

«  Cette  désolée  Mère  se  tenoit  debout,  tout  joignant  la  croix 


t  «  Stabat  mater  dolorosa 
Juxta  crucem  lacrymosa, 
Dum  pendebat  Filius.  o 

(Prose  du  pape  Innocent  UI.) 

«  Stantem  lego,  flentem  non  lego.  »  (S.  Aiibros.,  de  obitu  Valent.) 

«  In  ter  tôt  pressuras  filii  sui  constanter  ipsa  sola  stabat  in  fide  firma.  Et 

pulchre  stabat,  ut  decet  pudicitiam  virginalem.  Non  se  laniabat  in  tanta  ama- 

ritudine,  non  maledicebat,  non  murmurabat,  nec  vindictam   bostium  a  Deo 

petebat,  sed  stabat  disciplinata,  verecunda,  virgo  patientissima.  •  (S.  Ahsbui.) 


Digitized  by 


Google 


LB   CHEMIN  DE  LÀ   CROIX.  121 

de  son  Fils,  entre  icelle  et  la  croix  d'an  des  larrons.  Elle  ne 
détournoit  les  yeux  de  dessus  son  Fils.  Elle  éprouvoit  les 
mêmes  angoisses  qu'icelui  et  prioit  de  tout  son  cœur  vers  le 
Père 

«  Or  étoit  proche  la  croix,  avec  Notro-Dame,  Jehan,  Magde- 
leÎDe  et  les  deux  sœurs  de  Notre-Dame  :  à  savoir,  Marie,  mère 
de  Jacques,  et  Salomé,  et  peut-être  encore  d'autres  dames  ;  . 
lesquelles  toutes,  et  signamment,  Magdeleine,  la  bien-aimée 
disciple  de  Jésus,  ploroient  à  chaudes  larmes  et  ne  se  pouvoient 
consoler  de  leur  cher  Seigneur  et  maître.  Elles  compatis- 
soient  au  Seigneur  et  à  Notre-Dame,  et  d'abondant,  à  soi- 
mêmes.  Souventefois  se  renouveloit  leur  douleur^  pour  ce  que 
leur  compassion  se  renforçoit  toutes  fois  et  quantes  qu'une 
nouvelle  souffrance,  en  injures,  ou  en  actes  de  violence,  se 
venoil  adjoindre  aux  tourments  de  leur  Seigneur.  » 

C'est  avec  la  même  défiance,  ou  plutôt  en  contrôlant  la  des- 
cription à  l'aide  de  l'Écriture,  qu'il  convient  de  lire  les  règles 
iconographiques  tracées  par  le  Guide  de  la  peinture,  pages 
195-496,  relativement  à  la  crucifixion.  Dans  cette  page,  vive- 
ment esquissée,  se  résument  la  plupart  do  mes  observa- 
tions: 

«  Une  montagne  sur  laquelle  est  le  Christ  en  croix.  De  cha- 
que côté  de  lui,  les  deux  larrons  crucifiés.  Celui  qui  est  à  droite, 
cheveux  gris,  barbe  arrondie,  dit  au  Cbrist  :  «  Souvenez-vous 
de  moi,  Seigneur,  lorsque  vous  serez  dans  votre  royaume.  t> 
Celui  qui  est  à  gauche,  jeune  et  imberbe,  se  tourne  en  arrière 
et  dit  :  «  Si  tu  es  le  Christ,  sauve-toi  et  sauve-nous.  **  On 
voit,  cloué  au  sommet  de  la  croix  du  Christ,  un  écriteau  avec 
ces  caractères  :  J.  N.  R.  J.  En  bas  et  à  droite,  un  soldat  àche- 
t  val  perce  le  côté  droit  du  Christ  ;  il  en  sort  de  l'eau  et  du  sang. 
Derrière  lui,  la  mère  du  Christ  évanouie  ;  d'autres  femmes, 
portant  de  la  myrrhe,  la  soutiennent.  Auprès  d'elle,  Jean  le 
Théologos,  dans  raffiiction  et  la  main  sur  sa  joue.  Saint  Lon- 
gin,  le  centurion,  regarde  le  Christ  ;  il  élève  la  main  et  bénit 
Dieu.  A  gauche,  un  autre  soldat  à  cheval  tient  une  éponge  at- 
tachée à  l'extrémité  d'un  roseau  qu'il  approche  de  la  bouche 
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du  Christ.  Près  de  làt  d'antres  soldats,  des  scribes,  des  phari- 
riens  et  nu  peuple  nombreux  :  les  uns  causent  entre  enxétse 
montrent  le  Christ,  d'autres  le  regardent  avec  effi*oi^  d'antres 
avec  mépris,  d'autres  étendent  les  mains  vers  lui  en  disant  : 
ff  n  a  sauvé  les  autres,  et  il  ne  peut  se  sauver  lui-même.  » 
Trms  soldats  assis  partagent  au  sort  ses  vêtements  ;  celui  qui 
est  au  milieu  a  les  yeux  fermés  et  les  mains  étendues  à  droite 
et  à  ganehe  vers  celles  des  deux  autres.  Au  bas  de  la  croix, 
une  petite  grotte  où  sent  le  crâne  d'Adam  et  deux  ossements 
arrosés  pat  le  sang  du  Christ  qui  coule  de  la  plaie  de  ses 
pieds.  » 

Je  termine  par  un  dernier  trait  que  me  fournit  le  prophète 
Jérémie.  Au  jour  de  leur  perdition,  dit-il,  le  Christ  montrera 
aux  ioifs,  non  sa  face,  mais  son  dos  :  «  Dorsum  et  non  fa- 
ciem  ostendam  eis  in  die  perditionis  eorum.  »  (jEREM.,xvm, 
17.)  Fuerich  s'est  sans  doute  souvenu  de  ce  texte  quand 
il  a  peint  les  murs  de  Jérusalem  à  Tarrière-plan  de  la 
eroix. 

n  y  avait  dans  cette  attitude  de  mépris  l'expression  d*nn 
symbole  dont  le  sens  mystérieux  n*a  échappé  ni  aux  saints 
Pères  ni,  de  nos  jours,  à  Tévêque  qui  s'en  est  fait  l'interprète 
dans  cette  page  éloquente  : 

«  Jésus-Christ,  attaché  au  Calvaire,  avait  le  dos  tourné  à 
rencontre  de  la  cité  déicide  et  les  yeux  dirigés  vers  TOcci- 
dent  ^  Les  Pères  grecs  eux-mêmes  ont  fait  cette  observation, 
qu'on  trouve  consignée  par  saint  Jean  Damascène  dans  son 
Kvre  de  la  Foi  orthodoxe,  et  par  saint  Germain,  patriarche  de 
Constantin ople,  dans  sa  Théorie  des  choses  ecclésiastiques. 
Semblablement,  Jésus-Christ  était  tourné  vers  cette  mêmepar^ 
tie  du  monde  lorsqu'il  donna  l'investiture  dernière  à  ses  apô^ 

<  «  Nota  Christum  ita  fuisse  crnci  afûxun),  at  facie  a  Jerosolymis  aver&a, 
Occidentem,  puta  Italiam  et  Romam,  spectaret...  Ita  Damascenus,  lib.  IV  dt 
Fêde,  c.  xni  ;  S-  Hieroa.,  Beda,  Germanua,  Sediilios,  AdricUom.,  et  aiti  qaos 
eiUt  et  sequitur  Alphonsua  PaleoUua  de  Cbrigti  stigmaUbna.  c  xi,  n.  27.  Hoc 
est  quod  Jadœispraedixit  Jerem.,  cap.  xviii,  il:  Dorsum  et  nonfaciem  Qstendam 
eis  in  die  perditionis  eonm.  Et  David,  Psalm.  lxv,  7  :  Oculi  ejus  super  génies 
Mâjndmt.  »(Gorû«I.  «  Lapid,.  io  Haitii.,  e.  xxYir.  35.) 
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très,  et  qu'cmsuite  il  s'âeva  dans  les  cienz^  Attitude  pleine 
de  Btystère,  nons  disent  de  très-graves  docteurs  et  de  très- 
andens  éerivains  *.  De  ses  regards  monnials,  de  son  frittt 
penché,  Is  Christ  saluait  et  baisait  son  épcMise  bien-aimée  :  de 
M»  muns  étendaes»  il  désignait  et  béniseaii  les  régions  qui 
attaisat  principalement  former  son  empii^'.  «De  là,  nous£t 
mi  Ténérable  éTeqae  d'Espagne  qni  ne  Mt  que  résumer  la 
doetrine  des  âges  préeédents,  de  là  on  peut  conclure  qoeUe 
est  la  dignité  de  TOccident,  vers  lequel  le  Christ  a  incliné  la 
iète  quand  il  a  rendu  l'esprit*  Ce  prêtre  souTorain,  ce  vérita- 
hle  pontife,  par  roblatkm  yolontaire  de  son  corps  et  par  Tas- 
persion  de  son  sang,  a  consacré  Tunivers  entier,  mais  spécia- 
lement rhémispbère  occidental,  dans  lequel  devait  résider  le 
prince  des  pasteurs,  celui  auquel  il  a  donné  par  excellence,  et 
par-dessus  tous  les  é\'èques  du  monde,  le  plein  pouvoir  de 
lier  et  de  délier  *.•.  C'est  vers  ce  climat  qu'il  a  poussé  un  grand 

^  «Pono  hflBc  Ghristt  vestigia  (inmooteOlivetâ)  eonTersa  annt  ad  Ocd  dentem, 
et  Tersus  catbolicam  ex  gentibus  Romanam  epectant  Ecclesiam,  ad  qaam 
ipse,  eju8  caput,  tanquam  geminos  et  illustres  oculos  S.  Petrum  suum  îd  terris 
l^Garitrai,  et  8.  PaolDin  Doctorem  fceatiam  ansannis  erat.»  (Gornel.  a  Lapide,  ïz 
▲et.  Aposl^  cap.  l) 

ft  a  Cuj4u  deniqoe  veraciâsimos  prssagii  index  fuit  constitutio  illa cruels  Do- 
miDics,  dum  in  ea  Salvator  penderet  in  loco  Calvariae.  Nam,  cum  rétro  illlua 
'verticem  suspenst  tam  faisset  crodus  niminm  popolis  Oriene,  tune  etism  in 
ejns  conspectv  lamine  fldei  gentes  repletaras  eonstitii  Occidens,  etc.  »  ("Rod. 
Glaber,  mooach.  Cluniac.,  Hisior,,  L  I,  cap.  ultim.) 

*  «  Nec  frustra  illuc  misericordissimom  specialibus  deflexil  intnitum  :  JVbn 
emm  qui  sont  sunt  egent  medieo  :  venitqtte  vocdre  peceatores  ad  pcenitentitem, 
non  jutios  (Luc,,  v,  31)...  Non,  inquam,  frustra  occiduis  partibus  pendens  in 
crace  specialioa  benignissimum  dignatus  est  obtutum  intendere,  quas  voluit 
tantis  doctoribus,  Petro  videlicet  cum  Paulo  apostolornm  principibus,  at 
geminis  lampadibas  iHastrare.  «  (Herigeri  et  Anselmi  Gesta,  episc.  Tangr. 
Tnp  et  Leod^  «.  o,  m.) 

*  «  CoUigitur  ex  his  dignitas  Occidu»  regionis  quia  Christus  faciem  versos 
occidentalem  plagam  tenuit,  contra  quam  caput  etiam  inclinavit  quando  emi- 
•it  spiritam.  Hic  summus  sacerdos  et  verus  Pontifex,  oblatione  sui  corporis 
et  spiritofi  et  resperaione  eriioris  sacri  consecravit  mundum,  et  prœ  csteris 
parûbos  Occiduam  regionem,  qni  ligandi  et  soivendi  Romano  pontifici,  in 
Occidoo  liemispberio  consistenti,  pra  cunctis  mundi  pralatis  contulit  excellen- 
liam  ia  pleoUiidine  potestatis*  »  (Lueaa  episc  Tudensis  advenus  Alblgensiuni 
errores,  lib.  U,  cap.  xii.) 
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cri,  et  que,  son  cAté  divin  ayant  été  oavert,  il  en  a  jailli  du 
sang  et  Je  Teau  :  un  cri  pour  rappeler  à  la  vie  et  à  la  lumière 
les  peuples  du  Coucbanty  couchés  en  effet  dans  les  ténèbres 
et  dans  les  ombres  de  la  mort  ;  du  sang,  pour  infuser  une 
chaleur  divine  dans  ces  races  engourdies  par  le  souffle  glacé 
de  l'aquilon  ;  de  Teau,  pour  purifier  et  rajeunir  ces  nations 
idolâtres  qui  avaient  vieilli  sur  le  fumier  de  leur  putréfaction 
morale  \  o  {Instruction  synodale  de  Mgr  tévéque  de  Poitiers^ 
1857,  p.  13,  14.) 

Le  célèbre  parement  de  la  cathédrale  de  Narbonne,  qui  est 
au  Louvre,  mérite  une  attention  spéciale,  car  il  se  trouve 
sur  la  limite  de  deux  siècles,  dont  Ticonographie  n'est  plus 
la  même.  II  tient  donc  à  la  fois  de  deux  systèmes  qui  s'ex- 
cluent mutuellement  et  rappelle  les  anciennes  traditions, 
tout  en  admettant  des  nouveautés  que  le  temps  se  chargera 
de  faire  tolérer.  11  y  a  un  enseignement  réel,  que  Ton  accepte 
ou  que  l'on  blâme  l'artiste,  dans  cette  beUe  et  savante  page, 
qui  élucide  mieux  que  dix  textes  la  station  de  la  cruci- 
fixion. 

La  croix  va  quitter  sa  forme  latine  pour  prendre  ceUe  du 
Tau  symbolique,  que  l'on  pressent  dans  sa  tète  écourtée.  Il 
semble  que  le  peintre  ait  marché  vers  les  idées  nouvelles 
pendant  Texécution  de  son  travail,  car,  dans  la  scène  du 
portement,  la  croix  a  son  sommet  plus  allongé  qu'ici. 

Le  pélican  niche  avec  sa  <'  piété  »  de  trois  petits  dans  le 
md  qu'il  s'est  tressé  de  branchages,  sur  l'arbre  du  sacrifice, 
dont  il  montre  l'exemple. 

Le  titre  de  la  croix  n'offre  plus  que  des  initiales  de  mots 
inintelligibles,  si  l'Evangile  ne  nous  en  donnait  la  clef  :  inri. 

Deux  chérubins,  petites  tètes  ailées  de  six  ailes,  représen- 
tent la  cour  céleste  à  l'agonie  du  Fils  de  Dieu. 


1  ttApertumest  prœterea  versus  iUud  cliiua  sanctissimum  latus  ejas,  de  quo 
ezivit  sanguis  et  aqua.  Emisit  Domiuus  spiritum,  ut  seryum  mortuum  a  pec- 
eatorum  occiduo  suscitaret  ;  produxit  sauguinem,  ut  congelatum  torpore  aqui- 
lonis  calefaceret;  dédit  aquam,  ut  ablueret  eordidum  qui  computruerat  ia 
stercore  Tîrtutum.  d  (Luc.  Tudcn.) 
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Les  pieds  ne  sont  percés  que  d*un  seul  clou,  mais  ils  po- 
sent encore  sur  le  suppedaneum. 

Le  crâne  d'Adam  et  les  plus  résistants  parmi  ses  ossements 
roulent  sur  le  Calvaire. 

Jésus-Christ  est  ici  figuré  en  roi  martyr,  non  en  roi  glo- 
rieux :  son  chef,  couronné  d'épines,  incline  à  droite,  car  la 
mort  a  déjà  fermé  ses  yeux.  Ses  plaies  saignent  et  son  côté 
est  percé.  Des  anges  émergent  des  nuages  et  recueillent 
dans  des  calices  le  sang  des  mains  et  du  côté. 

Des  deux  larrons,  altachés  à  des  potences,  à  droite  et  à 
gauche,  l'un  regarde  Jésus  avec  amour,  l'autre  en  détourne 
lu  tète,  pour  ne  pas  voir  celui  dont  il  blasphémait  la  puis- 
sance. 

La  Vierge^  dans  son  évanouissement  intempestif,  est  sou- 
tenue et  assistée  par  trois  saintes  femmes.  Madeleine,  relé- 
guée en  arrière,  se  reconnaît  à  cette  chevelure  soyeuse  et 
abondante  avec  laquelle  elle  essuya  les  pieds  du  Sauveur  et 
maiire  qu'elle  aimait. 

Longin,  repentant  du  coup  de  lance  qui  lui  a  donné  accès 
au  cœur  miséricordieux  de  Jésus,  Joint  les  mains  d'un  air 
triste  et  navré. 

Le  groupe  de  gauche  fait  voir  saint  Jean  que  la  douleur 
a  contraint  à  s'asseoir,  les  scribes,  Tépongieravec  le  roseau  et 
le  vase  de  vinaigre  à  la  main,  enfin  le  centurion  qui  proclame 
la  divinité  du  crucifié  :  vere  filius  dei  eilit  iste.  (  S.  Marc, 
XV,  39.) 

La  scène  se  complète  par  les  figures  symboliques  de  TË- 
glise  et  de  la  Synagogue,  qui  occupent,  à  droite  et  à  gauche, 
la  place  d'adoption  ou  de  déchéance  qui  convient  à  chacune. 

L'Église  est  nimbée,  à  cause  de  sa  sainteté  ;  couronnée, 
^  car  elle  est  appelée  à  régner  sur  les  nations  qu'elle  rangera 
sous  sa  bannière,  qui  est  la  croix,  puisque  son  chef  et  son 
auteur  a  triomphé  par  la  croix,  et  qu'elle  nourrira  de  la  chair 
et  du  sang  divin  contenus  dans  Thostie  et  le  calice.  Elle  est 
Jeune,  car  elle  vient  de  naître,  et  belle  de  cette  beauté  que 
donne  Téclat  des  vertus. 
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La  Synagogae  aa  ocMitraîre  est  vieille  et  meurt  de  décrépi- 
tude ;  sa  couronne  tombe  de  sa  tète,  car  sa  royauté  est  finie; 
ses  yeux  sont  bandés  et  ne  reconnaissent  pas  le  Messie  ;  l'é- 
tendard se  brise  en  ses  mains  débiles,  puisque  son  peuple  Ta 
être  dispersé  ;  les  tables  de  la  loi,  devenues  inutiles  par  la 
^omulgation  de  l'Évangile,  g^ssentàterre.  Et  comme  si  le 
spectacle  du  Christ  qu'elle  a  mis  à  mtort  lui  était  odieux  ou 
lui  pesait  comme  un  remords,  elle  détourne  la  tète  pour  ne 
pas  le  contempler.   ' 

Enfin,  unissant  le  passé  au  présent,  la  prédiction  à  Fac- 
eomplissement,  deux  prophètes  déroulent  leurs  phylactères 
écrits.  Isale  rappelle  que  Jésus-Christ  a  porté  sur  la  croix  nos 
propres  souffrances,  suites  du  péché  :  vere  languores  nostros 
irsB  TOUT  ^  ;  et  David,  plein  de  conunîsération  poiir  la  Syna- 
gogue qui  se  perd  volontairement^  lui  dit  de  regarder  le 
Christ  qui  sera  son  salut  :  respice  in  paciem  xpi  tvi  '. 


13.  treizièmb  station.  ^  JÉSUS  est  déposé  de  la  croix 

&ANS  us  sein   SG   sa  MÈRE. 

Ce  titre,  qui  est  le  titre  officiel  imposé  par  la  tradition  de 
l'ordre  franciscain  et  les  décrets  de  la  Sacrée  Congrégation 
des  Indulgences,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  sujet  de  la 
treizième  station.  Il  ne  s'agit  pas,  en  effet,  d'une  «  Descente 
de  croix  n,  comme  l'ont  traitée  Yillard  de  Honnecourt  '  et, 
plus  tard,  le  célèbre  Rubens,  mais  d'une  a  Déposition  de  la 
croix».  Ici,  lofait  est  consommé;    ou  ne' détache  plus  le 

*  Isale,  un,  4. 

*  Psalm.  Lzzxni,  ID. 

<  Album  de  VUtard  de  thmiecami,  publié  par  MM.  Lassi»  et  Darcel,  p.  109, 
pl.xxv-'  «  .Or  étant  arraché  le  clou  des  pieds,  Joseph  descend  un  peu,  et  tous 
reçoivent  le  corps  du  Seigneur  et  le  déposent  par  terre.  Notre-Dame  reçoit  ie 
chef  avec  les  épaules,  en  son  giron  ;  Magdeleine  les  pieds,  auprès  dtsqauii 
cette  chère  damoiselle  avoit  Jadis  trouvé  une  «  enmde  grftœ.  Les  autres  se 
tiennent  à  Tentour.  Tous  font  grand  deuil  sar  leur  cher  Seigneur;  car  tous  le 
pleurent  moult  amèrement  ainsi  qu'un  fils  unique.  »  [Méditatiom  de  eaint  So- 
naventure  t  II,  p.  186.) 
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corps,  on  ne  le  descend  pfts,  mats  on  le  Toit  oouetié  sur  les 
geoonx  de  Marie.  Là  encore  Tient  one  question  de  temps  «t, 
paruaeconfasion  que  j'ai  déjà  Mgnaiée,  en  France,  le  passé 
96  pread  presque  toujours  pour  le  présent. 

Pour  mieux  préciser  encore  le  thème  iconographique  de 
cette  station,  je  l'appellerai  par  son  nom  yulgaire,  la  Pieid, 
ou,  si  ron  veut,  Notre-Dame  de  Pitié  • 

fai  eu  occasion  de  remarquer  que  si  ildée  du  chemin  de 
la  croix  est  essentiellement  ancienne^  sa  forme  actueile  est 
relativement  moderne.  Ce  qui  est  vrai  pour  les  stations  pré- 
cédentes ne  Vestpas  moins  pour  celle-<i  ;  on  peut  même 
dire  que,  pour  ravant-dernière,  Forigrine  est  connue,  la  date 
à  peu  près  certaine  et  Tadoption  tonte  de  convention. 

L'Italie  est  la  patrie  de  l^Pietà^noxiS  neravonsaccueiilieqn'au 
XV*  siècle,  tandis  que  dès  le  xin*  et  lexiv*,  divers  monuments, 
entre  autres  les  mosaïques  du  baptistère  de  Florence  et  les  fres- 
ques de  Bologne  ^  fournissent  des  spécimens  que  l'art  a  adoptés 
tels  quels,  dans  leur  forme  générale,  jusqu'au  xvi*  siècle,  qui 
a  produit  la  Pietà  de  Michel-Ange,  renommée  par-dessus 
toutes  les  autres.  Le  type  est  invariable,  et  c'est  précisément 
loi  qui  a  été  choisi  pour  la  treizième  station. 

Les  Pietà  abondent  sur  le  sol  classique  de  lltalie.  Elles 
oe  sont  pas  rares  non  plus  ni  en  France  ni  en  Allemagne. 
Sans  rejeter  complètement  le  bas-relief  de  Nuremberg,  qu'un 
artiste  intelligent  accommoderait  au  besoin  aux  règles  abso« 
lues  qui  régissent  le  chemin  de  la  croix,  je  suis  persuadé 
qu'on  n'aurait  pas  de  peine  à  trouver  un  type  plus  exacte- 
ment traditionnel  et  plus  sévèrement  archéologique,  car  à 
Nuremberg  la  fantaisie  domine  un  peu  trop. 

Or,  telles  sont  les  données  qui  peuvent  éclairer  Tartiste  sur 
Imterprétation  de  la  treizième  station.  Elles  sont  fort  simples 
et,  partant,  d'autant  plus  faciles  à  réaliser  dans  l'art  plastique 
(m  graphique. 

*  Seroas  d*AguicottrL  Histcire  de  tari  par  Us  monumaUs,  t.  V,  pi.  luxix,  et 
L  VI,  pi.  CXXIY. 
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La  Vierge  est  assise  au  sommet  du  Calvaire,  triste,  affligée, 
pleine  de  douleur,  sur  la  roche  nue  que  le  tremblement  de 
terre  a  crevassée.  Faible  et  pensive,  mais  résignée,  elle  sV 
dresse  à  la  croix,  encore  debout.  Sa  tète  n'a  plus  de  voile  et 
ses  cheveux,  que  rien  ne  retient,  tombent  épars  sur  ses  épau- 
les. Elle  se  penche  comme  pour  baiser  son  fils  ou  lui  expri- 
mer ses  chagrins. 

Jésus-Christ  est  étendu  sur  les  genoux  de  sa  mère.  Son 
corps,  roidi  par  la  mort,  n'est  couvert  qu'aux  reins  par  ce 
linge  blanc  qui  témoigne  de  la  sollicitude  et  de  la  pudeur  ma- 
ternelles. Les  bras  tombent,  la  Qgure  est  livide,  Joseph  d'Ari- 
mathie  soulève  la  tête,  Nicodème  soutient  les  pieds  que  Ma- 
deleine arrose  de  ses  larmes  et  réchauffe  de  ses  baisers. 

Quelques  saintes  femmes,  les  mains  jointes  ou  chargées 
des  clous  qui  percèrent  les  pieds  et  les  mains  de  Notre-Sei- 
gneur,  regardent  Marie  avec  un  air  d'abattement  et  d'ineffa- 
ble tristesse. 

Telle  est  cette  scène,  lamentable  et  touchante  à  la  fois, 
dans  sa  simplicité  la  plus  vraisemblable. 

Fuerich  a  peint  le  trait  historique.  Le  moyen-âge  a  appelé 
à  son  aide  le  symbolisme  et  l'idéal.  Au  lieu  de  pieux  fidèles 
s'empressant  de  rendre  les  derniers  devoirs  à  un  maître 
adoré,  il  a  placé  des  anges  pour  assister  le  Sauveur,  et  ce 
sont  les  esprits  célestes,  vêtus  de  Taube  ou  de  la  dalmatique, 
qui  veillent  près  du  corps  inanimé  de  Jésus,  soutiennent  ses 
membres  glacés  et  consolent  Marie  en  lui  promettant  d'a- 
vance les  gloires  et  les  joies  d'une  résurrection  prochaine. 
Dans  la  belle  église  de  Cunaud  (Maine-et-Loirej^  je  n'ai  pu 
voir  sans  émotion  une  statue  du  xv'  siècle,  peinte  et  dorée 
avec  art,  où  les  anges  agenouillés  adorent  et  servent  tout 
ensemble  leur  Créateur  et  leur  Roi. 

La  douleur  poignante  que  ressentit  Marie  à  la  vue  du 
corps  inanimé  et  ensanglanté  de  son  Fils  a  été  comparée  par 
la  liturgie  à  un  glaive  tranchant  qui  perce  le  cœur.  Voici  le 
texte  même  de  l'oraison  qui  se  récite  le  jour  de  la  Compas- 
sion de  la  sainte  Vierge  : 


Digitized  by 


Google 


LE  CHRMIN  DE  LA  CROIX.  129  \ 

«  Deus,  in  cujus  passione,  secundum  Simeonis  prophetiam,  ^ 
dulcissimam  animam  gloriosaî  Yirgiaiset  MatrisMariae  doloris  . 
gladius  pertraiisivit,  concède  propiiius  ut  qui  transflxionem 
ejus  et  passionem  venerando  recolimus,  gloriosis  meriiis  et . 
precibos  omnium  sanctorum  cruci  fideliter  adstantium  inter- 
cedentibus,  passionis  tuae  efTectum  felicem  consequamur^  » 

La  prédiction  de  ce  glaive  spirituel  avait  donc  été  déjà 
faite  par  le  vieillard  Siméon  à  rbeureuse  mère  alors  que, 
pour  accomplir  la  loi  judaïque,  elle  venait  offrir  au  Très- 
Haut  son  premier-né.  Et  l'annonce  de  ce  triste  présage  dut 
assombrir  la  joie  de  ce  beau  jour. 

Saint  Luc  est  le  seul  des  évangélistes  qui  parle  du  glaive 
douloureux  de  la  Passion,  dans  ce  texte  dont  la  liturgie  ro- 
maine s'est  depuis  emparé  :  «  Et  benedixit  illis  Simeon  ;  et 
dixit  ad  Mariam  matrem  ejus  :...  Et  tuam  ipsius  animam 
pertransibit  gladius^  ut  revelentur  ex  multis  cordibus  cogi- 
tationes.  »  (S.  Luc,   ii,   34-35.) 

Ce  que  Tévangéliste  et  la  liturgie  avaient  dit  au  figuré,  l'i- 
conographie, dès  les  premières  années  du  xiv*  siècle,  Ta  tra- 
duit d^une  manière  sensible  et  palpable  par  Tobjet  même  et 
la  réalité  de  la  figure. 

Si  rimage  de  ce  glaive,  transperçant  la  poitrine  pour  at- 
teindre le  cœur,  plaît,  soit  aux  artistes,  soit  aux  personnes 
pieuses,  il  est  facile  de  les  contenter  sur  ce  point,  d'ailleurs 
de  minime  importance,  et  pour  la  justification  duquel  le 
moyen-âge  offrirait  quelques  exemples,  aussi  bien  en  France 
qu'en  Italie,  quoique  M.  de  Bastard  ait  cru  et  imprimé  le 
contraire.  Mais  il  faut  s*en  tenir  au  glaive  unique  mentionné 
dans  les  textes  biblique  et  ecclésiastique  et  ne  pas  tomber 
dans  les  écarts  si  communs  aux  artistes  de  nos  jours  qui, 
lorsqu'ils  représentent  une  Pietà^  ne  manquent  pas  de  faire 

*  Dès  le  ziii«  siècle,  iDDocent  HI  avait,  dans  le  Sto6ii(,  parlé  de  ce  glaive  : 

«  Cujus  auimam  gementem, 
Contristatam  et  doientem, 
PerlraDsivtt  gladius.  a 
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sortir  le  cœur  de  la  Vierge  de  sa  place  habituelle  pour  le 
mettre,  rouge  et  eusanglaDté^  sur  sa  robe,  au  milieu  de  la 
poitrine.  La  récente  dévotion  aux  Sacrés  Cœurs  qui  s'étend 
maintenant  à  saint  Joseph,  a  pu  occasionner  et  développer  ce 
goût  singulier,  qui  froisse  autant  les  convenances  que  le  bon 
sens.  Que  le  plus  bel  organe  de  l'homme  reste  donc  où  Dieu 
Ta  placé,  car,  ailleurs,  il  est  loin  d'être  beau,  et  il  s^ra  tou- 
jours difficile  au  maître  le  plus  habUe  de  le  faire  accepter  à 
ceux  qui  savent  réfréner,  par  un  jugement  sain,  les  empoc* 
tements  d'une  imagination  exaltée  qui  cherche  dans  les  cho* 
ses  matérielles  Texcitation  à  la  piété.  L'art,  l'archéologiOt  IV 
natomie  protestent  contre  cette  révoltante  innovation. 

J'ai  à  signaler  encore  un  autre  écueil,  tant  il  est  vr^  que 
sur  la  pente  trop  facile,  ouverte  par  les  Franciscains,  on  exa« 
gère  promplement.  Nous  l'avonç  vu  pour  les  trois  chutes 
qu'une  visionnaire  a  portées»  de  son  propre  chef,  jusqu'à 
quinze.  Le  voici  de  nouveau  pour  le  glaive  de  douleur  que 
les  Servîtes  de  Marie  ont  multiplié  jusqu'à  sept.  Or  ces  sept 
glaives  ont  pour  but  de  rappeler  les  sept  douleurs  qui,  pen- 
dant sa  vie  mortelle,  affligèrent  le  cœur  de  la  sainte   Vierge. 

Raisonnons  un  peu  les  circonstances  de  la  prédiction  et  de 
la  déposition.  Siméon  annonce  à  la  Vierge  qu'à  un  moment 
donné  son  âme  sera  brisée,  déchirée,  non  par  le  souvenir  du 
passé,  mais  par  le  spectacle  inouï  qu'elle  aura  sous  les  yeux. 
Or,  ce  moment  fatal  est  arrivé  :  Marie  voit  son  Fils,  mort  sur 
ta  croix  où  l'ont  cloué  les  Juifs,  dans  ses  bras  où  la  piété  de 
Joseph  d'Arimalhie  l'a  déposé.  Pourquoi,  quand  les  éléments 
du  tableau  sont  si  simples,  venir  les  compliquer  de  scènes 
antérieures  qui  ajoutent  peu  de  chose  à  Timmense  douleur 
de  Marie  et,  de  plus,  sont  ici  d'un  emploi  au  moins  invrai- 
semblable? Ramenons  donc  l'art,  alors  qu'il  sommeille  ou 
s'écarte,  à  l'éternel  principe  que  le  beau  a  pour  base  le  vrai 
et  que  le  vrai  puise  sa  notion  la  plus  certaine  dans  l'étude 
raisonnée  de  Thistoire  ou  des  monuments  qui  l'interprètent. 

J'ai  touché  la  question  des  sept  douleurs  de'  Marie.  Le 
thème  en  est  ancien,   car  il  se  rencontre,  sous   forme   de 
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prière,  dans  les  livres  d'Heures  du  moyen-âge  et,  de  nos 
jours  encore,  dans  le  Rosaire  médité.  Mais  Ticonographie  en 
est  nouvelle  et  je  ne  la  crois  pas  antérieure  au  xvii*  siècle. 
Â  cette  époque,  en  eCTet,  une  fresque  de  l'église  de  Saint- 
Éfîenne-Ie-Rond  montre  la  Vierge  ea  pleurs  et  percée  de 
sept  glaives.  Et  pour  mieux  indiquer  sa  pensée,  le  peintre  a 
terminé  la  poignée  de  chaque  glaive  par  un  médaillon  histori- 
que, relatif  à  chacune  des  douleurs.  Ces  douleurs  se  succè- 
dent dans  cet  ordre  :  la  Présentation  au  temple,  la  Fuite  en 
Egypte,  la  Perte  de  l'Enfant  Jésus  à  Jérusalem,  le  Portement 
de  croix,  la  Cruciflxion,  la  Descente  de  croix  et  la  Mise  au 
tombeau. 

Sept  douleurs,  sept  glaives  ;  c'est  juste.  Mais  d'où  vient 
que  l'inscription  chargée  d'élucider  le  tableau,  cite,  à  l'appui 
de  sa  manière  do  faire,  le  texte  estropié  de  Siméon  qui  la  con- 
tredit formellement  ?  Qu'on  en  juge  : 

TVAM  1P81VS  ANIMAM    |    PBRTRANSIPSI  (sic)  GLADIVS. 

Je  termine  Texamen  de  cette  treizième  station  par  les  dis- 
tiques consacrés  à  Notre-Dame-de-Pilié  dans  l'église  de  Saint- 
Etietme-le-Rond  ^  Aussi  bien  les  sentiments  qu'ils  expriment 
sont  ceux  dont  tout  artiste  doit  s'inspirer  pour  traiter  une 
ràne  qui  réclame  à  la  fois  du  cœur  et  des  larmes. 

En,  Virgo,  tibi  purpureœ  Bex  ipse  cohortis 

Martyrii  egTcgium  donat  habere  decus. 
lUe  cor  et  corpus  confossas  vulnere  multo 

SaAguinea  lacenim  de  crace  pendet  onas. 
Tu  septemgemino  tenerum  cor  saucia  telo 

Ab  !  nati  genetrix  concidis  ante  crucem. 
fiioc  te  pti&cipuo  aa'.ua  cumuli^vit  Ivinore 

Sis  ut  Martyrii  mater,  ut  iUe  pater. 


'  Tout  autour  de  l'église  sont  peints»  en  fresques  fort  intéressantes,  les  snp- 
'M'xi  des  premiers  chrétiens.  En  tête  est  le  Christ  crucifié,  que  h  liturgie 
^i<iauQe  Bexgloriasns  martyrum;  après  lui  vient  Marie,  quaUfiée  uans  les  Uta- 
'ie)  Affina  martyi'Uiiu 
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Ah  I  terebrata  novo  totiea  quid  vulnere  pectns 

Pro  totidem  recipis  Yulnera  muneribus. 
An  sont  qiiina  tui,  Virgo,  yestigia  nati? 

Débita  sunt  cordis  vulnera  bîDatuo? 
AgDOsco  :  impressit  moriens  yestigia  Christiis 

Hinc  transflxit  amor  pectora,  et  iode  dolor. 
I,  merito  beronm  Virgo,  précède  triumphos 

Altéra  purpurei  glOria  samma  chori. 


14.   QUATORZIÈME   STATION.    —  JÉSUS   EST   MIS    DANS  LE    SÉPULCRK. 

Le  titre  de  cette  station,  fixé  par  la  Sacrée  Congrégatiou 
des  Indulgences^  est  aussi  explicite  que  possible  et  ne  donne 
lieu  à  aucune  équivoque.  Le  texte  évangélique  n'est  pas 
moins  clair  et  précis.  Nous  ne  chercherons  donc  pas  ailleurs 
le  type  iconographique  dont  nous  avons  besoin,  car  aucun 
des  monuments  que*  nous  avons  sous  les  yeux  n'offre  la  ri- 
gueur d'interprétation  nécessaire. 

Tous  les  artistes  sont  tombés  dans  deux  fautes  qu'il  im- 
porte de  signaler,  afin  qu'on  les  évite  à  l'avenir.  Les  a  Mises 
au  tombeau  »  ne  sont  pas  rares  au  moyen-âge  ;  aux  xV 
et  xvi^  siècles  surtout,  elles  abondent.  i 

Aussi  haut  que  nous  pouvons  remonter  dans  l'histoire  ar 
tistiquo  de  l'Italie,  nous  trouvons  cette  dernière  scène  de  laj 
Passion  peinte  à  fresque,   dans    l'église   de   Saint-Françoisij 
d'Assise,  par  Cimabué',  et  à   Sainte-Croix    de  Florence  pai 
Giotto*.  Le  XIII*  siècle  s'éteint  et  le  xiv*  projette  déjà  sur  V 
monde  ses  vives  clartés. 

Au  xui*  siècle^  l'idée  dominante,  c'est  l'onction  du  corp 

I  de  Jésus,  avant  qu'il  soit  confié  à  la  terre.  L'ivoire  du  Louvr 

et  un  vitrail  de  Bourges'  ne  disent  pas  autre  chose.  Même  1 

belle  Vierge  ouvrante  va  jusqu'à  reproduire   la    table 

I  l'onction,  que  l'artiste  eût  creusée,  ne  fut-ce  que  légèremen 

*  Seroux  d*Agincourt,  t.  V,  ]»1.  ex. 

•  Ibidem,  l.  VI,  pi.  cxiv. 
>  Vitraux  de  Bourges,  pi.  V. 
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s'il  eût  voulu  eu  faire  un  sépulcre.  J'y  vois  de  plus  une  in- 
fraction au  texte  de  saint  Jean,  qui  ne  mentionne  que  Joseph 
d'Arimathie  et  Nicodème^  comme  ayant  rendu  les  derniers 
devoirs  à  leur  divin  Maître.  Pas  un  apôtre  n*est  présent  à  la 
cérémonie  funèbre.  Quel  est  le  troisième   personnage   qui, 
âgé  comme  les  deux  autres,   leur  prête  assistance?   A   son  . 
bonnet  juif,   je  reconnais  le  timide    Nicodème^    qui  avait  ( 
acheté  un  mélange  de  myrrhe  et  d'aloès  pour  embaumer  le 
Christ.  Mais  la  châsse  des  grandes  reliques  à  Aix-la-Chapelle  ^ 
représente  les  trois  mêmes   personnages  barbus,    occupés, 
colui  du  milieu,  à  répandre  les  parfums,  et  les  autres  à  en-  ^ 
velopper  la  tète  et  les  pieds. 

La  présence  de  ce  troisième  disciple  avait  déjà  fait  supposer  au 
R.  P.  Martin  une  tradition  populaire,  mais  il  n'appuie  d'au- 
cun document  écrit  cette  hypothèse  et,  comme  lui,  je  dois  me 
borner  ici  à  constater  un  fait  iconographique  dont  il  a  parlé 
en  ces  termes  :  «  Nous  venons  de  voir  trois  bergers  et  trois 
rois  autour  de  la  crèche,  et  nous  retrouvons  trois  disciples 
autoor  du  tombeau.  Pourquoi  trois,  quand  TÉvangile  n'en 
rite  que  deux  :  Joseph  d'Arimathie,  qui  s'est  procuré  le  lin- 
cenl  et  donne  le  sépulcre  vierge  ;  et  Nicodème,  qui  vient 
d'apporter  le  mélange  de  myrrhe  et  d'aloès?  Ici,  encore,  l'ar- 
tiste  chrétien  a  voulu  ajouter  au  fait  évangélique  le  charme 
des  traditions  populaires.  A  défaut  des  traditions  n'eùt*il  pas 
trouvé  dans  son  cœur  que  le  disciple  demeuré,  seul  d'entre  les 
douze,  au  pied  de  la  croix,  était,  jusque  dans  le  sépulcre,  le 
modèle  de  l'amitié  constante  ^  ?  » 

Cette  dernière  phrase  laisserait  entendre  que  saint  Jean 
pourrait  bien  avoir  été  présent  à  la  pensée  do  l'artiste,  lors- 
qu'il taillait  dans  Tivoire  ou  ciselait  dans  le  métal  la  sépul- 
ture du  Sauveur.  Mais  rien  n'autorise  à  voir,  dans  Tune  ou 
lantre  des  deux  figures  âgées  qui  occupent  les  extrémi- 
tés du  tableau,  l'apôtre  bien-aimé  que  le  moyen-âge  a  tou- 
jours distingué  par  un  air  de  jeunesse. 

I  Uilangts  fT archéologie^  t.  I,  p.  25. 
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Pour  bien  établir  que  la  pierre  de  ronctîon  fut  distincte 
de  la  pierre  du  sépulcre,  j'empruuterai^à  riUnstre  de  Chateaa* 
briand  le  texte  d'un  Voyageur  du  ivu*  siècle,  qui  décrit 
l'une  et  l'autre  fort  exactement  : 

«  En  entrant  dans  l'église^  on  rencontre  la  pierre  de  l'onc- 
tion, sur  laquelle  le  corps   de  Notre-Seigneur  fut  oint  de 
myrrhe  et  d'aloès,  avant  que  d'être  mis   dans  le    sépulcre. 
Quelques-uns  disent  qu'elle  est  du   même  rocher    du  Mont- 
Calvaire,  et  les  autres  tiennent  qu'elle'  fut  apportée  dans  ce 
lieu  par  Joseph  et  Nicodème,  disciples  secrets  de  Jésus-Christ, 
qui  lui  rendirent  ce  pieux  office,  et  qu'elle  tire  sur  le  vert,   i 
Quoi  qu'il  en  soit,  à  cause  de  l'indiscrétion  de  quelques  pèle- 
Tins  qui  la  rompaient,  Ton  a  été    contraint  de  la  couvrir  de 
marbre  blanc  et  de  l'entourer  d'un  petit  balustre  de  fer,  de  j 
peur  que  l'on  ne  marche  dessus.  Elle  a  huit  pieds  moins  ^ois 
pouces  de  long,  et  deux  pieds  moins  un  pouce  de  large,  et 
au-dessus  il  y  a  huit  lampes  qui  brûlent  continuellement.       I 

«  Le  Saint-Sépulcre  est  à  trente  pas  de  cette  pierre,  juste- 
ment au  milieu  du  grand  dôme  dont  j'ai  parlé.  C'est  comme  | 
un  petit  cabinet  qui  a  été  creusé  et  pratiqué  dans  une  roche 
vive,  à  la  pointe  du  ciseau,  lia  porte  qui  regarde  l'orient  n*a 
que  quatre  pieds  de  haut  et  deux  et  un  quart  de   large  ;   de 
sorte  qu'il  se  faut  grandement  baisser  pour  y  entrer.  Le  de- 
dans du  sépulcre  est  presque  carré.  Il  a  six  pieds  moins   un 
pouce  de  long,  et  six  pieds  moins  deux  pouces  de  large  ;  et 
depuis  le  bas  jusqu'à  la  voûte  huit  pieds  un    pouce.    D   y  a 
une  table  solide  de  la  même  pierre  qui  fut  laissée  en  creusant 
le  reste.  Elle  a  deux  pieds  quatre  pouces  et  demi  de  haut,  et 
contient  la  moitié  du  sépulcre  :  car  elle  a  six  pieds  moins  un 
pouce  de  long,  et  deux  pieds  deux  tiers  et  demi  de  large.  Ce 
fut  sur  cette  table  que  le  corps  de  fiiotre-Seigneur    fut  mis, 
ayant  la  tête  vers  l'occident  et  les  pieds  à  Torient  '.  n 

Le  parement  d^autel  du  Louvre  manque,  lui  aussi,  d'exac- 
titude sur  plus  d'un  point. 

*  De  Chateaubriand  Iténéraire  de  Paris  à  Jéiiisalem^  4^  partie. 
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fésns  y  est  couché  sur  un  linceul  que  soutiennent  les  deux 
disciples  fidèles.  Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème  portent  à  la 
tète  le  nimbe  de  la  sainteté,  à  bon  droit,  puisque  l'Église  les 
vénère  et  les  a  placés  sur  ses  autels.  Puis,  à  Marie  qui  embrasse 
son  Fils  au  visage,  font  cortège  saint  Jean  et  deux  saintes 
femmes,  dont  une  tient,  trop  prématurément,  un  vase  à 
parfums,  puisque  ce  n'est  qu'au  matin  de  la  Résurrection  que 
les  myrrophôres  viennent  au  tombeau  avec  des  aromates,  à 
moins  que  dans  l'intention  du  peintre  narbonnais,  par  ce 
vase,  il  n'ait  voulu  désigner  Madeleine  dont  il  est  l'emblème 
ordinaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  blâmons  ce  corps  nu,  qui  se  repro- 
duit aussi  à  Nuremberg  et,  en  général,  à  tous  les  sépulcres, 
parmi  lesquels  je  citerai  ceux  de  Saint-Remy  de  Reims,  de 
Qiaumont,  de  Moutiers,  deMoulinset  de  Notre-Dame  de  Poitiers. 

On  comprend,  jusqu'à  un  certain  point,  que  la  Renais- 
sance, passionnée  pour  le  nu  et  les  reproductions  anatomi- 
ques,  ait  aimé  à  figurer  des  cadavres.  Pour  elle,  c'était  plu- 
tôt une  étude  d'art  qu'une  œuvre  de  piété.  Aussi,  au  lieu  de 
ces -personnages  vivants  qui  sommeillaient  ou  priaient  sur  les 
tombes,  elle  a  préféré  coucher  le  corps  inanimé  du  défunt, 
roidi  par  la  mort,  amaigri,  les  os  saillants,  les  chairs  aflais- 
sées,  parfois  déjà  entamées  par  les  vers,  ou  même  le  sque- 
lette dans  son  effrayante  réalité. 

Ces  tombeaux  repoussants,  on  peut  les  voir  à  Rouen,  à 
Cisors,  à  Saint-Denis,  à  Notre-Dame  de  Paris,  à  Oyron  '.  Qu'il 
y  ait  de  l'art  dans  ces  tours  de  force  de  la  sculpture  qui  copie 
la  nature,  je  l'accorde,  mais  l'art  chrétien  n'est  certes  pas  là, 
car  il  s'inspire  à  des  sources  plus  élevées,  le  respect  et  la 
convenance. 

Rien  n'est  plus  bizarre  que  la  dévotion  quand  elle  est  arri- 
vée à  son  paroxysme,  parce  que,  émoussée  par  des  pratiques 
incessantes,  il  lui  faut,  pour  l'entretenir  et  la  stimuler,  des 
spectacles  extraordinaires,  des  visions  anormales.  Si  l'art  hu- 

^  BuUetm  des  comités  historiques^  1844,  p.  67 
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main,  paganisé,  a  pu  faire  accepter  les  Ciirists  morts  et  ense- 
velis, il  faut  bien  avouer  que  la  piété  peu  réfléchie  de  cer- 
taines personnes  exagérées  a  pu  faire  la  fortune  de  sembla- 
bles images. 

Dans  la  crypte  sombre  de  l'église  Saint-Leu  à  Paris,  sous 
Tautel,  gît  un  Christ  fort  laid  ;  j*y  ai  vu  prier  dévotement.  A 
Saint-Laurent-sur-Sèvre,  dans  la  chapelle  des  Vierges,  égale 
ment  sous  l'autel  où  l'on  célèbre  la  messe,  est  étendu  un 
corps  livide,  ensanglanté  :  c'est  hideux.  Néanmoins,  on  y 
accourt  enfouie.  Quel  spectacle  pour  des  jeunes  filles  élevées 
à  l'ombre  du  cloître  ! 

0  vous  qui  vous  repaissez  les  yeux  et  Tintelligence  de  ces 
images  immondes  et  de  ces  méditations  intempestives,  allez 
plutôt  à  la  Morgue  !  Vous  y  verrez  une  nature  plus  vraie, 
plus  réelle.  Mais  n'imposez  pas  à  nos  églises  ces  représenta- 
tions faites  pour  en  éloigner  quiconque  conserve  en  soi  un 
sentiment  de  pudeur  et  de  respect. 

D'ailleurs,  cette  nudité  révoltante  est  contraire  au  texte 
sacré  et  je  vais  le  démontrer  rapidement,  en  faisant  concor- 
der le  récit  des  quatre  évangélistes. 

Joseph  d'Àrimathie  demanda  à  Pilate  le  corps  de  Jésus  et 
l'obtint.  Aussitôt  qu'il  eut  reçu  ce  dépôt  sacré,  il  le  parfuma 
d'aromates,  l'enlaça  de  bandelettes  et  l'enveloppa  dans  un 
linceul,  selon  la  coutume  des  Juifs.  Le  pusillanime  Nicodème 
l'aida,  au  témoignage  de  saint  Jean,  à  rendre  au  Maître, 
qu'il  n'avait  osé  reconnaître  pendant  sa  vie,  les  derniers  de-  • 
voirs  d'un  filial  dévouement.  J'insiste  sur  les  textes,  parce 
que  de  leur  étude  réfléchie  ressort  l'enseignement  iconogra- 
phique que  nous  cherchons  : 

«  Quum  autem  sero  factum  es  set,  vcnit  quidam  homo  di- 
ves  ab  Arimathœa,  nomino  Joseph,  qui  et  ipse  discipulus  erat 
Jesu.  —  Hic  accessit  ad  Pilatum  et  petiit  corpus  Jesu.  Tune 
IMlatus  jussit  reddi  corpus.  —  Et  accepte  corpore,  Joseph  in* 
volvitillud  in  sindoue  munda.  »  (S.  Matth.,  xxvii,  57-59.) 

«  Venit  Joseph  ab  Aiimathaîa  nobilis  decurîo,  qui  ipse  erat 
expectuns  recrnim  Dei  et  audùclcr    iulroivlt  ad   Pilalum    cl 
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petiit  corpus  Jesu...  donavit  (PiJatus)  corpus  Jesu.  — Joseph 
autem  mercatus  sindonem  et  deponens  eum  involvit  sindone.  » 
(S.  Marc,  xv,  43-46.) 

«  Et  ecce  vir  nomiue  Joseph,  qui  erat  decurio,  vir  bonus 
•t  justus...  ab  ArimalhaBa  civitateJudea;...  Hic  accessit  ad  Pi- 
latum  et  petiit  corpus  Jesu.  —  Et  depositum  involvit  sindone.  » 
(S.  Luc,  XXIII,  50-53.) 

«  Rogavit  Pilatum  Joseph  ab  Arimathsa...  ut  toUeret  cor* 
pus  Jesu.  Et  permisit  Pilatus.  Yenit  ergo  et  tulit  corpus  Jesu. 
—  Venît  autem  et  Nicodemus,  qui  venerat  ad  Jesum  nocte 
primum,  ferons  mixturam  myrrhae  et  aloes,  quasi  libras  cen- 
tum.  —  Acceperunt  ergo  corpus  Jesu,  et  ligaverunt  iUud  lin- 
teis  cum  aromatibus,  sicut  mos  est  Judaeîs  sepelire.  » 
(S.  Joann.,  xix,  3840.) 

Joseph,  surnommé  d'Arimathie  à  cause  de  la  ville  de  Judée 
qu'il  habite,  est  un  homme  riche  et  en  même  temps  un  dé- 
curion.  Ses  vêtements  doivent  donc  indiquer^  soit  par  leur 
forme  spéciale,  soit  par  les  ornements  qui  les  couvrent,  la 
fortune  dont  il  jouit  et  la  haute  position  qu'il  occupe.  De 
plus,  son  caractère  personnel  qui  n'admet  pas  la  crainte,  se 
reflète  sur  sa  figure,  heureuse  de  son  audace  et  du  succès 
obtenu  :  «  Audacter  introivit  ad  Pilatum  et  petiit.  »  (S. 
Marc,  43.  xv.) 

Nicodème,  lui  aussi,  est  grand  seigneur,  puisqu'il  est 
prince  parmi  les  Juifs  :  «  Erat  autem  homo  ex  Pharisœis  Nl- 
codemus  nomine,  prînceps  Judœorum.  »  (S.  Joann.,  m,  i).  Il 
porte  des  vêtements  somptueux  et  a  tous  ces  dehors  at- 
trayants que  le  Sauveur  signale  chez  les  Pharisiens,  secte 
fate  et  orgueilleuse  à  laquelle  il  appartient  (S.  Matth.,  xxni). 
Mais  il  a  de  plus,  pour  le  caractériser,  sur  ses  traits,  cet 
air  de  timidité  et  d'embarras  qui  ne  lui  permet  pas  d*agir  au 
grand  jour,  et  à  ses  pieds,  le  vase  plein  de  parfums  qui  a 
servi  à  embaumer  le  Sauveur. 

Tous  les  deux  ont  déjà  achevé  les  préliminaires  de  la  sé- 
pulture, accomplie  selon  le  rite  judaïque  et  suivant  les  dé- 
tails fournis  par  les  évangélistes,  qui  parlent  de  bandelettes 
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et  d'un  suaire.  Les  bandelettes  liaient  le  corps,  et  tel  est  La- 
zare sur  les  sarcophages  des  catacombes  ;  un  voile  couvrait 
la  tête  et  un  grand  linceul  enveloppait  le  corps  entier.  Tu- 
rin conserve  ce  suaire,  à  titre  de  relique,  et  les  copies  n'en 
sont  pas  rares  :  on  y  voit  la  trace  du  squelette  de  Jésus  figuré 
dans  ses  contours  osseux. 

Après  la  Résurrection,  il  est  encore  question  des  linges  du 
sépulcre,  et  saint  Jean  en  parle  en  ces  termes,  après  saint 
Luc  :  «  Petrus  autem  surgens,  cucurrit  ad  monumentum  et  pro- 
oumbens  vidit  linteamina  sola  posita.  »  (S.  Luc,  xxiv,  12.) 
—  a  Et  quum  se  inclinasset  (S.  Joannes),  vidit  posita  lintea- 
mina  Venit  ergo  Simon  Petrus et  vidit  lin- 
teamina posita,  et  sudarium  quod  fuerat  super  caput  ejus,  non 
cum  linteaminibus  positum,  sed  separatim  involutmn  in 
mium  locum.  »  (S.  Joan,  xx,  5-7 .j 

C'est  seulement  après  avoir  été  drapé  dans  son  linceul  que 
Jésus  est  déposé  dans  le  sépulcre.  L'Écriture  sainte  le  dit  ex- 
pressément :  agir  en  contradiction  avec  cette  donnée  histo- 
rique serait  tout  à  fait  condamnable.  Un  Christ  ne  peut  donc, 
en  cette  circonstance,  être  représenté  nu,  ou  couvert  seule- 
ment aux  reins.  Ni  la  figure  ni  le  corps  ne  doivent  paraître 
et,  malgré  cette  exigence  historique  qui  contrarie  nos  habi- 
tudes, il  ne  s'ensuit  pas  un  tableau  disgracieux.  Qu'il  me 
suffise  de  citer,  à  la  fois  en  témoignage  et  comme  modèle,  la 
magnifique  sculpture  de  l'ensevelissement  du  diacre  saint 
Etienne,  qui  orne  le  tympan  de  la  porte  des  martyrs,  à  la 
métropole  de  Paris  '.  Jamais  l'art  inimitable  du  xui*  siècle  n*a 
été  ni  plus  vrai,  ni  plus  chaste.  Il  donne  l'idée  de  la  mort, 
mais  en  lui  ôtant  ce  qu'elle  a  de  hideux  ;  il  exprime  les  funé- 
railles avec  une  touchante  simplicité,  sans  que  le  spectateur 
puisse  trouver  quelque  chose  de  repoussant  dans  cet  acte 
solennel. 

Ainsi  lié  de  ses  bandelettes,  parfumé  d'aromates  et  roulé 

I  Annales  Archéoiogiques,  1868. 
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dans  son  suaire,  Jésus  est  déposé  dans  le  sépulcre  par  Joseph 
d'Ârimathie  et  Nicodème,  qui  le  tiennent  l'un  à  la  tète,  Tau* 
tre  aux  pieds. 

Le  moyen- âge  a  fait  du  sépulcre  un  sarcophage  posé  sur 
lé  sol  et,  quoique  ce  soit  contraire  à  la  vérité  historique,  il 
faudra,  en  bien  des  cas,  recourir  à  cet  expédient,  imposé  par 
l'habitude  et  la  convention.  Pour  être  dans  le  vrai,  il  serait 
nécessaire,  comme  firent  les  artistes  des  premiers  siècles,  de 
placer  le  Christ  debout  dans  le  monument  funèbre,  ainâ 
qu'une  momie  encadrée  dans  sa  niche.  Lazare  n*a  pas  été 
traité  autrement  par  cet  art  chrétien  primitif  qui  s'étend  du 
n*  au  V*  siècle. 

Ce  monument,  en  effet,  est  une  grotte  taillée  dans  le  roc, 
fermée  par  une  pierre  et  où  l'on  peut  entrer,  car  elle  est  as- 
sez spacieuse  pour  contenir  plusieurs  corps  juxtaposés.  Écou- 
tons ce  que  nous  en  apprennent  les  évangélistes  : 

c  Et  posuit  illud  in  monumento  suo  novo,  quod  exciderat 
in  petra.  Et  advolvit  saxum  magnum  ad  ostium  monument!.» 
(S.  Matth.,  XXVII,  60.) 

«  Et  posuit  eum  in  monumento  qtiod  erat  excisum  de  pe- 
tra, et  advolvit  lapidem  ad  ostium  monumenti.  »  (&.  Marc, 
XV,  46.) 

tt  Et  posuit  eum  in  monumento  exciso,  in  quo  nondum 
quisquam  positus  fuerat.  n  (S.  Luc.,xxin,  o3.) 

tt  Erat  autem  in  loco  ubi  cruciôxus  est,  hortus  ;  et  in  horto 
monumentum  novum,  in  quo  nondum  quisquam  positus 
erat.  »  (S.  Joan.,  xxiii,  53.) 

Le  verset  de  saint  Jean  est  plus  développé,  malgré  sa  con- 
cLnon,  que  les  textes  précédents,  car  il  nous  révèle  deux 
£tits  qu'il  importe  à  l'artiste  de  connaître  pour  donner  à  la 
dernière  station  la  couleur  locale  qui  lui  convient.  En  effet, 
l'évangéliste  détermine  la  position  du  sépulcre,  lorsqu'il  lé 
place  sur  le  Calvaire,  au  lieu  même  de  la  crucifixion  ;  de 
plus,  il  ajoute  que  cette  partie  de  la  saitite  colline  était  plan- 
tée d'arbres  et  de  fleurs,  de  manière  à  lui  donner  Taspect 
d'un  jardin  cultivé  et  d'une  propriété  réservée.   Aussi,  lors 
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de  sa  première  apparition  à  Madeleine,  dont  les  ycmx  n'é- 
taient pas  encore  ouverts,  Jésus-Christ  est-il  pris  pour  un 
jardinier  et  c'est  à  lui  que,  confiante  et  empressée,  elle  s'a- 
dresse pour  savoir  ce  qu'est  devenu  le  corps  de  son  Sauveur. 
u  nia  existimans  quia  hortulanus  esset,  dicit  ei...  »  (S.  Joann., 
XX,  IS.) 

Al 01^  que  les  apôtres  avaient  fui,  que  deux  disciples  étaient 
restés,  qui  assistait  encore  au  funèbre  convoi?  Quelques 
saintes  femmes,  dont  deux  du  nom  de  Marie,  tristes,  assises 
près  du  tombeau  et  suivant  du  regard  rcnsevclisscment  de 
celui  qu'elles  aimaient  :  «  Erat  autem  ibi  Maria  Magdalene  et 
altéra  Maria,  sedentes  contra  sepulehrum.  »  (S.  Matth., 
xxvu,  61.)  —  «  Maria  autem  Magdalene  et  Maria  Joseph  ads- 
piciebant  ubi  poneretur.  »  (S.  Marc,  xv,  47.)  —  «  Subsecut» 
autem  mulicres  quœ  cum  eo  vénérant  de  GalilaBa,  videruut 
monumentum^  et  quemadmodum  positum  erat  corpus  ejus.» 
(S.  Luc,  xxiu,  35.) 

L'ivoire  du  Louvre  complétant,  par  un  symbole,  l'icono- 
graphie de  la  sépulture  du  Sauveur^  place,  au  dessous  de  la 
pierre  de  l'onction,  un  jeune  lion  que  le  souffle  de  son  père 
rappelle  à  la  vie.  C'est,  il  est  vrai,  une  légende  fondée  sur 
une  étude  inexacte  de  la  nature,  mais  que  je  ne  puis  omet- 
tre, parce  qu'elle  a  longtemps  été  en  vogue  et  qu'on  l'a  di- 
rectement appliquée  à  la  mort  et  à  la  résurrection  du  Sauveur. 

Voici  en  quels  termes  le  Physiologus  raconte  le  fait  et  en 
tire  une  déduction  morale  : 

<(  Quum  leœna  peperit  catulum,  générât  eum  mortuum, 
et  custodit  eum  tribus  diebus,  donec  venions  pater  ejus  die 
tertia  insufflât  in  faciem  ejus  et  viviflcat  eum.  Sic  omnipotens 
Pater  Domiuum  nostrum  Jesum  Cbristum  ûlium  suum  tertia 
die  suscitavit  a  mortuis,  dicente  Jacob  :  Dormivit  tauquam 
leo  et  sicut  catulus  leonis  ;  quis  suscitavit  eum  '  ?  » 

Et  le  lionceau  qui  dormait  s'est  réveillé  :  le  lion  de  Juda 
s*est  levé,  il  a  triomphé  de  la  mort,  et,  pour  mieux  assurer 

1  Mélanges  d* archéologie,  t.  II,  p.  111. 
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sa  victoire,  il  Ta  renversée  et  a  mordue  »  *  comme  sa  proie. 
Aussi  la  liturgie  imagée  du  moyen-âge  a-t-elle^  dans  une  des 
antiennes  de  Tofflce  de  Pâques,  entonné  un  joyeux  Alléluia 
pour  le  Christ  Fils  de  Dieu,  qui,  semblable  au  lion,  a  déployé 
sa  force  au  Jour  de  sa  résurrection  :  «  Alléluia.  Resurrexit 
Dominus  hodie.  Resurrexit  Léo  fortis,  Cbristus  filius  Dei.  » 

Si  le  cierge  pascal,  dans  nos  églises,  a  pour  but  de  repré- 
senter la  vie  de  Jésus  sur  la  terre  jusqu'à  son  ascension  au 
ciel,  l'Église  romaine  entre  plus  avant  encore  au  cœur  de 
cette  pensée  symbolique,  en  donnant  pour  support  à  ce  cierge 
le  lion  qu'ont  présagé  les  livres  saints,  et  cela,  aux  plus  hau- 
tes époques  de  l'art,  alors  que  la  main  de  l'artiste,  savante  et 
inspirée,  sculptait  et  émaillait  de  ses  plus  fines  mosaïques  les 
candélabres  de  marbre  blanc  qui  figurent  parmi  les  meubles 
les  plus  gracieux  des  basiliques  de  Saint-PauI-hors-lesmurs, 
de  Saint-Clément,  do  Sainte-Maric-in-Cosmcdin,  des  Saints- 
CAme-et-Damien,  etc. 

Au  moyen-âge,  la  liturgie  voit  ses  paroles  traduites  par  les 
monuments  imagés,  et  le  peuple  retient  plus  facilement  les 
textes  qu'il  récite  à  l'église  et  saisit  mieux  l'à-propos  des 
allégories  qu'il  a  sans  cesse  sous  les  yeux.  L'art  embellit  la 
matière,  la  science  vivifie  l'esprit,  et  tout,  jusqu'au  moindre 
détail,  devient  une  aspiration  pieuse,  im  cantique  de  joie  et 
une  salutation  d'amour. 

Un  chemin  de  croix,  traité  avec  cette  élévation  de  pensées, 
cet  enthousiasme  du  vrai  et  du  beau,  sera  nécessairement 
un  chef-d'œuvre,  et,  par  lui,  Ton  aimera  à  suivre  la  voie  de 
la  douloureuse  Passion  de  Notre  Seigneur  Jésus  Christ. 

*  «  0  mon,  ero  mors  taa  :  morsas  taas  ero,  bferae.  »  (Office  du  Samedi' 
'  Saint.) 
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LES  DÉPENDANCES 


CHAPITRE  I 


LA    SACRISTIE 


1.  SacrisHa  dérive  de  sacra  ;  c'est,  en  effet,  le  local  où  se 
conservent  les  choses  sacrées,  affectées  au  culte  liturgique, 
vases,  ustensiles,  ornements,  etc. 

La  sacristie  est  actuellement  de  première  nécessité,  quoi- 
que le  clergé  s'en  soit  passé,  sans  difficulté,  parait-il,  pendant 
plus  de  quinze  cents  ans  :  ce  n'est  qu'à  la  fin  du  xvi*  siècle 
qu'elles  apparaissent  à  Rome,  comme  annexes  des  grandes 
églises. 

La  rubrique  du  missel,  réformé  sous  saint  Pie  v,  n'en  fait 
pas  une  obligation  stricte,  puisqu'elle  suppose  qu'on  peut 
s'habiller  là  ou  ailleurs  :  a  Deinde  accedit  (sacerdos)  ad  locum 
in  sacristia  vel  alibi  praeparatum.  »  Le  texte  prouve  du  moins 
qu'elle  existait  déjà  à  cette  époque  en  plusieurs  endroits. 

2.  Quand  on  a  été  à  même  d'étudier  de  près  les  sacristies 
romaines  et  italiennes,  on  comprend  de  suite  toute  l'impor- 
tance qui  s'est  attachée  à  cette  dépendance,  laquelle  forme  à 
elle  seule  un  monument  complet  et  grandiose. 
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Au  dôme  de  Capoue,  elle  s'annonce  dès  l'entrée  par  ce  dou- 
ble distique  du  xvu*  siècle,  qui  en  éloigne  les  profanes  : 

SACRA  RECONDVNTVR  PROCVL  HINC  DI8CEDITB  PROFANI, 
HAEG  VENERANDA  PIO  lANVA  DBXTRA  PATET 
IMPIE  POLLVTIS  ADYTVM  GONTINGERE  8ACRVM  { 

GRES8IBY8  HOC  PROPERANS  HANG  Tlfil  CARPE  VIAM. 

Gomme  dimension,  la  sacristie  se  proportionne  à  Féglise 
d'abord,  puis  au  clergé  qui  la  dessert,  enfin  à  la  quantité 
d'objets  qui  doivent  s'y  accumuler.  Elle  sera  donc  nécessaire- 
ment petite  pour  une  petite  église,  qui  n'a  qu'un  seul  prêtre  ; 
plus  grande,  pour  une  paroisse  de  ville  ou  un  prieuré  ;  très- 
grande  pour  une  cathédrale,  une  collégiale  ou  un  monastère. 
Dans  le  premier  cas,  une  seule  salle  suffit  amplement  ;  dans 
les  deux  autres,  des  annexes  sont  indispensables. 

Â  défaut  de  voûte,  la  propreté  exige  un  plafond  ou  quelque 
chose  d'équivalent. 

3.  Le  plan  se  règle  sur  l'emplacement  libre  ;  cependant  Be- 
noit XIII  dit  avec  raison  qu'il  le  vaut  mieux  rectangulaire  que 
carré,  car  on  évite  ainsi  une  perte  d'espace  au  milieu. 

4.  Le  style  est  celui  de  l'édifice  auquel  la  sacristie  est  pour 
ainsi  dire  soudée.  Dans  sa  construction,  deux  défauts  sont  à 
éviter  :  que  la  toiture,  en  montant  trop  haut,  àte  de  la  lumière 
à  l'intérieur  ou  même  condamne  une  ou  plusieurs  fenêtres  de 
l'église,  en  tout  ou  en  partie  ;  puis  que  si  la  sacristie  est  ados- 
sée à  un  des  murs  latéraux,  son  toit  n'ait  qu'une  seule  pente, 
comme  s'il  formait  un  bas-côté,  car  une  double  pente  ame- 
nant les  eaux  pluviales  le  long  du  mur,  il  en  résulte  inévita- 
blement des  infiltrations  dont  on  ne  s'aperçoit  que  tai*divenaient 
et  auxquelles  il  est  difficile  de  remédier. 

5.  La  sacristie  ayant  besoin  de  beaucoup  d'air  et  de  la* 
mière,  sera,  autant  que  possible,  percée  de  plusieurs  fen&tres. 
Elles  seront  garnies  à  Textérieur  de  forts  barreaux  de  fer, 
contre  ies  voleurs.  On  les  placera  assez  haut  pour  que  du  de* 
hors  les  passants  ne  puissent  rien  voir  au  dedans.  Au  cas  où 


Digitized  by 


Google 


LES   DÉPENDANCES.  145 

elles  ne  pourraient  être  ouvertes  eutièrement  à  cause  de  leurs 
trop  vastes  dimensions,  qu^il  y  ait  à  la  partie  inférieure  un. 
cbâssis  mobile  qui  devra  se  tenir  constamment  fermé  par  les 
temps  froids  et  humides,  mais  s'ouvrir  aux  rayons  bienfaisants 
,  du  soleil,  aûn  d'éloigner  toute  humidité  et  moisissure.  Quel- 
ques sacristies  reçoivent  la  lumière  d'en  haut,  ce  qui  est  plus 
commode  peutrétre  pour  la  disposition  des  meubles,  mais  non 
pour  l'ouverture  et  la  fermeture  des  panneaux. 

6.  La  vraie  place  d'une  sacristie  est  au  midi,  à  cause  du  son 
Icil  qui,  par  sa  chaleur,  empêche  la  détérioration  des  objets 
qu'elle  contient,  toujours  si  susceptibles  de  s'altérer  à  la  moin- 
dre humidité  ou  fraîcheur.  On  peut,  au  delà  du  transept,  lui 
trouver  une  place  suffisante  dans  l'espace  qui  correspond  au 
chœur  ;  sinon,  on  la  descendrait  au  dessous  du  croisillon.  Il  est 
bon  qu'elle  soit,  le  plus  possible^  à  proximité  du  maitre-autel, 
pour  la  facilité  et  promptitude  du  service. 

7.  Le  pavé,  comme  celui  de  l'église,  sera  en  dalles  ou  en 
carreaux,  avec  toutes  les  précautions  contre  l'humidité,  mà^ 
chefer,  sable,  drainage,  etc.  Si  l'église  possède  un  calorifère,  la 
sacristie  en  bénéficiera. 

8.  Toute  sacristie  aura  deux  portes  :  une  extérieure,  une 
intérieure.  Il  faut  qu'on  puisse  venir  du  dehors  sans  qu'on  soit 
obligé  de  passer  par  l'église.  Que  cette  porto  soit  simple  d'ar- 
chitecture, avec  un  auvent,  si  l'on  veut,  pour  l'abriter  ;  et 
qu'elle  aboutisse  à  une  des  extrémités,  pour  ne  pas  couper  lo 
rectangle  en  deux. 

Dans  les  petites  églises,  la  porte  intérieure  ouvrira  sur  lo 
sanctuaire  ou  le  chœur,  afln  que  le  prêtre  se  rendant  à  l'au- 
tel ne  soit  pas  exposé  à  déranger  les  fidèles,  ce  qui  aurait  lieu 
si  elle  donnait  sur  le  transept  ou  la  nef. 

9.  Rome,  qui  nous  offre  tant  d'excellents  modèles,  a  ajouté 
une  troisième  porte  dans  la  plupart  des  grandes  églises.  L'un^ 
va  droit  au  maître-autel,  jier  viam  breviorem^  comme  disent 
les  liturgistes  ;  elle  sert  pour  les  messes  basses  et  les  offices 
sans  solennité.  Cette  première  porte  correspond  à  la  porte  or- 
dinaire des  petites  églises.  L'autre  porte^  d'un  aspect  plus  ma- 
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jestueux,  donne  snr  le  transept  ou  an  bas-oAté  :  elle  est  afTae- 
tée  aux  entrées  solennelles,  où  le  cortège  se  déploie  pour  se 
rendre  processionnellement  à  l'autel. 

10.  Toutes  ces  portes  sont  en  bois  épais,  solidement  armées 
de  pentures  de  fer  :  de  plus,  on  les  clôt,  chaque  soir,  avec  des 
vetroux  et  une  serrure  à  grosse  clef,  tant  il  est  utile  de  prra- 
dre  de  précautions  ccoitre  les  voleurs. 

11.  A  Rome,  il  est  rare  que  la  sacristie  ouvre  directement 
sur  l'église  :  elle  est  précédée  d*un  vestibule  garni  de  bancs, 
en  sorte  que  les  personnes  qui  ont  besoin  de  parler  au  sacris- 
tain ou  à  un  membre  du  clei^é,  ne  pénètrent  pas  à  Tintérienr. 
De  plus,  afin  d*éviter  tous  les  regards  indiscrets  des  passants 
et  amortir  le  bruit  qui  pourrait  parfois  venir  do  la  sacristie  k 
l'église,  la  baie  est  fermée  par  une  portière  légère,  revètae 
de  toile  cirée,  qui  tourne  sur  un  pivot  et  retondie  d'elle- 
même. 

12.  Si  la  sacristie,  sitaée  derrière  Uastel,  communiquait 
avec  le  sanctuaire  par  deux  portes  j^acées  de  chaque  edté,  la 
S.  Congrégation  des  Rites  a  décidé  ^u'ii  fallait  entrer  par  le 
côté  de  répitre,  qui  est  à  gauche  et  sortir  par  cMui  de  TéVan* 
gile,  qui  est  à  droite  '• 


CHAPITRE  n 


L  AMEUBLEMENT 

1.  Dans  une  sacristie,  les  meubles  s'alignent  autour  des  quatre 
murs.  Ils  sont  complètement  en  bois  menuisé,  auquel  on  laisse  sa 

*  «In  sacello  majoris  semioarii  stat  sacrislia  post  altare,  et  ministri  acoe-  ^ 
dere  poseunt  ad  altare  tam  ex  parte  evangelii  quam  ex  parte  epistolae.  Qu»-  j 
ritur  :  Ante  missain  quanam  ex  parte  exire  debeant  ad  altare  et  qna  parte 
post  missam  redire  debeant  ad  sacristiam?  —  S.  R.  G.  respoodit  :  A  sacrisUa 
e  fiinistra  egrediendum^  a  dextera  ad  iUam  acoedendum.  »  (12  aug.  1854»  m  j 
Briocen.)  \ 
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couleur  naturelle  que  le  vernis  fera  ressortir  :  s'ils  étaient  en  beis 
Manc,  on  devrait  les  peindre. 

Leur  hauteur  n'est  pas  considérable,  afin  qu*on  ne  soit  pas  obligé 
d'employer  des  échelles  pour  y  aftteindre.  A  la  frise  est  inscrite  la 
date  d'exécution  et  le  nom  du  donateur.  En  voici  deux  exemples 
fimmis  par  Rome  : 
)    A  la  sacristie  de  la  Sixtine  : 

Q¥ISQVÏS.  OCVLOS.       IN.  VESTES.       PONTIFICVM,       SACRAS.       CONICIS. 

PAU.        m.  PONT.        MAX.  BENE.        AVGVBABE    t      CVIVS.        IMPENSIS. 

LAETABI.  VIDENTVR.       M.  D.       XXX       VUI     :      PONT.       SM.       ANNO. 
QVABTO  : 

Au  palais  Altemps,  les  armoires  sont  sculptées  de  guirlandes  et 
de  festons  : 

SACRORVn  CVSTOmAE 

10.   AlHCeLVS  AB  ALTAHKPS 

AIWO.  DOM. 

«DGXV 

2.  Le  chasublier,  tel  que  le  décrit  Benoit  XIII  et  que  je  l'ai  vu  fa- 
briqué de  son  temps  à  Bénévent,  est  an  meuble,  fermé  à  clef  et  à 
deux  volets.  L'intérieur  est  divisé  en  casiers,  larges  mais  peu  épais  ; 
ils  doivent  avoir  un  peu  plus  de  la  longueur  et  largeur  d'une  cha^ 
sable,  en  sorte  qu^elle  puisse  s'y  étendre  sans  faire  le  moindre  pli. 
Avec  la  chasuble  se  groupent  tous  ses  accessoires  :  étole,  manipule, 
bourse  et  voile;  malgré  cela, Télevation  de  chaque  tiroir  est  très-mi- 
nime. 

On  donnerait  plus  d'épaisseur  aux  tiroirs  dans  lesquels  on  vou- 
drait aussi  adjoindre  les  dalmatiques  pareilles,  quoique  ce  ne  soit 
point  leur  place  et  que  leurs  dimensions  différentes  ne  s'y  prê- 
tent pas. 

n  est  préférable  que  chaque  chasuble  occupe  son  casier  à 
part,  quitte  à  augmenter  le  nombre  des  casiers,  car  il  y  a 
plus  d'un  inconvénient  à  entasser  les  ornements  les  uns  sur 
les  autres  :  il  faut  mettre  entre  eux  du  papier  ou  de  la.  toile 
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pour  empêcher  le  frottement.  Quaad  on  a  besoin  d*un  seul, 
on  est  obligé  d'en  déplacer  plusieurs  ;  puis  surtout  avec  ce 
système,  l'étoffe  s'échauffe,  par  manque  d*air. 

Â  la  façon  des  tiroirs,  ces  casiers  ont  tout  autour  des  re- 
bords,  qui  empêchent  les  ornements  de  glisser  :  en  avant, 
i  deux  boutons  ou  anneaux  donnent  facilité  pour  les  tirer  des 
deux  mains.  Lorsqu'on  veut  procéder  avec  plus  d'économie, 
j  on  se  contente  de  tablettes  minces  qui  glissent  sur  des  en- 
tailles clouées  à  droite  et  à  gauche,  mais  leur  ^ande  portée 
et  leur  peu  d'épaisseur  les  font  souvent  se  déformer. 

Benoît  XIII  veut  que  des  initiales,  apposées  en  dehors  de 
chaque  tiroir,  indiquent  de  prime  abord  la  couleur  qu'il  con- 
tient ;  on  a  aussitôt  fait  d'écrire  le  nom  tout  entier  :  Blanc^ 
Rouge,  Vert,  Violet,  Rose,  Noir.  11  serait  bon  d'ajouter  un  qua- 
lificatif pour  distinguer  les  ornements  entre  eux  et  spécifier 
leur  usage  respectif  :  ainsi,  ordinaire  pour  tous  les  jours  ;  des 
dimanches^  pour  ceux  qui  seraient  réservés  aux  fêtes  chômées; 
de 2^ classe,  pour  une  qualité  supérieure;  de  V^  classe,  pour 
les  plus  grandes  solennités  ;  épiscopal,  exclusivement  affecté  à 
révêque  officiant. 

3.  Le  chapier,  en  France,  est  doublement  gênant  :  il  tient 
beaucoup  de  place,  à  cause  de  sa  forme  semi-circulaire  et  les 
chapes  s'y  entassent,  les  unes  sur  les  autres,  dans  des  tiroirs 
différents  et  superposés. 

Les  dalmatiques  et  tuniques  se  mettent  généralement  dans 
des  meubles  à  tiroir,  analogues  au  chasublier  :  on  y  joint  or- 
dinairement l'écharpe  pour  le  sous-diacre. 

4.  Ces  trois  premiers   meubles,  à  la  chapelle  Sixtine,    à  > 
S.  Pierre  du  Vatican  et  à  la  cathédrale  de  Bénévent,  prennent, 

:  au  moins  pour  les  ornements  de  prix,  une  disposition  bien 
!  différente  et  infiniment  supérieure.  L'armoire  exige  moins  de 
profondeur  et  chaque  objet  se  détache  séparément.  Il  y  a  pour 
cela  deux  systèmes  :  on  établit  à  l'intérieur  une  série  do 
triangles  ou  d'équerrcs  mobiles  auxquels  se  suspendent  les  or- 
nements. 
L'équcuc  a  la  forme  de  cet  instrument:  ses  deux  brassent 
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reliés  obliquement  par  une  jambe  de  force,  qui  empêche 
récartement  et  la  partie  verticale  adhère  à  la  paroi  du  fond, 
à  main  gauche,  au  moyen  d'anneaux  dans  lesquels  elle  tourne. 
On  en  ajoute  plus  ou  moins,  selon  la  profondeur  de  Tarmoire. 
L'ornement,  quel  qu'il  soit,  s'étend  sur  le  bras  horizontal,  à 
l'extrémité  duquel  pend  un  cordon,  pour  ie  tirer  plus  commo- 
dément. Cette  disposition  est  surtout  avantageuse  pour  les  cha- 
pes qui  se  placent  dans  le  sens  de  la  plus  grande  hauteur,  prise 
dans  le  dos. 

Le  triangle  convient  encore  mieux  aux  chapes,  aux  chasu- 
bles et  aux  dalmatiques,  parce  qu'elles  sont  étalées  comme  si 
elles  étaient  portées  réellement  :  retombant  droit,  elles  ne  font 
pas  de  plis,  ce  qui  les  maintient  dans  leur  intégrité.  Qu'on  se 
figure  une  tringle  de  bois  verticale,  terminée  en  haut  par  un 
anneau  qui  passe  dans  un  crochet  de  fer  posé  dans  le  sens  de 
la  profondeur  de  l'armoire  :  du  sommet  partent  deux  bras  de 
bois  qui  s'écartent  en  triangle  et  que  vers  leur  extrémité  sou« 
tiennent  deux  jambes  de  force,  fixées  à  peu  près  au  milieu 
de  la  tige  centrale. 

Ces  deux  systèmes  sont  aussi  simples  et  faciles  à  établir  que 
commodes  et  peu  coûteux.  De  plus,  s'il  fait  beau  temps,  ou- 
vrez les  armoires  à  deux  battants  et  l'air  chaud  circulera  par* 
tout  ;  je  dis  l'air  et  non  pas  le  soleil^  car  celui-ci  fanerait  les 
étoffes.  En  ne  serrant  pas  trop  les  uns  contre  les  autres  les 
équerres  et  les  triangles,  les  ornements  ne  se  toucheront  pas  et 
il  y  aura  entr'eux  assez  d'espace  pour  la  libre  circulation  do 
l'air. 

Comme  la  poussière  pénètre  partout,  les  ornements  précieux 
en  seront  préservés  si  on  prend  le  soin  de  les  couvrir  chacun 
d'une  housse  de  toile  ou  de  lustrine.  - 

Les  menus  objets,  comme  linge,  voiles,  bourses,  etc.,  sont 
conservés  dans  des  tiroirs  spéciaux,  au  dessous  du  chasublier  ; 
à  suspension.  , 

J'engage  à  adopter  le  genre  des  meubles  romains,  quoique 
nous  n'en  ayons  pas  l'habitude  :  outre  la  promptitudo  et  la  ' 
régularité  dans  le  service^  les  sacristains  y  verront  avec  plai 
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sir  les  étoCTes  se  eovserrer  plisa  longtemps,  tandift  que  la  soia*; 
se  pique  faeilemenl  quand  Tair  loi  fait  défaut 

A  Bénéveiit,  où  il  y  a  une  s€u^ristie  et  un  trésor,  on  n& 
laisse  en  bas  que  les  ornements  usuels  et  sans  valeur,  tandis 
qne  ceux  qui  ont  quelque  prix  sont  installés  à  l'étage  supé- 
rieur. 

5.  J*ai  déjà  réclamé  un  meuble  tout  exprès  pour  les  pare^ 
mttDts.  Sa  profondeur  se  proportionne  sur  la  quantité  possé^- 
dée  :  la  longueur  est  celle  des  parements  eux-mêmes,  mais  il 
faut  bien  faire  attention  que,  pour  les  en  tirer  ou  les  y  intro- 
duire, il  est  nécessaire  d'avoir  à  la  suite  un  espace  libre  aussi 
considérable  que  les  parements.  Pour  cela,  qu'on  le  mette  de* 
façou  à  ce  que  sa  fermeture  donne  sur  une  porte  ou  une  eo»^ 
brasure  de  fenêtre.  C'est  le  seul  meuble,  qui,  en  raison  de  sa 
forme,  soit  réellement  gênant  et  encombrant. 

6.  n  est  encore  urgent  d* avoir  de  hautes  armoires^  divisées 
par  des  tablettes  horizontales,  a&n  de  pouvoir  y  déposer  les 
coussins,  les  tentures  de  luxe,  les  ustensiles,  etc.,  en  un  mol 
une  partie  du  menu  matériel  de  l'église. 

7.  Les  vases  sacrés  exigent  une  place  à  part  dans  une  ar- 
moire fermant  à  clef.  Si  l'église  était  assez  riche  en  ohjeH 
précieux,  cette  armoire  se  transformerait  en  trésor,  que  rom 

-pourrait  faire  voir  aux  étrangers  et  aux  amateurs  de  belles 
choses.  Les  objets  se  classent  par  catégories  sur  des  tablettes 
revêtues,  ainsi  que  It?  fond,  d*une  étoffe  rouge  qui  fait  encore 
mieux  ressortir  Torfévrerie  et  les  joyaux.  Un  trésor,  comme 
celui  de  S.  Pierre  de  Rome,  requiert  un  gardien  intelligent, 
sachant  bien  la  leçon  qu'il  doit  répéter  et  aussi,  comme  sou- 
venir, un  catalogue,  concis  et  substantiel  et  même  des  photo- 
graphies. J'ai  constitué  de  la  sorte,  à  la  cathédrale  de  Mou^ 
tiers  (Savoie),  un  petit  trésor  archéologique,  qui  n'est  pas 
dépourvu  d'intérêt  et  qui  attire  déjà  les  amateurs. 

8.  Les  linges  se  mettent  séparément  dans  une  armoire  ou 
compartiment  d'armoire  qui  n'est  pas  affecté  à  un  autre 
usage. 

9.  La  crédence  pour  l'habillement  du  prêtre  n'a  pasdepîac© 
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détenninée.  Plus  souvent»  elle  est  appliquée  contre  le  mur  ; 
cependant  j'en  ai  vu  mi  milieu  de  la.  sacristie  ou  en  face  de 
l'autel.  Elle  se  compose  d'une  plate  forme  en  bois,  de  la  hau- 
teur d'un  gradin  et  qui  sert  de  marchepied  ;  d'un  massif» 
de  quatre  pieds  de  haut  et  assez  large  pour  que  trois  personnes 
s'y  habillent  à  la  fois«  soit  trois  prêtres,  soit  roffieiant  et  ses 
deux  assistants.  14^  dessus,  de  la'  table  est  couvert  d'un  tapis 
de  laine  verte  unie,  sur  lequel  se  placent  les  ornements  :  la 
propreté  ainsi  que  la  tradition  prescrivent  ce  tapis  qui  n'est 
pas  cloué»  mais  mobile^  afin  qu'on  puisse  le  secouer  et  nettoyer  ' 
de  temps  à  autre.  En  face  du  célébrant  et  contre  le  mur,  au  ^ 
cas  où  il  n'y  aurait  pas  d'autel,  la  rubrique  requiert  un  cruci- 
fix ou  une  image  pieuse,  qui  se  salue  au  départ  et  au  re- 
tour*. 

Si  révêque  devait  s'habiUer  à  cette  crédence,  on  la  garnirait 
entièrement  d'une  tenture  verte  ou  violette  suivant  le  temps« 
ronge  ou  violette  pour  un  cardinal  et^on  étendrait  un  tapis  sur 
le  marchepied.  Lorsqu'il  y  a  un  autel,  c'est  à  l'autel  mûme 
qu'il  prendrait  ses  ornements  et  pour  cela  on  placerait  iLur  la 
marche  un  faldistoire  pour  qu'il  s'y  assit  et  priât. 

k  la  chapelle  Sixtine,  cette  crédence  est  vide  ;  mais,  en 
France,  on  aura  raison  de  chercher  à  l'utiliser.  Ou  peut  donc 
disposer  le  bas  en  chasublier  et  poser  sur  la  table  un  meuble 
étroit,  divisé  en  trois  catégories  :  d'une  part,  les  vases  sacrés  ; 
de  l'autre,  les  linges  ;  enfin  au  milieu,  une  succession  de  ti- 
roirs en  nombre  analogue  aux  prêtres  célébrant  la  messe  ha- 
bituellement dans  l'église  et  un  ou  deux  de  plus  pour  les  prê- 
tres étrangers.  Là  chacun  tient  son  linge  personnel  :  corporel, 
purificatoire,  amict,  aube  et  cordon,  ou  tout  au  moins  le  pu- 
rificatoire et  l'amict.  Une  étiquette  apposée  au  dehors,  en  la- 
tin, indique  de  suite  la  destination  :  M.  D.  Parocko  ou  Rectori; 
D,  Vicario;  RmoN.  pour  un  prélat,*  etc. 
10.  Le  nombre  des  prie-Dieu  se  règle  sur  celui  des  prêtres 


^  «  FocU  revereatia  cruci  yel  imagini  illi  qo»  iu  sacristia  erit.  »  (iliiàr. 
Mm..  11.) 
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qui  célèbrent.  Dans  une  grande  église,  il  en  faut  au  moins 
trois.  L*agenouilloir  étroit  est  élevé  au  dessus  du  sol  de  la 
hauteur  d'une  marche  :  deux  montants  soutiennent  une  ta- 
blette inclinée,  sur  laquelle  s'accoude  le  prêtre.  Vers  le  haut,  ' 
une  tablette  transversale  donne  facilité  d'y  mettre  quelques  li- 
vres de  piété.  Le  prie- Dieu  est  en  bois  uni,  sans  ornement 
d'aucune  sorte,  ni  coussin  ou  tapis  pour  les  genoux  ou  les 
coudes.  Au  dessus  est  pendu  à  un  clou  un  tableau,  entouré 
d'un  cadre  mouluré  :  sur  une  tablette  de  bois  ou  un  fort  car- 
ton, avec  ou  sans  vitre,  est  collée  une  feuille  de  papier,  qui 
d'un  côté  contient  les  prières  de  la  préparation  et  de  l'autre 
celles  de  Taction  de  grâces.  Ce  tableau  est  donc  à  deux  faces, 
n  convient  qu'on  puisse  y  lire  commodément  sans  qu'il  soit 
nécessaire   de    le    décrocher,   autrement    que    pour  le  re- 
tourner. 

11.  Les  prières  désignées  par  le  missel  se  récitant  à  genoux, 
il  n'y  a  pas  lieu  d'ajouter  une  chaise.  Cependant,  au  moins 
un  de  ces  agcnouilloirs  sera  muni  à  sa  droite  d'une  banquette 
à  dossier,  afin  de  former  temporairement  un  confessionnal. 
C'est  là,  dit  Benoit  XIII,  que  se  confesseront  «  le  recteur  et  les 
autres  ministres  de  l'église.  »  En  France,  on  en  fera  aussi 
usage  pour  confesser  les  hommes. 

12.  Dans  un  coin  se  dressera  un  trépied  de  fer,  servant  de 
support  à  im  vase  circulaire  et  profond  dans  lequel  on  entre- 
tiendra le  feu  nécessaire  pour  l'encensoir  et  où  se  fera,  sous 
le  portique,  la  bénédiction  du  feu  nouveau,  le  samedi  saint. 
Deux  anneaux  permettent  d'enlever  facilement  le  bassin  et 
une  pincette  de  fer  est  suspendue  à  un  crochet  saillant  sur  un 
des  montants  du  trépied.  On  prendra  toutes  les  précautions  ima- 
ginables contre  les  incendies  dont  les  conséquences  sont  tou- 

;  jours  si  redoutables  :  que  le  feu  soit  donc  soigneusement  éteint 

I  avant  la  fermeture  du  soir. 

Le  samedi  saint,  le  vase  s'emplit  (d'un  peu  de  charbon,  mais 
surtout  de  beaucoup  de  rubans  de  menuiserie,  le  tout  recou- 
vert de  branches  de  laurier.  Après  .avoir  tiré  rélincelle  du  si- 
lex, le  prêtre  qui  Ta  recueillie  sur  l'amadou,  embrase  le  bois 
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léger,  puis,  au  pétillement  des  feuilles  vertes,  procède  à  la 
bénédiction  du  feu  avec  lequel  s'allumera  le  cierge  pasc^K 
I    Lo  plus  gracieux  modèle  de  trépied  que  je  connaisse  est 
•  celui  de  l'église  Sainte-Marie  du  peuple,  à  Rome  :  il  date  do  la 
fin  du  xvi*  siècle. 

13.  Un  casier  non  fermé,  à  compartiments  verticaux,  sert  à 
ranger  convenablement  les  livres  d'un  usage  journalier  :  les 
missels,  les  missels  des  morts,  les  bréviaires  de  choeur^  tout 
au  moins  celui  du  célébrant  ;  le  rituel,  le  cérémonial,  etc.  Je 
ne  parle  pas  ici  des  livres  qui  restent  en  permanence  au  chœur 
et  qu'il  est  inutile  de  déplacer. 

14.  Dans  les  sacristies  de  Rome,  on  remarque  VOrdo  affiché 
en  face  du  prêtre  qui  s'habille  sur  un  petit  pupitre  en  plan 
incliné  attaché  au  mur  ;  il  est  ouvert  et  ses  feuilles  sont  rete- 
nues par  un  cordon  transversal  qui  s'accroche  sur  uu  des 
côtés  du  pupitre. 

15.  Dans  beaucoup  d'églises,  on  ajoute,  au  même  endroit^ 
deux  petites  tablettes  :  l'une  contient  le  nom  de  l'Ordinaire 
qui  doit  être  récité  au  canon  (je  dis  le  nom,  comme  la  rubrique', 
car  si  l'évêque  enavait  plusieurs,on  neprendrait  que  le  premier); 
l'autre,  les  collectes  prescrites  par  l'Ordinaire  aux  messes  basses 
ou  chantées,  ainsi  qu'aux  saluts,  d'une  manière  générale 
ou  seulement  pour  des  cas  déterminés,  sous  la  forme  même 
donnée  par  la  rubrique:  Pro  papa.  Ad  petendam  pluviam^ 
etc. 

16.  Toute  sacristie  bien  tenue  a  encore  son  tableau  des 
messes  et  des  offices.  Les  messes  basses  devant  se  succéder 
pour  la  commodité  des  fidèles  à  des  heures  réglées  et  ne  pas 
être  dites  toutes  à  la  fois,  le  sacristain  inscrit  le  tour  d'ordre 
qu'il  n'est  pas  loisible  de  modifier '.  De  même  pour  les  offices, 

*  «  Specificatur  nomen  patriarchœ,  archiepiscopi  vel  episcopi  ordinaru  in 
propria  diœcesi.  i.  (Rub7\  Miss,,  viii,  2.) 

*  «  Ut  sacerdotes  missas  celebraturi  opporluno  tempore  et  ordine  exeant, 
pro  populi  peraonanimque  conciirsu.  »  (Cjerem.  episc,  lib.  I,  cap.  vi,  n.  3  ) 

<  Praten.  PraÊeminentinrum.  Vertente  inter  dignilates  et  canonicos  eccle- 
sis  cathedralis  et  illius  capeUanos  proposito  infrascripto  dubio,  nempe  :  Car 
et  quomodo  digaitatea  et  canonici  ecclesisa  cathedralis  Prateasjs  sint  prœfe- 
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il  est  utile  qu*on  sache  à  l'avance  qui  fera  célébrant  et  assis- 
tants. 

17.  Dans  les  petites  églises,  un  placard  sera  réserré  aux 
archives  et  fermé  à  clef;  mais,  ailleurs^  sa  place  est  mieux 
à  la  paroisse  ou  à  la  salle  des  archives,  quand  ii  y  en  a 
une. 

18.  Les  fondations  perpétuelles  sont  enregistrées  soâs  forme 
de  tableau  que  l'on  met  en  évidence,  pour  rappeler  d'abord 
au  clergé  les  obligations  qu'il  a  contractées  et  puis  pour  mel*^ 

•  rendi  capellanis  et  beneficiatis  in  celebratione  missarum  in  eadem  ecclesia 
in  casu? 

tt  Sacra  Congregatlo,  wa.  relatione  episcopi  Pratensis,  ad  suprasciiptum  du^ 
biam  sequeotem  in  modum  censuit  respondenduv,  videlicet:  Afàrmati^e^ 
juxta  modum  praescribendum^  et  amplius  et  modm  est  :  Qaod  tam  dignita- 
tee  et  canonici,  quam  capellani  et  beneficiati  ecclesis  cathedralis  sive  eoram 
substituti,  et  alii  sacerdotea,  quamvis  regulares,  in  celebratione  missa  teneai»» 
tar  servare  ordinem  tabellœ  ab  episcopo  sive  ejas  vicario  generali  pnescrî- 
bendœ  pro  m  qui,  vel  quotidie,  Tel  semel,  vel  plaries  in  bebdomada,  in  pne- 
fata  ecclesia  catbedrali  celebrare  tenentur,  tam  pro  eacristia  capituli,  qas 
alias  dicitur  la  sagrestia  ma^giore,  quam  pro  sacristia  sacri  cinguU,  alias  ia 
tagrestia  minore,  nac  quisquam  ex  ipais  quocumque  titulo  aut  pnetextu 
valeatipsum  ordinem  pertorbare,  nisi  de  licentia  episcopi,  vel  ejus  vicarii. 

B  2.  Si  quis  ex  dignitatibus  et  canonicis  ad  unam  ex  prsedictis  sacristiis 
accédât  pro  celebranda  missa  insimul,  et  eodem  tempore  cum  aliquo  ex  capel- 
lanis, sive  iUorum  substitutis  vel  quocumque  alio  sacerdote,  tune  praeferatur, 
et  non  alias,  exceptis  semper  descriptis  in  tabelia  qui  hora  sibi  asaignata 
in  sacrlstiam  advenientes  absque  controversia,  debecmt  statuto  oïdine 
celebrare. 

«  3.  Excepto  casn  simultanei  adventus  in  sacristia  ut  supra,  semper  prasc^ 
dat  et  prœferatur  in  celebratione  missarum  ille  sacerdos  qui  prius  locum 
occupaverit,  quod  vulgo  dicitur,  che  aura  fermato  il  luogo,  vel  a  sacrista 
evocatus  ad  celebrandum  sacris  vestitus  indutos,  promptus  et  parâtes 
faerit. 

«  4.  Ut  ordo  prsedicto  modo  quo  supra  adamussim  senretur,  tam  sacristie 
sacri  cinguli  quam  sacristie  capituli,  ad  formam  constitution um  capitularium 
et  synodalium,  onus  incumbat  et  transgressores  pœnis  arbitrio  episcopi,  viA 
ejus  vicarii  juxta  transgressionis  modum  infligendis,  puniantur  :  quibuscnm- 
que  non  obstantibus.  Rome,  3  august.  1725. 

«t  Reproposita  causa,  eadem  S.  Congregatio  censuit  rescribendum,  pcovX 
rescripsit  :  Prœvio  recessu  a  decisis  quoad  tertium,  pro  prœlatione  canonico- 
fum,  dummodo  capellani  non  inceperint  indui  vesUbus  sacris.  In  reliqnia 
abêtit  in  decisis  sub  dicta  die  3  aug.  1725.  Roms,  16  mai.  1727.  » 

Ce  tableau  existait  jadis  dans  les  égUsea  de  France,  comme  le  témoîgoeut 
les  «laux  exemples  suivants  : 
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tre  en  honneur  les  noms  des  personnes  qui  ont  fait  dn  bieaà 
l'église'. 

19.  Une  table  de  bois,  plus  on  moins-  grande  suivant  Tes- 
pace  et  le  besoin,  sera  à  demeure  dans  guelqu'endrolt  où  elle 
ne  gène  pas,  pourvu  qu'il  soit  d'un  accès  facile.  Elle  sert  pour 
tontes  les  écritures  et  comptes  à  faire,  invitations^  eic  ;  c'est 
là  que  le  prêtre,  après  avoir  célébré,  vient  inscrire  les  messes 
acquittées.  Elle  est  recouverte  d'un  tapis  de  laine  verte  ;  dans 
son  tiroir,  on  trouvera  les  registres  des  messes  et  fondations, 
avec  tout  ce  qni  est  nécessaire  pour  écrire,  encre,  papier  au 
chiffre  de  l'église,  plumes^  essuie-plumes,  etc. 

20.  Dans  les  grandes  sacristies^  on  ne  peut  se  passer  d'un 
autel,  appliqué  contre  la  paroi  de  l'une  des  extrémités.  Â.u 
moyen  de  murs  de  refend,  qui  rétrécissent  l'espace,  ou  forme 
même  comme  une  petite  chapelle.  Cet  autel  suit  les  règles  déjà 

Le  2  novembre  i  243,  Eudes,  cardia al-évêque  de  Tusculum  et  légat  du  Saint- 
Siège,  rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il  exigeait  que,  chaque  samedi,  & 
Notre-Dame  de  Paris,  on  inscrivit  sur  on  tableau  spécial  les  noms  des  deux 
chanoines  qui  devaient  chanter  pendant  toute  la  semaine  VÀlieluia  à  la  messe» 
sodB  peine  d'une  amende  de  douze  deniers  pour  les  délinquants  :  «  Quia  vero 
negocium  commune  plurimum  ner;ligitur,  et  ideo  quod  spccialiter  nulli  injun- 
gitur  a  nnllo  curatur,  volumuaetiujungimus^ntin  singulis  sabbatisduo  cano- 
nici,  quidem  diaconus  et  aller  subdiaconus,  in  tabula  inscribantur,  qui  alléluia 
ad  missam,  per  totam  sequentem  ebdomadam,  in  festo  novem  simplicium  lec- 
tionam  teneantur  cantore,  pena  xn  dcuariorum  apposita  pro  unoquoque 
dcfectu,  solvenda  a  quolibet  qui  in  tabula  inscriptus  fuerik  et  defectum  fecerit 
in  cantando.  ■•  (Guérard.  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Pmis,  tom.  III,  p.  405.) 

Le  19  novembre  1271»  le  doyen  de  TégUse  de  S.  Méry,  à  Paris,  rendit  une 
ordonnance  par  laquelle  il  réclamait  un  employé  rétribué  ad  hoc  pour  faire  le 
tableau  des  offices  aux  fêtes  annuelles  et  de  neuf  leçons.  Quiconque,  porté 
sar  le  tableau,  se  dispensait  du  service  prescrit  était  puni  par  la  privation  de 
la  distribution  du  jour  :  «  Precipimus  etiam,  ut  de  aliquo  provideatur,  qui 
tabulam  facial  in  festis  aunalibus  et  novem  lectionum,  qui  pro  mercede  sua 
recipiat  viginti  solido»  Parisienses  annuatim;  et  quilibet  servicium  sibi  injunc 
taxa  in  tabula,  vel  aliter  ab  illo  qui  erit  ebdomadarius,  cum  diligentia  exe- 
qnatar  vel  exsequi  procuret,  et  qui  defecerit  distributione  illius  diei  prive- 
tor.  »  (Guérard.  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  tom.  H.  p.  426.) 

*  «  In  sacristia.  —  Detur  copia  tabell»  onerum  incumbentium  ecclesiff  et 
aaciistide,  simul  cum  tabella  ejus  ad  quod  tenentur  cantores.  Liber  mortuo- 
Tum  in  futurom  habeatur,  ita  ut,  si  quandoque  conlingat  decedere  ali' 
qnem,  cujus  nomen  ignoratur,  describantur  saltem  personœ  qualitates.  » 
fOecr.  Vùit.  Apost.,  16  nov.  1626J 
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âoanées  pour  les  petits  autels  :  il  aura  donc  une  marche,  un 
autel  autant  que  possible  consacré  ou  tout  au  moins  ayant  sa 
pierre  sacrée  ;  un  gradin^  avec  une  croix  et  quatre  chande- 
liers ;  un  retable,  avec  l'image  du  titulaire  ;  un  dais  en  sera  le 
couronnement.  A  côté  sera  une  petite  crédence  de  pierre  ou  de 
marbre. 

Au  milieu  on  pourra  placer,  le  cas  échéant,  un  tabernacle 
de  bois  mobile  ;  par  exemple,  pour  la  réserve  du  jeudi  au  ven« 
dredi  saint. 

Cet  autel  sert,  pour  dire  la  messe,  aux  ecclésiastiques  in- 
firmes ou  souCTrants,  pour  la  célébration  de  mariages  sans  so- 
lennité ou  pour  des  cérémonies  spéciales,  comme  bénédictions 
diverses,  imposition  du  scapulaire,  admission  dans  une  con- 
frérie, etc. 

On  fera  attention  que  l'autel  n'ait  pas  au-dessus  de  lui  la 
chambre  habitée  par  le  sacristain  et  au-dessous,  soit  un  caveau 
mortuaire,  soit  un  magasin  ou  décharge. 

Grâce  au  rétrécissement  indiqué  pour  la  mise  en  chapelle. 
Ton  obtient  de  chaque  côté  deux  espaces  libres,  que  l'on  clôt 
de  portes.  A  Rome,  par  exemple  à  Saint-Augustin,  on  les  uti- 
lise en  faisant  de  l'un  un  lavoir  et  de  l'autre  le  lieu  de  la  pré- 
paration et  de  l'action  de  grâces. 

21.  «  Dans  toute  église  paroissiale,  dit  Benoit  XIII,  outre  la 
piscine  propre  du  baptistère,  il  doit  y  avoir  une  autre  piscine, 
dans  laquelle  on  jette  les  saintes  huiles  brûlées,  l'eau  qui  a 
servi  à  laver  les  vases  sacrés,  comme  calices  et  les  linges, 
tels  que  corporaux,  purificatoires,  etc.  Sa  place  est  à  la  sacris- 
tie, surtout  dans  les  églises  plus  fréquentées  ou  encore  dans 
le  sanctuaire  ou  même  dansTéglise  près  de  la  sacristie,  pourvu 
que  readroit  soit  commode  et  éloigné  de  la  vue  du  peuple.  » 
11  conseille  les  deux  formes  indiquées  pour  le  baptistère.  La 
plus  commune  est  un  conduit,  pratiqué  au  niveau  du  sol  et 
aboutissant  à  une  petite  citerne  dont  les  parois  sont  maçou- 
nées,  mais  non  le  fond  ;  la  partie  supérieure  se  clôt  par  une 
pierre  plate,  munie  d'un  anneau  pour  l'enlever  facile  nent  ^ 

«  ^Ablalioaem  sumat...  aut  saltem  ia  sacrarium  ÎDjiciat.  »  (AiV.  R<*m.) 
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Le  Pontifical  semble  confondre  la  piscine  avec  le  lavoir  '  : 
actuellement,  et  par  respect,  on  en  fait  deux  clioses  dis- 
tinctes.   ^ 

22.  Le  lavoir  est  exclusivement  destiné  à  laver  les  mains  du 
prétreetdes  ministres, avant  toute  fonction  reIigieuse^  lise  com- 
pose de  deux  parties  :  un  vase  pour  l'eau  et  un  récipient.  Il  admet 
deux  formes^  Tune  simple,  l'autre  monumentale.  La  forme  qui 
convient  aux  petites  églises  est  une  de  ces  fontaines  d'autre- 
fois, qui  s'accrochent  au  mur  et  se  font  soit  en  faïence,  soit 
en  cuivre  repoussé  ;  l'écusson  du  milieu  serait  aux  armes  de 
l'église. 

A  Rome,  cette  fontaine  est  très- soignée  comme  style.  L'on 
prend  parfois  un  sarcophage  antique  ou  on  sculpte  un  bloc  de 
marbre,  complètement  encastré  dans  la  muraille  :  la  bouche 
supérieure,  par  laquelle  se  verse  l'eau,  reste  ouverte  et  est 
abritée  par  la  déclivité  du  mur.  On  y  met  plusieurs  robinets 
de  cuivre.  L'eau  qui  tombe  sur  les  mains  est  reçue  dans  un 
grand  bassin  allongé  et  elle  descend  dans  le  sol  à  l'aide  d'un 
conduit  pratiqué  au  milieu. 

La  rubrique  du  missel  prescrit  le  lavement  des  mains  avant 
la  messe  :  a  Lavât  (sacerdos)  manus,  dicens  orationem.  »  Or 
cette  oraison  recommande,  non-seulement  l'absence  de  toute 


*  «  L0CI19  io  secretario  aul  jnxta  altare  sit  praeparatus,  utî  aqua  cfTundi  pos- 
sit,qaaudo  vasa  abluuatur  et  ibi  lioteum  niliduni  cum  aqua  depeudeat,  utibi 
•acerdcM  nianos  Invet  post  communionem.  »  (  Léo  IV  pap.  Homil,  Coiiect, 
concU.  ap.  Sirmond,  t.  XXI^  p.  570.)  —  o  la  sacristiis  seu  sacrariis,  aul  juxta 
htiare  majus,  ait  locus  prœparatas  ad  infundendam  aqaam  ablutionis  corpora- 
Utim  et  yasoram  aa«rorum  ac  niaauum, postquani sacrum  dirisma,aut  oleimi 
,  catechumenorutn  vel  inûrmorum  traclaveritis.  Ibique  pcndeat  vas  cum  aqua 
oraada^  pro  lavandis  maoibus  aacerdolum  et  aliorum  qui  rem  sauctam  cl  oHi- 
dam  Uivinum  suul  peracturi  et  prope  iioteum  muudum  ad  illas  abslcrgco- 
dam.  j>  (Pontifie.  Roman.) 

*  Une  ordounance  du  cbopitre  de  Pnrîs,  en  date  du  23  juin  1328,  prescrivait 
aux  marguilliers  de  mettre  de  Teau  dans  le  vestiaire,  afin  que  le  célchrant  et 
F«>»  uâsistauts  pusseot  se  laver  les  mains  avant  la  grand'messo  :  o  llrm, 
aquam  in  revestiario,  ubi  iudicti  ad  magnam  missam  nianussiias  lav.-mtt 
terieiitnr  (matriculahi}  pooere.  »  (Guérard.  Cartulaire  de  Notre-Uatue  de  Pm\s^ 
tom.m,p.  41;^.} 
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souillure  corporelle,  mais  aussi  la  pureté  de  l'âme  :  «  Da, 
Domine,  virtutem  manibus  meis  ad  abstergendam  omnem 
maculam,  ut  sine  poUutione  mentis  et  corporis  valeam  tibi 
aervire. » 

C'est  cette  double  pureté  sur  laquelle  insistent  constamment 
les  inscriptions  gravées  en  avaait  des  fontaines,  afin  que  le  prê- 
tre ait  sous  les  ^ux  un  aTertissement  •salutaire»  lorsqu'il  se 
lave  les  mainfl. 

Je  ferai  certainement  plaisir  au  lecteur  en  lui  copiant  quel- 
ques  unes  de  ces  épigraphes  gracieuses. 

Le  monastère  de  S.  Honorât,  dans  Tile  de  Lérins,  a  con- 
servé, sous  une  des  étroites  fenêtres  du  cloître,  la  piscine  où 
les  moines  se  lavaient  les  mains,  avant  de  prendre  leur  repas. 
C'est  un  tombeau  antique,  de  la  belle  époque  romaine,  que 
Ton  a  transformé  en  fontaine.  Au  dessus  se  lisent  les  denx 
hexamètres  suivants,  écrits  «n  longues  majuscules  sur  une 
large  bande  de  pierre  calcaire  : 

XPE  TVA  DEXTRA  QVE  MVNDAT  BT  INTVS  BT  EXTRA 
INTERIVS  MVNDARE  QVOD  HEC  NBQTrT  VNDA  *. 

Quoique  rédigés  pour  un    autre  but,    ces   deux  vers  sont 
parfaitement  appropriés  à  une  fontaine  d'église. 
Au  Spirito  santo  de  Ravenne  (xv*  siècle)  : 


QVI  LOTVS  EST  MANVS  TANTVM  LAVET 

Le  lavoir  de  la  sacristie  de  Santa  Maria  Novella,  à  Florence, 
est  une  délicieuse  faïence  de  Luca  délia  Robbia.  Un  harmonieux 
distique  latin  invite  le  prêtre  à  s'y  laver  avant  de  monter  à  Tautel, 
afin  qu'il  ne  touche  pas  aux  choses  saintes  avec  des  mains  souii* 
lées  : 

*  Bsv.  de  Fart  ckréL,  1870,  p.  190. 
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ABLVE  FONTE  PRIVS  TE 

QYAM  PIÂ  SÂGRA  llINf8TBE9 
KON  LIGBT  IIIPYRA 
TAN6ERE  «ÂNClf  A  MANV 

Ao  Mont  Cassin  (xv*  siècle)  : 

LAVAHINI.  MYNDI  ESTOTE.  EXTERIOBA  INTERIOBA  INOIGÂMT 

Dans  réglise  de  Sainte-Agathe  ai  Pantani^  à  Rome,  la  fon- 
taine de  la  sacristie  porte  cette  recommandation  ; 

MVNDI  ESTOTB 

A  la  cathédrale  de  Civita  Yecchia,  se  lit  ce  distiq[ue  henrta- 
semeot  fomnlé  : 

Ablue  cum  manibus  mentem,  divine  sacerdos. 
Quid  juvat  impura  mente  lavare  manus, 

A  Saint-Charles  ai  Catinari^  la  belle  sentence  NON  MA- 
NVS  SED  COR  rappelle  cette  sublime  pensée  de  Saint  Jérôme  : 

«Manus,  idest  opéra,  non  corporis  iitigne,  sedanimsBla- 
vand»  suBt,  ut  fiât  in  illis  YerbumDei.»  (S.  Ilieronym.,  lib.  n 
Comment,  in  cap,  xv  Matth.) 

Enfin,  à  Saint  Georges  in  Velabro,  on  a,  dans  ce  siècle-ci, 
approprié  deux  vers  de  TibuUe  {lib.  i,  eleg.  ii)  à  l'ornement  ' 
d'mie  fontaine  de  marbre  : 

«  Munda  {casta)  placent  superis  :  pura  cum  mente  (veste) 
Et  manibus  puris  sumite  fontis  aquam.  »  [venite   { 

23.  L'essuie-mains  est  enroulé  autour  d'un  tourillon  4e 
bois,  suspendu  à  deux  bras  de  fer  ;  dans  les  petites  églises,  on 
le  fixe  par  une  boucle  à  un  clou.  Le  Cérémonial  des  évéques  " 

*  f  Invigilet  sacrista  ut  mantilia  pro  manibus  sacerdotum  qui  celebratuii 
*OQt  in  promptu  habeantur  eaque  sint  munda  et  nitida.  »  {Cxr.  epùc,,  lib.  I, 
«p.  îi,  n.  4.) 
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recommande  au  sacristain  que  le  linge  en  soit  propre  et  blanc, 
pour  cela  il  faut  le  renouveler  souvent. 

24.  Enfin,  à  la  porte  intérieure  de  la  sacristie,  en  dedans  ou 
en  dehors,  on  place  un  bénitier,  afin  que  le  prêtre  qui  va  dire 
la  messe  y  prenne  de  Teau  bénite  pour  se  signer  ^ 

En  dehors,  à  main  droite,  est  suspendue  une  clochette  que 
l'on  sonne  au  commencement  de  chaque  messe  ou  office,  pour 
indiquer  que  le  prêtre  ou  le  clergé  sort  de  la  sacristie. 

25.  Si  la  sacristie  était  assez  spacieuse,  Tévêque  pourrait, 
pour  la  messe  pontificale,  y  faire  chanter  Tierce  *  :  on  dis- 
poserait alors  deux  rangées  de  bancs,  couverts  do  tapis,  pour 
les  chanoines  et  en  tête,  du  côté  de  l'évangile,  serait  dressé  le 
trône  de  Tévêque,  à  une  seule  marcbe  et  sans  dais,  mais  avec 
dossier.  On  allumerait  six  cierges  à  Tautel,  sur  lequel  seraient 
étalés  les  ornements  sacrés. 

Au  cas  où  la  sacristie  serait  insuffisante,  on  choisirait  une 
chapelle  plus  vaste.  Tierce  terminée  et  Tévêque  paré,  ainsi 
que  son  chapitre,  le  cortège  ferait  son  entrée  solennelle  par  la 
grande  nef. 

25.  L'évéque  peut  autoriser   une    religieuse  à    s'occuper 

*  a  An  Bacerdos  pergens  ad  celebrandum,  et  calicem  manu  einistra  por- 
tans,  posait  ad  januam  sacristisB  accipere  aquam  benedictam,  eaque  se 
signare?  S.  R.  C.  resp.  :  Si  commode  fieri  potest,  se  signet»  sin  minus  pe 
abstineat.  Die  27  martii  1779  ,Ore/.  Min.  Oàs,  Refotmat.  S.  Francisci  ad 
14.  » 

*  «  Gum  episcopus  missam  solemnem  celebraturus  erit,...  ibit  recla  ad 
sacristiam  Tel  ad  alium  locum  prœparatum  intra  ecclesiam  et  ibi  induet  para- 
menta,...  stantibus  in  gyrum  vel  sedentibus  canonicis...  quo  tempore  per 
chorum  decantabitur  hora  tertia.  Deinde,  finita  tertia,  et  parato  episcopo,  cum 
Bolitis  cseremoniis  procedetur  ad  altare  processionali  modo.  »  (Céer,  epUe.f 
lib.  If  cap.  XV,  n.  7,  8.) 

a  Jam  diximus  valde  convenire  atque  antiquœ  ecclesiasticœ  disciplinoe  con- 
fionum  esse  ut  in  ecclesiis  cathedralibus  locus  aliquis,  si  saceUum  non  adsii, 
ab  antiquis  secretarium  appellatam»  deputetur,ad  quem  episcopus  solcmniter 
celebraturus...  cum  suis  canonicis  et  choro  conveuiat.  Qui  locus  prœparatui 
ornatusque  esse  débet  altari  decenti  cum  cruce  et  cundelabris  ac  cereis  ac- 
censis,  super  quo  erunt  repositn  sacra  missalia  el  indumenta  pro  episcopo, 
suo  ordiue.  Aderunt  etiam  ibi  sedcs  pro  episcopo  versus  cornu  dcxterum  vel 
sioistrum  allaris,  pro  situalioue  et  conmioditatc  loci  etsediliaprocauouiciset 
aliis  circumcirca.  »  (Ibid,,  lib.  H,  cap.  viii,  o.  2,  3^ 


Digitized  by 


Google 


LES  DÉPENDANCES.  l6l 

de  la  sacristie  el  par  conséquent  à  toucher  les  linges  sa- 
crés*. 

27.  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  résumer  dans  un  ta- 
bleau général  ce  qui  concerne  rameublement  de  la  sa- 
cristie. 

En  1695,  le  cardinal  Orsini^  archevêque  de  Bénévent,  ré- 
glait de  la  manière  suivante  le  mobilier  strictement  nécessaire 
que  doivent  avoir  toutes  les  églises  paroissiales,  et  exigeait 
que  IVdit  rendu  à  ce  sujet  fut  affiché  dans  la  sacristie  : 
a  Af-genterie  : 

»  Un  ciboire,  avec  son  pavillon.  —  Un  calice,  avec  sa  patène 
et  une  enveloppe.  —  Un  vase  pour  l'huile  des  infirmes,  avec 
son  pavillon  et  sa  bourse  pectorale  violette. 
»  Cuivres  : 

9  Une  croix  processionnelle  et  sa  hampe.—  Un  bénitier  et  son 
aspersoir.  —  Un  encensoir  et  sa  navette  avec  une  petite  cuiller. 
—  Un  instrument  de  paix.  —  Une  lampe.  —  Un  lampion  poiur 
porter  l'huile  sainte  aux  malades.  —  Une  clochette,  —  Un  fer 
à  hosties.  —  Un  fer  pour  couper  les  hosties.  —  Un  autre  fer 
pour  les  petites. 
»  Livres: 

n  Un  missel,  avec  son  pupitre.  —  Un  rituel.  —  Un  martyro- 
loge. —  L'ouvrage  de  Corsettî,  —  celui  de  Samelli  sur  la 
messe.  —  Le  Recteur  ecclésiastique.  —  Les  conciles  provin- 
cîanx  et  les  synodes  diocésains.  —  Le  grand  et  le  petit  caté- 
chisme de  fiellarmin. 
»  Linge: 

»  Quatre  essuie-mains  pour  la  sacristie.  —  Deux  surplis.  — 
Deux  aubes.   —  Quatre  amicts.  —  Deux  cordons.  —  Douze 


*  «  VITERBIEN.  —  Cam  8oror  Maria  Angela  Salvatori,  monialis  professa 
monasterii  Montis  Carxneti  terrai  Vetrallœ,  diœcesis  Viterbien.  et  actu  ad  prie- 
sens  inserviens  sacristie  ejusdem  monasterii,  S.  Rituum  CoogregatioDi  huuii- 
liler  Bupplicaverit,  ut  sibi  licite  pertritctandi  sacra  omnia  suppellcclilia  ud 
sacrUliam  pertiueDtia  facullalem  beoigae  iaiperliretur;  eadem  S.  R.  Congre- 
g:«Lîo  respoudit  :  Adeat  episcopum.  Die  29  maii  iG04.  » 
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purificatoires.  —  Quatre  pales.  —  Deux  nappes  de  comma- 
nion. —  Six  manuterges. 

»  OmemetUs  de  soie  pour  ia  messe  : 

i>  Chasubles  des  cinq  couleurs,  avec  leum  manipules,  étoles, 
bourses  et  voiles  de  calices. 

»  Une  étole  violette  pour  la  confession  et  reztrême  onc- 
tion. 

»  Une  étole  rouge  noéle  pour  les  synodes. 

»  Sacristie: 

»  Tableau  de  dévotion.  —  Armoire.  —  Tapis  vert  sur  le 
banc  où  s'habille  le  prêtre.  —  Deux  barrettes.  —  Un  age- 
nouilloir  pour  la  préparation  à  la  messe,  avec  une  image  de 
piété  et  le  tableau  pour  la  préparation.  —  Un  escabeau  pour 
confesser.  —  Un  lavoir  de  marbre  avec  son  conduit  ;  dessous, 
une  piscine.  —  Un  essuie-mains  monté  sur  tourillon.  — 
Tableau  des  messes  perpétuelles.  —  Tableau  des  cas  réservés 
au  Pape  et  à  l'Ordinaire.  —  Tableau  des  jours  assignés  pour 
la  publication  des  édits.  —  Tableau  des  édits  synodaux  pour 
la  satisfaction  des  messes  et  contre  qui  empêche  de  recourir  à 
l'ordinaire  ou  de  recevoir  la  tonsure,  pour  l'observance  du  ca- 
rême, la  célébration  de  la  messe  et  la  suspense  ipso  facto  con- 
tre  les  prêtres  et  diacres  qui  (à  Téglise)  restent  découverts  de- 
vant les  barons  temporels.  —  Tableaux  divers  pour  les  orne- 
ments, le  service,  les  cérémonies,  l'encensement  et  autres.  — 
Une  crécelle.  —  Un  fer  en  triangle  avec  le  roseau  (pour  le 
samedi  saint.J  —  Une  crédence  portative  pour  les  bénédictions 
occurrentes.  —  Un  bassin  pour  recevoir  les  offrandes.  — 
Boîte  pour  les  hosties  et  crible.  —  Balais,  plumeaux  et  ra- 
clette pour  nettoyer.  —  Piédestal  pour  la  croix  procession- 
nelle aux  endroits  où  on  la  fixe.  —  Chandeliers  pour  les  tor- 
ches mortuaires,  soubassement  pour  le  catafalque . 

»  Autel: 

»  Une  croix.  —  Six  chandeliers.  —  Quatre  vases  avec  des 
fleurs  pareilles. — Deux  petits  chandeliers  pour  le  second  gradin 
aux  fériés.  — Trois  tableaux  des  secrètes.  — Une  housse  verte. 
--  Deux  grandes  nappes  tombantes.  -^  Quatre  petites  nappes. 
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—  Gne  toile  tiirte.  —  iln  «soabeau  povr  prèoher  de  r&ntel^ 
MnUable  à  «eax  'da  ^àiud  pautifeaL  — Dspis  pour  les  jours 
de  fkles.  —  Quataë  paifes  de  trareties.  —  Beto:  bassins.  •— 
Don  bâHoBS  ftmt  alluBvsr.  ^--  Deux  éteignoi? s. 

»  EffUsê  ■: 

n  Agenmiiâcnn  prâits  ou  «n  noyer  poor  rOHRinak'e,  avec 
ien  «onssins*  —  Bancs.  —  dModelier  paar  le  cierge 
papal. 

*»  Jferrs  : 

•  Cilafalqne.  — Kéâestsl  pour  kt  «imc.  '^Quatre  <chande« 
lifm<âe  bais  aia  lAoins.  » 


CBAPtTRE  III 


LU  ^MXmSÈS 


{.Une  salle  de  sacristie  est  généralement  insofAsante pevi 
iroe  graade  église*^ on  Bonhreiix  clergé.  Hfaat  donc  de  toute 
nanière  lui  'créw  des  annexes.  Une  i^nirtractioii  parallèle, 
aaHane  B6Fd,  peut  èlre  une  i^essauree.  En  tevt  cas,  voici  ee 
qw  Je  requiers  en  plm  :  un^savean,  une  décharge  et  un  vos- 
tiiDieL.  Qemnie  je  Ym  déjà  ■msinoé,  un  Iréser^  dans  certahies 
églises,  devrait  être  constitué  au  premier  «élage  et  Ton  y  gar- 
derait Isea  objets  des  plus  précveixx,  vases  sacrés,  ornements, 
bîjem,^c. 

2.  Le  evreeu  peut  u'dtre  qu\tn  'sous-sol  peu  profond.  H  se 
divisera  en  deux  compartimecrts  :  un  obscur,  fermant  à  ^^lef  e1 
destâné  sea  vin  de  la  messe.  On  ne  saurait  prendre  trop  de  pré 
cautmBs  pmir  Tempècher  d'aigrir,  et  ipx'ïl  ne  sott  bu  par  de? 
indiscrets.  La  proHûsiou  étant  faite  pour  Tannée,  at^s  la  re- 
cette, â  cofFvi^it  de  4e  nettre  en  beuteffle^  aQn  qull  se  een- 
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serve  mieux.  Dans  le  second  caveau,  on  reléguera  une  petite 
quantité  de  charbon  pour  Tencensement,  les  balais  et  autres 
ustensiles  de  propreté,  les  échelles,  les  bois  qui  ne  servent 
que  rarement^  etc.  Je  ne  saurais  trop  insister  pour  qu'on 
adopte  en  France  le  système  usité  à  Rome  relativement  aux 
échelles  :  elles  n'encombrent  pas  par  leur  longueur  déme- 
surée, qui  n'est  pas  non  plus  un  obstacle  à  leur  maniement. 
Elles  sont  de  moyenne  hauteur,  avec  un  barreau  débordant  à 
la  partie  supérieure  :  sur  les  côtés  de  ce  barreau  s'appuient, 
au  moyen  d'une  entaille,  les  montants  d'une  seconde  échelle, 
disposée  elle-même  pour  en  recevoir  une  troisième  et  ainsi 
de  suite.  Cet  emboîtement  se  fait  successivement  et  surplace: 
les  manœuvres  romains  y  montrent  une  grande  dexté- 
rité. 

3.  La  décharge  est  plus  à  la  portée  de  la  main  que  le  caveau. 
Elle  sera  de  deux  sortes  :  dans  Tune  s'empileront  les  chaises 
et  les  bancs  ;  dans  l'autre  s'accumulera  le  gros  matériel,  tapis 
de  pied,  charpente  du  dais,  chandeliers  funèbres,  catafalque^ 
brancard  des  morts,  etc.  Je  connais  une  cathédrale  où  tout 
Tappareil  mortuaire  reste  en  permanance  au  fond  d'un  bas 
côté  :  quel  spectacle  choquant  et  comme  il  prouve  peu  de 
soin  et  de  goût  ! 

.  4.  Le  vestiaire  est  une  création  assez  récente.  Avant  la  ré- 
volution, les  chanoines  de  Poitiers  s'habillaient  dans  la  nef  à 
des  armoires  plaquées  contre  les  colonnes  ;  on  est  étonné  de 
voir,  à  la  métropole  de  Toulouse,  subsister  encore  quelque 
chose  d'analogue.  Deux  vestiaires  sont  nécessaires,  Tun  pour 
le  clergé,  l'autre  pour  le  bas  chœur. 

Chaque  chanoine  a  droit  à  une  petite  armoire^  longue  et 
étroite,  fermant  à  clef.  On  peut  l'établir  ainsi  :  à  la  porte  en 
dehors,  on  fixe  un  porte-manteau  et  deux  au  moins  en  de- 
dans ;  en  bas,  un  tiroir  garde  les  chaussures  de  rechange  ;  à 
mi  hauteur,  un  autre  tiroir  plus  petit,  pour  serrer  des  papier» 
ou  linges  d'église,  est  recouvert  d'une  tablette  sur  laquelle  or> 
pourra  poser  les  insignes  plies,  rochet,  mozelte,  etc.,  à 
moins  qu'on  ne  préfère  les  tenir  suspendus  ;  enfin,  tout  au 
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haut,  uoe  dernière  tablette  pour  les  livres  nécessaires  à  rofûce 
divin. 

Chaque  armoire  est  marquée  d'un  numéro  spécial  pour  évi- 
ter les  confusions. 

n  en  sera  de  même  dans  le  second  vestiaire^  affecté  aux 
sacristains,  chantres,  enfants  de  chœur  et  autres  gens  de  ser- 
vice, afin  qu'ils  aient  où  poser  leurs  effets  laïques,  quand  ils 
doivent  revêtir  un  costume  propre  à  l'église  et  conserver  ce- 
lui-ci en  bon  état  pour  les  diverses  fonctions  dans  lesquelles  ils 
figureront. 


CHAPITRE  IV 


LE    SACRISTAIN 


1.  Au  sacristain  est  confié  le  soin  delà  sacristie  et  de  l'église. 
C'est  donc  un  homme  choisi,  éprouvé,  d'une  probité  reconnue, 
d'une  aptitude  spéciale  et  d'une  activité  intelligente.  Dans  les 
grandes  églises,  deux  sacristains  ne  sont  pas  de  trop  pour 
tout  tenir  en  ordre  et  pourvoir  aux  besoins  occurrents,  de 
l'aurore  au  coucher  du  soleil.  Un  seul  suffit  habituellement  ;  à 
Rome,  on  le  nomme  le  clerc  de  la  paroisse.  Il  vit  à  l'église  et 
y  a  son  logement  attenant,  qui  ne  doit  pas  s'étendre  sur 
réglîse  elle-même  ^ 

Cette  habitude  est  bonne  à  conserver  en  France.  Elle  oblige 
remployé  à  une  plus  grande  assiduité  ;  on  est  toujours  certain 
de  le  trouver,  le  cas  échéant  ;  enfin,  l'église  elle-même  est  plus 
en  sûreté  contre  les  voleurs  et  les  incendies.  Ce  logement,  au 

*  «  An  liceat  clericis  seminarii  habiUure  dia  noctaque  et  etiam  dormlre  itt 
domibus  flBdificatis  super  capelUs  deztene  naris  ecdesiœ  cathedralis,  in  quibus 
qaoUdiecelebratnr?  S.  R.  C.  resp.  :  Non  licere^  aed  omnino  prohibeDdiim.  » 
(m  Cqjacen.,  il  maii  1641.^ 
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premier,  ert  IvèMnoéeitos  d'^M'  pî^È»  om  deux  aa  plus^  hmm 
suffisant  pour  une  personne  ;  car,  autant  que  possible,  il  Mi 
préférable  quille  racrMûa soit  eéUbatatrMiu.  wttf  et  dq^^un 
certain  âge. 

2.  Dans  les  granées  églises,  aunlessus  das  sacristaina  laï- 
ques le  Gérémoaial  des  évéques  établit  hd  sacffîfiLt  ouBJear, 
pris  dans  te  clergé  ito  Téglise,  ehanoine  M-mèaie  awt  pkié 
sous  la  dépendance  dfiin  eu  deux  diaiiaiaDea  chargés*  d'abser- 
ver  sa  gestion.  Ses  Asvoivs  oat  été  mûratieiisenieiii  décriAf 
dans  le  Cérémonial  '  :  il  a  la  responsabilité  de  toai,  dei&  aa 
rien  laisser  en  souffrance,  reçoit  les  aumônes  des  messes,  les 
enregistre  et  veille  à  ce  que  les  intentions  soient  fidèlement  et 
promptement  remplies.  Ce  poste  ne  peut  pas  se  donner  au 
premier  venu,  car  il  exige  de  la  capacité  et  de  l'activité  tout 
ensemble,  ainsi  que  de  la  fermeté  et  du  zèle  *. 

*  «Officiam  sacrislse  ia  singolia  ecclesiÎB  cathedralibus  et  collegiatis  perne- 
cessarium  est  :  idcirco  in  Bacristam  eligendas  est  qui  ad  hujusmodi  officinm 
fideliter  et  strenue  exercendum  idoneus  et  aptiis  merito  censeri  possit.  Asso' 
mendus  autem  est  de  gremio  ipsius  ecclesise  vel  aliunde,  prout  magis  expe- 
dire  Tidebiiur;  qni  in  eaflarëotàn  ordine  sit  oaBalituia».  (fimr.  i^ic.^  lib.  I> 
cap.  VI,  n.  1.). 

Le  doyen  de  Notre-Dame  de  Paris,  le  i  février  lOTt,  reudit  une  onlaii- 
nance  par  iaqtieUa  il  iastituaiV  an  prêtre  aanriètfe  dniB  rôgliae  d«  Sx.  Btienne 
des  Grèft,  à'  Paris..  U.  détermine  en  méiae  tbmpa  sas-  fbnctiona*  «  Cum  ecdesia 
S.  Stephani  de  gressibus  Parisiensis  ad  nos  et  ad  ordioationem  nostram  im- 
médiate pertineat,  considérantes  quod,  ex  d'efèctu  non  residentium  canoirreo- 
rum,  et  qviia>  nullcis  est  ni'  eadem  qui  in  clkioëéDdiB  et  apeneodis  08lua>  pio 
loco  et  tentpore,.  puJtendûiqpe  campaaie,  cuilûdiendâaqpe  reliquiia,  libria  et 
ecclesiastîds  ornamentis  et  rébus  aliis  curam  gerat  seu  habeat  capicerii,  gra-  • 
vem  la  spiritualibus  et  temporallbus  sustineat  lesionem,  volentes  ipsitis  eccfe* 
8îe  indempnitati  providere,  die  super  boc  a  nobis  specialiUsr  anngnmtai  ofdl- 
namus,  volunuv  et  atatuimua^.  qpod  psebenda.  qvei  modo  vacisaA  ia  eadem 
ecclesia  per  decessum.  Jobannia-  dioti  de  Ysaiaco,.  pcesbiteri,  de  cetero    lali 
conferatur  qui  sit  ipso  actu  sacerdos,  quem  eciam  capicerium  esse    ToAtomas 
ecclésie  supradiete;  stàtaenteH  at  ia  eadem*  ecclésiis  eoolinue  reiidaat,  ewram* 
que  habeat  jraliqpiaaet.yiiTOi  iieenoa<.  et  orpanaentar  elTatai  euQdasiaaiica  cuaU>- 
dieodi,  daudeudi  et  aperiendi  ostia  ipsius  ecclesie,  nec  non  et  pulsandi  cam- 
panas  horis  debitis  et  slatutis.accendendi  eciam  luminaria,  et  alia  faciendi  que 
ad  officium  capicerii  pertinere  noscnnttir.  »  (Gùérard;  Corfuftih?*  de^  Notre- 
Dame  de  Fans,  tom.  Il,  p.  389,  440./ 

9  <c  Âd  iptfum  (sacriëtam)  speetabit  eTeemoaynas  qnsr  pro  misais  celebr^B^is 
dantur,  custodire  et  adnotare  in  libris  sacristie  elfnteriHbs  sd'  qao»spe€tat 
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3»  Le  eaidîiial  Orsiui,  le  9  Qormibre  1700,  publia  un 
édit  à  TefTet  d'instruire  les  sacristamt  de  lam  deT^irt.  Je  B^en 
douse  id  que  l'ahrégé  : 

Le  sacrieUia  lira,  la  veiUe  a  seir,  attentivement  le  ca- 
lendrier pour  le  lendemain  et  préparera  les  ornementa  .et 
tout  ce  qni  est  néceesaire  pour  lee  messes. 

n  remplira  d'eau  la  fontainey  ayast  sein  qu*eile  ne  §êxyo 
pas  aux  laïques. 

E  ne  fera  pe»  sonner  les  etodiea  avant  l'aurore. 

11  ne  permet  lia  pas  qa'anemi  prêtre  c^bre  avant  raurors^ 
ee  qui  ne  doit  pas  s'entendre  pAysieer  mais  nmraliter  :  peor 
œk  on  se  conformera  au  calendrier  diocésain. 

Le  sacristain  prendra  le  svarçUU  et  ne  le  qnHtera  plus,  simm 
les  messes  tenninéee. 

Les  jours  de  fêtes  d'obligation,  il  restera  à  régKse  Jusqu'au 
départ  du  peuple  et  veillera  à  ee  qu'il  y  ait  toujours  quel- 
qu'un prêt  i  donner  la  communion. 

n  fera  sortir  les  messes  deux  à  deux  et,  au  besoiUi  les 
servira  plutêt  que  de  les  laisser  servir  par  des  laïques. 

iLncun  laïque  ne  devra  entrer  à  la  sacristie  et  surtout  y 
rester. 

On  doit  observer  à  la  sacristie  un  rilence  absolu. 

11  veillera  à  l'accomplissement  des  charges  qui  incombent 
aux  chapelains  pour  les  messes.^ 

11  r^ionvèlera  souvent  les  linges  sacrés  et  nettoiera  les 
fises  sacrés. 

Les  nappes  se  changeront  tons  les  huit  jours  et  les  soosr 
u^pes  tous  les  quinze  jours. 

4.  Nous  avons  du  même  archevêque  de  Bénévent  un  rè- 
glement général  sur  les  devoirs  des  sacristains.  Le  résumé 
de  ce  long  document  suffira  : 

Tous  les  Jours  : 

Le  matin,  il  faut  nettoyer  avec  un  balai  les  marches  des 

distribnere.  Habeatnr  tabaUa  in  q^iia  deacripta  aint  mûsœ  et  anuiTersaria  in- 
frm  iinium  statatîa  dîebua  celebraDda,  ut  omni  esacta  diligenlia  benefactoruoi 
i  aatiaflat.  »  (Cmt.  cj».,  19».  I,  cop.  ▼!«  n.  %.} 
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autels  et  avec  un  plumeau  les  gradins,  les  crédences,  les  ba- 
lustrades, le  chœur  et  les  stalles. 

Enlever  les  housses  qui  couvrent  les  autels  et  passer  légè  • 
rement  sur  les  nappes  un  plumeau,  qui  ne  serve  qu'à  cet 
usage.  Après  la  messe,  épousseter  les  nappes,  secouer  les 
housses  pour  en  ôtor  la  poussière  et  en  couvrir  les  autels. 

Après  midi,  purifier  et  essuyer  les  calices  et  palènes  et 
les  préparer  pour  le  lendemain. 

Etendre  les  purificatoires  sur  une  corde  pour  les  faire  sé- 
cher. Brosser  les  burettes  qui  servent  tous  les  jours  aux  mes- 
ses. Si  le  temps  est  humide»  faire  sécher  au  feu  les  manuter- 
ges.  Enlever  la  cire  et  la  poussière  aux  chandeliers  qui  sont 
employés  tous  les  jours.  Nettoyer  et  essuyer  les  burettes, 
bassins  et  cuvettes  qui  servent  pour  les  messes. 

Toutes  les  semaines  : 

Le  samedi  matin,  on  doit  purifier  les  ciboires  et  renouve- 
ler les  hosties,  après  en  avoir  détaché  avec  soin  les  frag- 
ments. 

Nettoyer  exactement  le  tabernacle,  où  Ton  conserve  le 
Saint-Sacrement,  avec  le  plumeau  qui  sert  pour  les  nappes 
des  autels. 

Le  samedi,  après  midi,  on  doit  changer  les  purificatoires 
qui  ont  servi  tous  les  jours; 

Les  essuie-mains  qui  servent  à  la  sacristie. 

Battre  et  nettoyer  les  housses  pour  enlever  la  poussière. 

Renouveler  l'eau  bénite,  verser  l'ancienne  dans  la  piscine 
et  nettoyer  le  bénitier  de  l'église. 

Nettoyer  les  croix,  chandeliers  et  autres   ornements   qui 
restent  continuellement  sur  Tautel. 
i     Les  cloches  en  verre  qui  servent  tous  les  jours  (pour  cou- 
vrir difierents  objets,  fleurs,  etc.) 

Le  lavoir  de  la  sacristie. 

La  cassette  ou  Ton  crache  et  en  renouveler  la  chaux  au 
besoin. 

Enlever  avec  une  raclette  la  boue  qui  s'attache  au  pavé. 
Balayer  Téglise,  le  chœur,  les  chapelles,  le  portique,  la  sacrîs- 
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tie,  en  humectant  d'abord  le  sol  avec  un    arrosoir  percé  de 
petits  trous. 

Après  avoir  balayé,  enlever  la  poussière  avec  une  serviette 
ou  un  plumeau  à  tous  les  autels,  crédences,  balustrades, 
grilles,  agenouilloirs,  portes  et  armoires  de  la  sacristie. 

Ouvrir  le  baptistère,  pendant  que  la  porte  de  Téglise  est 
fermée  ;  le  laisser  ouvert  au  moins  une  heure,  surtout  s'il 
fait  beau  temps. 

Faire  les  hosties,  en  ayant  soin  qu'elles  n*aient  aucun  dé- 
faut ;  quand  elles  sont  faites,  oindre  d'huile  les  deux  côtés  du 
fer,  y  mettre  entre  une  feuille  de  papier,  rejoindre  les  deux 
côtés  et  nettoyer  l'extérieur. 

Tous  les  quinze  jours  : 
•  Le  samedi  après  midi,  retourner  les  nappes   des   autels  et 
changer  les  amicts  qui  servent  tous  les  jours,  ainsi  que  les 
surplis  affectés  aux  clercs. 

Laver  légèrement  à  l'eau  tiède  les  calices  et  patènes  qui 
sont  employés  tous  les  jours,  ce  qui  se  fera  par  un  ecclésias- 
tique dans  les  ordres  sacrés. 

Tous  les  mois  : 

Changer  les  nappes  d'autel,  les  corporaux,  les  aubes  et 
cordons  dont  on  fait  usage  chaque  jour  et  les  nappes  de 
communion  pour  les  laïques. 

Nettoyer  les  lampes  de  cuivre  et  les  éfeignoirs  avec  les- 
quels on  éteint  les  cierges  ; 

Toute  la  partie  intérieure  de  l'église,  chapelles,  sacristiei 
portique,  aussi  haut  que  peut  atteindre  un  homme  avec  un 
plumeau  placé  au  bout  d'une  perche  ;  nettoyer  de  même  les 
fenêtres  et  les  recoins  tant  de  l'église  que  de  la  sacristie. 

Racler  la  boue  qui  s'est  attachée  au  pavé,  déplacer  les  bancs 
et  marche-pieds  et  les  nettoyer  de  tous  côtés. 

Balayer  avec  soin  toute  l'église,  le  portique  et  la  sacristie. 

Après  avoir  balayé,  enlever  la  poussière  du  tabernacle,  des 
autels,  croix,  crédences,  etc.;  de  même  dans  toute  l'église  et 
an  clocher. 

Tous  les  trois  mois  : 
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Cbanger  les  nappes  de  dessoiis  des  autels. 

Tous  les  six  moù  : 

Une  fois  avant  Noël  et  une  antre  avant  la  Penlecdte,  après 
irvoir  couvert  les  autels  et  les  images,  nettoyer  avec  le  plus 
grand  soin  toute  Téglise,  le  portique,  la  saeristie  et  le  clo- 
cher, en  commençant  par  la  voâte  ou  le  plafond  ;  les  cokmnes 
ou  pilastres,  les  murs  intérieurs  et  extérieurs,  la  façade 
et  aussi  les  bénitiers,  la  piscine,  le  baptistère,  le  cîborium, 
les  gradins,  les  crédences^  balustrades,  chaire,  confes- 
nonoanx,  chœur,  lutrins,  bras  de  lumière,  grillesi,  âge- 
■ovilloûrs,  taUeanx,  paiv^,  sacristie,  portique  ;  laver  avec  soin 
les  vitres. 

Dans  ce  nettoyage  général,  il  faut  laver,  rftcler,  enlever 
tout  ce  qui  est  superflu  e^  nuisible,  mais  avec  les  fnstru- 
BMDts  spéciaux  et  Taide  d^ouvriers  experts. 

En  même  temps,  laver  (dans  le  vase  qui  sert  pour  les  corpo- 
raux  et  purificatoires}  les  ealices  et  patènes  avec  du  savon  et 
les  laisser  au  plus  un  quart  d'heure  ;  puis  les  laver  avec  soin 
à  l'eau  chaude,  se  servant  d'un  pinceau  pour  mieux  enlever 
le  savon,  surtout  dans  les  endroits  ciselés.  Verser  Teau  et  le 
sav^on  dsans  la  piscine  et  bien  purifier  lé  vase  dans  lequel  on 
les  a  lavés  ;  ce  qui  devra  se  faire,  chaque  fols  qu*on  agira 
ainsi  et  tout  cela  par  un  ecclésiastique  dans  les  ordres  sacrés. 

En  phis,  nettoyer  exactement  les  croix,  chandeliers,  sta- 
tues, bras  de  lumière,  tableaux,  armoires  de  la  sacristie,  fai- 
samt  CA  soite  de  no  rien  gâter. 

La  veille  et  après  tes  fêtes  eTebKfftxtion  : 

Après  Midi,  la  veiDe  d't^ne  fête,  changer  les  devants  d^an- 
tel. 

Ihdayerfovt»  régisses,  ce  qm  se  fera  encore  le  lendemain 
matin. 

S^êmmît: 

Enlever  la  enre  et  la  pousmère  sur  les  tapis  et  ITnge^  qa'on 
étend  sur  le  pavé,  les  marches  et  les  sièges,  tant  à  Fég^Iîse 
qu'à  la  sacristie  ;  leur  faire  prendre  l'air,  les  battre  et  les 
brosser. 
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Ouvrir  les  fbnêtres  de  FégliOTet  de  la  saerisfie,  qmtti  Te 
temps  est  sec  ef  sijrefn  ; 

Les  srmoireff  et  bnflbts  Cfit  T<m  cojss&rm  hr  linge  et  les  or- 
nements,  afin  qu'ils  prennent  rafr. 

Exposer  an  grand  air,  mais  Jamais  au  soleH,  les  omenenfis 
qui  servent  rarement  ;  cela  se  fera  anx  mois  de  janvier,  moi 
et  septembre. 

Nettoyer  les  armoires  où  l'on  conserve  les  ornements. 


CHAWTRRV 

Lk  SALLE  DIS   BÉUNI05 

1.  Cette  salle  prendra  différents  noms  suivant  ceux  qui  s'y 
assamUarent  à  daa  époques  Qxes  pour  discuter  leurs  intérêts 
communs  et  entendre  les  rapports  sur  leurs  affaires.  Dans  un 
cbapiire,  alla  devient  salle  capitulaire  ;  dans  une  paroisse,  le 
taastil  dé  fabnqtàe  y  siège  ;  dans  une  confrérie»  elle  sert 
an  léwHCMM  des-  otOders  et  administratmirs. 

2.ElIe  seia  pourvue  d'une  dieminée,  dont  un  crucifix  or- 
nera la  tnimeau.  Dana  les  murs  seront  creusés  des  placards 
à  l'usage  des  archives  ;  au  milieu  sera  une  longue  table  de 
bns»  iveoufVWtB  d'un  tapia  Tari  el  entourée  de  sièges,  qui  grou- 
pera autoor  è^elle  ceux  q«  ont  à  discutât  ensemble  et  lé- 
gler  les  ai&ires  de  la  compagnie. 

â.  A  Béaévent,  la  salla  eapitulaire  a.  été,  par  les  soîns 
de  Benoit  XIII^  décorée  dans  son  pourtour,  des  portraits,  peints 
i  fresque^  des  dignitaires  fournis  i  rÉglise  par  le  chapitre 
Bétropalilnn,  évé^uefti  cardinMix,  etc.;  au  dessous,  une 
courte  légende  raconte  en  quelques  figues  la  vre  du  penon- 
nage  et  donne  lea  dates  extrêmes  de  sa  promotion  et  de  sa 
Bovt.  N*eal4l  pas  iouchafti  de  voir  aiasi  perpétuer  le  souve- 
nir d0  tant  dliommes  ilhistrea  qû  se  sont  dtistiiigvés  par 
leurs  talents  et  leurs  fonctions  et  qui   seront   toujours  un 
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véritable  honneur  pour  le  chapitre  qui  les  a  produits?  Toilà 
un  bol  exemple  à  imiter  dans  nos  salles  capitulaires,  froides 
et  muettes.  Quon  y  ajoute,  comme  à  Bénévent,  les  portraits 
des  bienfaiteurs  les  plus  éminents,  comme  papes^  cardiDauz, 
évêques,  etc.  et  Ton  verra  bientôt  une  salle  vulgaire  se  trans- 
former en  un  musée  historique  d'un  haut  intérêt. 


CHAPITRE  Vr 

LES  ARCHIVES 

1.  Deux  fois  j'ai  déjà  touché  accidentellement  à  la  question 
des  archives  locales.  Toute  église  ou  toute  corporation  a  les 
siennes,  sous  la  garde  d'un  archiviste,  nommé  chaque  année  au 
scrutin.  Ces  archives  sont  obligatoires,  non  seulement  dans 
les  cathédrales  S  mais  encore  dans  les  paroisses  et  même  les 
confréries*. 

2.  Les  papiers,classés  et  étiquetés,  sont  conservés  dans  des 
caisses  ou  mieux  des  armoires  creusées  dans  les  murs  et  fer- 
mant à  clef.  Pour  s'y  reconnaître,  un  inventaire  en  est  dressé 
et  une  table  analytique  très  détaillée  facilite  les  recherches 
que  Ton  peut»  à  un  moment  donné,  être  appelé  à  y  faire. 

1  La  Congrégation  des  ETÔqnes  et  Réguliers  écrivit,  le  16  mars  1816,  à  Téré* 
qne  de  Macerata  :  «  Comme  le  bon  ordre  exige  qae  les  papiers  du  chapiirs 
soient  gardés  avec  soin,  il  faudra  établir  des  archives,  dont  rarchiviste 
aura  la  clef  et  Ton  ne  pourra  en  tirer  des  titres  qu*avec  l'autorisatioa  do. 
chapitre.  En  ce  qui  concerne  le  sceau  du  chapitre^  c'est  le  secrétaire  qui  doit 
le  tenir.  » 

•  «  FERRARIEN.  —  In  archivio  proprio  confraternitalis  SS.  Sacrament 
terrae  Bondeni  asservari  et  custodiri  debent  omnes  libri,  scripturœ,  et  monii 
menta  ad  eam  spectantia  ad  nutum  ordinarii  loci,  S.  Congr.  Fabric.  S.  Pett 
statuit.  Die  14  septembris  1782.  » 

«  ASSISIEN.  —  Episcopi  Assisiensis  edictum,  quo  societatibus  jasserat,  n 
prster  retentionem  libri  resolutionum,  qux  in  comitiis  capiuntar,  conficialU 
etiam  alius  codex  administrationis  œconomicœ,  cum  adnotatione  faculutui 
ab  ordinario  pro  faciendis  sumptibus  et  investimentis  datarum,  sastinendol 
esse  in  omnibus  S.  Congreg.  R.  Fab.  S.  Pétri  sancivit.  Die  22  Januar.    178C* 
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3.  Ces  archives  sont  Tobjet  de  Texamen  spécial  de  Té- 
Têgue  à  chacune  de  ses  visites  pastorales,  aûn  de  contrôler 
les  pièces  qu'elles  contiennent,  s'assurer  que  los  fondations 
ont  été  accomplies  et  constater  qu'elles  sont  en  bon  ordre. 

4.  Or  ces  archives  comprennent^outre  les  registres  nommé- 
ment exigés  par  le  Rituel  dans  chaque  paroisse,  la  collection 
des  ordonnances  épiscopales  et  autres  pièces  de  celte  nature, 
même  imprimées,  qui  appartiennent  en  propre  à  Téglise  et 
non  à  celui  qui  la  dessert  ;  les  décrets  des  visites  pastorales  ; 
l'inventaire  des  biens  fonds,  ainsi  que  des  meubles^  orne- 
ments, vases  sacrés,  etc.  de  l'église  ^  ;  les  comptes  annuels 
de  la  fabrique,  avec  les  procès-verbaux  de  ses  délibérations  ; 
les  actes  de  fondations»  quelle  qu'en  soit  la  nature  ;  les  conces- 
sions d'indulgences  et  de  privilèges  ;  les  registres  des  mes- 
ses, avec  Tacquittement  de  chacune,  etc.;  les  procès-verbaux 
da  consécration  de  Téglise  et  des  autels,  de  bénédiction  de 
cloches  et  de  cimetière  ;  les  induits  pontificaux,  etc. 

Un  chapitre  a  en  plusses  statuts,  les  procès- verbaux  de  ses 
réunions,  de  ses  cérémonies,  le  livre  où  sont  pointés  les  ab- 
sents du  chœur,  etc. 

Une  confrérie  conserve  les  noms  des  membres,  le.'  statuts, 
le  coutumier^  etc. 

5.  Les  registres  ou  livres  paroissiaux  ont  été  rendus  obliga- 
toires par  le  Concile  de  Trente  (Sess.  xxiv,  de  reformatione 
matrimoniali  chap.  i  et  2).  Ils  contiennent  les  confirmations  ', 

<  «  Episcopus,  antequam  oblatis  dictam  parœciam  realiter  et  coin  effectu 
tradaty  mandet  confici  inventariam  bonoram  sWe  stabilium,  sïve  mobiliuci 
dicts  parœciœ,  cum  descriptione  ecclesiœ  et  Bacrorum  utensilium,  illudque 
ab  oblatis  subscriptum  deponat  in  archivio  episcopali»  tradita  oblatis  copia 
aothentica  ejusdem  iaventarii.  »  (S.  C,  Spisc,,  12  jan.  1844,  m  Derthoneii.) 

s  La  Sacrée  Ck)Dgrégatioa  de  la  Visite  apostolique  a  rendu  les  deux  décrets 
mirants,  relativement  aux  registres  de  confirmation  : 

«  Quum  secundum  canonem  Urbani  paps  omnes  fidèles  per  manus  imposi- 
lîonem  episcuporum  Spiritum  sanctum  post  baptismum  accipere  debeant,  ut 
pleni  christiani  inveniantur,  sane  dolendum  est,  quod  nonnulli  salutis  sue 
parum  solliciti  sacramento  conflrmationis  muniri  ad  provectam  usque  œtatem, 
et  aliquando  cUam  atl  exlreiiiam  seneclum  différant.  Quamohrem  S.  Visitatio- 
lûs  apostoUcœ  Congregalio,  SSmo  D.  N.  anauente,  singuiid  ptaocUis,  qui  in 
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les    marisiges,    les    sépultures    et    Tétat     des     âmes  *. 

Le  curé  seul  a  le  droit  et  le  devoir  de  les  garder,  comme 
Ta  déclaré  la  S.  C«  du  Coudle  pour  Carpentras,  le  IS  sep- 
tembre 1781.  Toutefois  l'évèque  peut  en  demander,  sH  le 
juge  nécessairOy  uue  copie  qu'il  dépose  aux  archives  diocé- 
salues  :  «  Hujusmodi  libres  non  esse  per  episcopum  de  po- 
tesiaie  parochorum  extrahandos^  sed  pênes  illos  conservari, 
dttmm«do  taman,  «i  necessarlum  fuerit*  copia  pro  îllorum 
cooservatione  deturi>  (S.  C.  €.,  th  Caven^  8  juu.  1604.) 

lie  curé  les  tient  sous  clef  et  si  quelqu'un  devait  les  cou- 
siitter,  4^  ne  pourrait  être  qu'eu  sa  présence.  Dans  des  cas 
exceptiawielft  et  majeurs»  il  ne  les  confierait  que  contre  un 
reçu. 

La  S.  Péniteneeiie  consultée  si  on  pourrait  les  consigner 
au  gouvûcneiaent»  a  répondu  négativeaient  :  «  Négative    et 

Urbe  8UDt,  distrîcte  injungit  ac  pneciplt,  vt  qtrataiiii»  dmn  fltattnn  asâmwnoBÊ 
8U83  quisque  parochitt  recogaoeeust  et  ooQseribviil;,  diSgeater  interrogeai  0M, 
qwt  sibi  in  cunm  Bout  traditi,  an,  etc.,  ^o  aaUaiiia,  quaro  in  «cdesta  et  fno 
anao  fuemot  conflrmati,  quive  extiterint  eorum  patrini^  et  prout  acceperint^ 
in  libram  peculiarem  distincte  référant  :  qnos  autem  desides,  atrt  nenfîgaileê 
invenerint,  paterna  charitate  corripiant,  et  urgere  aim  dfiwawt,  ut  saora 
chriaoïate  inuBgi  ta  tandam  v«iint,  ba  diutiua  taai  aahitari  pnuidio  desti- 
tuantur;  doceantque  non  esse  immunes  a  mortali  calpa,  qui  confirmari  con- 
temnunt,  commonitis  etiam  parentibus,  ut  filios  suos  quamprimiiin  eonflnnan- 
do8  cnrent,  neglecti  aÊRoqvia  officii  in  dîetricAo  Dâ  jadido  lationem  redditnri. 
Nae  pcatenaitiaot  iideoi  parocbà  tempeative  iostraeva  coofirmandos^  qiianto 
religionis  studio  accedere  ad  hoc  sacramentam  oporteat.  Daluin  die  10  decem- 
bris  1661.  —  Prosp.  Fagnanus,  S.  V.  A.  Sec.  » 

1  a  Sacra  Congregatio  Visitationis  apostolic»  cepsuit  praecipiendum  esse, 
qoeiaadmodttmprsaenii  dacralo  prœoipit,omniba8  et  aiagiiiia  admiaislrafcaribas 
hûspitalium  et  rectonbaa  aoUesioniiii  Àlm»  Uriiia,  qoocamqoa  Domina  appel- 
leatar,  at  quotanoia»  inlhKKsto  dies  i^ûat  dominican  in  albis,  tradant  paro- 
cho,  aeu  ciuato  eeclaaisB,  intra  ciiyua  &iaa  eiiatum»  cbartaiBY  seu  achadôUm^ 
in  qua  descripta  sint  nomioa  et  cognomioa  aingularum  personarum  in  iisdem 
hospitalibos  et  eollegiia  degenUoa,  née  non  aorum  qai  in  pascha  eucharJs- 
tiam  susceperunt  et  qui  sacro  clirksmate  aunt  oonsignali,  privilegiis,  i  x  'mptio* 
nibos  et  conauetadinibua,  eiiaoi  iDamemorabiiiboa^  ^uo  ad  hoc  mioiuie  siiffra- 
gantibua.  Datum  die  26  nofiaiMbnB  1664. 

«  Quod  coin  Sfimo  Ono  Noatro  reUiliasem,  Sanetitae  Sua,  die  vigeainia  aaxta 
ejnsdam,  probaTîi  Gaagregatioiiia  aeatcntiaiii  jttaailqaa  eam  inviolate  obser* 
Tari  aub  pœnis  ipsiua  CongMgaiioaia  arbitdo  iÔAigeadis.  —  Prosper  Fagaauua,. 
Sacr.  VisîL  Apoat.  fiecr«  » 
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qnatenas  per  Tim  libri  aaferantiir^  possârô  w  habeant.    » 

Les  extraits  ne  peament  être  refusés  par  le  curé.  Il  importa 
qu'ils  soient  textuels^  certifiés  conformes  et  muais  du 
sceau. 

Les  formules  sont  copiées  sur  cdies  du  Rituel  romain  ; 
quand  celles  ci  font  défaut  pour  des  cas  déterminés,  l'évéque 
y  supplée  de  sa  propre  autorité.  Le  formulaira  du  cardinal 
Orsim  est  aussi  commode  que  complet. 

À  la  fin  de  Tannée,  le  curé  fait,  sur  ciiaque  registre,  le 
relevé  alphabétique  de  tous  les  noms,  aQn  de  faciliter  les 
recherches. 

6.  Dans  Tintêrèt  de  l'histoire,  pourquoi  chaque  église 
n'aurait-elle  pas  sa  chronique  rédigée  au  jour  le  jour 
et  racontant  son  existence  propre  ?  Pourquoi  aussi  ne  collée- 
tionnendt-elle  pas,  aii  far  et  à  mesure  de  leur  éclosion,  ces 
feuilles  volantes,  si  difQciles  à  se  procurer  plus  tard,  quand 
elles  se  réfèrent  à  ce  qui  la  concerne  :  récits,  descriptions, 
fétes^  gravures,  etc? 


CHAPITRE  VII 


LA   PAROISSE 

\ .  La  paroisse  est  une  salle,  attenant  à  la  sacristie  et  ser- 
vant au  curé  adonner  audience  à  ses  paroissiens  pour  les 
affaires  exclusivement  de  la  paroisse. 

Elle  se  nomme  en  italien  parochietta  et  est  précédée  d'ua 
vestibule,  avec  des  bancs  à  dossier,  où  attendent  les  person- 
nes qui  veulent  parler  au  curé.  Le  dossier  est  peint  à  reçus- 
son  de  l'église,  avec  cette  inscription  :  Paroisse  de  N. 

Paroisse  est  aussi  inscrit  en  gros  caractères,  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée* 
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2.  La  pièce  contiendra:  une  cheminée,  avec  un  crucifix  et 
l'image  du  titulaire  de  l'église  ;  un  bureau  pour  écrire,  quel- 
ques chaises  pour  recevoir  les  personnes  qui  se  présentent  ; 
une  petite  bibliothèque  de  livres  usuels,  tous  relatifs  à  l'ad- 
ministration, à  la  théologie  et  au  droit  ;  plus,  une  armoire 
fermant  à  clef  et  contenant  les  archives  de  la  paroisse,  ainsi 
que  les  cinq  registres  réclamés  par  le  Rituel  :  le  registre  des 
baptêmes,  celui  des  confirmations,  celui  des  mariages^  celui 
de  rétat  des  âmes,  mis  au  courant  chaque  année  et  enfin  le 
registre  des  enterrements. 

3.  Les  registres  paroissiaux  doivent  être  tenus  avec  une 
scrupuleuse  exactitude.  S'il  y  avait  eu  négligence  à  cet  égard, 
l'évèque  devrait  consulter  le  S.  Siège  sur  la  marche  à  suivre 
pour  régulariser  la  situation,  comme  il  résulte  d*une  lettre 
adressée  à  Tévêque  de  Bagnorea,  en  1807,  par  la  S.  Congré- 
gation des  Evêques  et  Réguliers. 

La  même  Congrégation  a  écrit,  en  1780,  à  l'Inquisiteur  de 
Malte  :  «  Les  Eminentissimes  cardinaux  m'ont  commandé  de 
vous  écrire,  comme  je  fais,  de  faire  etTacer  ab^^olument  sur 
ce  livre  de  l'état  des  âmes  toutes  les  notes  ou  expressions 
injurieuses  pour  les  recourants  ou  pour  d'autres  personnes, 
de  sorte  qu'il  ne  reste  pas  de  souvenir  et  de  vestige  des  cho- 
ses qui  blossenl  la  réputation  d'autroi,  fussent-elles  vraies  ; 
car  le  livre  de  l'état  des  âmes  doit  uniquement  servir  pour 
enregistrer  le  nom  et  l'état  des  paroissiens  et  non  pour  les 
diffamer,  en  prenant  note  de  leurs  méfaits.  » 

4.  A  S.  Martial  de  Montmorillou,  au  diocèse  de  Poitiers,  j'ai 
fait  graver  sur  pierre^  sous  le  porche,  les  noms  des  divers 
archiprètres  qui  se  sont  succédé  à  ce  poste  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle,  date  de  l'érection  en  archiprè- 
tré. 

A  S.  Cannât  de  Marseille,  j*ai  vu  mieux  encore  :  les  portraits 
des  curés  entourent  la  sacristie  et  au-dessous  de  chacun 
d'eux  est  inscrite  une  biographie  sommaire. 

Dans  les  petites  églises,  on  se  contentera,  à  la  sacristie, 
d'un  tableau  contenant  la  succession  des  noms,  avec  l'indi- 
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cation  des  principales  œuvres  accomplies  par  chacun,  telles 
que  réparation  de  Téglise,  fondation  d'un  asile,  d'un  cercle 
ouvrier,  etc. 

Dans  les  grandes  églises,  on  peut  se  payer  le  luxe  d'un 
portrait  à  l'huile. 

5.  Je  voudrais  voir  aussi,  sur  les  murs  de  la  paroisse,  des 
inscriptions  commémoratives,  rappelant  les  principaux  faits  de 
son  existence  :  sa  création,  son  démembrement,  son  érection 
en  décanat  ou  archiprètré,  etc.,  toutes  choses  dont  il  im- 
porte d  e  transmettre  le  souvenir  à  la  postérité. 


CHAPITRE  VIII 

LES  REGISTRES  DES  MESSES 

i.  Toute  messe  demandée  à  l'église,  au  taux  réglé  par  le 
synode  diocésain,  doit  être  immédiatement  enregistrée  soit 
par  le  recteur,  soit  par  le  prêtre  sacriste,  sous  les  yeux  mê- 
mes du  fidèle,  gui  saura  ainsi  exactement  quel  jour  elle  doit 
être  acquittée.  Il  se  passe  dès  lors  un  contrat  entre  l'offrant 
et  l'acceptant  qui  s^engage  en  conscience  à  remplir  son  enga- 
gement à  la  date  et  aux  conditions  exigées.  Dans  beaucoup 
d'églises  de  Rome,  le  prêtre  donne  même  un  reçu  au  fidèle. 

2.  La  question  des  messes  a  été  réglée  d'une  façon  définitive 
et  complète  sous  les  papes  Urbain  YIII,  Innocent  XII  et  Clément 
XI.  Ce  dernier  a  fait  rédiger,  entr'autres,  par  le  secrétaire 
de  la  Visite  apostolique,  quatre  édits  de  1704  à  1719,  pour 
apprendre  au  clergé  la  manière  dont  les  registres  doivent 
être  tenus  régulièrement. 

3.  Un  premier  registre  note  toutes  les  fondations  perpé- 
tuelles et  temporaires  :  on  y  inscrit  le  testament  ou  l'acte  de 
donation,  les  fonds  affectés  à  l'acquittement  de  la  charge  et 
les  autels  auxquels  on  doit  célébrer. 

Un  tableau  identique,  divisé  en  colonnes,  contient  les  noms 
u  13 
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des  bionfiiiteiirs,  ies  actes  ^fu'ils  ont  Caits,  les  messes  diverses 
demandées  par  eux,  ehaotées  ou  basses,  qaotidienDes,  hed- 
domadaires  ou  mensuelles,  avec  désignation  de  Taulel  eu 
sUes  doivieniètre  célébrées.  Ce  tableau^souscrit  par  rerdioaire, 
est  affiché  dans  la  sacristie. 

Deax  antres  registres  sont  affedés.  Tan  «wx  aiesses  per- 
pétuelles, Tanlre  an  nesses  éveiitaeUes. 

Ce  double  registre  se  reoottveUe  ohaqae  aimée  et  est  sea- 
BUS  i  la  visite  de  révéque. 

4.  L'édit  de  170i  entre  dans  des  «létaik  très-jpratiqaes  fue 
je  vais  reproduire  textuellement  : 

0  On  aura  un  registre  barlong  pour  les  messes  perpé- 
tuelles, dont  les  obligations  ^l'inscrivent  ainsi  dès  le  premier 
feuillet  : 

«  Pour  rame  de  Pierre  N.    Messes  chantées    Messes  basses 
N.^tine  messe  basse  quotidien- 
ne et  un  lanniversaire  le  jour 
de  sa  mort  qui  fui  le,  ,  .  .  1  36S 

«  Pour  tâme  de  PaulNJf^ 
une  messe  basse  par  mois.  .  »  12 

tf  Par  legs  de  François  N. 
N.^  une  messe  basse  tous  les 
vendredis Ji  52 

«  Par  legs  de  Jean  iV-  N., 
cinquante  messes  basses  par 
CM.  .  . «...  »  SO 


Total        1  Vn 

«  Le  total  donne  le  nombre  des  messes  fondées  qui  doîvenl 
être  célébrées  dans  Tannée. 

«  Bans  les  feuillets  suivants,  en  corrélation  avec  la  note 
précédente,  on  note  jour  par  jour,  c'est-à-dire  au  milien  le 
premier  janvier  cl  en  marge  le  N""  \  suivi  de  messe  pour 
tâme  de  N.  S'il  y  a  quatre  messes  par  jour,  venant  de  di- 
verses personnes,  on  inscrira  sous  le  même  jour  tjuatre  arti- 
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cles  distincts.  L'on  contiDuera  ainsi  et  le  jour  Vendredi^  Sa- 
medi on  autres  jours  fixes  où  il  y  aura  quelques  dispositions, 
spéciales,  on  ajoutera  l'article  à  ce  même  jour  séparément.  A 
la  fin  de  Taunée,  le  nombre  des  messes  ioserites  en  marge 
correspondra  avec  Tinscription  faite  au  premier  feuillet. 

Premier  Janvier  1705,  Jeudi  : 
1.  Pour  l'âme  de  Pierre  N. 

1.  Pour  rame  de  Paul  N. 

2  Janvier,  Vendredi  : 
l.  Pour  rame  de  Pierre  N. 

1 .  Pour  rame  de  Frcmçois  ff, 

1 .  Pour  F  âme  de  Jean  N. 

3  Janvier,  Samedi: 
1 .  Pour  rame  de  Pierre  N. 

u  En  outre  tout  prêtre,  tant  chapelain  fixe  pour  la  messe 
quotidienne  que  tout  autre  qui  célébrera  pour  satisfaire  aux 
obligations  de  la  semaine,  quand  il  aura  célébré  sa  messe^ 
devra  inscrire,  yis-à-yîs  de  Tartide  de  la  charge  pour  laquelle 
a  a  célébré,  ^V.  N.  celebravi.  De  cette  manière  seront  acoom* 
plies  !es  dispositions  dans  le  mode  même  qu'elles  ont  été 
laissées  et  il  constera  clairement  de  la  célébration. 

«  Pour  obvier  au  désordre  qui  pourrait  avoir  lieu  dans  les 
églises  où  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  messes  à  célébrer, 
à  cause  des  obligations  fixes,  comme  il  peut  arriver  que  plu  . 
sieurs  prêtres  sortent  pour  célébrer  en  même  temps,  et  que 
l'un  retournant  le  premier  inscrive  celebravi  à  un  article  {iour 
lequel  un  autre  célèbre,  il  est  ordonné  que  le  prêtre,  quand  \ 
il  va  à  la  sacristie  pour  se  préparer,  se  rende  au  livre,  cher- 
che l'article  où  doit  se  mettre  le  celebravi  et  y  inscrive  de  suite 
ses  nom  et  prénom.  Quand  il  aura  célébré,  il  ajoutera  à  son 
nom  celebravi.  Et  ainsi  chacun,  au  fur  et  à  mesure  qu'il  arri^ 
vera,  ne  voyant  pas  l'article  contresigné  comme  ci-dessus, 
saura  pour  qui  il  doit  célébrer  et  il  n'en  résultera  pas  de  cou- 
ftasioii. 
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«  Au  cas  OÙ  le  Jour  où  l'on  doit  célébrer  pour  Taccomplis- 
i  sèment  d'une  obligation,  le  prêtre  se  trouverait  accidentelle- 
ment empêché,  en  sorte  que  la  messe  ne  serait  pas  célébrée 
ce  jour-là,  quand  il  sera  remis,  il  notera  ainsi  N.  N.  celebravi 
sub  die  tali,  parce  que  sans  cette  déclaration  il  n'y  aurait  pas 
correspondance  avec  le  jour  où  il  y  aura  celebravi  comme  aux 
autres. 

«  Pour  les  messes  éventuelles. 

<(  On  se  servira  du  même  livre  pour  inscrire  les  aumônes 
qu'apportent  les  bienfaiteurs.  L'on  inscrira  distinctement  si  ce 
sont  des  messes  votives  ou  pro  defunctis.  Le  nombre  s'expri- 
mera en  lettres  dans  l'article  et  en  chiffres  à  la  colonne. 
«  Exemple  : 


«  Deux  messes  four  les  morts 

«  Trou  messes  en  t honneur  de  S.  Antoine 

«  Quatre  messes  en  l* honneur  de  S.  François 


2. 
3. 

4. 


a  Les  messes  inscrites  dans  ce  livre  se  reporteront  sur  un 
autre  registre  que  Ton  tiendra  dans  la  sacristie,  où  l'on  ins- 
crira messe  par  messe,  aQn  que  le  prêtre  puisse  mettre  vis-à- 
vis  son  celebraviy  comme  il  a  été  dit  pour  les  messes  perpé- 
tuelles. En  voici  un  modèle  : 


ce 

Une 

messe  des  morts 

« 

Une 

messe  des  morts 

« 

Une 

messe  en 

r honneur  de  5. 

Antoine                          l. 

« 

Une 

messe  en 

l'honneur  de  S, 

Antoine                          1 . 

a 

Une 

messe  en 

t honneur  de  S. 

Antoine                          1 . 

a 

Une 

messe  en 

r  honneur  de  S. 

François                          1. 

a 

Une 

messe  en 

r  honneur  de  S.  François                          1 . 

a 

Une 

messe  en 

t honneur  de  S. 

François                         i. 

(f 

Une 

messe  en 

f  honneur  de  S.  François                          1 . 

«  Les  messes  que  Ton  n'aura  pas  pa  célébrer  dans  l'année 
où  Ton  aura  reçu  raumdne,  se  reporteront  à  Tannée  sai- 
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vante    et  s'inscriront   au  premier   article  selon  l'ordre  ci- 
dessns. 

a  Que  chacun  s*empresse  de  donner  une  prompte  exécution 
atout  ce  que  Sa  Sainteté  ordonne  par  commandement  exprès  ; 
autrement  on  procédera  contre  tous  les  transgresseurs  avec 
rigueur  et  conformément  aux  peines  comminées.  Et  pour  que 
personne  ne  puisse^  en  quelque  temps  que  ce  soit,  alléguer . 
ignorance  de  ce  que  cette  instruction  contient,  on  devra,  dans 
chaque  sacristie  des  églises  et  oratoires,  tenir  continuellement 
affiché  en  un  endroit  apparent  un  exemplaire  du  présent  édit, 
sous  peine,  en  cas  de  contravention,  de  dix  écus  d'or  à  payer 
sans  rémission  par  le  sacristain,  s'il  est  prêtre  séculier  et  s'il 
est  régulier,  de  la  privation  de  sa  charge  avec  inhabileté  pour 
quelqu'emploi  que  ce  soit  pendant  cinq  ans.  » 


CHAPITRE  IX 

LES  SALLES   DE   CATÉCHISME 

1.  Dans  les  petites  églises^  force  est  bien  de  réunir  en  même 
temps  filles  et  garçons  pour  le  catéchisme.  On  obvie  à  l'in- 
convénient de  ce  rapprochement  momentané,  en  les  séparant 
en  deux  groupes  distincts,  soit  aux  deux  extrémités  de  la  nef, 
soit  dans  des  chapelles  différentes  i  à  Rome,  pour  les  isoler 
complètement  et  éviter  la  distraction  que  pourraient  occasion- 
ner les  allants  et  venants,  on  entoure  chaque  enceinte  de 
grandes  toiles  vertes,  tendues  à  des  cordes,  à  une  hauteur 
suffisante  pour  qu'on  ne  puisse  regarder  par  dessus. 

2.  Là  où  la  chose  est  possible,  il  est  préférable  de  ne  pas 
faire  le  catéchisme  à  l'église,  mais  dans  des  salles  bâties  exprès. 
La  saUe,  de  forme  rectangulaire,  a  son  autel  au  fond,  identi- 
que à  celui  des  chapelles  latérales  ;  une  chaire  au  côté  droit 
pour  le  catéchiste  et  des  bancs  sans  dossier  rangés  en  face  de 
]a  chaire. 

3.  Comme  modèle  en  ce  genre^  je  citerai  la  salle  annexée 
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au  flanc  droit  de  Sainte  Marie  Transpontine,  à  Rome  ;  elle  date 
du  xviii*  siècle  et  porte  cette  sentence  au  fronton  de  sa  façade 
qui  ouvre  directement  sur  la  rue  : 

NON  CESSES 

PILI 

AVDffiE  DOCTRINAM 

PROV.  XIX 

En  1612,  Nicolas  Veîllart^  conseiller  du  roi  et  président  tré- 
sorier général  à  Soissons,  fonda,  à  Paris,  dans  l'église  de 
Saint-Nicolas  des  Champs  «  un  catéchisme  i>  chaque  semaine. 
Une  sentence,  empruntéç  au  Deutéronome  (vi,  6,  7,)  invitait 
les  fidèles  à  profiter  pour  eux-mêmes  et  leurs  enfants  des  le- 
çons qui  leur  étaient  adressées  en  cette  circonstance  : 

ERVNT  VERBA  UMC  QViE  EGO  PR^EGIPIO 
TIBI  HODIE  IN  œRDE  TyO  ET  NARRABIS 
EA  FILIIS  TVIS 

DeuL  VI. 


CHAPITRE  X 

LA  COUK  INTÉBIEURS 

i.  Quand  une  sacristie  n'est  pas  gênée  dans  son  développe- 
ment normal,  elle  comprend  dans  ses  dépendances  une  petite 
cour  pavée,  avec  un  puits  ou  fontaine.  Cette  cour  est  très-né* 
eessaire  en  une  foule  de  circonstancea»  pour  laver  les  linges, 
étendre  et  battre  les  tapis,  allumer  le  réchaud»  etc. 

£Ue  contiendra  une  fontaine  ou  un  puils  dont  l'eau  sera 
exclusivement  affectée  aux  besoins  de  Tégliâe.  A  Saint-Nicolas 
de  Bari,  le  puits  est  dans  Téglise  mème^  au  bas  de  la  nef;  à 
la  cathédrale  d'Amiens,  près  la  chapelle  de  N.  D.  de  Pitié,  on 
voit  l'emplacement  du  puits  de  Sainte  Ulphe  ;  à  la  cathédrale 
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d'Angers,  il  était  dans  la  saciistie  et  on  en  a  fart  une  piscine  ; 
à  celle  de  Poitiers,  il  est  au  midi  et  en  dehors  des  murs*. 

2.  On  a  découvert  à  Rome,  dans  la  villa  Altoviti,  la  mar- 
gelle en  marbre  blanc  d'un  puits  de  ce  genre,  qui  a  appartenu 
à  réglise  Saint- Marc.  Autour  est  gravée  cette  inscription,  qui 
le  fait  remonter  au  vin*  ou  ix*  siècle  :  De  donis  Dei  eisancti 
Marci  loannes.  presbyter  fie{rt^  rogavit.  Omnes  sttient{es]  venue, 
venue  ad  aqu{am)  ei  si  quis  de  ùta  aquapretium  tuleri(i)tana' 
ihema  sit. 

3.  Sur  un  des  côtés  de  cette  cour,  mais  le  plus  loin  possible 
de  réglise,  on  ne  peut  oublier  les  lieux  d'adsances»  complets 
et,  autant  que  possible,  à  Tanglaise  pour  évitev  toute  odeur 
fétide  :  il  sera  bon  aussi  d'y  avoir  coostamment  de  Teau  à  di»- 
cxétiâiu 


CHAPITRE  SI 

LA  CHANOmm 

i .  La  chanoinie,  en  italien  canonica,  est  Thabitation  com- 
Boiiie  des  chaBOtnes.  Saint  Pierre  et  sainte  Mai ie  Majeure  en 
sont  pourvus,  mais  leurs  appartmients  restoni  d^rts„  à 
cause  de  Téloigaerneut  de  la  viUec 

2.  La  vie  «1  commun  u'esl  plus  posaiUe  pour  desi  sécu- 
liers; mais  on  pourrait,  sans  désavantage^  revenîr  à  l'idée 
romaine,  qui  est  très  pratique,  eu  ofTraatà  cliaque  chanoine,, 
dans  un  même  édifice  commun  à  tous>  un  apparteuMni  complet 
et  distinct. 

3*  A  la  fnse  du  cloître  de  saint  Jean  de  Lalraa„quir«BMmte 
an  xm*  siède»  se  Itt  cette  lieUe  inscription  cat  vers,  un  peo 
mutilée  actuellement  et  bien  laite  pour  semémoBev  aux  cfaft- 

«  Voir  sur  lea  puit»  ësns  les  égllMs  :  Remm  de  tawt  €kréé.  1W3.  p.  a&a; 
1875,  t  n,  p.  88  —  Corblet,  Bagiosr.  du  dioe.  dTAmiens,  t.  m,,  p.  578.  —  Buliet, 
de  ta  Soe,  arch,  de  la  Charente,  1868,  p.  923. 
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noines  leurs  devoirs  et  leur  genre  de  vie  modeste  et  retirée  : 

a  Canonicam  formam  sumentes,  discite  normam 

Quam  promisistis,  hoc  claustrum  guando  petistis . 

Discite  sic  esse  tria  vobis  adesse  necesse  : 

Nil  proprium,  morem  castum,  servando  pudorem. 

Claustri  structura  sit  vobis  docta  figura 

Ut  sic  clarescant  anims  moresque  nitescant 

Et  stabiliantur  animo  qui  canonicantur 

Ut  conjunguntur  lapidesque  sic  polliuntur.  » 

Le  musée  lapidaire  de  Poitiers  possède  une  inscription  du 
su*  siècle  qui  a  été  arrachée  au  linteau  de  la  porte  de  Tesca- 
lier  par  lequel  les  chanoines  de  sainte  Radegonde  moatident 
à  leur  dortoir  commun.  Elle  se  compose  de  deux  vers  rimant 
ensemble.  Les  chanoines  invoquent  le  Christ  sous  le  titre  du 
jour  par  excellence  et  ils  lui  demandent,  non-seulement  de  les 
gouverner,  mais  aussi  de  les  éclairer.  Le  commencement  a 
disparu,  mais  non  de  manière  à  altérer  le  sens. 

[Tuf)  Qui  ES  :  PreCLAHA  OIES  :  NOS.  XPristE  6YBBRNA 
(ea)IBV8.  OMnIBVS  INTRO  lACKNTIBVS  ESTO  LVGERNA 

4.  La  difficulté  pour  un  chanoine  de  se  loger  près  de  l'église 
où  il  doit  passer  une  partie  de  sa  journée,  rend  de  plus  en 
plus  indispensable,  par  un  moyen  ou  un  autre,  de  rétablir  les 
chanoinies  ou  tout  au  moins  d'avoir  des  maisons  canoniales 
qui  se  transmettent  des  uns  aux  autres.  A  Aix-la-Chapelle,  le 
chapitre  s'est  constitué,  dans  toute  la  longueur  d'une  rue,  une 
vraie  chanoinie  avec  autant  de  maisons  distinctes,  mais  toutes 
uniformes,  qu'il  y  a  de  chanoines. 

Nous  n'en  sommes  pas  là  encore  en  France,  mais  nous  y 
viendrons^  surtout  si  les  chanoines,  en  mourant,  veulent  bien 
faire  quelque  legs  à  leur  église. 

Qu'on  revienne  alors  à  l'ancien  usage  en  plaçant  à  la  fa- 
çade de  la  maison  l'image  du  saint  qui  donne  son  nom  à  la 
prébende  :  il  faut  que  la  religion  sanctifie  tous  nos  actes. 
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CHAPITRE  XII 

LA  MAISON   CURIALE 

1.  Sous  le  nom  à* église  paroissiale^  considérée  comme  édi- 
fice, le  droit  comprend,  non-seulement  le  temple  consacré  au 
culte,  mais  encore  les  dépendances  nécessaires  et  indispensa- 
bles, teUes  que  le  cimetière  et  le  presbytère  ' . 

2.  La  maison  curiale  sera  assez  spacieuse  pour  que  le  curé  et 
les  vicaires  y  aient  leurs  logements  distincts.  La  vie  commune 
n*est  guère  possible  qu'à  la  condition  de  vivre  chacun  chez 
soi  sous  le  même  toit.  Autrement,  ce  sont  des  tiraillements 
continuels  de  part  et  d'autre  et  le  bien  général  en  souffre, 
quand  ce  ne  devient  pas  un  scandale  public  et  intolérable. 

3.  Le  presbytère  se  distingue  par  une  image  delà  Vierge  ou 
du  patron  de  la  paroisse,  placée  dans  une  niche  au-dessus  de 
la  porte  d'entrée,  avec  cette  invocation  pieuse  :  Sub  tuum 
prssidium  confugimtiSf  Orapro  populo  ^  etc. 

Le  presbytère  de  la  Boissière  Saint-Florent  (Maine  et  Loirej 
a  été  mis,  au  xvu*  siècle,  par  le  curé  du  lieu  sous  la  protec- 
tion de  la  Sainte  Vierge,  qui  y  est  invoquée  en  qualité  de 
«  Reine  du  ciel  et  de  la  terre,»  par  cette  prière  placée  au-des- 
sous de  sa  statue  et  inspirée  par  une  des  antiennes  du  bré- 
viaire : 

REGINA 

œELI  ET 

TEHRAE 

ORA  PRO  NOBIS 

4.  On  aimait  aussi  les  inscriptions  d'un  autre  genre.  En  voici 
trois  que  J'ai  copiées  en  Anjou  : 

Au  dessus  de  la  porte  du  presbytère  de  Saugé-rHôpital 

'  ■  Nomine  ecclesianim...  etiam  yeniant  sacristia,  porticus,  atrium,  prsser- 
tim  c4Bmet6riam...  Nomine  autem  eccleaiœ  iatelligaatur  etiam  sdes  habita- 
tioni  parochi  aat  beneficiatl  destinai».  »  (Zallinger.  InstiL  jur.  eccles*,  lib.  III, 
yu  48  et  69,  n.  478,  482.) 


Digitized  by 


Google 


f  86  LIY^B.  KtlKTlillE. 

une  inscription  modeste  indique  les  goûts  simples  d'un  curé 
de  campagne  qui  sait  se  contenter  de  peu  : 

PABVOS 

PARVA 

ÛËCËNT 

Le  curé  de  Luîgné,  en  1776,  probablement  parce  qu'il  était 
janséniste,  n'avait  d'égards  que  pour  ses  amis  ;  il  refusait  l'en- 
trée de  sa  maison  à  ses  ennemis.  Ce  n'est  ni  dans  son  bréviaire 
ni  dans  l'évangile  qu'il  aura  trouvé  cette  règle  de  conduite, 
qu'il  savait  fort  bien  mettre  en  pratique,  puisqu'il  l'a  fait 
graver  à  la  porte  extérieure  de  son  presbytère  : 

SATIS  AMICaS  INTMiaS  NIMIS 

Je  préfère,  de  beaucoup,  la  devise  suivante,  inscrite  an 
prieuré-cure  de  Lasse.  C'est  presque  celle  des  Minîmes,  à 
qui  saint  François  de  Paule  avait  légué  le  mot  Charité»^  par 
suite  d'une  vision.  Mais  il  relevait,  je  crois,  des  GénovéfiGdBS. 
Quoiqu'il  en  soit^  c'est  surtout  par  la  charité  que  doit  ae  dis- 
tinguer le  chef  d^un  troupeau  et^  commie  l'a  dit  saint  Ponl,  die 
est  la  plu^  grande  entre  les  vertus  théi4ogales  :  Major  autem 
chariias  {Ad  Cormth.jXi\i,  13J 

SUPEBEMINEAT  CARrTAS 

Ces  deux  mots  sont  séparé»  par  une  main  soutenant  un 
cœur  percé  d'une  flèche,  qui  convient  aux  réguliers  qui  sui- 
vent la  règle  de  saint  Augustin. 


CHAPITRE  XÏII 

LES    COUVENTS 

1 .  Couvent,  en  latin  conventus^  signifie  d^ine  maniera  gé- 
nérale toute  association  d'hommes  ou  de  fesunea  vivant  aous 
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Qoe  Blême  règle^  avee  un  supérieur  &  la  têfe  pemrla  faire  ob- 
senrer. 

Le  terme  varie  suivant  que  le  chef  est  abbé  ou  prieur  et 
alors  on  dit  du  couvent  que  c'est  ime  abbaye  ou  un  prieuré. 
Le  mot  monastère  esispécîakmeni  affecté  aux  habitations  des 
religieuses  cloîtrées. 

2.  La  porte  extérieure  ouvre  sur  un  vestibule  et  Ton  a  en 
face  une  seconde  porte,  à  laquelle  est  fixé  un  écrileau  avec  le 
mot  CLOTURE  en  gros  caractères,  a&n  d'indiquer  que  dans  im 
monastère  de  religieuses,  ce  pas  ne  peut  être  franchi  par  les 
hommes  et  dans  un  couvent  de  religieux,  que  les  femmes  en 
sont  systématiquement  exclues. 

3.  Dans  les  monastères,  la  communication  du.  dehors  au 
dedans  se  fait  à  l'aide  de  tours  en  bois  et  l'on  ne  peut  parler 
aux  religieuses  qu'à  travers  un  voile  épais  placé  enlre  deux 
grilles,  celle  de  l'extérieur  armée  de  longues  pointes. 

Dans  ce  vestibule  sont  quelquefois  peintes  dé  pieuses  senten- 
ces. J'ai  copié,  au  monastère  des  carmélites  de  Capoue^  les 
deux  suivantes,  qui  sont  du  xviii*  siècle.  L'une,  au-dessus  de 
la  porte,  6x1  que  ce  Ken  est  redoutable^  parce  qu'il  est  à  la 
fois  la  maison  de  Dieu  et  la  porte  du  ciel  : 

O  QVAM  METYENDV&  EST  ]i)CV&  16TE1 
YBRE  HIG  NON  EST  ALIVÛ  NI8I  DOMVS  DEI  ET  PORTA  QGBU. 

L'autre,  qui  accompagne  les  tours,  rappelle  aux  visiteurs 
qu'ils  doivent  parler  peu  dans  la  crainte  de  troubler  celles 
qui  habitent  à  l'intérieur,  car  elles  appartiennent  à  Dieu  : 

INGBEIXEBJB  EX  GOMSIDEBA  OP\S  DBI 
LOQVJBHË  PAYGA  EX  CVM  TBEM 0B£ 
QVIA  QVM  HIG  HABITANT  DEI  SVNT 

4.  D'autres  inscriptions  pieuses  se  voient  aussi  à  l'extérieur 
pour  mieux  préciser  la  sainteté  du  lieu. 

Aux  Augustius  de  Bari,  on  a  gravé  au  xv!""  siècle  : 

PrûHs  et  amieis  semper  patebit  Imckina  dêmus. 
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Dans  la  même  ville,  malgré  sa  transformation  en  hospice, 
le  couvent  des  Théatins  a  gardé  ses  armes  et  sa  sentence  tirée 
des  psaumes  : 

QVIS  ÂSGENDET  IN  MOKTEM 
DOBflNI  INNOGENS  MÂNIBYS 
ET  MVNOO  œROB 

A  Sainte  Sophie  de  Bénévent,  les  chanoines  ont  Joué  sur  le 
mot  sagesse  : 

Artifex  sapierUia  fabricavit  sua. 
Sap.  14  MDCCXXII. 

Que  le  pauvre  couvent  de  Saint  Barthelémy-en-rile,  à  Rome, 
a  bien  raison  de  dire  que  le  peu  qu'il  possède  il  le  doit  à  la 
générosité  des  âmes  pieuses  : 

PIORVM 
ELEEM0SINI8 

Au  XVII*  siècle,  les  Oratoriens  firent  graver,  au-dessus  de  la 
^rte  i'entrée  de  leur  maison  de  Juilly,  ces  quelques  mots 
qui  expriment  les  qualités  qu'on  requérait  des  candidats  et  la 
facilité  qu'on  }exa  laissait  de  quitter  l'institut,  s'ils  ne  s'y  plai- 
saient pas  : 

Entre  qui  peut ^  sort  qui  veut. 

Les  Ursulinés  d'Angers,  lorsqu'elles  construisirent,  en  1S75, 
leur  beau  couvent  qui  est  devenu  une  propriété  particulière^ 
décorèrent  une  lucarne  des  combles  de  cette  prière,  par  la- 
quelle elles  demandaient  à  Dieu  de  bénir  leur  maison  et  tous 
ses  habitants: 

•  DOMINE.  BENEOIG  huic  DOmui 

ET.  OMNIBYS.  HABITANTIBV8.  IN.  EÂ. 

n  ne  reste  plus  de  la  grande  et  belle  abbaye  de  la  Boissière 
(Maine  et  Loire^  que  des  ruines  et  une  vaste  enclôture.  Or, 
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sur  la  porte  du  jardin,  j'ai  relevé  cette  devise  :  <«  Ta  vaincras 
par  ce  signe,  »  qui  apparut  à  Constantin  avec  la  croix,  au 
sommet  de  Monte  Mario,  à  Rome  et  qui  devint  celle  du  Laba-- 
rum.  Sa  présence  m'est  expliquée  par  l'insigne  morceau  de  la 
vraie  croix,  qu'un  croisé  avait  rapporté  et  dont  a  hérité  rhd- 
.  pital  de  Baugé  : 

IN  HOC  SIGNO  VINGES 

Lé  mot  monastère^  si  Ton  fOnvisage  son  ét}rmologie,  signi- 
fie habitation  isolée  et  séparée^  car  il  a  pour  radical  le  grec 
monos^  qui  veut  dire  seul.Le  moine  y  vit  renfermé  et  complète- 
ment éloigné  du  monde  et  des  bruits  dudehors.Cet  esprit  était 
encore  celui  duxv""  siècle,lorsque  les  bénédictins  de  l'abbaye  de 
saint  Yital,  àRavenne,  enjoignaient  aux  profanes  de  se  retirer 
au  loin.  L'inscription  est  gravée  en  grandes  majuscules  à  la 
porte  d'entrée  et  elle  frappe  les  regards  par  la  répétition  du  mot 
procul^qni  témoigne  de  Viosistance  des  moines  à  écarter  toutes 
les  personnes  qui  pouvaient  troubler  ou  souiller  leur  solitude, 
naurait  fallu  toutefois  s'entendre  sur  le  sens  du  moi  profane  ; 
il  y  a  bien  longtemps  qu'Horace  avait  dit  aussi  lui  :  «  Odi  pro  • 
fanum  vulgus  et  arceo.  »  Singulier  retour  des  choses  humaines I 
Depuis  l'invasion  piémontaise,  la  grande  abbaye  a  été  trans- 
formée en  caserne  et  je  ne  sais  rien  de  plus  profane  pour  les 
lieux  saints,  que  des  soldats  piémontais. 

PROCVL  0  PROCVL  ESTE  PROPHANI 

Les  pénitenciers  de  saint  Pierre,  choisis  dans  l'ordre  des 
conventuels,  depuis  que  Clément  XI Y  les  a  substitués  aux  jé- 
suites, pour  entendre  les  confessions  dans  la  basilique,  habi- 
tent un  grand  cou  vent,place  scossa-cavaUo.kxjL  linteau  de  chaque 
fenêtre  est  répétée  la  devise  «  à  Dieu  seul,  »  inspirée  par  un 
texte  de  saint  Paul  (i  ad  Timoth.,  i,  17^  et  qui  convient  par- 
faitement à  des  religieux  détachés  de  tout  : 

80LI  DEO 
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Le  couvant  e^  un  lien  béni  où  Toq  se  reafcrm-e  pour  s'isoler 
du  monde  et  se  sauctifter.  Oo  y  entre  sous  l'égide  spéciale  de 
Dieu,  qm  ne  doit  pts  êtro  oublié  chaque  fois  qu'on  est  obligé 
de  le  cpiitter  momeatanémeat.  Au  xviii*  siècle,  les  clercs  régu» 
liers  de  la  Mère  de  Dieu,  au  courent  de  sainte  Uarle  m  Citm- 
pitelli,  près  du  Capitule,  ont  inscrit  à  la  porte  ce  verset  des 
psaumes  (cxx,  8.)  :  «  Que  le  Seigneur  garde  mon  entrée  et  ma 
sortie  :  » 

DOMINTb  CVSTODIAT  INTTftOITVM  TVVM  ET  EXrTYM  TVVM 

Le  religieux  Tît  dans  le  silence  pour  mieux  se  recueillir  ot 
dans  respérauce  d^uue  meilleure  vie,  à  laquelle  il  se  prépara 
par  la  mortification.  Là  est  foule  sa  forée.  Isaîe  Tavait  dit  au* 
trefoTS.  S'em parant  «de  son  texte  qui  ne  pouvait  être  nâeux 
approprié  à  la  circonstance,  le  prieur  des  Dominicains  de 
sainte  Sabine,  à  Rome,  Ta  fait  peindre  dans  le  corridor  sur 
lequel  ouvrent  les  cellules  des  religieux  : 

IN  6ILENTI0  ET  IN  SPE  ERIT  FOllTITVDO  VESTRA.  ISAI.  30,  15 

5.  Les  principales  parties  d'un  couvent  sont  :  la  porterie,  le 
réfectoire,  le  coreUo,  la  salle  capitulaire.,  les  corridors,  les 
cellules  et  le  cloître. 

A  la  porterie^  est  un  tableau  de  la  Yierge  devant  lequel 
brûle  constamment  une  lampe.  Des  bancs  de  bois,  avec  Técu 
de  l'ordre  au  dossier^  font  patienter  ]es  visiteurs,  ainsi  que 
quelques  livres  de  dévotion  suspendus  à  des  chaînes. 

Le  réfectoire  a  une  chaire  de  bois  pour  le  lecteur,  accrochée 
à  la  muraille. 

Le  chœur  supérieur  ouvre  sur  le  sanctuaire  ;  il  est  ck»  pai 
des  grilles  et  sert  à  la  récitation  de  Tofflce  quotidien,  n  fe- 
produit  en  petit  le  chœur  d'en  bas. 

La  salle  capitulaire,  surtout  dans  une  abbaye,  contiendra  les 
portraits  des  abbés  et  généraux  d'ordre. 

A*  Rome,  les  corridors  sont  garnis  de  gravures  représen- 
tant la  vie  des  fondateurs  ou  des  principaux  saints  de  Tordre; 
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011  Boite  icpt'en  les  parcourant,  on  s'édifie,  soustrait  et  se  ré« 
crée  tout  ensemble. 

Les  cellules  sont  modestes,  et  pour  qui  a  fait  yœu  de  pau- 
vreté, tout  objet  de  luxe  seraiC  déplacéu  Gfaacane  porte  un 
nom  de  saist. 

€.  Le  doitre  entoure  en  carré  un  préaa  Intérieur.  Ses  eo- 
lonnelites,  exhaossées  sur  un  smliassement,  se<xmiplélen(  par 
une  frise  emée.  A  saint  Paul  bers  les  murs^  les  bénédictins  ont 
exprôBé  en  mosaïque  et  en  fers  les  principaiix  devcôns  du 
inoîne,  fait  ponr  Tétude  et  la  prière  : 

«  Agpûna  sacra  régit  locos  hic  quem  splendor  honorât. 
Bit.  etttdeft  atque  legit  moiiachonim  oœims  et  orat. 
Claustraies  elaudens  claustrum  de  daudo  vocatur, 
Quo  Chmto  gaudens  fîratram  pia  turma  aexifaiur. 
Hic  nitet  interius  monachalis  régula  turbae. 
Claustri  per  girum  decus  muro  stat  decoratum  ; 
Materiam  nimium  prœcellit  materiatum.  » 

La  beUe  abbaye  bénédictne  d'Asnières  (Maine  et  Loirej 
n'offre  pins,  faélas  I  qne  Taspect  d*une  raine  désolée.  Le 
xvu*  siècle  a  graré  dans  le  dokre,  asUMir  d'un  o<£ur  entouré 
de  palnes,  oelto  jaculatoire  pieuse  :  «  Qne  le  nom  de  Jésus 
floit  ioHjoors  dans  mon  coeur  !  » 

NOKEN  lESY 
SIT  S£MPEa  IN 
ÛORDfi  Jf£0 

7.  Rome  est,par  excellence,la  ville  moaasliqueJ'y  ai  compté, 
avant  l'invasion.  Jusqu'à  cent  dnquante-huit  maisons  rdi- 
gieuses  d'hommes  et  de  femmes.  Beaucoup  de  voyageurs  irré- 
fléchis la  nommaient  la  ville  des  mendiants.  Ils  avaient  tort, 
car  ils  n*ont  pas  compris  tonte  la  portée  de  cette  expression 
dédaigneuse.  Les  sous,  péniblement  ramassés,  jour  par  jour, 
par  les  frères  quêteurs,  non-seulement  subTenaient  aux  né- 
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cessités  de  la  vie  commune,  mais  encore  fonnaient,  de  leur 
surplus,  un  pécule  gui  enrichissait  Dieu  et  les  pauvres. 

Yoilà  le  secret  de  cette  éblouissante  richesse  gui  surprend 
dans  la  plupart  des  églises  conventuelles  ;  richesse  qui  s'étale 
au  dehors,  tandis  gue  la  pauvreté  reste  à  l'intérieur  ;  luxe  qui 
n'atteint  ni  la  cellule  ni  Tindividu,  mais  se  limite  à  de  certains 
lieux  plus  spécialement  consacrés  à  la  prière  ou  aux  dépen- 
dances immédiates  de  l'église.  Ainsi  passez  les  cloîtres  et  vous 
ne  trouverez  gue  des  murs  blanchis  à  la  chaux,  une  habitation 
modeste,  une  règle  partout  austère  et  des  usages  d'une  remar- 
quable simplicité. 

Le  cloître  tient  à  Téglise,  dont  il  longe  d'ordinaire  un  des 
côtés,  le  flanc  méridional,  parce  que,  suivant  le  symbolisme 
chrétien,  la  chaleur  et  la  lumière  qui  s'y  concentrent  parlent 
au  cœur  des  ardeurs  de  la  grâce  et  du  feu  de  l'amour  di- 
vin: 

Si  guis  amat  claustrum,  credo  quod  diligit  austrum. 

Complet,  le  cloître  se  développe  autour  d'un  préau,  au  mi- 
lieu duquel  jaillit  une  fontaine  ou  s'élève  un  puits  monumen- 
tal '•  Ouvert  sur  chaque  face  intérieure,  il  est  orné  de  colonnes 
de  marbre,  qui  supportent  les  cintres  des  arcades.  Isolé  oa 
confondu  avec  le  reste  de  l'habitation,  il  a  ses  voûtes  d'arête 
en  briques  proportionnées  pour  la  hauteur  à  ses  autres  dimen- 
sions. L'air  et  la  lumière  y  circulent  abondamment.  Rien  ne 
plaît  et  n'attache,  sous  le  beau  ciel  bleu  de  Rome,  comme  uq 
doltre  élégamment  disposé.  Celui  que  construisit  Michel-Ange 
pour  les  chartreux  de  Sainte-Marie  des  anges  est  réputé  le  plus 
beau  en  raison  de  ses  vastes  proportions  et  de  son  architecture 
à  la  fois  simple  et  sévère. 

Le  cloître  est  une  galerie  de  passage,  sur  laquelle  ouvrent 


1  Dans  l'intérieur  da  cloître  des  Frari  à  Venise,  ]a  fontaine  franciscaine  da 
xTii«  siècle  est  dédiée  à  Dieu,  un  et  triple  dans  son  essence  et  source  de  tout 
bien  : 

Dio  vm  R  Tauio  bonorym  omnivh  forti 
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tous  les  débouchés  de  la  communaaté.  U  relie  ensemble  l'église 
et  le  monastère^  les  bâtiments  communs  et  ceux  réservés  aux 
religieux.  On  le  traverse  désœuvré,  les  yeux  inoccupés,  l'es- 
prit pensif  ou  distrait.  Pour  Ûxer  les  regards,  prédisposer  à  la 
méditation,  exciter  à  des  sentiments  pieux,  n'était-il  pas  natu- 
rel d'y  rappeler  par  la  peinture  les  vertus  du  fondateur  de 
l'ordre  ou  les  traits  de  la  vie  d'un  patron^  d'un  saint 
populaire  parmi  les  religieux?  Cette  bonne  pensée,  mise 
à  exécution,  a  été  plus  d'une  fois  traduite  par  des  chefs- 
d'œuvre  de  décoration.  L'art  aida  la  religion  dans  les  fres- 
ques claustrales  des  dominicains,  à  Sainte-Marie-sur-Minerve 
et  à  Saint-Sixte-le-vieux  ;  des  franciscains,  à  Saint-Fran- 
çois a  ripa^  Sainte-Marie  in  Ara-cœli  et  Saint-Pierre  in  Mon- 
îorio;  des  minimes,  à  Saint-André  délie  fratte;  des  hiérony- 
mites,  à  Saint-Onuphre  ;  des  augustins  déchaussés,  à  Jésus 
et  Marie  et  des  camaldules,  à  Saint-Grégoire-sur-le-Cœ- 
lius. 

Quelque  parlant  que  soit  un  fait  par  la  manière  expressive 
dont  il  est  rendu,  il  est  encore  utile  de  l'élucider  par  des  ins- 
criptions qui  en  précisent  davantage  la  signification.  Rome  ne 
manque  jamais  à  ce  soin,  dont  elle  s'acquitte  avec  autant  de 
facilité  que  de  grâce.  Mais,  dans  le  monastère,  tous  les  reli- 
gieux, ne  savent  pas  la  langue  latine.  Aussi,  par  condescen- 
dance pour  les  frères  lais,  la  traduction  accompagne-t-elle  sou- 
vent le  texte  latin. 

Les  cloîtres  de  Rome  sont  donc  de  vrais  livres  à  miniatures, 
où  chaque  page  a  sa  vignette  et  chaque  vignette  son  inter- 
prétation. Et  de  même  qu'on  ne  se  lasse  pas  de  feuilleter  les 
bibles  historiales  du  moyen-âge,  de  même  Tesprit  trouve  tou- 
jours de  nouveaux  charmes  à  Fétude  et  à  la  contemplation  de 
cette  suave  peinture  monastique. 

Un  des  plus  doux  moments  est  certainement  de  rêver,  sous 
les  voûtes  de  ces  cloîtres,  le  soir,  alors  que  les  fresques  de- 
mi-éclairées  par  les  teintes  pâlissantes  du  soleil  couchant  s'im- 
prègnent d'une  vague  poésie  et  qu'on  est  seul,  dans  cette  soli- 
tude calme  et  silencieuse,  plein  de  la  pensée  qui  a  guidé  le 
n  13 
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pinceau  et  jouissant  timt  ensemble  des  délices  de  la  légende 
et  des  puissants  effets  de  Tart  chrétien. 

Â  Rome,  où  la  nature  est  si  belle,  si  chaudement  colorée, 
les  murs  ne  peuvent  rester  froids  et  inanimés.  Il  leur  (aut  les 
nuances  variées  du  marbre  ou  de  la  fresque  pour  assortir  le 
monument  avec  le  paysage.  Dans  les  églises,  il  y  a  de  l'un  el 
de  l'autre  à  profusion  ;  dans  les  cloîtres,  un  peu  de  chacvn 
avec  cette  sobriété  qui  caractérise  le  bon  goût. 

Art^  poésie,  sentiment  religieux,  telle  est  la  triple  mani- 
festation du  cloître  peint. 

Entre  tous  je  signalerai  celui  de  Saint-Onuphre  au  Janicule, 
que  le  talent  si  connu  et  les  noms  si  estimés  du  chevalier  d'Ar- 
pin  et  de  Sébastien  Strada  recommandent  amplement,  des  fres- 
ques remontent  au  jubilé  de  Tan  1600.  Orlejubilé  est  l'époque 
du  pardon,  partant  de  l'aumône.  C'est  avec  les  dons  reçus  que 
le  travail  s'est  exécuté. 

8.  La  Congrégation  des  Rites  dispense  de  profaner  les  mai- 
sons  habitées  temporairement  par  des  carmélites  et  d'y  plan- 
ter une  croix*.  La  croix  est  donc  nécessaire,  lorsque  le  cou- 
vent a  complètement  perdu  sa  destination  religieuse. 

9.  En  1870,  une  discussion  a  eu  lieu  au  sein  de  la  congréga^ 
tion  des  Évèques  et  Réguliers  au  sujet  de  cette  question  :  L*a^ 
quéreur  d'une  maison  religieuse  a-t-il  aussi  quelque  droit 
sur  réglise  qui  y  est  annexée?  Voici  les  couclusions  qui  ont  été 
prises,  après  une  étude  attentive  de  la  question  considérée 
sous  toutes  ses  faces  :  1"^  Les  lieux  saints  destinés  an  culte 
public  sont  placés  en  dehors  de  tout  commerce.  2*"  La  vente 
d'un  édiûce  religieux,  auquel  est  annexée  une  église  affectée 

«  1  TOLETANA.  —  Alvarus  Pères  de  Las  QaeDtas^Iaicoa  Toletanas.dedit  snp- 
plicationem  in  Dataria  Sanctiasimi,  quœ  remisaa  fuit  ad  Sacram  Ritunm  Cod 
gregalionem,  in  qua  petebat  llcentiam  profanandi  domos  saasj  in  quibos  ad 
certum  tempus,  id  est  donec  m  masterium  sibi  construxeruot  in  civitate  Tole- 
tana,  habitayerunt  moniales  carmelitanœ  discalceats  nnncupats,  nec  posse 
cogi  ad  ponendam  crucem  in  loco  ubi  moniales  prœdicts  difina  officia  can- 
taveruDt,  et  missas  ceLebrari  fecerunt,  cum  dicta  loca,  non  fuerint  consecraUa 
elc.,proat  in  dicta  supplicatione  ;  sub  qua  ita  rescrïptum  fuit  :  Veris  existenii* 
bas  narratis^  C.  Sacr.  Rit.  censuit  gratiam  pelitam  posse  concedi.  37  dec 
1608.  » 
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an  culte  pnblk,  n'entraine  pas  la  vente  de  cette  église.  2"*  Il 
n'est  pas  juste  de  dire  que  la  structure  matérielle  de  l'église 
est  appréciable  à  prix  d'argent,  et  qu'ainsi,  sous  ce  rap- 
port, elle  peut  devenir  un  objet  de  commerce.  Un  édiOce 
qui  a  été  consacré  à  Dieu  par  Tautorité  de  TËglise  ne  saurait 
tomber  dans  le  commerce,  à  moins  qu'il  n'ait  été  converti  en 
)é<fiflce  profkoe  par  cette  même  autorité.  4"*  Le  droit  de  patro- 
nat, gui  est  un  droit  réel,  c'esi-à-â!ire  attaché  à  Im  chose,  ne 
découle  pas  de  la  vente  à(mi  nous  avons  parlé  plus  haut. 
5*^  Les  patrons  des  églises  eux-mêmes  n'cHKt  pas  le  droit  de 
communiquer  avec  ces  églises  par  des  portes  intérieures,  s'ils 
ne  se  sont  pas  réservé  ce  privilège  à  Torigine  de  la  fondation, 
oo  s'ils  ne  l'ont  pas  obtenu  par  une  faveur  apostolique.  6°  Les 
patrons  ne  peuvent  pas  s'ingérer  dans  radministratîon  des 
choses  ecclésiastiques.  7*  Enfin  les  violateurs  obstinés  de  cette 
immunité  ecclésiastique  tombent  sous  le  coup  des  censures. 

CHAPITRE  XfY 

LS  SÉMUIAIBB 

l.Le  séminaire  se  dislingue,  au  dehors,  par  cette  inscrip- 
tiaa  qui  en  précise  la  destination  :  S£MINAR1YM  DIOËCËSANYM. 
Ai]Hde6Sus  de  la  porte  d'entrée,,  un  panonceau  peint  porte  les 
armes  de  TOrdinaire,  car  cet  établissement  est  sous  sa  dépen- 
dame  directe. 

.  2.  D'autres  inscriptions  ornent  la  façade.  J'ai  lu  à  Bénévent, 
ou  le  fit  graver  d'abord  Benoit  XUI,  ce  texte  biblique  repro- 
duit degim  : 

SAPIENTIA  iEDIFIGAVIT  8IB1  OOMVM 

A  Capoue,  invitation  est  faite  aux  jeunes  gens  de  la  Cam- 
paiûe  de  venir  apprendre  la  crainte  du  Seigneur  : 

8EMINAHIVM  GAJkfPÂNVAC 
VENITR  PIUI  AVDITB  MJS 
IIMORBM.  DOMINI  ÛÛGEBO  VOS.  P&  33. 
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k  Bari,  le  triple  but  du  séminaire  est  attesté  par  cette  ins- 
cription apposée  en  1712  : 

AD  DEI.  CVLTVM 
ECCLESLE.  DI6NITATËM  ' 

GLERI.  DISaPLINAM 

Seminarium  vient  do  semen.  C^est  là  que  la  semence,  jetée 
en  terre,  doit  croître  et  fructiûer;  à  la  récolte,  on  jugera  si 
l'espérance  conçue  au  début  s'est  réalisée.  Aussi  M^'  de  Péri- 
card  fut-il  très-heureusement  inspiré  dans  le  choix  de  la  de^ 
vise  qu'il  adopta  pour  son  séminaire  d'Angoulème  : 

6PE8  MESSIS  IN  SEMINE 

Le  nouveau  collège  Américain,  à  Rome,  est  ainsi  désigné 
au  dehors  : 

œNLEGIVM  PONTIFICrVM  CLERICTS INSTITVBNDIS 

3.  Je  ne  veux  entrer  dans  aucun  détail  d'intérieur.  Toute- 
fois je  crois  de  mon  devoir  de  réclamer,  en  faveur  du  bien- 
être  des  séminaristes,  trois  améliorations  qui  me  semblent 
urgentes  :  que  pour  les  longues  heures  de  prière  ou  de  mé- 
ditation, ils  puissent  s'accouder  sur  un  agenouilloir,  au  lieu 
d'être  à  genoux  sur  le  sol  et  de  se  tenir  droits  quand  même  ; 
puis^que  chaque  classe  soit  munie  de  tabIes,aQn  qu'ils  n'aient 
pas  à  écrire  péniblement  sur  leurs  genoux  ;  enûn,  qu'un  calo- 
rifère communique  sa  chaleur  aux  salles  communes  et  aux  cel- 
lules, surtout  lors  des  grands  froids.  Le  temps  du  séminaire  cor- 
respond à  celui  de  la  croissance  physique  :  la  vie  de  réclusion 
est  déjà  assez  rude,  sans  qu'on  lui  surajoute  des  incommodi-  • 
tés  auxquelles  prennent  rarement  garde  les  supérieurs  et  qui  • 
plus  tard  peuvent  se  traduire  en  conséquences  graves,  fai- 
blesse, débilitation,  épuisement,  etc. 

4.  Le  concile  de  Trente,  en  défendant  aux  évéques  de  per- 
mettre la  célébration  de  la  messe  dans  les  oratoires  privés, 
ne  leur  a  pas  enlevé  la  faculté  de  donner  cette  autorisation 
pour  les  oratoires  des  lieux  religieux.  La  S.  Congrégation  du 
Concile  a  été  spécialement  interrogée  pour  les  séminaires,  et 
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le  11  juillet  1620,  elle  a  déclaré  que  leurs  oratoires  ne  tombent 
pas  sous  la  prohibition  du  Concile  *• 

CHAPITRE  XV 

LES  HOPITAUX 

i.  Notre  langue  a  établi  une  différence  entre  deux  mots 
que  l'on. fait  trop  souvent  synonimes,  mais  qui,  en  réalité,  ne 
le  sont  pas  :  Vhosptce  est  un  refuge  ouvert  à  l'indigence  ou  à 
des  besoins  passagers,  comme  un  pèlerinage,  l'enfantement, 
etc.;  V hôpital^  au  contraire,  n'admet  que  des  malades,  même 
à  l'état  chronique.  Tous  les  deux  sont  des  secours  offerts  à  la 
misère  par  la  charité . 

2.  Les  inscriptions  qui  avertissent  au  dehors  de  la  destina- 
tion du  local,  sont  de  deux  sortes  :  simplement  indicatives  ou 
pieuses.  Je  citerai  des  unes  des  autres  : 

A  saint  Jérôme  des  Ësclavons,  à  Rome  : 

HOSPITALE  s.  HIERONTMI 
PERE6RINI8  ILLIR(ta5)  EXGIPIBNDI5 

A  siûnte  Marie  delt Anima  (xvii*  siècle)  : 

XENODOGHIYM  BEATAB  MARIAE  DE  ANIMA 

PAYPERVM  PERE6RIN0RVM  GERMANORYM 

8VSTENTATI0NI  BXTRVOTVM 

ABénéyent(1610): 

MISERORVM  iEGROTORVM  INO 
PI£  AG  NEGESSITATI  SVBLEVANDiB 

Le  cardinal  Orsini,  comme  il  résulte  de  ses  procès-verbaux 
de  visites,  avait  fait  inscrire  à  Bénévent,  au-dessus  de  la  porte 

1  «  Cum  rector  et  collégiales  S.  Dionysii  Areopagite  în  monte  Vallis  Para- 
diti  extra  moroB  Granatensis  civitatis,  qui  ati  seminarisUB  in  dicto  collegio 
eoUeg^Cter  Tivnnt  (in  quo  oratorium  et  altare  S.  Dionysio  ipsius  collegii 
patrono  dicatttm  habent),  dubitarent,  an  eimile  oratoriam  inter  prohibita 
eomprehendatar?  Die  il  julii  1620,  Congregatio  Goncilii  censuit  non  com- 
prebendL» 


Digitized  by 


Google 


198  xivRB  floniÈas. 

de  ses  deux  hAytoux,  selon  leur  destigatma  :  Amua  hospùm- 
lis  pro  infirmù  ac  peregrinis  —  B&spàium  pro  peregrims; 
puis  il  avait  fait  plaquer  cette  belle  inscription  au-dessus  de 
l'entrée  de  l'hôpital  fondé  par  ses  soins  dans  sa  ville  métro- 
politaine :  Bospesj  ne  ambigas  a  Deoperegrinos  amantes  amari. 
luxta  sacras  paginas j  peregnmtm  amat  Dominus  eique  victum 
frœbet  ac  vestitum. 

▲  ùqpo«e,  liApital  général  (xrin*  siècle)  : 

TU»  ADHlftABiLEH  DIVlHiB 
PRCmDENTÏjE  LAHGrrATEM 

▲  luriOv  bôpital  saint  Jean  ^zvu'  siècle)  : 

8ALUTI  PAUP&RUM  TEMPORALI 
DIVriDM  iETBRNiE  APERTDM 

\  Turin,  bosplcé  des  Résines  pour  les  jeunes  filles  pauvres 
(xvui*  siècle)  : 

LABORE  HAI^ÎUUM  TUARUM  lAANOUGAfilS 
PSALM.  127 

A  rhôpital  de  salât  Jean  Caljbite,  le  Sauveur  adresse  cette 
parole  aux  visiteurs  : 

INFIRMUS 

ERAM 

KT 

TlBITASTffi 

ME 

S.  MATH.  CL  XXV,  36 

Le  texte  suitant  ee  réfère  aux  Frères  de  saint  Jean  de  Dieu, 
chargés  du  soin  des  malades  :  In  ctisiodieudis  illis  retributio 
multa.  Il  «st  du  xvu*  siècle  et  emprunté  à  la  Bible. 

En  1872,  lorsque  l'hôpital  espagnol  de  Monserrato,  à  Rome, 
ftat  restauré,  on  inscrivit  à  la  façade  sa  triple  destim^tm  : 

PAVPSfilBVâ 

PEREGRIIfnS 

INFIRMIS 
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Ldtfioiiisiprispar  ^exandre  VII  ponr  qm  les  malades  ne 
woiBBi  pas  importimés  par  le  brait  de  la  rue,  sont  attestés^en 
4661,  par  eette  touchante  inscription  plaquée  à  rextérieur  de 
ITii^tal  de  la  Consolation,  à  Rome  : 

Akxandro.  VIL  p.  m. 
qui 
tU.  carporum.  valetudim.  patema.  charitate.  consuieret 

quemadmodum.  pastorali.  soUicùudine 

pro.  animarum.  sainte,  quohdie.  vigUat 
huic.  xenodochio.  suo.  diplomate,  concessit 

annexam,  viam.  noctumo.  tempore 

transversis.  catenarum.  repagulis.  ciistodiri 
ne.prœtereunt.  strepitu,  quies.  arnica,  salutis 

omnino.  ab.  aegrotantilms.  exularet 

En  France,  nous  tronyons  une  grâce  analogue  dans  les 
inscriptions  gravées  aux  façades  des  hôpitaux. 

A  Bangé  (Maine-et-Loire)  : 

INFiaUOaVM  SOLATXO 

A  l'hôpital  saint  Antoine,  à  Paris,  un  passage  du  livre  des 
Rois  (lib.  II,  cap.  vu,  26-29}  a  été  mis  à  peu  près,  sous  cette 
forme  : 

fiBMBDlC,   ET  Sa1I€TIF1C4  DoMUM  ISTAU  IN  SEMPITSRNUlf 

Dbus  Israël.  Aimo  noxiia.  4767. 

A  Harly,  on  dit,  avec  les  Proverbes  (xix,  17),  qu'avoir  pitié 
du  pauvre,  c'est  prêter  à  Dieu  ; 

FOSNERATUR  DOMINO  QUIMISERETUA 
PAUPERI8 

LliAtel-IKea  de  ChanU>éry  a  été  augmenté  par  la  génère* 
site  du  comte  de  Boigne.  A  cette  occasion,  on  a  gravé  son 
éloge  4  la  porte  d'entrée  et,  comme  pendant,  on  a  eu  le 
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bon  esprit  d'ajouter  le  but  de  la  fondation.  Les  deux  plaques 
de  marbre  blanc  contiennent  chacune  un  distique  écrit  sur 
quatre  lignes.  Elles  disent  que  là  est  le  siège  commun  aux 
maladies  du  peuple,  qui  y  trouve  gratuitement  des  remèdes, 
des  secours,  l'assistance  religieuse  (s*il  faut  donner  ce  sens  à 
7mmen  qui  est  un  peu  vague)  et  peut-être  aussi  la  santé.  Je 
crois  cette  première  partie  plus  ancienne  que  notre  époque, 
'  qui  rapporte  à  la  louange  du  comte  de  Boigne  qu'il  a  rouvert 
et  accru  l'asile  des  infirmes. 

PVBLIGA  MORBORVM  HIG  8E0E8, 
GOMMVNE  MËDENTVM 
AVXILIVM,  PRE8ENS  NVMEN 

INEMPTA  SALVS 

INFIBMI8  ADrrVS,  PROEGEPS 

QVBM  AVERTERAT  OETAS 

DEBOIGNI  OONIS 

AMPLIOR  EGGE  PATET 

3.  Je  ne  connais  pas  de  décoration  extérieure  comparable 
à  celle  de  l'hôpital  de  Pistoia.  Lucca  della  Robbia  a  fait  une 
œuvre  d'art  incomparable  en  traduisant  en  faïence  coloriée, 
d^un  haut  relief,  les  sept  œuvres  de  miséricorde  corporelle, 
qui  conviennent  ici  parfaitement. 

J'ai  été  touché  d'attendrissement  en  voyant,  au-dessus  du 
tour  des  enfants  abandonnés,  à  Ârezzo^  un  gracieux  bambino 
emmaillotté  et  produit  par  la  même  main  habile,  qui  lui  fait 
dire  :  «  Mon  père  et  ma  mère  m'ont  abandonné,  mais  le  Sei- 
gneur  m'a  recueilli  »,  Pater  meus  et  mater  mea  derelique- 
runt  me,  Dominus  autem  assumpsit  me. 

4.  Dans  les  grands  hôpitaux,  comme  à  Rome  S.  Spirito^ 
saint  Gallican  et  sainte  Marie  della  pigna,  etc.,  les  salles  des 
hommes  et  des  femmes  sont  séparées  par  un  octo- 
gone, avec  dôme,  au  milieu  duquel  s'élève  un  autel,  en  sorte 
que  le  prêtre  célébrant  peut  être  vu  et  entendu  des  deux  cô- 
tés à  la  fois. 

A  Bénévent,  dans  la  grande  salle,  Tautel  est  plaqué  au 
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mur  du  fond  et  de  tout  point  semblable  aux  petits  autels  d'une 
église. 

Avec  le  système  moderne  gui  multiplie  les  salles  à  Tinfini^ 
rérection  de  cet  autel  devient  fort  difficile.  On  a  beau  faire 
une  chapelle  séparée,  elle  ne  répond  pas  au  même  but, 
car  il  n'y  a  à  pouvoir  s'y  rendre  que  les  valides  et  ils  sont 
rares  dans  un  hôpital  :  de  cette  façon,  beaucoup  de  personnes 
alitées  sont  privées  de  ce  secours  religieux. 

5.  A  saint  Jean  Calybite,  une  ravissante  inscription  sur- 
monte la  pharmacie  :  Nos  remédia^  Deus  salutem.  Dans  sa 
concision  élégante,  ne  rappelle-t-elle  pas  cette  belle  parole 
d'Ambroise  Paré  :  «  Je  le  pansay,  Dieu  le  guarist?  » 

6.  L'hospice  de  V Animai  à  Rome,  est  exclusivement  affecté 
aux  Allemands,  ce  que  constate  cette  inscription  ; 

leuionica  quistirpe  vents  Romam,  aspice  tectum 
Quod  te  Teutonico  suscipit  hospicio. 

Là  anssi  est  en  même  temps  une  maison  d'étude  et  un  re- 
fage  pour  les  pèlerins  : 

AB  PARWUS  LABORI  8TVDENT 

HOSPITES  SANGT08  HABENT 

V1CTV8  INTER  HOSPITES  COMIS 

PLVS  IBI  MORES  VAL6AKT  QYAM  AUBI  LËGES 

CHAPITRE  XVI 
l'évéché 

1.  L'évèché,  résidence  de  l'Ordinaire,  affecte  les  grandes  di- 
mensions d'un  palais  ;  en  conséquence,  il  sera  isolé  et  non 
confondu  avec  les  maisons  civiles.  Dès  l'abord,  on  voit  par 
qui  il  est  habité  à  l'apposition»  au-dessus  de  la  porte,  d'un 
panonceau  aux  armes  de  l'évêque. 

2.  Ce  palais  se  compose  de  l'appartement  d'apparat,  de 
l'appartement  personnel,  de  la  chapelle,  du  vicariat,  de  la 
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chancelierie,  du  triiMiiial  d»  l'offieblité,  des  arcbives  diocé- 
saines et  des  prisons. 

Le  musée  diocésain  d* Angers  possède  une  inscription  da 
zvn*  siècle,  gravée  «ir  marbre  noir  et  dont  les  lettres  sont 
dorées.  Ble  provient  de  l'évéché  et  emprunte  sa  citation  aa 
ptaame  uzacn,  wriet  5  : 

rvniuLviT 

SAM 

ALTISSIMYS 

Les  prisons,  comme  au  vicariat  de  Rome^  seront  situées  on 
mansarde  :  il  faut  que  le  détenu  n'y  soit  pas  malhenreos  et 
qu'il  jouisse  à  fat  fois  de  l'air  et  de  la  lumière.  Cependant,  afin 
qu'il  ne  communique  pas  avec  le  dehors,  sa  fenêtre  est  griDée 
d'un  treillis.  On  ne  le  prive  ni  de  papier  pour  écrire  ni  de 
livres  pour  méditer,  s'instruire  ou  se  distraire. 

3.  Le  vicariat,  la  chancellerie  et  le  tribunal  forment^  à  Bé- 
névent,  une  aile  entière  de  rarchevêché. 

La  sadle  d'audience  de  H*'  le  vicaire-général  (le  titre  de  H** 
appartient  de  droit  à  ce  premier  fonctionnaire  de  la  ooor  épis- 
copale,  dans  toute  l'Italie)  a  pour  complément  une  salle  d'at- 
tente, où  se  tiennent  les  eurseurs  et  un  cabinet^  où  travaille 
le  secrétaire. 

La  salle  des  jugements  précède  la  chancdleria.  Au  fond  se 
dresse  le  tribunal,  de  chaque  côté  les  bancs  du  ministère  pu- 
blic et  du  greffier.  Le  plafond  est  égayé  de  rosaces  et  la  bor- 
dure d'une  série  de  paysages  #^ui  alternent  avec  Técusson  du 
cardinal  Orsini,  encadré  dans  un  pallium.  La  décoration  la 
plus  vraie  est  celle  qui  rappelle  aux  juges  leur  devoir  par 
cette  sentence,  extraite  des  œuvres  de  saint  Jérôme  et  parfai- 
tement appropriée  à  la  destination  du  local  : 

PaiVSQVÂM  ÀVOIAS 

NE  1VDICAVERI8 

QYEHQVAli 

O.  HnSRON: 

08  8BPT:BI0Cli. 

GRAOIBVS 
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fh  pas  condamner  quelqa'im  sans  r^otendre  préai^dile- 
ment,  ponr  avoir  sa  jnstiâcation  on  recneillir  les  aveux  qui 
eonfinnent  sa  culpabilité^  est  un  de  ces  axiomes  de  droit  qall 
semble  inutile  de  rappeler  et  surtout  de  mettre  en  évidence. 
Cl  ponrtant  que  de  jugements  précipités,  que  de  sentences  in^ 
somtenables  si  Ton  ne  prend  cette  précaution  élémentaire,  qui 
n'eidève  pas  le  coupable  an  chàtinient,  mais  ne  fait  que  re- 
tarder sa  peine  1  L'Écriture  a  raison  de  conseîUer  la  lenteur 
qoand  il  s'agît  de  faire  sentir  à  un  inférieur  l'effet  d'une  co- 
lère même  motivée  :  Tordus  ud  irean'. 

4.  La  cbapelle  particulière,  qui  ne  sert  qu'à  Tévéque  et  où 
le  S.  Sacrement  n'est  pas  conservé,  a  un  autel,  semblable  à 
ceux  déjà  décrits  pour  les  chapelles  latérales  de  Téglise  ;  pins 
un  coffre  pour  les  ornements  et  nn  prie-dieu  avec  £anteoil 
pour  la  préparation  et  l'action  de  grices.  Cet  agenouUloir  est 
revêtu,  selon  le  temps,  d'une  converture  verte  ou  violette 
(ronge  on  violette  ponr  im  cardinal)  *,  on  le  pl«ce  soit  au  mî* 
Hen,  soit  snr  un  des  côtés,  où  souvent  il  géoe  moins, 

U  convient  que^  comme  décoration,  on  y  peigne  les  saints 
évèques  du  diocèse^  ainsi  qu*on  le  voit  &  Bénévent. 

La  croix  arcfaiépiscopate  se  oonser^e  à  demeure  dans  cette 
chapelle,  à  fat  droite  de  Tantel,  si  l'Ordinaire  est  archevêque  ; 
mais  lîen  n'autorise  à  faire  parader  ni  la  croix  ni  la  crosse 
noms  nn  éais,  en  qu^riqu'aotre  endroit  que  ce  soit. 

5.  L^appaitement  personnel  exige  une  bihKotfaèqiie  et  nn 
iMireau  de  travail,  nne  chambre  A  coucher  et  un  cabiueL 

6.  La  représentation  requiert  trois  pièces  :  nn  vestibule,  mie 
anlle  dn  trône  cft  nne  grande  salle. 

An  vestibule,  les  portières  sont  armoriées  et  eur  nn  des 
eMés  on  élève  Tespèce  d'autel  (ait  pour  honorer  Técnsson 
épiaoopal.  Cet  aniel  comporte  :  nne  crédenoe  vide,  garnie  de 
Imne  veite  ■;  on  gradin,  peint  en  vert^avec  les  armes  anx  deux 
bouts  ;  un  dosner  vert  cft  armorié.  Les  eaidinanx  iandent 
font  en  ronge  et  ajoutent  nn  dais. 

A  côté  pend  un  coussin  el  IV^nbielle,  de  couleur  verte  ou 

1  Epirt.  S.  Iscobi,  1,  19. 
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violette  suivantle  temps  et  rouge  ou  violette  pour  un  cardinal. 

Au  salon  d'honneur,  le  trône  se  compose  d'un  tapis,  d'an 
fauteuil  qu'on  retourne  tant  que  Tévêque  n'y  siège  pas  ;  d'un 
dossier  et  d'un  dais  ;  le  tout  en  laine  verte  pour  Vévéque  et 
en  soie  rouge  pour  le  cardinal  qui,  en  plus,  pend  le  portrait 
du  pape  au  dossier  et  tend  le  salon  entier  de  damas  rouge. 

La  grande  salle,  dite  aida  maxima^  est  nécessaire  pour  la 
tenue  des  conciles  provinciaux  et  des  synodes,  certains  actes 
solennels,  comme  réunions,  assemblées  diverses,  mandatum, 
etc.  On  pourrait  encore  l'utiliser  fort  agréablement  pour  des 
concerts  spirituels.  Benoit  XIII,  qui  a  su  penser  à  tout,  a  fait 
de  la  grande  salle  de  Bénévent,  un  type  achevé,  auquel  je 
prends  ses  trois  traits  principaux  :  la  vie  des  évéques,  leurs 
portraits  et  la  carte  du  diocèse. 

A  la  partie  supérieure,  sous  la  voûte,  l'écusson  porté  par 
.  chaque  évèque  est  accompagné  d'une  petite  légende  latine 
qui  raconte  en  quelques  lignes  les  dates  et  les  œuvres  de  son 
épiscopat«  Ces  deux  cordons  tiennent  peu  de  place,  mais  of- 
frent un  puissant  intérêt. 

Au  milieu  de  la  muraille  vient  la  série  des  portraits. 

EnQn,  sur  la  paroi  du  fond^  s'étale  la  double  carte  géogra- 
phique de  la  province  ecclésiastique  et  de  l'archi-diocèse. 

A  Bari,  j'ai  observé  la  même  ornementation,  seulement 
les  cartes  géographiques  sont  de  création  toute  récente.  Faites 
avec  beaucoup  de  goût,  elles  ne  sont  pas  sèches  comme  celles 
de  nos  atlas,  mais  pittoresquement  mouvementées  et  ima- 
gées. C'est  un  vaste  paysage,  avec  ses  montagnes,  ses  val- 
lées, ses  cours  d'eau,  ses  chemins  de  communication,  ses 
villes  et  villages.  L'une  donne  la  province  ecclésiastique  de 
Bari,  telle  qu'elle  était  autrefois,  avec  ses  sièges  nombreux  :  il 
n'en  reste  plus  que  deux  actuellement,les  autres  ayant  été  sup- 
primés. La  seconde  carte  est  consacrée  à  une  vue  générale 
de  l'archi'diocèse,  dans  son  étendue  actuelle. 

7.  Un  évêché  est  ordinairement  assez  vaste  pour  pouvoir 
donner  une  ou  deux  salles  à  un  musée  diocésain,  où  pren- 
dront place  successivement  toutes  les  vieilles  choses  hors 
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d*usage,qm  sont  exposées  à  se  perdre  dans  les  églises  et  qui, 
groupées  ensemble,  forment  un  appoint  considérable  à  l'his- 
toire diocésaine.  Les  évêques  ne  sauraient  trop  encourager  de 
pareilles  institutions.  En  cinq  ans,  j'ai  pu  fonder  le  musée 
ecclésiologique  du  diocèse  d'Angers  et  Tenrichir  de  trois  mille 
objets,  la  plupart  curieux,  sinon  précieux. 

8.  Lorsqu'il  y  a  une  mense  attachée  à  révéché,  les  répara- 
tions du  palais  sont  à  la  charge  de  l'Ordinaire  qui,  selon  le 
droit  ancien,  est  tenu  d'y  consacrer  le  quart  de  son  revenu'. 

9.  A  Toccasion  de  la  pose  de  la  première  pierre  de  l'évéché 
de  Limoges,  l'inscription  suivante  a  été  gravée  en  1766  sur 
une  plaque  de  cuivre  : 

JOANNBS  ifiGIDIDS  DU  COETLOSQUET, 

EPISœPUS  LEMOVIGENSIS, 
NOVAM  EPI8C0PALEM  DOMUM, 
VBTERI  .«DIPIGIO  IN  RUINAM  INGLINANTE, 
LCIGORUM  AOJEGTIONB  AMPLIFIGATAM, 
ADQUISrrO  BTIAM  UBERRIMO  FONTE, 
BXTRUENDAM  8U8GEP1T  A  FUNDAMENTI8. 
SBD  IN  IPSO  GONATU  REI  INGHOANDiE 
SERENISSIMORUM  PRINGIPUM,  LUDOVIQ  XY  NEPOTUM, 

INSTnUTIONI  PRiBPOSrrUS, 
ET  NON  SINE  MAGNO  DI0EGESE08  SUiE  DESIDBRIO, 

IN  AULAM  REV0GATU8, 
CARISSIMiE  8IBI  GIVITATIS  NUNQUAM  IMMBMOR, 

DESTINATUM  0PD8, 
EX  OONSILIO  SUO,  8UISQUE  8UMPnBU8  PROFIGIENOUM, 

SUGGE8S0RI  G0N8AN6UINE0  REUQUIT. 


i  •  La  s.  C.  des  Évéques  et  Régalien  écrivit  au  nonce  apostolique  de  Lucerne  : 
«  Le  SaintrPère,  suivant  les  traces  de  ses  prédécesseurs  Simplicius  et  Gélase 
qui  attribuent  à  la  fabrique  le  quart  des  revenus  des  églises,  et  considérant 
qu'il  ne  s*agit  pas  d*un  édifice  quelconque,  mats  de  Tévécbé  même  que  Féglise 
de  Sion  ne  possède  pas  et  qu'il  faut  absolument  lui  procurer,  attendu  qu'il 
est  compris  dans  les  diverses  dispositions  du  concile  de  Trente  concernant  la 
résidence  pastorale  des  évèques  (ce  qui  a  été  cause  que  les  pères  du  concile 
<1e  Tolède  de  1565  ont  défeodu  aux  évéques  de  fixer  leur  domicile  hors  du 
i=^^gc  cathédral,  quoique  ce  fût  dans  les  limites  du  diocèse)  ;  le   Saint-Père, 
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LUOOVICUS  CARaLUS  DOPUSSffliS  D'ARGfiNXBÈ 

EPISœPUS  LSMOVIGEINSIS, 
GQNSANGUINËI  ET  DECES60RIS  SUI  VESTIQIIS  INSISTENS» 
EJU8QUE  INdiilPTA  STUOIOSE  PËRSEQUENS; 

HORTIS  CONSIÏIS, 

RUDERIBUS  EGESTIS, 

EXEQUATO  SOLO, 
QUOD  BONUM,  FADSTDM,  PELIXQUB  FIT, 
8IBI,  8UCGESS0RIBU8  SUIS,  AG  CIVITATI  LEMOVICENSI, 
PRIMUM  PALATII  EPISCOPALIS  LAPIDEM  P06U1T 
IHE  XII  MENSIS  HARTII,  AN  D.  M.  DGG.  LXYI« 

EPISGOPATUS  VIIK 

10.  Le  vestibule  de  l'arcbevêclié  de  Bénévent,  qui  date  de 
1718,  mérite  une  mentiou  à  part. 

Dans  cette  pièce,  une  chose  m'a  frappé  entre  toutes  : 
c'est  la  double  bande  de  médaillons  emblématiques  qui  s'é- 
tale au-dessous  de  la  voûte.  Les  emblèmes,  empruntés  à  <U* 
verses  sources  et  expliqués  par  une  devise,  prirent  faveur 
surtout  au  XVI*  siècle  :  au  siècle  suivant,  on  en  faisait  en- 
core ;  le  XVIII*  assiste  à  la  décadence  de  ce  goût  à  la  fois 
littéraire  et  artistique.  Nous  sommes  ici  à  la  période  de  dé- 
clin, mais  rien  ne  le  fait  soupçonner,  car  les  motifs  sont  bien 
choisis,  les  mots  heureux  et  Tensemble  réussi  suffisamment. 

Orsini  s'était  formé  une  cour  d'hommes  studieux  et  distin- 
gués qui  lui  prodiguaient  une  admiration  constante  et  devan- 
çaient Téloge  de  la  postérité  en  le  lui  décernant  de  son  vi- 
vant, non  en  manière  de  flatterie  et  de  basse  adulation,  mais 

dis-je,  permet  de  mettre  à  exécution  les  moyens  proposés  pour  la  construcUon 
de  l'évêché,  mais  il  ordonne  en  même  temps  que  les  aliénations  et  les  em- 
'  pruDt3  que  Ton  pourra  faire  aient  lieu  avec  les  formalités  canoniques,  et  que 
'  l'on  en  demande  Tautorisation  an  nonce- apostolique  i  qui  Sa  Sainteté  denne 
I  les  poQYoirs  nécessaires  et  opportuns  pour  approuver  et  confirmer  avec  les 
(  modifications  énoncées  plus  haut  le  projet  que  Tévéque  et  le  ckapitre  du  lieu 
/  ont  présenté  pour  TentretieD  et  l'amélioration  des  blois-fonds  et  pour  lacoas 
traction  de  l'évêché. 

«  Le  Saint-Père  veut  que  Ton  entreprenne  sans  délai  la  eo&straclioQ  de  k 
résidence  épiscopale  qui  csL  si  vivement  dééirée  et  que  pinsievrs  nonces 
apostoliques  ont  si  souvent  recommandée.  Uomo^  18  novembre  I8i7.  » 
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aTec  délicatesse  et  à  propos.  Ils  savaient  aâmirablement  ]&ar 
écritare  sainte  et  ils  en  tiraient  un  parti  exceUent,  comm»^  !9 
témoigne  chacune  de  ces  devises  si  variées  et  si  judicieuses. 
Quel  était  l'objectif  direct  rie  remblême?  L'évèqne  dans  les 
principaux  devoirs  de  sa  charge  pastorale  ;  mais,  par  une  al- 
lusion transparente,  tous  ces  motifs  se  référaient  indirecte- 
ment au  cardinal  Orsini,  à  qui  nous  aimons  à  notre  tonr  à 
les  appliquer  pour  le  montrer,  comme  il  était  effectivemait,  le 
type  et  le  modèle  du  bon  évèque. 

La  foi  et  la  dévotion,  la  piété  affectueuse  et  tendre,  ont  né- 
cesssité,  aux  deux  extrémités»  d'abord  un  triangle,  dans  le«- 
quel  est  écrit  le  nom  de  Dieu  en  grec,  avec  la  louange  éter- 
nelle des  anges  dans  le  ciel  :  sanxtus,  sanctus,  sanctus  ;  puis, 
le  monogramme  du  nom  de  Jésus,uni  à  celui  du  nom  de  Marie, 
parce  qu'en  eux  et  par  eux  nous  espérons  le  saint  :  stks  uka 
8AL0T1S.  Voilà  les  contours  de  ce  tableau  où  vont  se  mouvoir 
les  emblèmes,  que  cette  double  annonce  indique  devoir  être 
envisagés  au  seul  point  de  vue  chrétien,  quelque  profanea 
que  soient  les  images  employées  pour  faire  passer  Tesprit  du 
viable  à  rinvisible,  du  matériel  au  spirituel. 

Le  télescope,  posé  sur  terre,  permet  à  l'œil  humain  de  scru- 
ter les  mystères  des  profondeurs  du  ciel.  L'évêque,  élevé  au- 
dessus  des  choses  d'ici-bas,  puise  dans  la  prière  et  la  médi- 
*  tation  la  connaissance  des  vérités  qui   lui  serviront  de  re- 
laie :  AtTA  A  LONGE  coGNOsciT  {Psoim.  CXXXYII,  6). 

La  poule  s'avance  vers  les  œufls  qu'elle  a  pondus  pour  les 
couvrir  de  ses  ailes  et  féconder  de  sa  chaleur.  L'évèqne  de 
même  donne  la  vie  aux  âmes  qui  lui  sont  confiées  :  vt  vitam 
HABEANT  (S.  Joaun.^  X,  10). 

Le  chien  vigilant  garde  la  bergerie,  image  fidèle  de  Tévè- 
qae  veillant  sur  l'entrée  et  la  sortie  des  hrnhis  qui  forment 
son  troupeau  :  cvstodit  introitvm  et  exitvm  (  J'6.  CXI,  8). 

La  mitre,  qui  a  pour  support  une  colonne,  ne  sera  pas  ren- 
Tersée  symbole  de  la  fermeté  épiscopale  qui  ne  sait  pas  flé- 
chir ;  FIRMABITVR  ET  NON  FLECTETVR  (Ecc/.,   XY,  3). 

Lo  soleil  a  mûri  le  raisin  et,  quand  on  a  fait  la  vendange. 
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on  a  trouvé  au  pressoir  une  plus  grande  quantité  de  vin.  Il 
dépend  de  Tévèque,  docile  à  la  grkce,  d'offrir  à  Dieu  une  ré- 
colte spirituelle  plus  ou  moins  abondante  :  vt  frvgtvh  plvs 
àFFERAT  {S.  Joann.,  XV,  2). 

L'horloge  compte  les  heures  et  les  minutes.  Un  évêque  pé- 
nétré de  ses  devoirs  n*a  pas  un  instant  à  perdre  :    particvla 

NON  TE  PR^TERKAT.  {EccL^  XIV,   1  4). 

La  grue  est  Temblème  de  la  vigilance,  parce  qu'on  suppo- 
sait autrefois  qu'elle  ne  dormait  que  sur  une  patte,  l'autre  te- 
nant une  pierre,  qui  en  tombant  la  réveillait.  L*évêque  ne 
craint  pas  sa  peine  et  se  tient  toujours  prêt,  même  au  temps 
de  son  repos  :  excvbat  in  cvstodiis.  {Num.,  XVIII,  4). 

Le  cheval,  que  retient  par  la  bride  une  main  vigoureuse, 
ne  peut  s'emporter.  L'évéque  doit  être  calme  dans  ses  juge- 
ments, et  ne  jamais  céder  à  d'indignes  mouvements  de  co- 
lère :  NE  DECLINES  IN  IRA.  {Psalm.  XXVI,  9). 

On  prétendait  que,  chaque  matin,  Téléphant  adorait  le  so- 
leil à  son  lever.  L'évêque,  de  même,  gagnera  à  s'humilier 
devant  Dieu  :  humiliât  semetipsvm  (  S.PauL^adPhilipp.,  II,  8). 

La  lampe  qui  brûle  et  luit  est  la  figure  de  l'évèque  se  con- 
sumant pour  les  autres,  afin  de  les  éclairer  :  vt  ardeat  et 
LVCEAT.  (5.  Joann,,  V,  35)  *. 

Le  pélican,  se  perçant  la  poitrine  pour  nourrir  ses  petits 
de  son  sang,  est  la  vive  expression  du  dévoùment  épiscopal 
poussé  à  ses  dernières  limites  :  reficiam  yos.(S.  Jfa//A.,XI,28). 

La  crosse  est  la  houlette  du  pasteur  ;  elle  se  termine  par 
une  courbe  gracieuse,  afin  d'attirer  plus  doucement.  N'a-t-on 
pas  dit  jadis  :  «  Qu'il  fait  bon  vivre  sous  la  crosse  I  ».  svm 
PASTOR  BONvs  {S.  Joann,^  X,  II).  I 

Le  soleil  verse  ses  rayons  sur  une  balance,   qui  apprend  à 

>  Je  ferai  observer  que  les  textes  ne  sont  pas  toujours  cités  fidèlement.  J'ai 
pris  la  peine  de  les  contrôler  tous,  afin  de  pouvoir  dire  à  quels  livres  de  la 
Bible  ils  ont  été  empruntés.  Je  me  suis  vite  aperçu  qu'ils  avaient  subi  sou- 
vent quelque  modification  et  que  c'était  plutôt  à  Tidée  qu'aux  mats  eux- 
mêmes  que  visait  le  P.  Cavalieri  :  je  suppose,  en  effet,  le  docte  domiaicaia 
auteur  de  ce  travail.  Il  logeait  à  Farchevéché  et  avait  une  grande  pratique  de 
l'Ecriture-Sainte* 
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révêque  l'équité  sous  l'œil  inflexible  de  Dieu  :  aqyitateh  yidit 
WLTvs  Eivs  {Psalm.  X,  8). 

La  ruche,  où  les  abeilles  déposent  le  miel  butiné  sur  les 
fleurs,  rappelle  l'activité  et  la  mansuétude  de  Tévêque  :  man- 
svETVM  EXALTANT  {Psalm.  CXLIX,  4). 

Le  cerf,  suivant  une  fausse  notion  d'bistoiro  naturelle,  de 
son  souffle  attirait  les  serpents  pour  les  exterminer.  L'évè- 
qae  a  en  lui  le  souffle  de  l'Esprit  saint  pour  anéantir  les  mé- 
chants :  FLAViT  spiRiTvs  EIVS.  {Psalm.  C  XLVII,  18). 

La  trompette,  quoique  sonore,  peut  avoir  des  sons  doux  ; 
la  douceur  dans  Tévêque  est  une  vertu  incomparable  :  in  spi- 
MTV  LENiTATis  {S.  PauL^  ad  Galat.j  VI,  l). 

Le  moulin,  dont  Teau  fait  tourner  la  roue,  broie  le  blé  qui 
alimente  raffamé.  L'évèque  est,  avant  tout^  le  père  des  pau- 
vres, des  besogneux,  des  indigents  :  frangit  esvrienti  {Isai., 
LVIII,  7). 

Le  soleil  reflète  son  image  sur  un  tableau  dressé  sur  un 
chevalet,  comme  Tévèque  reproduit  en  lui  les  attributs  de  la 
divinité  :  in  eamdem  imaginem  {S.  PauL^IIadCorinth.^  III,  18). 

Le  renard,  emblème  du  pécheur,  fuit  devant  le  chien,  sym- 
bole de  la  vigilance' épiscopale:  a  facib  TVA  FVGUM  {Psalm. 
CXXXVUI,  7). 

Le  dauphin,  par  l'odeur  qu'il  exhale,  attire  à  lui  tous  les 
poissons  de  la  mer  ;  ainsi  l'évèque  fait  courir  au  parfum  de 
ses  vertus  :  in  odoreh  cvrrimvs  (Canttc,  I,  3). 

Deux  marteaux  frappent  ensemble  sur  une  enclume  qu'ils 
ne  parviennent  pas  à  ébranler.  L'évèque  a  ainsi  besoin  de 
force  pour  résister  aux  assauts  extérieurs  :  fortitvdinem  mbam 
cvsTODiAM  (P5a/m.  LYIII,  10). 

Le  phénix  renaît  sur  le  bûcher  où  il  se  consume,  comme 
l'évèque  sait  multiplier  ses  jours  :  mvltiplicabo  DiEs{Proverb.j 

IX,  ii;. 

L'ours  saisit  dans  ses  pattes  son  ourson  et  lui  apprend  à  se 
tenir  debout  et  à  marcher.  L'évèque  a  cette  attention  pater- 
nelle pour  les  âmes  qu'il  forme  :  donec  formetvr  {S.  PatiL^  ad 
Galat.,  IV,  16). 

u  14 
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La  boiMHftoie  toinis  son  «ignine  ^dmantée  vers  TétoOe  po- 
laire, montrant  à  Tévèque  que  les  inlSoeiices  humaîBes  ne 
sont  pss  Crites poardiriger  ses  artioflo :  hancebqviraii (Psofot. 
XIVI^  4/. 

La  pluie  arrose  un  jardin.  L'iTèqueiy  àrexeraple  d«  San- 
feur,  fera  {vartovÉ  da  lÂea  sur  son  passage  z  pianuBSiiT  be- 
NETâCIENDO  ^i4ef .,  X,  28). 

La  grenade  cache  aovs  00a  écorœ  one  foale  de  graimi^ 
de  même  que  réyfiqae  abrite  ia  mnltitade  des  fidèles  qui  for- 
ment son  troupeau  :  cx>FBMr  KVLTrnriHiiBJi  (5.  Jacob.y  Y,  20). 

La  mitre,  entourée  d'une  auréole,  dénote  la  spleiideciri(ioi»> 
tée  à  la  dignité  épiscopale  par  la  sainteté  :  comtvlit  et  sfu»- 
noREM  {Judithy  X^  4). 

L'aigle  éprouve  ses  aiglons  en  leur  faisant  Oser  1«  soleil* 
L^éréqne  aussi  a  son  épreuve,  mais  c*e8t  JMea  qu'il  conten- 
ple  uniquement  :  cvm  probatvs  fverit  (S.  Jacob.^  I,  12). 

L*arbre  ne  redoute  pas  les  années,  qui  lui  donnent  pi»  de 
force .  L'expérieBçe,  acquise  par  un  long  épiscopat,  fait  Té- 
Têque  plus  robuste  :  fortior  cvm  sisuverit   (Prov.^  XXil,  6wj 

En  décrivant  chaque  emblème  et  expliquant  sa  devise,  la 
pensée  da  cardinal  Orsini  était  sans  cesse  présente  à  mon 
esprit,  car  toutes  ces  vertus  du  véritable  évèque,  il  a  au  les 
mettre  en  pratique  et  il  en  a  donné  snrabottdamnient 
l'exemple  à  ses  snccesseiTrs,  à  qui  il  a  laissé  eet  enseigtt- 
ment  écrit  comme  an  testament  immortel,  qni  peint  ea  foi, 
sa  générosité,  sa  vigilance,  sa  bonté,  sa  douceur,  sa  f6rce. 
liais  tout  cet  ensemble  se  résume  dans  ces  deux  mois  qai 
peuvent  lui  être  appliqués  à  la  lettre  :  PERTRAHsirr  msKan- 
ciENDO.  n  n'en  faut  pas  davantage  pour  justifier  le  «uUe  qne 
lui  ont  voué  ses  diocésains,  qni  parlent  encore  de  lui  avec 
amour  et  vénération,  comme  d'un  lHenfaitem>  dont  le  aonve- 
nir  est  ineffaçable. 

n.  Les  archives  diocésaines  «ont  classées  et  étiqneléés,  avec 
inventaire  et  catalogue,  dans  une  salle  «pédale,  sur  des  ta- 
blettes ou  dans  des  armoires,  selon  Tondre  alphabéliqxie  des 
paroisses  et  des  matières. 
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Le  eardiaid  Orsmi»  en  1660,  dans  son  édit  rendu  pour  le 
diocèse  de  Césène^  a  consacré  un  chapitre  tout  entier  aux  ar- 
chives. Je  vais  iB  r^rodoiie  tfixiiieUeiii6at  : 


a  DOCUMENTS  QUE  L'ON  DOIT  CONSEltTER  JOni:  ARCHteSS  DE  l'ÉVÊCHË. 

«§1.  Obliffalion  (tavoir  des  archives. 

ce  Les  évèques  ou  autres  prélats  sont  tenus  d'atmr  des  ar- 
chives, et  d'y  faire  garder  avec  soin  looles  les  pièces  qui 
concernent  le  for  spirituel  et  ecclésiastique.  Le  chancelier  de 
la  cour  épiscopale,  deux  mois  après  la  notiâcation  du  présent 
Edit,  doit  les  disposer  selon  l'ordre  des  matières  et  les  an- 
nées. Le  18  décembre  1626,  la  S.  C.  du  Concile,  écrivant  à 
révèque  de  Côme,  lui  donnait  comme  suit  la  liste  de  tout  ce 
qui  doit  entrer  aux  archives  : 

a§  II.  Pièces  relatives  aux  personnes  eccUsiastiçties. 

«  1.  Toutes  les  pièces  ou  actes  concernant  les  canonisations* 
de  personnes  tant  ecclésiastiques  que  séculières. 

a  2.  Toutes  les  pièces  des  ordinations  ou  collations  d'or- 
dres>  majeurs  ou  mineurs,  pour  quelle  personne  que  ce  soit. 

tt  3.  Toutes  les  pièces  des  collations  ou  iastitulioBS  de  bé- 
néûciers,  de  concours  faits,  de  renonciations  ou  permutations 
suivies  d'effet,  et  de  toutes  les  matières  bénéûciales. 

«  4.  Les  documents  relatils  à  la  profesûon  de  foi^* 

«  5.  Tous  les  actes  de  prise  de  possession  donnés  aux  bé- 
néficiers,  quels  que  soient  leur  ordre  ou  degré  hiérarchique,  et 
de  quelque  manière  qu'elle  ait  été  faite. 

m  6.  Toutes  les  pièces  d'approbation  des  confesseurs  et  des  ^ 
enrés. 

«  7.  Facultés  données  aux  cunés,  ehanaiiiea»  prêtres  ou 

t  Ce  terme  deii  «'eoteudre  «asai  de  tous  les  prooèa  laits  ea  ^tne  «L'intro- 
dnire  une  cause  à  la  S.  C  des  Rites. 
>  CeUe  profession  est  obligatoire  pour  qarecmqcre  fient  un  lyénéAce. 
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clercs  de  pouvoir  sortir  du  diocèse  avec  des  lettres  testimo- 
niales. 

«  8.  Dimissoires  ou  lettres  de  recommandation. 

«  9.  Permissions  données  d'aller  parler  aux  religieuses  ou 
d'entrer  dans  leurs  monastères. 

«  10.  Toutes  les  pièces  relatives  à  l'exploration  de  la  vo- 
lonté des  novices^  les  actes  des  dots  des  religieuses  et  les  au- 
torisations à  elles  données  pour  faire  profession  et  tout  ce  qui 
concerne  les  religieuses. 

a  11.  Tous  les  décrets  et  interpositions  d'autorité  pour  les 
renonciations  que  font  les  novices. 

«  12.  Les  décrets  rendus  dans  les  causes  d'aliénation  des 
biens  ecclésiastiques. 

«  §  III.    Pièces  relatives    aux  lieux  sacrés  ou  ecclésiastiques. 

If  1 .  Tous  les  statuts,  règles  et  ordonnances  relatifs  à  toute 
église  de  la  ville  et  du  diocèse. 

a  2.  Toutes  les  pièces  concernant  les  fondations  d'églises, 
lieux  pies  et  autels  et  actes  de  ces  fondations. 

«3.  Tous  les  actes  de  consécration  d'églises,  d'autels  et  de 
bénédictions  de  cimetières  et  de  cloches,  avec  un  registre  spé- 
cial. 

«  4.  Tous  les  actes  des  visites  des  églises^  monastères  et 
autres  lieux  pies,  avec  tous  les  décrets  rendus  à  roccasioii 
de  ces  visites. 

«  5.  Toutes  les  pièces  des  visites  ad  limina. 

«  §  IV.  Pièces  relatives  aux  choses  sacrées  ou  ecclésiastiques. 

((  1 .  Toutes  les  pièces  relatives  à  l'érection  des  fonts  bap- 
tismaux, des  paroisses,  bénéflces  ou  chapellenies. 

u  2.  Toutes  les  pièces  relatives   à  l'érection  du  séminaire. 

cf  3.  Les  actes  de  tous  les  synodes. 

((  4.  Toutes  les  pièces  concernant  les  publications  de  ma- 
riage et  les  actes  d'état  libre. 
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«  5.  Toutes  les  écritures  relatives  aux  divorces  et  autres 
causes  matrimoniales. 

«  6.  Toutes  les  pièces  relatives  à  l'exécution  des  dispenses 
de  mariage  et  autres  lettres  apostoliques. 

fc  7.  Un  registre  des  bulles  apostoliques  adressées  à  la  cour 
épiscopale. 

«  8.  Tous  les  monitoires  ad  finem  revelationis. 

h  9.  Toutes  les  pièces  des  inventaires  des  biens-fonds, 
meubles,  etc.,  dans  la  forme  prescrite  saltem  generice,  déten- 
tes les  i'glises  et  lieux  pies  de  la  ville  et  du  diocèse. 

«10.  Tous  les  mandats  de  procuration  pour  les  affaires 
de  la  mense  épiscopale  et  les  actes  concernant  la  dotation 
ou  les  biens  de  cette  même  mense. 

«  11.  Toutes  les  pièces  d'emphythéoses,  locations,  baux  des 
biens  de  la  mense  épiscopale. 

«  12.  Itevi  des  autres  bénéûces,  églises  ou  lieux  pies. 

tt  13.  Tous  les  édits,  rendus  de  quelque  façon  et  sur  quel- 
que sujet  que  ce  soit,  avec  un  registre  pour  les  inscrire. 

«  14.  Tous  les  procès,  actes  civils,  criminels  et  mixtes  du 
for  épiscopal. 

a  15.  Toutes  les  sentences  portées  dans  les  susdites  causes 
et  les  arrangements  pris  à  la  suite  avec  les  coupables  jugés 
par  la  cour  épiscopale. 

«  16.  Toutes  les  pièces  relatives  aux  amendes  et  peines^ 
avec  un  registre  ad  hoc. 

«  17.  Les  pièces  concernant  les  demandes  et  les  absolu- 
tions. 

«  §  Y.  Excommunication  contre  les  détenteurs  de  pièces 
appartenant  aux  archives. 

«  Afin  qu^aucune  pièce,  qui  doit  se  conserver  aux  archives 

•  épiscopales»  n'en  soit  distraite  et  que  nous  puissions  tenir  en 

orilre  et  en  sûreté  les  archives    épiscopales,    nous  voulons 

que,  sous  peine  d'excommunication  majeure  ipso  facto  incur- 

renda  et  à  nous  réservée,  toute  personne^  quels  que  soient 
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son  rang  et  m  eonditioD,  qui  détiendrait  quriqoe  pièce  des 
archives  épiscopales,  soit  tenue  de  la  restlUier  à  la  cour  oo 
BU  dbaHcelier  dans  l'espace  d'na  moîa»  assignant  dix  jours 
pour  chacune  des  trois  monitions  canoniiiiies,  à  partir  de  la 
publication  da  présent  édit.  Et  afin  que  persetme  ne  puisse 
I  prétexter  d'ignorance,  nous  ordonnons  à  chacun  des  curés  de  la 
ville  et  du  diocèse  d^avertir les  fidMeapeiidaQtla  mease^najour 
de  fêle,  de  l'obligation  qui  les  atteint,  sous  peine  pour  les  curés 
qm  »*exéeuteniieAt  pas  cet  ordire,  d'une  amende  à  notre  gré.  a 

Un  décret  de  la  S.  Congrégation  du  Concile,  en  date  du  9 
décembre  1626  et  renouvelé  ea  1325,  prescrit  de  conserver 
à  la  chancellerie  épîscopale  les  minutes  des  pièces  suivantes  : 

Les  procès  et  actes  civils,  criminels  et  mixtes,  faits  au  tri- 
bunal de  révêque,  ainsi  que  les  sentences  rendues  dans  les 
mêmes  causes. 

Les  transactieBS  avec  les  coupables  poarsoivis  devant  le 
même  tribunal. 

Les  ordennanees  et  décrets  rendus  au  sujet  de  persooses 
ecclésiastiques  on  même  laïques  en  matière  spirituelle. 

Les  édits  de  toutes  sortes.  • 

Les  statuts  et  ordonnances  ecclésiastiques. 

Les  procurations  peur  la  gérance  des  affaires  de  révêché« 

Les  écritures  relatives  aux  suppliques  et  absolutions. 

Les  actes  synodaux. 

Les  visites  des  églises  et  lieux  pies,  avec  les  décrets  y  relatilii. 

Les  registres  des  bnUes  apostoliques  adressées  à  la  cour 
épiscopale. 

Les  collations,  institutions  et  autres  écritures  en  matière 
de  bénéfice. 

Les  actes  de  tradition  et  mise  en  possession  de  ces  mêmes 
bénéfices. 

Les  unions  de  bénéfices^ 

Les  érections  de  bénéfices  paroissiaux,  chapelles  et  fonts- 
baptismaux. 

Les  actes  de  reconnaissance  de  patronages  ecclésiastiqoes^ 
laïques  ou  mixtes.. 
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Les  écritures  coneernant  Texéciition  des  dispenses  matri- 
moniales et  autres  lettres  apostoliques. 

Les  rémissions  de  bans,  divorces  et  antres  «Sidres  matri- 
moniales. 

Les  enquêtes  sur  la  volonté  des  novices,  la  permission  pour 
faire  profession,  et  autres  écritures  relatives  aux  monastères. 

Les  interventions  de  Tautorité,  renonciation  des  novices 
et  autres  personnes  du  for  épiscopal,  actes  de  la  dot  mo- 
mistique. 

Permission  de  sortir  des  monastères  de  fiommes  et  d'y 
entrer. 

Actes  des  consécrations  d^églises,  autels,  cimetières,  clo- 
ches et  autres  choses  semblables. 

Professions  de  foi. 

Actes  de  la  visite  ad  limma. 

Ecritures  relatives  aux  ordinations  et  ceafirmalicms. 

M onitoires  à  l'effet  de  provoquer  les  révélations. 

Approbations  des  confesseurs  et  des  curés. 

Kmissoires  et  lettres  de  recommandatioB  pois*  les  curés, 
chanoines  et  clercs  qui  sortent  dn  diocèse.  Lettres  testimo- 
niales. 

Actes  de  l'érection  et  institution  du  séminaire. 

Pièces  relatives  à  la  location  et»  emphythéose  des  biens 
éfiiseepaux  et  ecclésiastiques^ 

Dans  la  visite  que  fit  le  cardinal  Qrsini,  en  1704»  à  la  chancel- 
lerie archiéj^scopale  de  Bénévent,  il  se  fit  présenter  les  «  Cu 
riae  regesta,  »  dont  voici  la  liste  : 

€  i.  Regestum  bullarum  seu  bullarium. 

a  2.  Regestum  edictorum. 

«  3.  Regestum  litterarum  patentalium. 

«  4.  Regestum  obligationum  penea  acta  curias^  sive  fidejiuu 
ai(Onum  ac  expromissionum. 

a  5.  Regestum  resignatîonum  elericatua. 

a  6.  Regestum  processuum  civilium. 
î.  Regestum  processuum  criminalium. 


I. 


«  8.  Regestum  decretorum  crimiualium. 
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«  9.  Rogestum  sententiarum  criminalium. 

a  10.  Regestum  excommunicatoram. 

«  11.  Regestum  matrimoniorum. 

«  12.  Regestum  seu  formularium  instructionum. 

«  13.  Regestum  coûfessariorum. 

«  14.  Regestum  scripturarum  qus  commodantur  advocalis 
aliisgue  a  quibus  fiunt  recepta  earumdem. 

«  15.  Regestum  mulctarum. 

u  16.  Regestum  seu  catalogus  univérsalis  omnium  onerum 
missarum  perpetuarum  tam  su]3  cantu  quam  siue,  tam  civita- 
tis  quam  archidiœceseos. 

tt  17.  Regestum  eorum  qui  professionem  fidei  emittere  te- 
nentur. 

«  Taxa  fori  metroptilitanihabetur  exposita  in  loco  patenti 
et  cupientibus  légère  satis  commodo.  » 

La  visite  des  archives  métropolitaines  donna  lieu  aux  ob- 
servations suivantes  :  «In  singulis  armariolis  sivethecis  ha- 
bentur  processus  et  scripturae  civitatis,  diœcesis  ac  provinciae 
et  in  singulis  tabella  lignea  est  apposita  cum  nomine  civitatis 
sive  oppidi,  cujus  scriptural  ibidem  recoud untur. 

«  Distincts  babentur  scripturae  ac  materiae  et  cum  ordine 
chronologico  annorum. 

((  ScripturaB  ad  S.  OfQcinm  pertinentes  in  distincte  armario 
ser\antur,  davi  obscrato  ac  diligentiori  cura  conduntur.  Ha- 
rum  particulare  ac  proprium  habetur  inventarium. 

«  Aliarum  itidem  scripturarum  habetur  inventarium  in  vi 
ginti  quatuor  libris  consistens. 

a  Quolibet  die  sabbati  vespere  ad  hoc  archivum  deferuntur 
processus  tam  expediti  quam  non. 

c(  Ex  hoc  archive  minime  extrahuntur  scriptùrs  absqae 
Eminent.  licentia  in  scriptis. 

«  In  hoc  archive  servantur  inventaria,  vulgi  plateœ  bono- 
rum  ecclesiasticorum  civitatis  ac  diœcesis  in  pluribus  tomis 
consistentia. 
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«  Item  codices  actorum  et  decretomm  S.  Visitationis. 
0  Item  bullaria  antiqua  et  Jam  expleta. 
a  laventarium  omnium  horum.  » 


CHAPITRE  XVII 

LES  MAISONS   PARTICULIÈRES 

1.  Ceux  qui  seraient  tentés  de  considérer  ce  chapitre  comme 
un  hors  d'œuvre  se  rappelleront  que  Tinfluence  de  TËglise 
n'est  pas  limitée  aux  seuls  édifices  religieux,  mais  qu'elle 
doit  s'étendre  aussi  à  la  vie  privée  et  sociale  de  façon  à  la 
pénétrer  le  plus  possible  des  idées  chrétiennes. 

Le  culte  de  Marie  constitue  une  des  gloires  les  plus  pures 
et  les  plus  poétiques  du  christianisme.  La  dévotion  à  la  Vierge 
se  manifeste  dès  les  premiers  siècles  et  est  attestée  d'une  ma- 
nière authentique  par  les  textes  écrits  aussi  bien  que  par  les 
œuvres  plastiques  et  graphiques.  Conforme  à  la  traditionnelle 
n'a  donc  en  elle-même  rien  que  de  louable,  et  tous  nos  efforts 
doivent  tendre  à  la  propager  et  à  l'augmenter  parmi  les 
fidèles. 

Marie  est  pour  nous  une  intermédiaire  puissante  auprès  de 
Dieu.  Son  rôle  est  celui  d'avocate^  advocata  nostra.  Elle  trans- 
met nos  supplications  en  les  appuyant,  et  elle  nous  rapporte 
en  retour  les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires.  Auxiliatrice, 
elle  est  toujours  prête  à  nous  assister  quand  nous  avons  be- 
soin de  son  aide  ;  elle  nous  montre  son  divin  Fils  comme  le 
but  final  et  la  récompense  de  toutes  nos  actions.  C'est  ce  qui 
a  pu  faire  dire  à  Téloquent  évêque  de  Poitiers,  paraphrasant 
le  Salve  regina,  que  la  sainte  Vierge  était  réellement  ici-bas 
et  serait  encore  dans  l'autre  vie  Vostensoir  de  Dieu  :  Et  Je- 
iwn^  benedictum  fructum  ventris  iuij  nobis  post  hoc  exsilium 
ostende.  Aussi  les  anciennes  images  de  la  Vierge  sont-elles 
toujours  conçues  d'après  cette  idée  si  juste  et  si  rationnelle. 
L'enfant  est  appliqué  contre  le  sein  même  de  sa  mère  qui,  par 


Digitized  by 


Google 


À 


2i8  uvws  BirmÈBfB. 

respect,  auvre  ses  bras  pour  ne  pas^lc  toodhM.  PIbs  tard,  il 
s'assied  sur  ses  genoux,  mais  la  Yierge  garde  la  même  ré- 
serve. Ce  n^est  qu'à  la  fin  du  xm*  siècle,  alors  que  le  natura- 
lisme commence  à  faire  invasion  dans  l'art,  que  la  Vierge  se 
relève,  au  lieu  de  rester  assise  comme  une  reine,  et  permet  à 
Tenfant  Jésus  de  prendre  plaee  sur  son  bras  et  même  de  ca- 
resser son  visage. 

Entre  la  Vierge  romane  et  la  Viei^e  gothique  le  peintre 
Owerbeck  a  créé  une  composition  intermédiaire  qui  emprunte 
à  chacune  d'elles  un  de  ses  éléments.  Marie  eooiprenaiil  qu'elle 
n'est  mère  que  pour  le  genre  huinain^  prend  à  deux  mains 
son  e&fa&t  et  le  présente  à  l'adoration  des  fidèks,  |andis  que,, 
pour  moixtrer  son  immiense  charité,  l'enfant  étend  ks  bras  eC 
convie  à  venir  à  lui  loue  ceux  qui  souffrent.  Il  y  a  là  une 
poisée  profonde»  qui  atténue  la  rigidité  de  principe  des 
baulee  éf^oques  de  Tart,  sans  ei^der  aux  entraînements  du  réa- 
lisme qui  règne  en  maître  dans  l'art  chrétien  depuis  tantôt  six 
siècles. 

La  bibliothèque  Vaticane  possède  une  miniature  byzantine 
di>  X*  siècle  environ,,  qui  permet  de  déterminer  mieux  encore 
le  vrai  caractère  de  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge.  Un  aulear 
vient  d'écrire  un  livre.  Pour  attirer  la  bénédiction  sur  son 
œuvre,  eon&ant»  il^ki  lui  offre  à  genoux,  car  son  acte  indique 
tout  k  la  fois  la  soumission  et  la  prière.  La  Vierge  debont 
aeccfAe  \e  don,  mais  de  l'autre  main  elle  montre  au  del  le 
Christ  auquel  elle  veut  bien  transmettre  l'hommage^  et  à  la. 
demande  de  sa  mère,  le  Fils  ne  refuse  pas  le  secours  de  sa  be» 
niédictiott.  Cette  miiûature  vaut  fout  un  poème  ou  plutôt  c*at 
un  traité  de  théologie  en  action. 

2.  Parmi  ks  monuments  qui  conserrenl  la  tradition  dscutte 
de  Biarie,  H  en  est  un  grand  nombre  d'un  genre  piu*tieuBer, 
sur  lesquels  il  est  à  propos  d'appeler  l'attention.  Ce  genre  de 
moDnments  est  essentiellement  domestique  et  tient  phis  à  la  • 
piété  privée  qu'à  la  piété  publique.  Au  moyen-ège,  il  bVxts- 
tait  pas  de  maison  qui  n'eût  son  image  de  k  Vierge,  le  pi» 
ordinataremenl  peinte  snr  bois  on  sculptée  sur  ivoire.  Le  petit- 
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meuble  8*aecroebaU  à  la  maraille  et  deux  Tolètff  mobiles  gui 
en  formaient  nn  triptyque,  le  préservaient  de  la  ponssîère.  On 
ne  ronvraîi  qae  le  matin  et  le  soir  pour  la  prière  en  commnn. 
Et  il  passait  ainsi  de  génération  en  génération,  héritage  ré- 
néfé  de  la  famille. 

Les  Grecs  modernes  et  les  Russes  qni  les  imitent  ont  main- 
tenu l^nsage  de  ces  meubles  portatifs  qu%  ont  réduit  aux 
plus  petites  dimensions,  afin  de  pomroir,  quand  il  leur  plaît, 
les  porter  sur  eux-mêmes,  comme  une  sauvegarde  et,  pour 
ainsi  dire,  un  amulette.  Ce  sont  des  diptyques  ou  triptyques 
en  enivre,  grossièrement  fondu  ou  ciselé,  maladroitement 
^aeé  d'émail  bleu  qui  fait  ressortir  les  reliefs.  Ces  objets  de 
Bsinee  valeur  fourmillent  dans  les  collections  particulières, 
surtofrt  depuis  la  guerre  de  Qrimée  et  la  prise  de  Sébas- 
topoL 

L^ltaHe  est  le  pays  classique  delà  peinture.  Aussi  Ton  trouvé 
fréquemment,  même  dans  les  maisons  les  plus  modestes,  des 
Madones  qui  ne  sont  pas  sans  mérite  et  que  des  artistes  in- 
connus ont  peintes  indifféremment  sur  le  mortier  frais,  là 
toile,  le  bois,  le  cuivre  et  le  marbre. 

Moins  riches  ou  moins  soocienx  de  Tart,  nous  nous  conten- 
tons généralement  en  France  de  gravures  ou  même  sîmple- 
n>ent  de  lithographies  coloriées  et  de  statuettes  de  plâtre.  H 
est  fâcheux  que  la  dévotion  s^accommode  si  facilement  d'ob- 
jets aussi  laids,  qui  ne  peuvent  en  aucun  cas  inspirer  la  piété 
et  qni  souvent  sont  non  moins  apocryphes  que  les  vrais  par- 
traits  de  la  sainte  \ierge.  L'école  allemande  de  Dusseldorf  a 
relevé  Ilmagerie  religieuse  de  son  état  d^abaissement,  mais 
ses  fines  gravures,  on  peut  le  dire,  ne  sont  pas  arrivées  au 
même  degré  de  popularité  que  les  produits  fantaisistes  de  Fi- 
magerie  parisienne  dont  le  bon  marché  assure  le  succès,  sans 
garantie  pour  le  goût. 

La  dévotion,  quoique  de  sa  nature  expansîve,  n'aime  pas 
tOBjours  à  paraître.  Elle  se  cache  le  plus  ordinairement  dans 
une  chambre  à  coucher,  comme  au  fond  d'un  sanctuaire,  pre- 
nant trop  à  la  lettre  le  texte  de  l'Ecriture  qui  recommande  de 
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prier  dans  un  lieu  clos,  où  ne  pénètrent  ni  la  lumière  ni  les 
regards  indiscrets. 

Les  plus  hardis  consentent  à  exposer  la  Vierge  dans  leur  es- 
calier, leur  vestibule,  leur  jardin,  c'est-à-dire  dans  les  en- 
droits les  plus  fréquentés  et  les  plus  apparents  de  leur  inté- 
rieur. A  Aix-la-Chapelle,  j'ai  constaté  avec  plaisir  la  présence 
d'une  statuette  de*  la  Vierge  dans  le  vestibule  des  maisons. 
C'est  Marie  elle-même  qui  semble  introduire  et  présenter 
le  visiteur  :  on  ne  peut  être  admis  sous  de  plus  favorables 
auspices. 

Les  moines  grecs  du  mont  Athos  ont  inventé  un  mot  pour 
désigner  la  Vierge  qui  veille  ainsi  à  la  porte  de  leurs  couvents. 
Ils  l'ont  surnommée  la  Vierge  portière,  Rome  ignore  le  nom, 
mais  elle  pratique  la  chose,  ce  qui  revient  à  peu  près  au 
même.  Il  n'est  pas  de  couvent  qui  n'ait,  soit  dans  la  loge  du 
portier,  soit  à  l'extérieur,  sa  Madone,  comme  pour  protéger 
ceux  qui  entrent  et  qui  sortent  et  leur  faire,  avec  l'Ecriture 
sainte,  ce  souhait  qui  est  le  plus  affectueux  et  le  plus  efOcacc 
des  saints  :  Dommus  custodiat  introitum  tuum  et  exitum  tuum. 
(Psalm.  CXX,  8.) 

3.  Au  moyen-àge  et  de  nos  jours  encore,  dans  certaines 
villes  de  France,  l'image  de  la  sainte  Tierge  .apparaît  à  l'exté- 
rieur des  maisons  particulières,  comme  la  protectrice  haute- 
ment avouée  du  logis  et  de  la  famille  qui  l'habite.  Une  niche 
était  creusée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  et  abritait  une  sta- 
tuette de  pierre.  Si  la  maison  donnait  sur  deux  rues  à  la  fois, 
le  pieux  monument  ornait  l'angle  même  de  la  construction, 
afin  d'être  mieux  en  évidence  et  plus  en  vue  des  passants.  A 
Paris,  à  l'angle  des  rues  Saint-Denis  et  des  Prêcheurs,  un  ar- 
bre en  bois,  sculpté  à  la  fin  du  xv""  siècle^  exprime  de  la  ma- 
nière la  plus  gracieuse  la  dévotion  populaire.  Cet  arbre  donne 
la  généalogie  de  Jésus-Christ  selon  la  chair.  Il  enfonce  ses  ra- 
cines dans  le  flanc  de  Jessé,  porte  sur  ses  branches  les  figures 
de  douze  rois,  ancêtres  du  Sauveur,  et  se  termine  par  une 
fleur  mystique,  qui  est  Marie  tenant  dans  ses  bras  son 
enfant. 
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Mais  c'est  surtout  à  Rome  qu'il  faut  étudier  cette  expansion 
du  sentiment  intime  de  toutes  les  familles  chrétiennes.  L'é- 
tranger gui  visite  pour  la  première  fois  la  Ville  éternelle  est 
frappé  de  la  quantité  considérable  de  Madones  ainsi  exposées 
aux  regards  et  à  la  vénération  de  tous.  Leur  nombre  est  tel  ; 
que  j'ai  pu  en  compter,  seulement  dans  les  rues,  quatorze  cent  ' 
vingt  et  une. 

Plusieurs  remontent  au  xin"*  siècle  et  sont  peintes  à  fresque. 
Une  certaine  quantité  date  de  la  Renaissance  ;  la  presque 
totalité  n'est  pas  antérieure  aux  deux  derniers  siècles^  et  quel- 
ques-unes mêmes  sont  tout  à  fait  récentes.  Peintes  ou  sculptées, 
la  matière  qui  les  forme  est  le  marbre,  la  terre  cuite,  la  ma- 
jolica,  la  fresque,  la  toile  peinte.  L'exception  consiste  dans  le 
métal  et  la  mosaïque.  Les  pauvres  n'affichent,  en  quelques 
rares  endroits^  que  des  gravures  ou  lithographies,  dont  le  pa- 
pier s'imprégnant  d'humidité  demande  en  conséquence  à  être 
fréquemment  renouvelé  ;  mais  il  en  coûte  peu,  car  les  images 
si  généreusement  distribuées  dans  les  églises  auxjours  de  fête 
en  font  tons  les  frais. 

Tel  est  Taspect  général  de  ces  petits  monuments,  ordinaire- 
ment placés  à  hauteur  du  premier  étage  et  à  portée  d'une  fe- 
nêtre, à  cause  de  la  lampe  qui  y  est  entretenue. 

La  Madone  est  habituellement  seule  avec  son  enfant  :  cepen- 
dant on  la  rencontre  quelquefois  accompagnée  de  saints  ou  de 
saintes,  principalement  des  apôtres  saint  Pierre  Qt  saint  Paul, 
protecteurs  de  Rome.  Comme  au  moyen-âge,  parfois  le  do- 
nateur agenouillé  à  ses  pieds  l'implore  et,  s'il  est  membre 
d'une  confrérie,  il  revêt  alors  son  costume  pittoresque  et  sa 
figure  dispërsdt  sous  son  capuchon. 

Le  titre  du  tableau  varie  suivant  la  dévotion  de  chacun. 
C'est  tantôt  Notre-Dame  de  Pitié,  tantôt  Notre-Dame  de  Lorette, 
on  la  Madone  du  Bon  Conseil,  ou  la  Tierge  du  Rosaire.  Quand 
le  peintre  veut  faire  un  tableau,  il  choisit  un  trait  en  particu- 
lier dans  la  vie  de  la  Vierge,  ce  qui  motive  les  représentations 
de  la  Nativité,  de  l'Annonciation  et  de  l'Assomption.  L'une 
de  ces  fresques,  située  près  de  l'égflise  de  la  Minerve  et  datant 
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du  xvi*  Mèeia,  est  pwticulicremeiil  tooehante.  Elle  figure 
range  Gabriel  mnoeçant  à  Marie  qu'elle  eoncevia  par  Topé- 
ration  du  Saint-Esprit,  qui  descend  sur  elle.  Ganiinela  mnma 
appartient  i  la  eenfrérie  de  TAnnoneiatioa  qm,  le  jour  4e 
cette  fètè,  le  25  mare,  distribue  chaque  année  des  dots  aux 
jeones  fliles  pauvres,  le  p^ntro  s'est  heureusement  inspiré  de 
cette  idée.  Les  jeunes  fliles  dotées  par  la  générosité  des  eon- 
frères  viennent,  voilées  el  babUlées  «de  blanc,  recevoir  des 
mains  mêmes  de  la  Vierge  une  bourse  pieiae  d'argent  qui  leur 
assurera  un  riche  mariage  on  l'entrée  dans  on  oouvent,  ai  elles 
ont  la  vocation  religieuse. 

Le  titre  particulier  de  la  Madone  est  quelquefois  détemdné 
par  l'église  du  voisinage  où  enste  quelque  image  miraculeMe« 
et  l'on  se  oomplalt  à  la  reprodnire  principalement  dans  le  qoar 
tier  qui  fo  vénère. 

Les  Grecs  sont  dans  l'habitude  de  voiler  leurs  taUeauz  de 
feuilles  de  métal  ouvragé,  qui  ne  laissent  i  déoonveit  que  ks 
diairs,  c'ost-à-dire  la  figure,  les  mains  et  les  pieds.  <^  pa- 
terne de  décoration  a  été  employé  à  Rome  dès  le  xm"  siède» 
pour  Timage  achérotype  du  Sauveur,  conservée  au  Saint  des 
saints,  et  depuis  à  la  basilique  de  Saint-Pierre,  pour  la  sdnte 
face  de  Notre-Seigneur  ;  à  Sainte-Marie  Majeure,  pour  la 
Yierge  dite  de  Saint-Luc,  et  à  Sainte-Marie  au  Tran^vère, 
pour  la  Madone  de  la  Clémence.  On  le  voit,  c'est  un  mode 
exceptionnel  et  presque  exclusivement  propre  aux  xv!"*  elxvtf* 
siècles.  Rome  a  adopté  et  généralisé  un  usage  qui  ne  vaut  paa 
mieux  quant  à  l'effet  artistique,  et  qm  a  de  plus  llnoonvè- 
nient  d*altérer  et  de  mutiler  les  monuments.  Une  plaqiie  de 
métal  couvre  le  tableau  sans  y  adhérer  ;  quand  on  Tenlèfe,  il 
n'y  parait  rien.  Mais  la  parure  de  la  sainte  Vierge  ne  peut  être 
fixée  qu'au  moyen  de  crochets  qui  dédiirent  la  toile,  écaillenl 
le  mortier  et  creusent  le  niart>re.  Affubler  les  Vierges  de  tous 
les  colifichets  que  portent  les  femmes  de  nos  jours,  ce  n'est 
pas  les  parer,  mais  amoindrir  immensément  le  prestige  que 
peut  leur  donner  im  idéal  esHiétique.  En  vertu  de  ce  système, 
la  Vierge  a  des  bagues  aux  doigts,  des  colliers  de  p^ks  an 
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1,  des  pendants  anx  oreilles  ;  sa  téte  estentonrée  d'un  nuabe 
Tapporté  ;  à  sen  front  brille  an  •dîaêkiie,  sur  son  épaule 
vue  étoile,  et  à  sa  main  un  lis  on  an  livre  également  cfn 
métal. 

Les  Madones  restent  constamment  exposées,  et,  pour  cpie 
l'air  extérieur  n'altère  pas  leurs  traits,  on  les  protège  à  l'aide 
d'une  'vitre  qm,  maibeurevsement^  ne  demeure  pas  longtemps 
transparente.  Il  s'ensuit  que  les  peintures  ainsi  abritées  se  dis- 
tinguent souvent  à  peine  et  se  détériorent  au  contraire  davan- 
tage, car  l'humidité  se  concentre  à  Tintériour  et  s'évapore 
beaucoup  plus  difficilement. 

L'esprit  humain  est  ainsi  fait  qu'il  se  sent  pins  d'attrait  ponr 
les  choses  qui  se  voient  moins  fréquemment.  De  là  ces  volets 
de  bois  peint  et  ces  voiles  de  soie  brodée  qoe  l'on  enlève  à  cer^ 
tains  jonrs. 

Les  statuettes  sont  rares  :  on  les  abrite  dans  des  niches. 
Carré  on  ovale,  le  tableau  est  environné  d'un  cadre  modelé 
4m  stuc,  je  devrais  plutôt  dire  d'une  gloire,  par  allusion  au 
triomphe  de  Marie  dans  les  cieux.  En  eCTet,  du  sein  des  nuages 
jaillissent  des  flots  de  lumière  où  se  jouent  des  chérubtBs  et 
en  brillent  des  étoiles.  Des  guirlandes  de  roses  et  Aes  festons 
ibnt  penser  à  la  joie  de  la  terre  qui  se  confond  avec  celle  dn 
ciel  dans  un  même  cri  d'amour  :  Regina  cœli,  imtare  : 
mUehia. 

L'édicnle  9e  complète  par  un  baldaquin  et  m  autel. 

Le  dais,  haldaecMmo^  «st  nn  insigne  d'honneur  qui  appar- 
tient de  droit  à  Dîcfu  et  anx  saints^  amsi  qu'ici-bas  à  toute  per- 
nonne  souveraine  dans  Tordre  spirituel  et  temporel,  ûemrae 
un  roi  ot  un  évèqiie.  L'autel,  altarmo^  se  compose  de  quelques 
gradins  sur  lesquels  on  place,  à  demeure  on  neulemant  tes 
jours  de  fête,  des  chandeliers  avec  des  cierges  et  des  vases  en 
bois  on  en  leire  cuile,  qile  Von  remplit  tantôt  de  flents  nain- 
relies^  tantôt  de  fleurs  métalliques. 

An-dessous  des  Madones  sont  peintes  ou  gravées  dés  ins- 
RÏptioiis  latines  et  italiennes.  Les  unes  donnent  le  titre  de 
l'image  :  Mater  sancti  amoris,  Mater  pietatis^  etc.  ;  les  autres 
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sont  une  invocation  empruntée  aux  litanies  rJIfa/^  admirabilis, 
orapro  nobis.  Il  en  est  qui  appellent  le  passdnt  à  la  prière  ou 
l'admonestent  par  une  sentence  :  Dieu  me  voit^  Dieu  méju- 
gera :  j'irai  en  enfer  ou  en  paradis.  Cette  inscription  a  le  tort 
d'être  trop  vague,  car  elle  pourrait  être  mise  aussi  bien  par- 
tout ailleurs. 

Le  donateur  y  inscrit  son  nom  pour  perpétuer  le  souvenir 
du  monument  qu'il  a  érigé  en  l'honneur  de  Marie,  et  se  re- 
commander aux  prières  des  passants. 

L'épigraphie  murale  mentionne  encore  des  indulgences  spé- 
ciales. On  lit  sur  la  place  du  Gesù  :  «  Notre  Saint-Père  le  pape 
Pie  YI,  par  rescrit  du  15  novembre  1796,  accorde  à  tous  les 
fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  deux  cents  jours  d'indul- 
gences, applicables  aux  saintes  âmes  du  purgatoire,  chaque 
fois  que  Ton  récitera  les  litanies  de  la  très-sainte  Vierge  devant 
cette  image.  » 

La  lampe  est  un  emblème  très-expressif  de  la  prière  du 
cœur  que  la  grâce  alimente  et  que  consume  l'amour  de  Dieu. 
Chaque  soir^  à  VAve  Maria^  la  lampe  de  la  Madone  est 
allumée  et  elle  brûle  toute  la  nuit  aux  frais  de  la  maison 
ou  de  tout  le  quartier,  qui  se  cotise  à  cette  intention,  de  ma- 
nière que  l'hommage  symbolique  soit  permanent  et  sans  in- 
terruption. 

Rome  longtemps  n'a  été  éclairée  que  par.  les  lampes  des  Ma- 
dones. Cela  ne  suffisait  pas  apparemment  à  enlever  toute  obs- 
curité, car  chaque  fois  que  quelque  dignitaire,  prince,  cardi- 
nal ou  ambassadeur^  se  rendait  à  une  soirée  d'apparat,  des  va- 
lets précédaient  à  pied  le  carrosse  et  éclairaient  le   cortège 
(avec  des  torches,  ce  qui  ne  se  pratique  plus  qu'aux  grands  en- 
j  terrements  nocturnes.  Le  gaz,  en  certains  endroits,  commence 
1  à  supplanter  la  lampe  à  l'huile.  Je  le  regrette  :  une  lumière 
trop  vive  éblouit  et  ne  prête  pas  au  recueillement  ;  tout  au 
^  plus  le  gaz   peut-il   être  employé  pour   former  à  la  pieuse 
image  une  brillante  auréole,  ainsi  qu'on  l'a  essayé  quelquefois 
à  certaines  solennités  qui  demandaient  une  pompe  inaccou- 
tumée. 
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Plusieurs  de  ces  Madones  sont  miraculeuses.  Invoquées  au 
moment  du  danger,  elles  ont  obtenu  des  grâces,  et  la  recon- 
naissance du  fidèle  s'est  empressée  de  le  constater  par  des 
ex-voto.  Ces  vœux  de  métal  ont  la  forme  d'un  cœur  où  sont 
gravées  ces  trois  lettres,  PGR,  qui  signifient  Pro  gratiarecepta. 
Ils  affectent  encore  la  forme  d'ime  tablette  peinte  à  la  hâte, 
mais  qui  représente  le  danger  évité.  On  s'arrête  volontiers  à 
regarder  ces  souvenirs  personnels.  Tantôt  c'est  un  homme 
renversé  de  voiture,  tantôt  un  enfant  qui  tombe  dans  un  puits, 
ou  bien  encore  ime  femme  jetée  à  terre  par  un  buffle  furieux, 
et  chacim  d'eux  sHngénie  à  remercier  de  son  mieux  la  Madone 
du  bienfait  reçu. 

Pour  qui  aime  prier  à  Taise,  un  agenouilloir  d'une  marche  est 
placé  au  pied  de  Timage  vénérée  et  un  accoudoir  offre  un  ap- 
pui aux  bras  fatigués. 

Quand  il  va  commencer  sa  prière,  le  fidèle  trouve  à  proxi- 
mité de  sa  main  un  bénitier  où  il  puise  l'eau  sainte  avec  la- 
quelle il  se  signe.  Avant  de  se  retirer,  il  baisera  dévotement  la 
croix  de  marbré  ou  de  bois  incrustée  dans  le  mur,  ou  encore 
l'Image  qui  reproduit  en  petit  la  Madone  en  qui  il  a  confiance. 
S'il  s'en  va  content,  il  tirera  de  sa  poche  quelque  menue 
pièce  de  monnaie  et  il  la  versera  dans  le  tronc,  au-dessus  du- 
quel est  écrit  :  Aumône  pour  la  Madone^  ou  encore  :  Aumône 
pour  t huile  de  la  Madone. 

Les  Madones  le  plus  en  honneur  sont  celles  qui,  après  avoir 
été  longtemps  exposées  dans  les  rues,  onl  été  transportées 
dans  les  églises.  L'une,  au  Gesù,  fut  particulièrement  vénérée 
par  saint  Ignace  de  Loyola  et  saint  François  de  Borgia,  et  elle 
a  conservé  le  nom  de  son  origine  et  de  sa  provenance,  Sainte- 
Marie  de  la  rue,  Santa  Maria  délia  strada.  Une  autre  a  donné 
sa  qualification  à  l'église  de  Sainte-Marie  m  via^  ce  qui  signi- 
fie Sainte-Marie  du  chemin. 

Il  est  quelques  Madones  non  moins  vénérées  en  raison  des 
prodiges  qui  se  manifestèrent  en  elles.  En  effets  plusieurs,  le 
9  juillet  1796,  remuèrent  les  yeux  en  signe  de  douleur  et  de 
ronfiance,  devant  une  foule  considérable  de  peuple.' Le  fait  va- 
il  15 
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lait  la  peine  d'être  consigné  à  rendrait  même  du  mîracte, 
comme  il  l'a  été  par  des  inscriptions  spéciales. 

Uautorité  ecclésiastique  a  reconnu  l'authenticité  de  ces  di- 
vers  miracles  et  a  en  cooségoence  autorisé  la  fête  des  Prodiges 
de  la  Vierge,  qui  se  célèbre  chaque  année  le  9  juillet. 

Deux  autres  Madones  ont  également  leur  histoire.  L'une^ 
peinte  par  Simon  Memmi>  au  xiv*  siècle,  était  autrefois  placée 
sous  le  portique  de  Tancienne  basilique  Yaticane  ;  elle  forme 
maintenant  le  retable  d'un  des  autels  de  la  (Hrypte.  Des  indivi- 
dus qui  jouûent  sur  la  place  Saint-Pierre,  dans  un  moment 
.de  colère,  lancèrent  leiffs  boules  de  bois  au  visage  de  la  Ma- 
I  done.  Le  sang  coula  et  cinq  gouttes  tombèrent  sur  deux  dalles 
du  pavé  où  elles  ont  laissé  en  creux  leur  empreinte  rougeâ- 
tre.  Ces  marbres,  conservés  aussi,  sont  protégés  par  des  grilles 
de  fer  doré,  pour  empêcher  que  la  main  indiscrète  des  visi- 
'  teurs  ne  les  mutile.  La  Vierge  de  Memmi  a  reçu  d^uis  le 
surnom  populaire  de  Uadone  des  boules,  Madonna  deiie 
boccie. 

L'autre  Madone  passe  pour  avoir  pleuré,  et  c'est  pour  cela 
que  réglise  où  elle  a  été  exposée  et  qui  a  été  construite  en 
son  honneur,  a  pris  conmie  elle  le  nom  de  Santa  Maria  del 
Pianto.  Un  juif  —  elle  était  à  l'entrée  du  Ghetto  —  l'aurait 
frappée  au  visage,  et  aussitôt  les  larmes  de  la  Vierge  insultée 
auraient  coulé  abondamment.  Comme  presque  toutes  les  Ma- 
dones du  XIV*  siècle,  celle-ci  est  peinte  à  fresque  et  assise  «ir 
un  fauteuil  à  haut  dossier  ;  son  nimbe  se  détache  en  relief 
gravé. 

4.  A  Rome,  chaque  Madone  a  son  titre  ;  chacune  a  donc 
Aussi  sa  fête,  car  tout  titre  demande  à  être  honoré  d'une  ma- 
nière spéciale. 

Ces  fêtes  sont  ou  privées  ou  publiques.  Domestiques,  elles 
se  passent  dans  l'intérieur  même  de  la  maison,  et  la  famille 
seule  y  prend  part.  Ce  sont  alors  des  décors  nouveaux,  des  il- 
luminations qui  réjouistont  surtout  les  enfants,  et  des  chants 
en  chœur.  La  fête  se  termine  par  quelques  fusées,  feu  d'arti- 
fice abrégé,  que  Ton  tire  sur  la  terrasse  de  la  maison. 
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La  dévotion  publique  a  ses  manifestations  quotidiennes  et 
annaeUes.  Certaines  Madones  pins  en  vogue  que  d'autres  sont, 
chaque  jour,  l'objet  d'un  cnlte  spéciaL  Le  voyageur  surpris 
rencontre,  le  soir,  dans  les  mes,  quelque  temps  après  la  tom- 
bée de  la  nuit,  des  groupes  d'hommes  qui  partent  d*une  église 
X  et  s'en  vont,  tête  nue,  deux  à  deux,  récitant  le  chapelet  à  haute 
I  voix  aur  le  ton  de  la  psalmodie.  Les  dizaines  sont  accentuées 
par  le  chant  du  refrain  populaire  :  Evmna  Maria,  Maria 
ewiva.  Evvioa  Maria  e  chi  la  ereo.  «  Vive  Marie  et  celui 
qui  l'a  créée!  » 

La  procession,  à  laquelle  se  joignent  quelques  ecclésiasti- 
ques, s'arrête  devant  la  Madone  qu'elle  a  choisie.  Des  cierges 
ou  des  lampes  sont  allumés,  les  voisins  se  rendent  à  la  pieuse 
réunion,  et  aussitôt  commence  le  chant  des  litanies  de  Lorette. 
Après  le  De  profundis  récité  pour  les  morts,  et  le  chant  répété 
de  VEvvica  Maria,  tous  se  retirent  en  paix,  heureux  d'avoir 
placé  leur-nuit  etleur  repos,  ainsi  que  tout  ce  qui  leur  est 
cher,  sous  la  protection  de  Marie* 

Le  nombre  des  fêtes  consacrées  à  la  Yierge  par  la  liturgie 
est  considérable  :  j'en  compte  jusqu'à  quarante-deux.  Pins  con- 
sidérable est  à  Rome  le  total  des  églises  dédiées  à  la  mère  do 
Dieu,  puisqu'il  s'élève  à  soixante  et  une.  Chaque  église  a  son 
titre  qui  correspond  à  une  fête  consignée  dans  la  liturgie.  Les 
Madones  des  rues  participent  à  ce  mouvement  pieux.  Leur  an- 
niversaira  est  célébré  avec  pompe.  Dès  la  veille,  l'image  vé« 
nérée  est  entourée  de  draperies  ;  des  chandeliers  plus  nom* 
brenx  et  des  fleurs  nouvelles  sont  disposés  sur  les  gradins  de 
Tantel  ;  une  illumination  en  verres  ou  en  lanternes  de  couleur 
se  prépare,  et,  le  soir  arrivé,  un  prêtre,  debout  sur  une  estrade 
unpwvisée,  harangue  le  public. 

Le  sermon  est  suivi  de  chants  en  partie,  quelquefois  avec 
orchestre.  Et  comme  le  peuple  a  toujours  sa  part  dans  les  fêtes 
de  Rome,  aux  litanies  et  aux  cantiques,  le  refrain  lui  est 
abandonné,  pour  qu'il  puisse  mêler  sa  voix  à  ce  concert  de 
l€iaanges. 

Pour  le  aapdhand,  sa  boutique  est  toute  sa  maison.  La 
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porté  est  toute  grande  ouverte,  car  il  iaut  convier  les  passants 
à  entrer  et  surtout  à  acheter.  L'habileté  du  commerçant  con- 
siste précisément  à  bien  disposer  toutes  choses  de  manière  à 
faire  croire  à  chacun  qu*il  a  besoin  de  ce  qu'il  s'arrête  à  voir. 
L'envie  suit  de  près  la  curiosité.  L*ltalien  est  très^dévot  à  la 
Madone.  Il  lui  fait  une  espèce  de  trône  et  entretient,  jour  et 
nuit,  une  ou  plusieurs  lampes  allumées  devant  son  image,  an 
fond  de  la  boutique,  dans  l'endroit  le  plus  apparent. 

Les  pizzicaroli  représentent  à  la  fois  ce  que  nous  nommons 
en  France  charcutier  et  épicier.  Leurs  Madones  vivent  au  mi 
lieu  du  lard  rance  et  du  fromage  odorant,  parfum  d'un  nou- 
veau genre.  Chacun  donne  ce  qu'il  a  et  comme  il  peut  :  au 
fond,  il  n'y  a  pas  de  mal  à  cela,  mais  le  résultat  produit  sur 
nos  organes  trop  raffinés  une  impression  désagréable.  Autre- 
fois, que  Ton  faisait  maigre  strictement  pendant  tout  le  ca- 
rême et  que  l'on  ne  mangeait  ni  viande  ni  laitage,  le  retour 
de  Pâques  était  pour  ces  commerçants  de  charcuterie  ot  d'épi- 
cerie une  véritable  fête  qui  leur  permettait  de  reprendre  leur 
négoce  momentanément  interrompu.  Maintenant  que  Ton  fait 
gras  et  que,  à  part  le  jeûne,  la  sainte  quarantaine  ressemble 
à  tout  autre  temps  de  l'année,  cette  petite  fête  n'a  plus  sa  rai- 
son d'être.  Cependant,  tandis  que  la  société  se  modifie,  la  tra- 
dition demeure  pour  nous  enseigner  les  austérités  des  années 
écoulées.  Dès  les  premiers  jours  de  la  semaine  sainte,  la  bou- 
tique est  bouleversée  de  fond  en  comble.  Les  meules  de  fro- 
mage sont  entassées  en  piles  au  premier  plan  ;  aux  murs  sont 
accrochés  les  jambons  noircis  par  la  fumée  et  les  tranches  de 
lard  blanc  ;  les  saucissons  pendent  au  plafond  avec  leur  enve- 
loppe argentée  et  les  saucisses  s'arrondissent  en  festons.  Tout 
cela  est  égayé  et  parfumé   de  laurier  vert,  de  fleurs  printa- 
nières  et  d'herbes  aromatiques.  Du  papier  découpé  bariole 
aussi  la  charcuterie  et  la  rehausse  de  ses  vives  couleurs.  En- 
fin, autour  du  trône  où  resplendit  Timage  de  la  Vierge,  des 
chandelles  de  suif  blanc  s'alignent  comme  une  avenue  pro- 
fonde ou  encadrent  l'image  de  longs  rayons  éteints.  Le  soir 
du  jeudi  saint,  l'illumination  commence  :  elle  est  disposée 
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avec  tant  de  goût  qu*au  retour  de  la  visite  des  sépulcres  et  de 
ce  foyer  ardent  de  lumières  dont  le  Bernin  a  embrasé  la  cha- 
pelle Pauline  au  Vatican,  quoique  fatigué  par  la  longueur  et 
la  multiplicité  des  cérémonies,  on  consacre  volontiers  quelques 
instants  à  contempler  cette  réclame  innocente  et  cet  hommage 
insolite.  Les  trois  jours  suivants,  l'illnmination  se  répète  en- 
core, mais  sans  attirer  le  public,  pour  qui,  trop  souvent,  il 
n'y  a  de  beau  que  ce  qui  est  nouveau. 

S.  La  dévotion  en  général  se  manifeste  par  des  actes.  Le 
sentiment  dont  le  cœur  est  pénétré  a  besoin  de  s'épancher  au 
dehors  et  de  revêtir  une  forme  sensible.  Or  Pacte  le  plus  sim- 
ple et  le  plus  naturel,  celui  qui  exige  le  moins  de  temps  et 
d'apprêt,  consiste  à  se  découvrir  et  à  rendre  ainsi  à  la  plus  su- 
blime d'entre  les  créatures  le  premier  des  devoirs  que  prescrit 
la  bienséance. 

Mais  se  découvrir  est  un  acte  purement  extérieur,  et  le  Adèle 
serviteur  de  Marie  y  ajoute  volontiers  une  parole  qui  trans- 
mette la  pensée  intime  de  son  cœur. 

Penser  à  Marie,  c'est  la  prier,  et  par  l'invocation  la  glorifier 
ici-bas.  Or  la  prière  la  plus  ancienne  comme  la  plus  populaire 
est  le  salut. 

Le  mot  salut  a  changé  d'acception^  liturgiquement parlant, 
mais  n'est  pas  nouveau  dans  notre  langue^  car  ce  qu'il  signifie 
est  déjà  ancien  dans  nos  usages. 

Le  premier  salut  vint  de  l'ange  Gabriel  lui-même,  lequel, 
dès  qu'il  fut  en  présence  de  Marie,  la  salua  par  ces  mots  :  Ave, 
gratta  plena,  Dominas  tecum,  benedicta  tu  in  mulieribus.  Aus- 
sitôt, ajoute  l'évangéliste  saint  Luc,  la  Vierge  se  troubla^  ne 
comprenant  pas  le  sens  de  cette  salutation. 

Le  moyen-âge  se  plaisait  aux  jeux  de  mots.  Il  a  trouvé  que 
le  nom  latin  d'Eve  signifiait  malheur,  et  que,  retourné,  on  y 
lisait  le  salut  de  l'ange,  présage  de  bonheur.  De  là  ces  formules 
si  fréquemment  répétées  où  l'Eve  nouvelle,  qui  rachète  le  genre 
humain  par  sa  maternité  miraculeuse,  est  mise  en  opposition 
avec  la  première  Eve,  cause  par  son  péché  de  la  perdition  gé- 
nérale. 
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Voici  un  exemple  easipruiité  au  Spiciiige  du  savant  cardinal 
Pitra: 

a  Porta  salutis,  ave.  Par  te  patet  exitus  a  vs. 
Yenit  ab  £va  vas  ;  quod  quia  tollis»  ave.  » 

Sans  cette  connaissance  du  symbolisme  usité  au  moyen» 
àge^  la  seconde  strophe  de  Thymne  Am,  Mans  Stella^  resterait 
inintelligible  :  Tofûce  liturgique  qui  l'a  opnseryé  n'en  donne 
pas  ailleurs  l'explication.  Il  y  est  dit  à  Marie  :  a  Vous  qui,  en 
recevant  cet  Ave  de  la  bouche  de  l'ange,  avez  changé  le  nom 
d'Eve,  établisses-nous  dans  la  paix.  « 

«  Sumen4  illud  Ave 
Gabrielis  ore, 
Funda  nos  in  pace, 
Mutans  Evae  nomen.  » 

Tout  pèlerin  qui  allait  saluer  Marie  dans  un  de  ses  sanc- 
tuaires en  rapportait,  pieux  souvenir,  une  enseigne  de  plomb 
qu'il  attachait  à  son  bonnet  ou  à  sa  jaquette.  La  devise  tonte 
naturelle  de  ce  médaillon  était  empruntée  à  la  prière  même 
qu'il  avait  adressée  à  l'image  vénérée.  Aussi  je  n*ai  pas  ^ 
étonné  de  voir  VAve  Maria  tracé  autour  d'une  enseigne  de  cette 
sorte  que  possède  le  musée  chrétien  du  Vatican.  f 

6.  L'amour  est  expansif  et  communicatif  de  sa  nature. 
Prouver  à  Marie  qu'on  l'aime,  ce  n'est  pas  assez  pour  le  fidèle. 
U  lui  faut  de  plus  qu'elle  soit  aimée  et  par  conséquent  salnée 
par  tous  ceux  qui  la  verront  ou  passeront  devant  son  image. 
Ce  sentiment  pieux  a  fait  naître  un  genre  d'inscriptions  qui 
méritent  d'être  signalées^moins  à  cause  de  leur  structure,  qui 
est  très-simple,  que  de  la  pensée  qui  les  informe  toutes.La  for- 
mole  en  est  peu  variée,  mais  suffisamment  cependant  pour  que 
ks  redites  ne  choquent  pas  par  leur  fréquence.  Le  nom  seul 
de  Marie  est  si  poétique  qu'il  inspire  ordinairement  des  vers  à 
ceux  qui  célèbrent  ses  louanges. 
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Voici  par  qaelqnes  citatioDs  une  iâée  de  ce  qae  j'ai  recoeini 
i  Raine  sur  ce  su^et  : 

La  vie  du  couvent  est  consacrée  à  la  prière  ou  aux  aeUoae 
néritoirea  devant  Dieu.  Qui  s*eD  écarte  volontairement  est  cou- 
pable et  u*a  droit  à  aneune  récompense*  L'avertissemeDi  est 
dnr,  mais,  comme  compensation,  les  Trinitaires  déchaussés 
ont  eu  ratteatioa  de  placer  au-dessus  de  ces  quatre  vers,  dans 
leur  cloître  si  pittoresque  de  Saint-Charles  aux  quatre  fou- 
laines,  une  délicieuse  atatoette  d'albâtre  : 

NON  ÂRBITBOR  AB8QUE  LABB 

N£G  DIGNUM  IIERCEDE  AMOfilS 

QUI  PERTRAN81T  SINE  AVE 

œRABl  MATHS  SALVATORIS. 

Généralement  les  inscriptions  qui  font  appd  aux  passants 
pour  qu'ils  s*arrètent  à  saluer  Marie,  sont  en  italien  ;  je  n'en 
donnerai  que  la  traduction.  Elles  sont  toutes  des  deux  derniers 
siècles,  et  la  plupart  d'une  grande  naïveté.  C'est  le  peuple  qui 
parle^  et  il  ne  connaît  pas  trop  les  règles  de  la  littérature.  Dana 
le  quatrain  suivant,  deux  personnes  sont  mises  en  scène  ; 
l'une  invite  le  passant  à  prier,  et  l'autre  prie  aussitôt,  ou  plur 
tôt  on  lui  indique  la  prière  qu'il  devra  réciter  :  «  Arrête-toi, 
passant,  pour  saluer  Marie.  Oh  1  je  voua  donne  mon  cœur  et 
mon  âme*  » 

Marie  et  sa  sainte  mère  sont  confondues  dans  un  même  sen- 
timent de  vénération  par  cet  autre  quatrain  :  «  Et  toi  qui 
passes  maintenant  par  cette  rue,  arrète-toi  pour  vénérer  Anne 
et  Marie,  a 

C'est  «  à  chaque  rencontre  de  la  pieuse  mère  qu'il  faut  la 
saluer  par  un  49e  ATorûi,  »  est-il  écrit  dans  la  grande  rue  du 
Corso. 

«  Vous  qui  montez  ou  qui  descendes,  n'oubliez  pas  de  sa- 
luer Marie.»  Ainsi  s'expriment  deux  inscriptions  dans  des  rues 
en  pente. 

Tr<MS  choses  sont  à  faire  pour  le  passant  qui  se  trouve  en 
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face  d'une  image  de  la  Vierge  :  s'arrêter,  courber  le  front  et 
dire  un  Ave.  Bien  n*est  humble  comme  cette  posture  que 
prennent  les  Romains  pendant  qu'ils  prient  la  Madone.  Age- 
nouillés ou  debout,  ils  baissent  la  tête  et  appuient  le 
front  contre  la  muraille,  ainsi  qu'il  leur  est  instamment  recom- 
mandé : 

c(  Ô  toi  qui  passes  devant  l'immortelle  reine,  passant  dévot, 
courbe  ton  front.  » 

((  Ici  le  front  bas,  ô  passant,  arrête-toi  ;  là  est  la  source  des 
grâces;  elle  est  la  mère  de  Dieu.  Admire-la,  pleure  et  prie; 
elle  ne  refuse  pas  ses  grâces  à  ses  dévots.  » 

«  Arrête-toi,  ô  passant,  courbe  ton  front  ;  salue  Marie  la 
reine.  » 

Quelquefois,  c'est  la  Vierge  elle-même  qui  parle  : 

«  0  vous  qui  espérez  du  ciel  grâce  et  secours,  honorez-moi 
d'un  Ave  et  d'un  salut.  » 

«  Si  tu  dis  de  cœur  Ave  Maria,  au  ciel  tu  verras  ma 
face.  » 

L'hommage  du  cœur  se  fait  souvent  par  Toffrande  d'un  cœur 
en  métal  qui,  jusque  dans  la  forme  matérielle,  cherche  à  re- 
produire le  symbolisme  .du  don  volontaire  :«  Marie,  source 
des  grâces,  accepte  ce  cœur,  gage  de  salut  éternel.  »  J'ai  la 
quelque  part  ces  quatre  vers  :  «0  mortel  qui  passes,  courbe 
humblement  ton  front  ;  dis  le  rosaire  à  la  Vierge  grande  et 
pieuse.  Si  tu  désires  des  grâces,  en  voici  la  source,  et  tu  seras 
sauvé  si  tu  aimes  Marie.  » 

Or  le  rosaire,  c'est  le  salut  prolongé  et  VAve  tendrement  ré- 
pété. C'est  la  couronne  de  roses  qui  convient  à  celle  que 
l'Eglise  a  nommée  la  reine  des  vierges  et  la  reine  des  mar- 
tyrs. 

Enfin  je  citerai  une  dernière  inscription  qui  date  de  la  fin 
du  xvi*  siècle,  parce  qu'elle  demande  un  Avé  Maria  à  l'inten- 
tion des  défunts,  suivant  ime  pieuse  coutume  :  «  0  vous,  dé- 
vots qui  passez  par  ici,  dites  un  Pater  et  un  Ave  pour  les  âmes 
qui  sont  sorties  de  ce  monde.  » 

7.  Parmi  les  Madones  qui,  d'après  la  tradition,  auraient 


Digitized  by 


Google 


LES  DÉPENDANCES.  233 

parlé  au  pape  saint  Grégoire  le  Grand,  il  faut  citer  en  pre- 
mière ligne  celle  gui  est  exposée  au  maitre-autel  dans  Téglise 
des  Saints-Côme  et  Damien  au  Forum.  Une  pancarte  de  par- 
chemin, placée  près  de  la  porte  d*entrée,  avertit  en  quelques 
mots  le  fidèle  de  Thistoire  de  cette  Vierge  miraculeuse.  Je  tra^ 
duis  renseignement  qu'elle  contient  :  «  Indulgence.  L'image 
de  Marie  très-sainte,  qui  existe  à  Tautel  majeur,  parla  à  saint 
Grégoire  pape,  lui  disant  :  Pourquoi  ne  me  salues-tu  plus 
quand  tu  passes,  comme  tu  avais  coutume  de  me  saluer  ?  Le 
saint  demanda  pardon.  »  C'est  probablement  à  la  suite  de  ce 
reprocbe  que  Timage  qui  se  trouvait  sur  la  voie  publique  fut 
transportée  à  l'église  et  exposée  solennellement,  ce  qui  motiva 
l'indulgence  spéciale  accordée  à  ceux  qui  la  visiteraient  ou 
diraient  la  messe  à  cet  autel. 

8.  Toute  maison  chrétienne  sera  donc,  comme  à  Rome,  sous 
la  protection  immédiate  de  la  Vierge.  Le  type  indiqué  admet 
quelques  variantes.  A  partir  du  xv!!"*  siècle,  àAnagni  et  à  Vel- 
letrî,  par  exemple,  la  porte  est  surmontée  d'une  petite  pla- 
que sculptée  ou  en  faïence  peinte,  marquée  au  monogramme 
de  Marie,  souvent  accompagné  de  celui  do  Jésus  ;  à  Ferrare, 
le  nom  de  Jésus  se  voit  seul.  Ce  procédé  est  plus  économique, 
mais  il  n'en  est  pas  moins  touchant. 

Pour  compléter  le  décor  religieux,  la  maison  aura  aussi, 
gravée  à  sa  porte,  à  ses  fenêtres  ou  à  sa  frise^  une  sentence 
qui  manifestera  ses  sentiments  religieux.  Les  exemples  abon- 
dent à  toutes  les  époques,  tant  en  Italie  qu'en  France. 

On  a  découvert  récemment  à  Porto  d'Anzio,  sur  le  bord  de 
la  mer,  un  linteau  de  porte  du  m*  siècle,  avec  la  devise  si  fré- 
quemment employée  depuis  :  «  Espoir  en  Dieu  I  » 

SPE8  IN  DEO 

A  Angers,  une  maison  de  l'an  1S88  emprunte  ce  texte  au 
livre  des  Proverbes  : 

:  8APIENTIA  :  AEDIFICABITUR  :  DOMUS  :  ET  :  PRUDBNTIA  :  KO 
BORABITUR.  PROVERBIORUM  :  XXIIIIo  :  1.5.8.8. 
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Ed  1561,  UD  bourgeois  de  la  petite  ^ôlle  de  Baugé  (Maine  et 
Loire)  faisait  graver  à  Tangle  de  sa  maison  le  verset  i  du 
psaume  cxxviy  désigné  à  tort  sur  I^nscription  comme  étant 
le  psatime  olsyu  : 

ON  A  BEAY  8A  IftAISON  BASTIH 
81  LE  8EI6NEVR  NY  MET  LA  MAIN 
CELA  NEST  QVB  BA8TIR  EN  VAIN 

P8E        127 
FACIEBAT.  I.  0.  P.  B.  ANNO  DOMINI 
1561.  MENSB  IVLIO 

Ce  texte  français  offre  ici  un  intérêt  tout  particulier.  Indi- 
quc4-il  la  maison  d'un  calviniste?  Cest  possible.  Mais  ne  se- 
rait-on pas  aussi  tenté  d'y  voir  Tinfluence  de  l'Angevin  René 
Beuoisi,  dont  les  idée»  commençaient  à  se  propager  et  que 
Rome  condamna  pour  avc»r  osé  le  premier  publier  une  tra- 
duction de  la  Bible  en  langue  vulgaire  ?  En  France,  à  cette 
époque,  la  plupart  des  inscriptions  sont  bibliques  et  en  fran- 
çais • 

A  la  fin  du  rvi*  siècle,  on  a  gravé  au  trait  au  linteau  d^ine 
porte,  en  Anjou,  cette  parole  de  l'Ecriture  et  du  Rituel  :  PAX 
IIYIC  DOMVI. 

Une  maison  du  xvi*  ûècle,  à  Abbeville  (Somme),  porte  en 
devise  une  sentence  que  je  croirais  presque  protestante,  parce 
qu'elle  est  en  français  et  qu'elle  invoque  sèchement  le  témoi- 
gnage de  Dieu,  en  ordonnant  de  rendre  le  bien  pour  le  mal; 
prescription  excellente,  dont  je  n'ai  pas  à  blâmer  rinteution^ 
mais  seulement  la  forme  : 

PAIS  LE  BIEN  POVR  LE  MAL  CAR  DIEV  TB  LE  œMMANDB 

Rue  de  la  préfecture,  à  Caen,  on  voit  un  cavalier,  la  lance 
du  poing,  qui^  citant  un  verset  des  psaumes  fxLiii,  6),  dit 
qu'  «  au  nom  du  Seigneur  il  méprise  tous  ceux  qui  s'tnsur* 
gent  contre  nous  »  : 

IN  NOMINE  TVO  SPEfiNEMVS  INSVRGENTES  IN  NOBIS 
PSA.  43. 
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Cette  enseigne  parlante,  placée  à  la  iaçade  cle  sa  maisc», 
reproduisait  la  marque  de  l'imprimeur  Adam  Cavalier. 

L'apôtre  saint  Paul  {EpisL  ad  Philip,  i,  21)  a  fourni  le  texte 
de  rinscription  suivante,  gravée  en  1618^  au  linteau  d'une 
porte  à  Bellac  (Haute- Vienne)  :  a  Le  Christ  est  ma  vie  et  la 
mort  un  gain  »  : 

MIHl  VIVERE  XPS  EST  MORI  LVCRYM 

Les  inscriptions  en  Italie  parlent  (H:tlinaîrement  latin.  Yràei 
mie  exception  en  faveur  de  la  langue  du  pays.  En  1630,  on 
écrivait  sur  une  maison  de  Bagnaia  (Etat  pontifical)  ces  deux 
vers  peu  gais,  qui  conviendraient  mieux  à  un  cimetière,  parce 
qu'ils  rappellent  les  fins  dernières  pour  se  maintenir  dans 
l'état  de  grâce  :  «  Pense  à  la  mort  présentement,  si  tu  dé- 
sires fuir  tout  péché.  » 

PENSA 

ALLA  MORTR 

NEL  PRESENTE 

STATO  SE  BRAMI 

DE  FOGIRE  OGNI 

PECATO 

A.  D.  1630 

Un  apothicaire  de  Chalonnes-sur-Loire  (Maine  et  Loire),  en 
construisant  sa  maison,  l'an  1632,  grava  à  une  fenêtre  des 
combles  le  premier  verset  du  psaume  lxx  :  «  Seigneur,  j'ai 
espéré  en  vous.  » 

IN  TE 
DOMINE 
fiPERAYI 

Au-dessus  du  portail  de  la  cour  du  Petit  Logis^  commune 
de  Mosnac  (Charente-Inférieure),  la  famille  Garraud,  qui  en 
était  propriétaire,  fit  graver,  en  1650,  une  sentence  extraite 
de  Saint  Paul,  qui,dans  sa  première  épilre  à  Timothée  (I,  17), 
insiste  pour  qu'on  rende  «  à  Dieu  seul  rbonneiir  et  la  gloire  » 
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qui  lui  sont  dûs,  en  raison  de  sa  haute  domination  sur  le 
monde  : 

80LT  OEO 

HONOR 
ET  GLORIA 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  le  chef  de  la  famille,  qui 
sans  doute  était  un  vieillard,  ayant  mis  ordre  à  ses  affaires 
ici-bas,  ajoute  avec  Siméon  (S.  Luc.,!!,  29)  qu'il  n'a  plus  rien 
à  regretter  sur  la  terre  et  que  «  Dieu  peut  désormais  laisser 
mourir  en  paix  son  serviteur  »  : 

NVNC  DIMITTIS  8ERWM 

TVVM  DOMINE 

8BCVNDVM  VERBVM  TVVM  IN  PAGE 

H.  de  Longuemar,  qui  l'a  reproduite  dans  son  ÉpigraphU 
du  haut  Poitou^  attribue  au  xvii*  siècle  cette  sentence  morale, 
qui  existe  à  Civray  (Vienne)  : 

MIEVX.  V 
AVLT.  EN 
TRER.  P 
AVVRE 
AV.  aEL 
QVE.  RI 
CEE.  EN 
ENFER 

«  La  force  produit  la  douceur.  »  Je  ne  me  rends  pas  bien 
compte  du  motif  qui  a  fait  préférer,  au  xvii*  siècle,  à  un  petit 
bourgeois  de  la  petite  ville  de  Durtal  (Maine  et  Loire),  ce  texte 
incomplet  du  livre  des  Juges,  pour  en  orner  le  devant  de  sa 
modeste  habitation  :  ! 

DE  .  FORTI 
DVLCEDO» 

i  «  De  forti  egressa  eftt  dulcedo.  «  (Lib.  Judicum,  jiy,  14.) 
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Les  deux  maisons  d'Arles  fBouches-du-Rhônej  dont  j'ai  à 
parler  ne  remontent  pas  au-delà  du  xvn*  siècle.  L'une  dit  : 
«  Tout  don  parfait  vient  d'en  haut,  »  parole  de  l'apôtre  saint 
Jacques  (i^  17)  : 

OMNB  DONVM  PERFBCTVM  DESVR8VM  EST 

Sur  l'autre  j'ai  lu  que  «  le  travail  ne  trompe  personne,  » 
car  il  est  toujours  suivi  de  sa  récompense  : 

NVLLI  LABOR  FALLAX 

En  1790,  la  foi  n'était  pas  perdue  de  l'autre  côté  du  Rhin 
et  an  bourgeois  de  Borcette  fPrussej  inscrivait  à  la  façade  de 
sa  maison  :  «  En  Dieu  tout  mon  espoir.  » 

IN  UEO 

SPES  MEA 

Llnscription  d'Aix-la-Chapelle  et  du  xviii*  siècle  que  je  cite 
est  incomplète^  mais  le  sens  m'autorise  à  la  restituer.  Tout 
vient  de  Dieu,  il  est  donc  juste  qu'on  fasse  tout  pour  lui  : 

Pro  DEO  OMNIA  YNOE  veniunt  omnia 

Une  maison  moderne  de  Bâio  (Suisse)  dit  philosophiquement 
aux  passants  qu'on  doit  la  trouver  assez  grande,  puisqu'un 
jour,par  suite  de  la  mort^il  faudra  se  contenter  d'un  cercueil 
étroit  : 

SATI8  AMPLA  MORITVRO 

9.  Je  voudrais  voir  l'élément  chrétien  s'introduire,  comme 
I  autrefois,  dans  l'intérieur  des  maisons  sous  plusieurs  formes. 
I  Que  la  chambre  à  coucher  ait,  parmi  ses  meubles,  un  prie- 
Dieu  sur  lequel  on  s'agenouillera  pour  faire  ses  prières  ordi- 
naires ;  au-dessus,  suivant  l'usage  romain,  on  placera  un  cru- 
cifix, qui  sera  entouré  d'images  diverses,  la  Vierge,  le  saint 
patron,  etc.,  ou  de  reliques  et  d'Agnus.  On  pend  au  mur  une 
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fôiile  de  petits  ol^eis  de  dévotion,  cierges  de  la  chaodeleur  et 
de  sanctuaires  vénérés,  palmes  bénites,  médaille  de  saint  An- 
dré Avellin  contra  la  mort  subite,  souvenirs  de  pèlerinage, 
etc. 

Au  chevet  du  lit  est  un  bénitier  et  on  se  signe  avec  l*eau 
sainte  avant  de  se  lever  et  en  se  couchant. 

10.  J'aime  peu  les  reliques  entre  les  mains  des  fidèles,  car 
elles  ne  reçoivent  généralement  aucun  culte,  si  même  elles  ne 
sont  pas  souvent  profanées.  Il  n'est  pas  défendu  de  les  porter 
sur  soi,  mais  que  ce  soit  avec  décence  et  non  dans  une  bague 
ou  un  médaillon,  en  manière  d'ornement  mondain.  Qu'on 
évite  surtout  que  la  thèque  soit  en  contact  avec  la  peau,  car 
alors  la  sueur  salit  le  métal,  imbibe  TétoETe,  souille  la  relique 
et  fait  fondre  le  sceau  épiscopal  :  il  est  convenable  d'envelop- 
per le  médaillon  dans  un  sachet  de  soie,  ainsi  que  faisaient 
nos  pères,  plus  respectueux  que  nous.  Est-ce  bien  aussi  la 
place  d'un  reliquaire  dans  une  poche,  pêle-mêle  avec  toutes 
sortes  d'objets  profanes,  à  moins  que,  conmie  pour  le  chape- 
let^ oii  ne  l'enferme  dans  un  étui?  Accrochée  au  mur  delà 
chambre  à  coucher,  que  la  relique  ne  soit  pas  constanunent 
découverte^  mais  garnie  do  son  voile  qui  la  protège  contre 
les  regards  indiscrets  et  que,  chaque  fois  qu'on  l'invoque,  on 
ait  soin  d'allumer  un  cierge  en  son  honneur. 

J'ai  remarqué  que  presque  toujours  les  authentiques  sont 
égarés  et  introuvables.  Quel  zèle  et  quel  ordre  I 

il.  Les  principaux  actes  de  la  vie  s'inscrivaient  autrefois 
sur  le  livre  d'heures,  à  la  première  page  et  là  les  générations 
nouvelles  venaient  lire  la  naissance,  le  mariage,  le  décès  des 
parents  et  ancêtres.  Touchant  usage  qui  commence  à  revivre 
'  parmi  nous  et  qui  se  complète  par  des  images  ou  des  médailles 
,  destinées  à  remémorer  le  baptême,  la  confirmation ,  la  pre- 
mière communion  et  le  mariage.  On  ne  saurait  trop  répandre 
/  ce  qui  est  destiné  à  rappeler  les  plus  beaux  jours  de  la  vie  chré- 
tienne, où  l'on  a  senti  l'effet  de  la  grâce  do  Dieu* 

42.  Serait^»  trop  exiger  que  de  demander,  sur  une  petite 
étagère^  place  po«r  quelques  livres  de  piété,  que  le  soir  on 
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lirait  par  extraits  et  en  commun»  avant  de  prendre  son  re- 
pos? Les  livres  de  ce  genre  abondent,  mais  sachons  les  choisir 
et  tenons-nous-en  aux  plus  connus.  Au  premier  rang  mettez 
toujours  la  Sainte- Écriture  et  ïlmùation  de  Jésus-Christ;  ayez 
une  courte  vie  des  saints,  afin  de  connaître  les  fêtes  que 
l'Église  célèbre  chaque  jour  et  un  recueil  d'indulgences.  C'est 
an  confesseur  à  indiquer  quels  livres  conviennent  mieux  à 
telle  ou  telle  situation  donnée.  Un  peu  de  catéchisme  déve- 
loppé et  même  de  théologie^  pour  une  personne  sérieuse,  ne 
gâterait  rien  ;  on  est  généralement  si  ignorant  de  sa  reli- 
svion! 

13.  La  maison,  quelle  quelle  soit,  se  bénit  une  première 
fois  après  sa  construction.  Elle  est  bénite  ensuite  tous  les 
ans,  le  samedi  saint,  par  le  curé  de  la  paroisse.  Ce  sont  des 
grâces  spirituelles  dont  il  importe  de  ne  pas  se  priver  et  qui 
ne  peuvent  que  procurer  bonheur  et  succès  à  ses  habitants. 

14.  Les  portes  de  ville  elles-mêmes,  en  Italie,  admettent 
un  double  décor  :  une  inscription  pieuse  ou  l'image  de  la 
Vierge,  quelquefois  aussi  celle  du  patron.  La  porte  Angélique, 
à  Rome,  qui  ouvre  sur  Tancienue  voie  triomphale,  près  du 
palais  apostolique  du  Yatican,  doit  son  nom  aux  deux  anges 
qui  y  sont  sculptés  à  l'extérieur.  C'est,  en  effet,  aux  anges 
que  Dieu  a  spécialement  recommandé  de  nous  garder  pen- 
dant la  route.  On  ne  peut  placer  ceux  qui  voyagent  sous  une 
meilleure  et  plus  profitable  escorte.  L'inscription  remonte  au 
pontificat  de  Pie  IV  et  elle  ajoute  que  qui  veut  sauver  la  répu- 
blique doit  marcher  à  la  suite  des  anges,  c'est-à-dire  toujours 
puiser  ses  inspirations  à  une  source  céleste.  La  première  par- 
tie est  tirée  du  psaume  XC,  verset  II  : 

HNGELIS.  8VI8.  MANOAYIT.  DK.  TB.  VT.  CYSTOOEANT.  TE.  IN. 

OMNIBVS.  VUS.  TVIS 

QVI.  VVLT.  RBMP.  SALVAM.  NOS.  SEQVATVE 

Rome  appartient  réellement  aux  cathoUqnes  du  monde  en- 
tier. Elle  est  la  cité  mère,  où  tous  retrouvent  comme  une  ste^r 
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conde  patrie.  Avant  rétablissement  du  chemin  de  fer,  la  pre- 
mière chose  qui  frappait  les  regards  de  l'étranger  était  la  ma- 
jestueuse porte  du  peuple,  terminée  sous  Alexandre  VU,  qui 
souhaitait  ainsi  la  bienvenue,  comme  il  l'avait  souhaitée  autre- 
fois, en  16SS,  à  l'arrivée  de  la  reine  Christine  de  Suède:  «  Que 
votre  entrée  soit  heureuse  et  propice  !  »• 

FELia  FAVSTOQ.  INGRESSVI 


CHAPITRE  IVIII 

LES   CHAPELLES 

1.  Les  chapelles  publiques  sont  celles  qui,  quoiqu'afTeclées 
à  un  usage  particulier,  comme  séminaire,  hôpital,  etc.,  sont 
néanmoins  ouvertes  à  tous  les  ûdèles  indistinctement  et  ont 
en  conséquence  une  porte  ouverte  sur  la  voie  publique.  Elles 
sont  bénies  solennellement  par  un  prêtre  que  désigne  TOrdi* 
naire  et  ont  un  titulaire.  Leur  affectation  au  culte  ne  peat 
être  simplement  temporaire,  aussi  sont-elles  susceptibles  de 
consécration. 

Pourla  constniction,  Tameublement  et  la  décoration,  elles 
sont  soumises  de  tout  point  aux  règles  données  pour  les 
églises,  dont  elles  ne  sont  qu^une  réduction. 

Tous  les  offices  s'y  célèbrent,  selon  le  rite,  avec  son  des 
cloches  et  sans  qu'il  soit  prescrit  de  fermer  à  Toccasion  des 
fêtes  ou  offices  paroissiaux,  les  droits  de  la  paroisse  étant 
sauvegardés  de  par  ailleurs. 

2.  Les  oratoires  n^ont  qu'un  autel,  auquel  même  souvent 
Ton  ne  dit  pas  la  messe  ou  du  moins  rarement.  Ils  consacrent 
un  souvenir  ou  offrent  un  but  à  une  dévotion  locale,  un  pc!c 
rinage. 

L'oratoire,  liturgiquement,  n'a  besoin  ni  d'une  bêiiêdiclioii 
ni  d'un  titulaire.  U  diffère  de  l'oratoire  domestique,  eu  rc 
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qu'il  ouvre  sur  la  voie  publique,  tandis  que  celui-ci  n'a  pas 
d'issue  sur  le  dehors. 

3.  L'Ordinaire  ne  peut,  sans  induit  spécial,  accorder  Fora- 
toire  privé  ou  domestique.  La  concession  se  fait  par  bref,  et 
rOrdinaire  donne  alors  un  décret  qui  rend  ce  bref  exécu- 
toire. 

Le  bref  est  octroyé  en  vue  des  indultaires  et  à  condition 
que  Tun  d'eux  sera  présent  à  la  messe.  Il  faut  donc  vérifier 
si  la  faculté  n'est  pas  expirée  par  la  mort  de  tous  les  indul- 
taires. 

S'il  y  a  des  privilèges,  comme  la  réserve  eucharistique, 
l'autel  privilégié,  des  indulgences  spéciales,  la  faculté  d'y 
communier  et  d*y  entendre  les  confessions,  etc.,  l'Ordinaire 
doit  les  connaître  pour  en  constater  l'authenticité  et  les  ap- 
prouver, c'est-à-dire  en  autoriser  l'exécution  ;  mais  tout  cela 
constitue  des  exceptions  au  droit  commun. 

L'évoque,  par  le««  clauses  mêmes  du  bref,  est  chargé  de  vé- 
rifler  rétat  des  lieux.  De  plus  la  Congrégation  du  Concile,  en 
1664,  par  décret  rendu  pour  le  diocèse  de  Macerata,  lui  a 
donné  la  faculté  de  faire  la  visite*.  L'oratoire  sera  bâti  et 
muré,  orné  avec  décence  et  libre  de  tout  usage  domestique 
ou  servitude  :  on  peut,  à  volonté,  changer  la  destination,  si 
Tulilité  présente  n'existe  plus. 

A  Rome,  on  tolère  l'usage  d'armoires  que  l'on  ouvre  pour 
la  messe  et  qu'on  ferme  ensuite.  Quelquefois  aussi,  l'oratoire 
est  fermé  par  un  simple  rideau. 

S'il  y  avait  au-dessus  de  l'oratoire  une  chambre  à  coucher, 
un  dais  sur  l'autel  serait  strictement  requis. 

L'autel  est  en  bois  et  fixe.  On  y  place  une  pierre  sacrée, 
qu'il  faut  visiter  pour  constater  si  elle  n'est  pas  exécrée,  c'est- 
à-dire  si  elle  n'a  pas  perdu  sa  consécration.  De  cette  façon  on 
observe  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  Rites  qui 

*  «  Au  cpiscopiis  visilarc  posii^il  uecnon  proliibcrc  oraloria  privatu  iu  sua 
tliir»  «•••i  a  ponlilîcc  coiiccssu  ctiin  rliuiâula  t/urntnntm  mi  U'itcftiaviluat  cpiscopif 
r)namvis  ali  anlecc^sorc  dicluni  honeplacitum  pcrpcluum  sit  Jcclaraluui? 
Cougregalio  Concilii  ceosuit  possc  visilarc  cl  iuilulluiu  rcvocarc.  » 

U  i6 
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Teut  lai  ôter  toute  apparence  d'autel  poFf&tif^  cette  sorte  d'aiK 
tel  étant  le  privilège  des  évêques  et  des  protonotaires  apesto* 
lignes  :  «  Mtare  enm  sacro  lapide  parieti  colUgatum  aino?i- 
bile  nofl  ait,  et  altaris  portatilis  îaagiDeiD.  non  prœ  se  ferat  » 
(3  décembre  1661).  Une  image  pieuse  forme  le  retable  et  Fcm 
suit  la  règle  tracée  pour  les  petits  autels  d'une  église. 

La  mobilier  pomr  la  eéléhrattoo  da  la  messe  sera  détent  et 
eoaCorme  aux  rubriques^  tant  j^w  k  matîèra  cpia  pouir  la 
couleur  et  la  forme. 

On  ne  peut  pas,  généralement,  y  célébrer  tous  les  jouss  te 
L'année  :  quelques  Dates  plus  solennelles  soot  exceptées  \  le 
bref  a  soin  de  les  indiquer  el  l'Qrda  romain  les  mantitfuie 
dan»,  ses  avis  préliminaires. 

Pour  y  avoir  la  messe,  il  faut  ou  un  prêtre^  disfN^BiUe  oa 
un  chapelaini  spécial  ;  Rome  a  détendu  le  biaAgje,  oniqueflient 
en  vue  des  habitants  d'un  cfaàteaiii. 

yaut(Hrisal!k)B  donnée  concerne  la  messe  exclusivement; 
oa  ne  peut  donc  y  célébrer  d'autres  ofQlces,  quête  qu'ils 
soient.  Toutefois,  il  est  loisible  d'y  faire,  pour  ainsi  es» 
d!une  manière  privée,  sans  assistance  du  prêtre,  des  prières 
en  eoBuaun,  matin  et  soir  par  exemple,,  des  neuvaifies,  «br. 
Bien  ne  prohibe  l'exposition  des  reliques^  permaaeirte  oa  tem- 
poraire, pourvu  qu'elle  se  fasse  avec  la  décence  requiae  et 
la  forme  prescrite.. 

«  Romana.  Ex  audeniia  SSini,  30  Julii  fSSS.  Sanetitas  soa  bénigne  annnit,  ae 
propterea  mandavit  remitti  Emo  Urbis  Vkacio^  uk  petitaai  indixltaiin  extrneodl 
oratorium  priTatum  in  sua  habitatione  alro»  Urbis  in  loeo  honeeto  ac  décan- 
ter ornando,  et  ab  omnibus  domesticis  usibus  libero,  visitando  et  approbando 
prius  a  persoiia  ecclegiastica  ab  eodem  Emo  Urbis  Ticario  ad  hune  effectnm 
deputato  pro  saoi  arbitrio  et  conscientia  presbytero  ocatâri  ('Aogelo  Piaciftelli) 
conceddty  ita  tamen  ut  in  dicto  oratorio  prirato  unicam  missam  quotidie 
offerre  v«l  per  aiium  presbyterum  ab  ordinario  approbatum,  Bœcularem,  seu 
dB  superionim'  Kionim  Ikentia  regularem,  ceiebrare  facere  poeeit,  exceptû 
diebus  Nakimitatia  D.  N.  L  C,  Epiphanie,  Paachatis  ftasurrecUonia,  Pentecee 
tes,  Ascensionis,  Annuntiationis  et  Assumptiouis  B.  M.  V.,feBtis  SS.  Apostolo 
rum  Pétri  et  Pauli,  omnium  eanutorum  ac  festo  titularis  ecclesiœ  lori  et  misas 
suffragetur  in  prœcepti  adimplemeatum  patri  et  sororibua  oratoris  in  eadem 
domo  cohabitaatibus,  ultra  misse  laser vieutemy  salvis  semper  iurlbos  paro- 
chialibus.  • 
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L'érection  da  châmiu  da  la.  croix  nécessita  màB.  fisurulié  exr' 
presse,  mais  qui  n'est  pas  lef uséa  à  qui  la  sollicita. 

4.  Certaines  conditions  sont  requises  par  le  décret  de  hk 
S.  Congrégation  des  Ëvéques  et  des  Réguliers,  en  date  du  22 
mars  1839  :  L'oratoire  doit  être  séparé  de  rhahitation,  avec  < 
laquelle  il  n'aura  pas  de  communication  ;  il  sera  meublé  dé- 
cemment et  muni  d'un  dais  au-dessus  de  Tautel  ;  on  na  cou^ 
chera  pas  dans  la  chambre  située  au-dessus  et  un.  plafond  les^ 
séparera  ;  enfin  il  ne  sa  fiera  pas  da  bruit  pendant  la  saink  sa-' 
crifice*. 

5.  L'Italie  réyolutionnaira  a  brisé,  renfesmé  ou  supprimé 
les  Madones  qui  ornaient  les  rues  et  les  places  de  ses  villes.. 
Naples  a  été  littéralement  dévastée*  Efuceusemeni  poun  l'art, 
les  ordres  iniques  du  gûuyernement.n.'ant  pas.  pénétré  partout,, 
et  il  est  encore  de  ces  petites  villes  de  l'Ombcie,.  comme  Spo- 
lëta  et  Assise,  où  le  pèlerin,  s'attarde^  émerveillé,  et  ravi^  aur 
détour  d'une  rue,  parce  qu'il  a  aperçu  dans  ua  tabernacle^ 
laèerruzcolo^  de  délicieuses  Madones  peintes  pait  des  maitres^ 
inconnus  des  xiv*  et  xv""  siècles.. 

rai  écrit  ce  mot  si  poétique  de  tabernacle^  qui  coavlsnt 
d'autant  mieux  à  la  Vierge  Marie,  que  le  moyenrâge,  dan»  sa 
poésie  inspirée,,  lui  a  prodigué  les  qualifications  méritées-  de 
temple  de  Dieu,  de  sacraire  de  rEspritrSamty  d'arche  sainte  et. 
de  tabernacle  du  Dieu  vivant.  Cette  forme  architecturale  iBUB* 
rOmbrie  se  réduit  à  sa  plus  simple  expcessioui' c'est  uu  aiir^ 
vent  dont  le  toit  en  bàtière  abrite  l'image  vénérée.  A  Roai6f . 
dès  le  XII*  siècle^  il  a  pris  Taspect  d'un»  monument,  et  il  appa- 
raît au  sommet  des  tours,  de  Sainte^Crcâx.  de  Jérusalem^  daSr 
Saints-Jean-et  PauL  et  de  Sainte-Marie  au.  Tcanstevère.  C*est 

»tJRBINATEN.  ORATORII.  —  Ex  audienUa  diei  23  martii  1839.  Sanctitat 
Soa,  «tteotai  relftUoae  episcopi,  bénigne  annuit  et  mandayit  eidem  ut,  veris 
exûteotibuft  narrtttifi,  domnedo  in.  oufakinla  epiod'  immediater  existit  super* 
oratoriom  non  dormiatur,  ejps  laque am  ât  cameratun^  aupen  altari  balda^hii- 
oum  ponatur,  nullus  strepitua  ac  rumor  fiât  prœaertim  cnm  sacra  peraguntur, 
pcÉUnn  facultatem  pro  svo  arbitrio  et  conscientia  impertiatur.  Oratorium 
v«iD  ût separatuiB)  daeesiotin^uctumet  ntiUua  patMfti  acxeama  ad  coiatia<>' 
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la  Vierge  elle-même  qui,  des  points  culminants  de  la  ville, 
veille,  comme  le  guetteur  des  nuits,  sur  la  cité  entière  endor- 
mie à  ses  pieds.  Là,  deux  consoles  fortement  en  saillie  sou- 
tiennent deux  colonnettes  dont  les  chapiteaux  feuillages  re- 
çoivent la  retombée  d'une  arcade  agréablement  arrondie  en  cin- 
tre ou  allongée  en  mitre.  Au  fond  de  ce  petit  sanctuaire  construit 
en  marbre,  la  mosaïque,  qui  est  la  plus  durable  des  peintures, 
offre  en  buste  les  images  de  Marie  et  de  son  enfant.  Au  xv'  siècle, 
le  tabernacle  affecte  de  plus  grandes  proportions  :  tel  est  celui  qui 
orne  Textérieur  du  transept  droit  de  la  basilique  consacrée, 
la  première  de  toutes,  à  Marie,  dans  le  quartier  au-delà  du 
Tibre. 

La  dévotion  n'est  pas  encore  satisfaite,  et  si  la  main  géné- 
reuse peut  puiser  dans  une  cassette  bien  garnie,  ce  n'est  plus 
un  simple  édicule,  mais  un  oratoire  que  l'on  bâtit.  Des 
grilles  le  ferment  au  dehors,  pour  éviter  toute  profanation 
ou  inconvenance  ;  quelquefois  même,  comme  dans  la  grande 
rue  qui  conduit  à  Saint-Pierre,  la  garde  et  Tentrelien  e:i 
sont  confiés  à  un  ermite,  qui  tend  humblement  sa  sébile  et  de- 
mande V aumône  par  amour  de  la  Madone. 

Dès  que  Ton  a  franchi  les  murs  de  Rome  pour  s'enfoncer 
dans  cette  campagne  triste  et  solitaire,  dont  les  horizons 
bleuâtres  se  confondent  avec  le  ciel,  l'on  rencontre  fréquem- 
ment des  faïences  coloriées,  des  arceaux  et  des  chapelles.  La 
faïence  s'accroche  à  la  porte  de  Vosteria,  où  Ton  stationne 
pour  se  rafraîchir  ou  se  restaurer  ;  à  la  porte  de  la  ferme,  qui 
souvent,  afin  de  se  soustraire  aux  rapines,  prend  l'aspect  d*un 
château  fort  ;  ou  encore  à  ces  portes  monumentales  qui  don- 
nent accès  à  des  vignes  ou  à  des  plantations  d'oliviers.  La 
plupart  de  ces  faïences  datent  des  deux  derniers  siècles.  Leur 
dessin  naïf  s'harmonise  bien  avec  leurs  teintes  plates  et 
franches.  J'ai  toujours  pris  plaisir  à  les  regarder,  leur  vue  ré- 
jouit au  milieu  de  ce  silence  de  la  nature. 

Varceau^  suivant  l'expression  de  l'Anjou,  est  une  arcade 
bâtie,  qui,  avec  plus  de  profondeur  et  une  clôture,  formerait 
une  chapelle.  Le  long  du  chemin  qui  va  de  Subiaco  à  l'ab- 
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baye  bénédictine  de  Sainte-Scolastique,  on  rencontre  plusieurs 
arceaux^  autrefois  entièrement  peints  et  aujourd'hui  fort  en- 
dommagés. Ce  sont  presque  des  ruines  que  l'incurie  des  pro- 
priétaires laisse  chaque  jour  se  dégrader  davantage. 

Le  mot  arceau  est  vulgaire  ;  c'est  presque  un  terme  tech- 
nique, inventé  par  un  .maître  maçon.  Je  lui  préfère  Tancien 
français  chapelette^  et  surtout  le  terme  italien  de  majesté^  à 
la  fois  plus  expressif  et  poétique,  car  la  maestà  signifie  tout 
ensemble  le  monument  lui-même  et  ce  qu*il  contient.  Or,  au 
moyen-âge,  on  appelait  Majesté  le  Christ  sur  un  trône  et,  par 
analogie,  la  Vierge  assise. 

Jésus-Christ  faisant  asseoir  Marie  sur  son  trône,  à  son  cou- 
ronnement, lui  a  communiqué  sa  majesté.  Dès  lors  elle  a  été 
constiluée  reine  des  cieux,  et  les  fidèles  ont  pu  la  saluer  avec 
la  liturgie  :  Ave  regiiia  cœloriim.  Le  haut  moyen-âge  ne  re- 
présentait la  Vierge  ni  seule  ni  debout  ;  sa  majesté  consistait 
précisément  à  siéger  sur  un  trône  et  à  montrer  que  cette 
gloire,  inusitée  pour  une  créature,  elle  la  tenait  de  sa  mater- 
nité divine.  L'école  italienne  primitive  n'agit  pas  différem- 
ment ;  voilà  pourquoi  les  arceaux  où  Marie  était  figurée  en 
reine  ont  reçu  le  nom  populaire  de  Majesté^  le  motif  icono- 
graphique servant  au  peuple,  accoutumé  à  le  voir,  à  désigner 
le  monument  ainsi  orné,  conformément  à  la  tradition  toujours 
vivace  de  l'art  chrétien. 

La  chapelle  est  fermée,  parce  qu'il  n'est  ni  sûr  ni  prudent 
de  la  laisser  ouverte.  Mais  afin  que  le  voyageur  ne  soit  pas 
privé  de  la  vue  de  la  Madone  dont  il  peut  avoir  besoin  de  ré- 
clamer l'assistance,  la  piété  du  bienfaiteur  s'est  appliquée  à 
lui  rendre  ce  service,  sur  la  route  d'Assise  au  couvent  de 
Saint  Damien,  par  exemple.  De  chaque  côté  de  la  porte,  deux 
ouvertures  sont  pratiquées,  qui  permettent  de  regarder  à 
l'intérieur,  et,  en  allongeant  le  bras,  on  peut  même  puiser 
l'eau  sainte  dans  le  bénitier  pour  s'en  signer.  Enfin,  au  pied 
même  de  la  muraille,  un  agenouilloir  de  pierre  est  disposé^ 
et  par  cette  sage  prévoyance  le  pèlerin  ne  salira  pas  ses  vête- 
ments à  la  boue  ou  à  la  poussière  de  la  route. 
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$.  Les  orsAiApeB  fleBchemii»,  tcemme  les  nomme  BencAt  Uni, 
oratorio  viarmm^  aiV)flt  d''»tftne  b«rt  qne  âe  rendre  le  culte  à 
une  sainte  image  ;  wéme  quand  ils  âeraîent  pourvoS'â'un  au- 
tel, on  ne  Sevrant  pEs  y  «^e  *]a  messe,  «ar  ils  tomibeiiit  sons  la 
prohibition  du  concîte  de  Trente  et  du  Pontifical  gui  ne  les 
oonaidërent  pas  eomrae  lieux  sacrés"*.  De  plus,  IHraage  qu'os 
y  vénère  doit  «Toir  été  préalablement  approuvée  par  TOrdi- 
naire^. 

La  navelle  de  Justinien  parle,  au  yi*  siècle,  d'oratoires  qui 
n^avaient  d'autre  destination  que  la  prière,  soiius  oratiotàs 
gratta,  et  non  la  célébration  du  «aiol;  sacrifice,  laqfoelk, 
diaprés  le  concile  de  Carthage,  en  390,  ne  pouvait  se  faire 
inconsuito  episcopo. 


CHAPITRE  XIX 

LES  LIEUX   PIES 

1«  On  désigne  «ous  le  nom  générique  de  Settx  pies  tous 
ceux  qui  sont  dédiés  d*une  manière  queloonque^  non-seule* 
meut  au  culte,  mais  encore  à  des  oeuvres  de  piété  et  de  cha- 
rité, ainsi  qu'à  des  usages  pieux. 

De  ce  nombre  sont  les  •cimetières,  salles  de  catéchisme,  faos- 
plces,  hôpitaux,  monts  de  piété^  refuges,  asiles  ouviiers, 
conservatoires,  pénitenciers,  prisons,  etc.  Il  appartient  h 
l'évèque,  qui  en  a  de  plein  droit  la  haute  surveillance  et  qai, 
4sn  conséquence,  appose  à  l'extérieur  ses  armoiries,  de  régler 
iout  ce  qui  concerne  le  service  religieux. 

*  «  Mullas  «xtra  ecclesiam  in  locis  noa  consecratis  celebret.  n  {PontificaL) 
^  «  T9eve  patiaDlur  («piscopi)  privatis  in  drtmibus,   atque    omnino    extra 

«ecde&iam eanctum  hoc  «acrifiohim*....  peragL  «  (Cane.   Wfidmd.,  sesB. 

nu.) 

s  a  Statuit  sancta  Synodus  uemini  lioere  ullo  in  loco  vel  ecdesia,  etiam  quo- 
modo  libet  exempta,  ullam  iDsolttam  ponere  vel  ponendam  curare  imaginem, 
nidi  ab  episcopo  approbata  fùerit.  »  {Ccncil.  Trid,,  sen.  xx?.) 
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jln  l)e50În,  on  pourrait  y  établir  ime  cliapélle,  mais  sans 
iccractère  pubKc  (A  pour  Tusage  exclusif  des  personnes  qui  y 
habitent.  Si  les  prêtres  étaient  nombreux,  il  ne  s^ensuivrait  pas 
qifon  pftt  ériger,  à  son  gré,  divers  tDratolres  pour  leur  donner 
lacflîté  a*y  célébrer,  n'y  en  eût-il  gifun  on  deux.  Pour  cela, 
mk  induit  spécial  seraît  nécesssdre. 

De  même  les  cliapeTles  de  congrégations,  dans  les  collèges 
et  pensions,  peuvent  servir  aux  réunions^  mais  non  à  la  cé- 
ISbration  de  la  messe. 

Le  lieu  e^  désigné  au  dehors  par  une  âoul>le  insci'iption, 
indicative  et  pieuse  ;  on  peut  y  ajoiiter  Timage  du  saint  tuté- 
hni*e. 

2.  Parmi  les  Beux  pies,  nous  comprenons  encore  les  che- 
Tnms  de  croix  extérieurs,  les  calvaires  et  les  croix  de  carre- 
fours. 

A  Rome,  il  n'eiA  pas  rare  de  voir  le  chemin  de  croix  disposé 
sur  ht  pente  iTuue  cofline  et  aboutissant  &  une  égDse  :  ainsi« 
à  saint  Bonaventure  sur  le  Palatin  ^ et  à  saint  Pierre  m  Honto- 
rio.  Les  stations  Tonnent  autant  d^édicules  détachés  et  Ton 
passe  ainsi  de  fun  à  Vautre  en  gravissant  la  colline. 

Les  croix  se  placent  généralement  aux  carrefours,  là  où 

deux  voies  se  coupent  en  croix  ou  en  des  endroits  notables. 

lESes  Tappellent  tantôt  une  mission,  tantôt  un  souvenir  pieux. 

EBes  affectent  trois  formes  :  la  croix  simple,  le  crucifix  et  le 

calvaire. 

Que  la  croix  ait  toujours  pour  base  un  ou  trois  degrés.  Là  le 
•voyageur  ^agenouillera  pour  prier  ou,  fatigué,  se  reposera. 
An  soubass0ment,on  fera  bien  de  ménager  une  place  pour  une 
inscripition  gui  nommera  le  donateur  et  réclamera  du  passant 
mie  pelite  prière  en  sa  faveur.  Ainsi  faisait-on  jadis. 

Dans  les  campagnes,  ces  croix  servent  souvent  de  but  de 
gtatiou  aux  processions  «t  alors  te  soubassement  s'élargit  en 
manière  d'autel^  gui,  à  l'occasion,  se  garnit  de  honqu^  die 
Heurs. 

La  croix  la  plus  simple  est  en  bois,  peint  en  rouge.  Far 
fois,  00  y  ajoute  les  instruments  de  la  Passion.  Elle  est  plus 
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durable  en  pierre  ;  alors  on  y  sculpte  le  Christ  et  Tadditioii 
de  la  Vierge,  de  saint  Jean  et  des  autres  personnages  qui  figu- 
rèrent à  la  mort  du  Sauveur,  la  transforme  en  calvaire. 

Les  croix  de  mission  porteront  avec  elles  leur  date»  pour 
que  le  souvenir  de  la  grâce  reçue  ne  se  perde  pas  dans  le  ! 
pays.  Comme  elles  sont  élevées  aux  frais  de  tous,  elles  compor-  ' 
tent  une  ornementation  plus  soignée  et  un  aspect  plus  monu- 
mental. On  n'oubliera  pas  qu'elles  sont  indulgenciées. 

£n  Allemagne,  les  croix  de  carrefours  sont  généralement 
abritées  par  des  arbres  qui  les  ombragent  de  leur  feuillage 
épais.  L'orme  convient  surtout  à  cet  endroit,  car  il  est  à  la 
fois  élancé  et  couronné  par  un  dôme  de  verdure  fort  gra- 
cieux. Un  seul  redira  ce  qu'est  la  croix  :  un  arbre  noble,  sans 
égal  dans  nos  foréls^  comme  chante  Fortunat.  Trois  arbres 
rappelleront  la  Sainte-Trinité,  qui  a  toute  entière  coopéré  aa 
mystère  de  la  Rédemption  :  le  Père,  en  laissant  immoler  son 
Fils;  le  Fils,  en  prenant  un  corps;  le  Saint-Esprit,  en  sancti- 
fiant le  sein  de  Marie. 

Les  réguliers  ne  peuvent,  sans  l'autorisation  de  l'Ordi- 
naire, planter  une  croix  hors  de  leur  cloître,  même  sur  uu 
terrain  qui  leur  appartient  ^ 

3.  Les  lieux  pies,  surtout  ceux  qui  servent  au  culte,  en 
raison  même  de  leur  destination ,  exigent  qu'on  les  traite  avec 
respect  et  décence.  Ainsi,  il  serait  inconvenant  de  danser  sur 
la  place  qui  les  précède,  de  faire  d'un  calvaire  une  prome- 
nade et  un  lieu  de  repos,  etc. 

La  vente  d'objets  de  piété^  qu'elle  soit  habituelle  ou  limitée 
à  certains  jours  de  grande  affluence,  ne  doit  pas  se  faire 
ailleurs  qu'aux  abords,  porche,  place  ou  marches  du  lieu  pie, 
jamais  à  l'intérieur.  A  moins  de  cas  extraordinaires,  elle  no 


»  «  MONTIS  POLrriANI.  —  s.  R.  G.,  ad  preces  canonicorum  et  capiluli 
Montis  Politiani  declarayit  :  Fratribus  Minor.  Observant.  Reformat.  S.  Fran- 
cisci  Don  licere,  sine  licentia  ordinarii,  portare  processioDaliter  cruceffi, 
illainque  benedicere,  et  plantare  extra  eorum  claustrum,  etiam  in  fùndo  et 
re  propria,  neque  benedicere  babitus  sacerdotales  dericorum  et  personarum 
non  subjectarum.  Uac  die  18  septembris  1666.  » 
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se  compliquera  pas  de  la  vente  de  comestibles  ou  d'objets  pro- 
fanes, comme  jouets  d^enfants,  etc. 

La  police  du  lieu  appartient  directement  au  recteur,  qui 
tiendra  la  main  à  ce  qu'il  ne'  se  produise  jamais  aucun  écart 
aux  convenances,  et  qui  veillera  à  ce  que  la  sainteté  du  lieu 
ne  soit  pas  méconnue  et  oubliée. 

4.  Canoniquement^   le  mot  lieux  pies  a  une  grande  ex- 
tension. ReiOenstuel  les  définit   :    a  Quaecumque  loca,    ad 
charitatis,   misericordias  vel  religionis  opéra  aliumve  pium 
usum  destinata,  dummodo  autboritate  episcopi  sint  erecta  » 
{Jus  canonic.  univers. ^  lib.  III,  tit.  xxxvi,  n.  2.) 

Dans  ces  lieux,  même  non  érigés  par  l'évêque,  Térectiou 
d'oratoires  appartient  de  plein  droit  à  l'Ordinaire.  Telle  est 
la  décision  de  la  S.  C.  du  Concile  qui,  le  27  mars  1847^  a  dé- 
claré que  la  réserve  du  concile  de  Trente  ne  leur  était  pas 
applicable*. 

Cette  règle  s'applique  aux  écoles  et  pensionnats  qui  sont 
dans  les  conditions  voulues  pour  être  considérés  comme  lieux 
religieux. 


CHAPITRE  XX 

L'ESaVLIER   SAINT 

1.  On  conserve  près  saint  Jean  de  Latran,  dans  un  édifice 
spécial,  Tescalier  qui,  àr  Jérusalem,  conduisait  au  prétoire  de 
Pilate.  Sainte  Hélène  le  transporta^  au  iv*  siècle,  à  Rome^ 
avec  les  autres  monuments  de  la  Passion,  dont  elle  chargea 
cinq  navires. 

2.  L'édifice  est  précédé,  grâce  à  la  munificence  de  Sixte  Y, 
d'un  ample  et  majestueux  portique,  d'ordre  dorique,  percé, 

f  c  An  oratoria  in  hospilalibus,  ceterisque  piis  locis  absque  episcopi  aucto- 
rilate  erectis  coasUtuta  in  prohibitione  concilil  Tridentini  compreheudantur  ? 
S.  Congr.  Conc.  respondendam  ease  censoit  :  NegaUve.  » 


Digitized  by 


Google 


2SD  MJW9M  HUlTitaB. 


de  cinq  haies  qni  corresponémrt  ans  cuq 
nefs  de  rintérieur.  L'escaUer  ssat  Sait  fece  à  r«readet!cni- 
trale.  U  se  compose  ite  râigt-hnit  marcbeB  de  martsre  Umc, 
mmr  les^neUes  ïmm  reanrqvait  ««treCon  qnelqweB  gouttes  de 
sang.  Oa  ne  peut  le  nœnler  qml'à  <genoax  6t  m&aveat  les  -fidèles 
s'arrêtent  pour  baiser  chaque  marcbe.  En  4723^  le  pape  In- 
mcent  Xlil  le  fit  recouvrir  de  iiois  de  no^er,  afin  de  ie  pré- 
server contre  le  frottement  des  pieds  «t  fnHlîscréfion  de  ceux 
4«i  se  permettaient  trop  lacilemecit  d^en  dérober  des  urar- 


De  chaque  oAté  de  cet  «soalier  sont  émis,  «atres  escafieis 
par  lesqfuels  les  fidèlds  desoeodeRt  après  leur  aseensioii. 

3.  Afin  d'eiciter  de  plus  en  ^t»  a  la  vénération  d'uae  si 
précieuae  reUqne,  Pie  YH,  le  2  septembre  1817,  accorda  ponr 
cbaqoe  degré  une  indulgence  de  neuf  ans,  applicable  an 
âmes  du  purgatoire  ;  aucune  prière  spéciale  n'est  presofte 
pMU*  la  gagner. 

4.  GomoDe  tems  les  fidèles  Be  pewfefit  pas  «e  rendre  i 
Rome  pour  visiter  la  Scala  santa,  les  papes,  avec  leur  Ken- 
veillaoce  accoutumée,  ont  autorisé  en  certains  lieux  l'érection 
d'escaliers  analogues,  à  l'effet  de  gagner  les  indulgences  oc- 
troyées par  Pie  VII.  La  rcpiHMlttciion  de  Tescalier  doit  être 
identique  et  placée  sous  la  surveillance  de  l'Ordinaire,  qui 
exigera  que  le  lieu  soit  clos,  exempt  de  tout  usage  profane  et 
qu'on  ne  le  monte  qu'à  genoux. 

Il  existe  une  scala  à  Naples  et  une  autre  à  sainte  Anne 
fl'Auray.  Les  Tisitandines  y  ont  droit  dans  chacun  de  leurs 
monastères^  mais  l'indulgence  ne  peut  être  gagnée  par  elks 
que  quatre  fois  l'an. 
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LES  PONTIFICAUX 


CHàPITfifi  I 


LES   PONTIFICAUX 


1.  On  nomme  pontificaux,  en  laiim  pontificalia,  les  orne- 
ments spéciaux  dÔDt  se  sert  un  haut  dignitaire  de  l'Église 
pour  officier  pontiflcalement. 

2.  Les  pentiikaia;,  cammims  à  tons,  «sont  .an  nombre  de 
Imil,  arnsi  gue  l'a  déclaré  Pie  VII  <dans  k  constitution  Beeêt 
Bomanos  PoiUifioes^  du  4  juillet  1823,  gui  les  émnnèire  dans 
cet  ordre  :  bas,  sandales,  gants,  dalmatique,  timicélle,  an- 
neauu  croix  pectaralcL,  rnîti»'. 

3.  Les  pontificaux  appartiennent  en  propre  an  pape^  aux 
cardinaux  et  aux  évéques  ;  par  concession  du  S.  Siège,  aux 
^béa  péguliers  ou  commendataires,  aux  protonotaires  apos- 
toligoes,  à  certains  dignitaires  de  chapitres,  ou  même  à  tcrui 
10B  membres  d'un  chapitre,  comme  ceux  de  IBénévent,  de  Bar 
ri,  de  Ravenne,  de  Lisbonne,  etc. 

Ceux  qui  les  ont  de  plein  dvoit  en  font  usage  partoiA,  tan- 

*  «  8ab  geserico  omamentorum  pontificalium  nomiofi...  inteUijpintar  dvm- 
taait,  0K  plnries  decisis  a  Bacra  Coogregatione,  caligae^sandalia...,  chirothec», 
dalmatica,  Aunicella,  «imiâiia...,  criix  pectontUs...  mitra.  » 
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dis  que  les  indultaires  doivent  s'en  tenir  aux  termes  mêmes 
de  la  concession  qui  est  limitée,  pour  les  abbés,  à  leur  mo- 
nastère ou  lieux  de  leur  juridiction  ;  pour  les  chanoines,  à 
leur  église  propre  et  pour  les  protonotaires,  là  où  TOrdi- 
naire  donne  son  assentiment. 

4.  Les  indultaires  ne  se  servent  des  pontificaux  que  pour 
la  messe,  tandis  que  les  autres  y  ont  droit  pour  toute  fonction 
ecclébiastique. 

5.  Outre  les  pontificaux  communs,  les  cardinaux,  patriar- 
ches et  évêques  ont  pour  officier  la  crosse,  le  trône,  le  faldis- 
toire,  le  grémial,  le  pectoral,  le  bougeoir,  l'aiguière,  les  pla- 
teaux et  le  canon. 

Tous  les  pontificaux,  moins  l'anneau  et  la  croix  pectorale, 
sont  compris  dans  le  spolium  des  cardinaux^  des  évèques  et 
des  abbés,  tel  que  l'a  déterminé  Pie  IX. 


CHAPITRE  II 

LES   BAS 

1.  La  rubrique  nomme  caligx  le  vêtement  atTecté  aux  pieds 
et  aux  jambes,  que  le  moyen  âge  appelait  bas-de-chausses, 
mot  spécial  dont  le  langage  moderne  n'a  gardé  que  la  pre- 
mière moitié. 

2.  Les  bas  sont  en  soie,  de  la  Couleur  du  jour,  blanc,  rouge, 
vert  ou  violet.  On  ne  les  prend  pas,  en  signe  de  tristesse,  aux 
offices  funèbres. 

3.  Ils  se  mettent  par-dessus  les  bas  ordinaires,  dont  ils 
n*ont  ni  le  tissu  ni  la  forme.  Ce  sont  des  espèces  de  houseaux 
en  étoffe  tissée  et  non  tricotée,  ayant  un  pied  uni,  une  jambe 
large  et,  à  la  partie  supérieure,  deux  cordons  terminés  par 
des  houppes  pour  les  attacher  au-dessus  du  genou. 

4.  Les  bas  des  abbés,  des  protonotaires  et  des  chailoines 
sont  en  étoO*e  unie  et  sans  broderies  :  les  cordons  et  houppes 
sont  en  soie.  Les  évêques  les  portent  en  étoffe  lamée  d'or,  avec 
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galons  do  même  et  sans  croix,  malgré  l'usage  français.  Seuls 
le  pape  et  les  cardinaux  ont  droit  de  les  orner  de  broderies 
d'or. 

5.  Les  bas  se  prennent  à  la  sacristie  ou  dans  le  sanctuaire. 
En  même  temps,  le  prélat  qui  les  reçoit  dit  cette  prière,  qui 
en  montre  le  symbolisme  : 

u  Calcea,  Domine,  pedes  meos  in  praeparatione  Evangelii 
pacis,  et  protège  me  in  velamento  alarum  tuarum.  » 

Les  bas  signifient  donc  la  protection  accordée  par  Dieu  au 
prélat,  qui  se  tient  ainsi  prêt  à  annoncer  TÉvangile. 

6.  Les  bas  sont  réservés  à  la  messe  solennelle  et,  sous  au- 
cun prétexte,  ils  ne  peuvent  figurer  aux  autres  fonctions.  Le 
sous-diacre  les  porte  au  cardinal  ou  à  Tévêque  officiant  sur  un 
bassin  d'or  ou  d  argent,  suivant  le  degré  de  la  hiérarchie  et 
couverts  d'un  voile  de  soie  unie,  bordé  d'or  et  de  la  couleur 
du  jour.  Lui-même  a  sur  les  épaules  un  voile  humerai  de 
couleur  analogue.  Aidé  d'un  ou  deux  familiers  et  à  genoux, 
abrité,  s'il  y  a  heu,  par  la  cappa  étendue  au-dessus  de  lui,  il 
chausse  d'abord  le  pi^d  droit,  puis  le  pied  gauche. 

Ce  cérémonial  n'est  pas  usité  pour  les  indultaires  qui  pren- 
nent les  bas  à  la  sacristie. 


CHAPITRE  III 

LES  SANDALES 

1.  Les  sandales  (sandalia)  sont  la  chaussure  solennelle,  à  la 
messe  pontificale  seulement. 

2.  Elles  diffèrent  des  souliers  ordinaires  qu'elles  rempla- 
icent,  tant  pour  la  matière  que  pour  la  forme.  Ce  ne  sont  pas 

des  souUers  à  boucles  ou  découverts,  mais  des  espèces  de  bot- 
thies,  à  talons  plats,  qui  s'attachent  au  cou-de-pied  avec  des 
cordons  de  soie  terminas  par  des  houppes,  de  soie  ou  d'or 
suivant  la  qualité  du  oienllaîre. 

3.  Tout  ce  qui  a  été  dit  précédemment,  à  propos  des  bas, 
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de.  la  matière,  et  de  la  cohLbuf  (a^  2)^  de«  la  dHTéirenee  sumttt 
le  degré  hiérarekiquB'  (a*  4),.  de  Im  poépacalioa,  moiofr  la  , 
prière  qui  ne  se  repète  pas,  du  symbolisme  (a""  S)  et  de  la  mise 
(u^  6),  s'applkpia  de  tout  point  aux  sandale».  Pie  YII  proscrit 
fonnellemoat  l'or  et  Fargeirt  pour  les  iudultaires  :  «  Sandalia 
nec  auro  nec  argento  omata.  »  Les  passements  sont  simpleK 
ment  en  soie  jauDO. 

4.  Il  y  a  une  telle  corrélation  entre  les  bas  et  lea^  sondalas 
que  les  uns  ne  pauvani  aller  sans  les  autres  et  iiécipiaqafi- 
ment. 

5.  Il  est  natureUemant  interdit  de  brodée  nne  croix,  sur  rem- 
peigne*  des  sandales.  Cette  croix  n'appartient  qufau'  papeav 
parcecpifà.  M:  seul  an  baise  le  pied  dans  les:  oéréiiioniaa.pait- 
tiflcolasi 


CHAPITBE  IV 

LES  OAZnS: 

1.  Les  gants  se  disent  eu  latin  chùfotkeea^  mot  formé  diL 
grec  et  dont  les  deux  radicaux  signifient  couvre-mains. 

2.  Les  gants  pontificaux  se  décomposent  en  trois  parties  : 
la  manchette,  la  main  et  les  doigts* 

La  manchette  couvre  le  poignet  et  le  rebord  de  la  manche 
de  l'aube.  Elle  est  garnie  d'un  orCroi  ou  d'une  broderie  pour 
la  rehausser  et  lui  donner  plus  d'importance.  Elle  va  en  «'éva- 
sant et  sa  fétàte^  latécale  se  découpe  obliquement;  on  y 
ajouta  d'abord  un  bouton,  puis  une  houppe  et  enfin,  an  siàciai 
dernier,  deuK  houppes». 

La  main  est  ornée  sur  le:  dos  d'une  broderie  dDcnlairev  la 
plus  ocdloairement;  regoés^itantla  monograoune'  du'  nom  é&. 
Jésus,  inscrit  dans  une  auréole  naryennaoie  et  flambeyante.  An. 
moyen-âge^  cette  plaqmy  car  c'est  ainsi  qn^on  la  neoposaià, 
était  rapportée  en  étoffe  ou  mèœ  en  orfèvrerie;. 

Les  doigta  sont  diatinfitsy^  maie  en.  tisau  unk  Âl  lëu  fin  du 
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OHqreB-àge  et  mt  siècle  dernier  encore,  en  j  imitait  des  aa- 
neftux  à  chaque  phalangew 

3.  Lea  gants  se  foiki  en  soie,  tricotée  au  métier. 

Os  sont  mKSL  énq  coaleur&  liturgiqMSf  :  blaBe,  ronge,  vert, 
violet  et  rose. 

Il  n'y  en  a  pas  de  noirs,  le  Cérémonial  des  éviquts  les  psobi- 
bantaux  offices  funèbres'. 

4.  L'ordre  hiérairehiqtteeftiscrapuièuseliBenisauYegardédmB 
rornementation  même  des  gants.  Ahul  tonte  fai  broderie  est 
or  povr  cevQC  qui  eut  le  caractère  épiscopaii  ou  sont  assimi- 
lésxaiDi  'évèfnee^  comme  les  cardinaux  ;  peur  fes  autres^  pré- 
lata,  abbés  et  ehanoiiies,  ^e  est  sÛBplcment  en  soie  jaune  : 
m  aevieaer  lient  ebisûilbecœ,  »  dit  PieVn  daiis  sa  constitudiien. 

5.  Lee*  ganta  se  portaient  autrefois,,  même,  aivec  la  ehape^ 
cDomie  on  1»  veit  (kns  les  aacienaies  petulieea,  c'est-à-dire 
chaque  fois  que  l'évéque  était  paré.  Il  en  faisait  donc  «sage» 
aux  vêpres,  aolffliuielles  et  aux  proeessicHis,  aussi  bien  qu'aux 
naeesea  pontifteales.  Le  Cérémomal  des  évêques,  réformé  par 
Clémuant  YUI,.lea  affiacte.  exdasivemeoLt  à  la  messe. 

ik  Lea  gants  se  placent  suir  l'autel  même,  dans  la  «bapeUt» 
oùsfiidit  Tierce,  anot  un  plat«aud'or  ou  doré  pour  le  pape,  le» 
cavdittaus  et  les.  ptttriavefaes  ;  samm  plateau  d'argent  ponr  les 
archevêques,  même  primats,  les  évèques  et  leun»  intS»- 
lienia^ 

Un  acolyd^tse  porte  au  trAne  sur  ce  même  plateau  et  TévS- 
qpe  le»  prend  assis,  entre  Ih  dalmatique  et  la  chasuble,  aidé  du 
Aacr»  et  dm  soos-diaere  ^ 

T.  les  indidltaMres  les  prennent  sans  fbrmalité  à  là  sacristie. 

L'évéque,  e»  mettant  les  gants,  récite  cette  prière  qui  se 
tinouvi»  dans  le  Missel  :  «■  Ad  chirothecas.  Circumda,  Domine, 
manu»  meas  muuditia  novi  hominis  qui  de  cœlo  descendit  : 

>*Hp««BDpQ»ip8e  noD  ntatiir  in  frac  miBBs  ssndaBîs  et  chirothecis  »  (Cor. 
€pûei^  UK  I^  cap.  Il»  D.  S.) 

*•  Aidtntur.*.  dalmatica«  Ttiin*  episcopns  aedet  et  imponiratur  ei  chirotheea. 
per  diacoQum  in  deztera  et  per  subdiaconum  in  siDistra,  manibua  illi  prius  et 
mam  eiiirotheciB-  par  eeadeiD  daoaeulaCi».  Mbx  aorgit  episconos  ai  induitur  ab 
eis4em  planeta.  »  {Cm.  episc.,  iU>.  II,  cap.  yui,  n.  t9.J 
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ut,  quemadmodum  Jacob  dilecius  tuus  pelliculis  hœdorum 
opcrtis  manibus  paternam  benedictionem,  oblato  patri  cibo 
potugue  gratissimo^  impetravii  ;  sic  et  oblata  per  manus  nos- 
tras  salutari  hostia,  gratiaB  tuœ  benedictionem  merear.  Per 
Dominum  nostrum  Jesum  Cbristum  Filium  tuum,  qui  in  simi- 
litudinem  carnis  peccati  pro  nobis  obtulit  semetipsum.  » 

8.  L'évèque  ayant  lu  roffertoire,  s'assied,  reçoit  la  mitre 
précieuse  et  après  que  les  diacres  assistants  lui  ont  enlevé  l'an- 
neau et  les  gants,  il  se  lave  les  mains  ^ 

9.  Les  gants  étant  un  insigne,  personne  autre  que  l'évèque 
ou  Tindultaire  ne  peut  en  porter  à  Téglise.  L'évèque  ou  le  car- 
dinal, en  dehors  de  la  messe,  serait  blâmable  d'avoir  aux  mains 
des  gants  ordinaires,  violets  ou  rouges,  pour  n'importe  quel 
office  du  chœur,  auquel  il  assiste  en  cappa  ou  mozette. 

Us  sont  interdits  de  plein  dioit  aux  enfants  de  chœur  et 
autres*. 

10.  La  bénédiction  des  gants  et  leur  remise  au  nouvel  évê- 
que  se  fait,  à  la  fin  de  la  messe  du  sacre,  après  l'imposition 
de  la  mitre  et  avant  l'intronisation.  Le  consécrateur  accom- 
pagne ces  deux  actes  de  deux  prières  spéciales,  qu'il  est  utile 
de  rapporter  ici  textuellement,  d'après  le  Pontifical  Romain  : 

«  Deinde^  si  chirothecx  non  sint  benedictéB^  surgit  consecra- 
tor^  mitra  deposita  et  cas  benedicii^  dicetis  : 

a  Oremus.  Omnipotens  creator,  qui  homini  ad  imaginem 
tuam  condito  manus  discretionis  insignitas  tanquam  organum 
intelligentiœ  ad  recte  operandumdedisti,  quasservari  mundas 
prœcepisti,  ut  in  eis  anima  digne  portaretur  et  tua  in  eis  di- 
gne consecrarentur  mysteria,  bene  f  dicere  et  sancti  f  flcare 
dignare  manuum  liœc  tegumenta,  ut  quicumque  ministrorum 
tuorum  sacrorum  pontificum  bis  velare  manus  suas  cum  hu- 
militate  voluerit,  tam  cordis  quam  operis  ei  munditiam  tua 

t  «  Qao  lecto  (offertorio)^  sedet  (episcopus^  et  accipit  mitram  pretiosam, 
depoDîtque  annulum  et  chirothecas,  quœ  omuia  extrahuntur  ab  assistentibus 
diaconis^;  et  accedenle  sculifero  vel  alio  nobiii,  lavât  manus.  j»  [Cjer,  epise.p 
lib.  II,  aip.  VIII,  11.  57.) 

t  «  An...  liceat  istis  pueris,  qui  clericos  suppléât,  induere...  chirothecas  ? 
.  R.  C.  resp.  :  Négative.  •  (9  jul.  1859.) 
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misericordia  subministret.  Per  Christum  Dominum  nostrum. 
Amea. 

nEt  (zspergii  eas  aqua  benedicta.  Tune  extrahitur  consecrato 
amiulus  pontificalisy  deinde  sedet  consecrator  et  accepta  mitra, 
adjuvantibus  assistentibus  episcopis^  tmponit  illas  manibus  con- 
secrati,  dicefis  : 

a  Circumda,  Domine,  manus  hujus  ministri  tui  munditia 
novî  hominis  qui  de  cœlo  descendit,  ut  quemadmodum  Jacob 
dilectus  tuns,  pelliculis  haedorum  oportis  manibus,  paternam 
bcnedictionem,  oblato  patricibo  potuqiie  gratissimo,  impetra- 
vit,  sic  et  iste,  oblata  per  inanus  suas  hostia  salutari,  gratis 
tuœ  benedictionem  impetrare  mereatur.  Per  Dominum  nos- 
trum Jesum  Christum  Filium  tuum,  qui  in  similitudinem  car- 
nis  peccati  tibi  pro  nobis  obtulit  semetipsum.  Amen. 

«  Et  statim  imponit  ei  annulum,  » 

La  bénédiction  et  la  remise  à  l'abbé,  lorsqu'il  se  fait  bénir, 
ont  lieu  exactement  de  la  même  manière. 

11.  C'est  à  l'Église  elle-même  qu'il  faut  demander  la  signi- 
fication qu'elle  a  entendu  donner  aux  gants  dont  elle  veut  que 
les  évèques  fassent  usage  dans  la  plus  solennelle  et  la  plus 
sainte  des  fonctions  liturgiques.  Ecoutons  ses  graves  ensei- 
gnements :  elle  nous  en  fournit  la  substance  dans  les  prières 
mêmes  qu'elle  place  dans  la  bouche  du  cousécrateur,  lorsqu'il 
bénit  les  gants  et  en  pare  le  consacré. 

Les  gants  sont  faits  pour  couvrir  les  mains,  tegumetita  ma- 
nuum.  Or  les  mains,  organe  de  l'intelligence,  sont  favorisées 
du  discernement  et  aptes  à  bien  agir,  manus  discretione  itui- 
gnùas,  tanquam  organum  intelligentix  ad  recte  operan- 
dum. 

Les  mains  sont  de  chair  et  par  conséquent  portées  au 
mal.  Quand  Jésus-Christ  se  fit  homme  pour  nous  sauver,  il 
prit  Tapparence  dû  péché,  symbolisé  par  la  chair,  m  5/mt7iVf<- 
dinem  carnis  peccati.  Ce  péché  remonte  jusqu'à  Adam,  qui 
en  acceptant  la  pomme  qu'Eve  lui  présentait,  après  l'avoir 
cueillie  sur  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  désobéit  à 
Dieu  et  introduisit  ainsi  dans  le  monde  la  double  mort  cor- 
n  17 
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porelle  et  spiriteetts.  Les  wmm  cospnUes  tnnùk  des  Ion 
souillées. 

Jésus-Christ,  par  la  rédemptioiit  offrit  i  son  Père  un  sacri- 
fiée de  r^ratkm.  Sa  divinité,  Jointe  à  son  humanité,  effaça 
la  faute  de  nos  premiers  parents,  pro  nobis  oùiuiii  semeUp- 
sum.  Les  mêmes  mains  qui  pétrirent  et  façonnèrent  l'homme 
opérèrent  son  salni. 

Les  mains,  que  IMeu  avait  toujours  recommandé  de  con- 
server pures,  quoiservwri  mufèdas  prmtepi&ti^  recouvrèrent  leur 
pureté  primitive^  parce  qu'elles  avaient  une  double  mission  à 
remplir  :  porter  dignement  l'âme  régénérée  et  offrir  le  sacri- 
fice de  propitiation,  uî  in  ti^  anima  digtie  partareiur  et  tua  m 
eis  digne  consecrarentîir  my$ieria.  Les  mains  n'étant  que  des 
instruments,  doivent  par  leur  docilité  correspondre  anx 
mouvements  de  Tâme,  en  sorte  qu'il  y  aura  désormais  har- 
monie entre  l'âme  qui  commande  et  les  mains  qui  opèrent, 
tam  cordis  quam  operis  vmnditianu  Mais  cette  pur^é  est  cdle 
du  nouvel  homme,  descendu  du  ciel,  drcumàa^  Domine^  manus 
kufusministritui  munditia  novi  haminis  qui  decœlo  descendit. 

Les  gants  qui  couvrent  les  mains  sont  donc  bien  faite  ponr 
exprimer  la  pureté  recouvrée  par  la  miséricorde  de  Bien,  ma 
tmserieordia  submitustreL  On  les  bénit,  afin  que  rieu  de  souillé 
ne  reste  en  eux  ;  bien  plus,  <m  les  sanctifie^  pour  qu'ils  res- 
tent toujours  affectés  au  culte  divin.  Ce  ne  sont  plus  des  ob- 
jets profanes^  benedicere  et  sanctificare  dignare. 

La  bénédiction  de  Dieu  est  une  grâce  et  une  parure  pour 
rame,  comme  les  gants  sont  une  faveur  et  un  ornement  ponr 
celui  qui  les  porte  ou  plutdt  qui  s'en  voile,  çuicumque  ministre 
rum  tuorum  sacrorum  pontificum  his  velare  manus  suas.  Toute 
grâce,  bénévolement  concédée^  sans  aucun  mérite  de  notre 
part,  exige  un  double  sentiment  de  reconnaissance  et  d'humi- 
lité, eum  humUitate.\ 

Ce  n*est  pas  tout.  Le  Pontifical  poursuit,  par  une  heureusea^ 
plication  de  TAncien  Testament,  son  développ^nent  symboli- 
que. Il  montre  Jacob,  béni  par  son  père  qui  agrée  son  offrande, 
uniquement  parce  ^ue  ses  mains  étaient  couvertes  de  peaux  de 
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ebeweaa^  :  lêtttA  éikcÈUB  iuiis,  ptilitulk  kadêrum  eperiis 
fOÊOiikm&j  peêartmm  ùengdieÉiomgm^  aUsi»  pmùri  cibo  paiuqite 
gntàsia»y  ànpeiravk. 

Or  ce  paia  et  ce  breuvage  très-agréables  qu'il  coavieai 
d'^ficir  pour  reeevmr  la  bteédictkm  du  Père  céleslB,  ce  sont 
le  panel  le  vin  du  sacrifice^  qui  sur  Vwsâdy  k  la  voix  4u  prêtre, 
sa  dmigeBt  an  corps  et  au  saog  du  Sauveur.  C'esl  Tbostie  sa- 
latake  qui  attire  sur  bous  la  bénédkiioQ  d'en  haut,  le  média- 
teur qili  supplée  à  notre  impuissance  :  sic  et  iste,  oblata  per 
manus  sttas  hostia  sabttariy  çratÙB  iiu^  benedieti(mem  impc- 
(rare  mereatiir. 

L'Église  attache  nème  une  sigilificsitieo  si  précise  à  ce 
sTabolisBie  admirable  et  plein  de  poésie,  qu'elle  fait  répéter 
par  révéque^  pren«at  les  gants  pour  ofQcier»  une  prière  ideoh 
tique  à  edle  que  lui  a  apprise,  au  jour  de  son  sacre,  le  eonb- 
aécrateur  de  qui  il  a  reeui  l'oncUon  sainte. 

12.  Les  gaalft  blancs  que  l'évéque  reçoit  la  première  fois 
eqpKiment  parfaitement  la  chasteté  et  la  pureté  requise  aussi 
bien  dans  k  corps  que  dans  le  eoeur,  par  leur  couleur  dont  au- 
cune teinte  ou  tache  n'altère  la  blancheur. 

13.  La  finale  de  Toraison  rappelle  l'artifice  à  l'aide  duquel 
Rebecca  fit  ressembler  les  nsains  de  Jaeob  aux  mains  veines 
d'Esaû,  son  frère  aîné*.  Jacob  ne  fut  qu'une  figure,  le  vrai 
Jacob  est  le  Christ  ;  Rébccca  représenfo  la  grâce  du  Saint- 
Esprit,  comme  Esaû  a  son  type  dans  Adam.  Or  te  Christ  pre- 
nant notre  chair  rcvêlil  rappnrcnce  du  péché,  quoique  fàt 
sans  péché,  car  il  voulait  ainsi  cacher  au  d^émen  le  mystère 
de  rincarnatîon.  A.  la  façon  des  pécheurs,  lient  faim  et  soif, 
il  souffrit,  dornnC  et  connut  les  angorsws.  Ln  peau  de  chevreau 
qui  recouvrit  les  mains  de  Jacob  est  la  figure  des  «uvres 
bvmantes  du  Sauveur,  œuvres  dans  lesquelles  il  triompha  du 
démon,  qui  s'etforça  en  vain  de  le  tenter  après  son  jeûne  ri- 

«  €fnn.^  cap.  iirn* 

*  «  Pctltculasque  liacdonim  circumdeclit  (Rebecca)  manibas.  «  (Gencs,,  nmtt 
!S.}  -«  fit  MO  «a«a««lt  (hâte)  <*m  (JaeoH  (fna  piloss  otanos  ainililidi- 
Dem  majoris  (Esau)  ezpressèraat.  »  (Ibid,  23.) 
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goureux  de  quarante  jours  dans  le  désert,  revêtant  pour  la 
circonstance  la  ressemblance  du  premier  Adam.  Mais  le  Christ, 
nouvel  Adam,  Adam  régénéré,  repoussa  les  embûches  du 
malin.. 

Les  gants  en  peau  blanche^  comme  on  les  fit  dans  le  prin- 
cipe, disaient  donc  allégoriquement  la  pureté  intérieure,  la 
vie  sainte  et  sans  tache,  qui  n'a  du  péché  que  l'apparence, 
car  sous  ce  dehors  trompeur,  il  y  a  une  humanité  regéné- 
rée. 

Je  vais  essayer,  par  la  doctrine  du  moyen-âge,  de  justifier 
ce  symbolisme. 

Les  auteurs  ecclésiastiques  de  ce  temps,  à  la  suite  des 
Pères  de  TEglise,  étaient  fort  ingénieux  à  établir  un  parallé- 
lisme constant  entre  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament.  Ainsi 
Adam,  créé  à  l'état  d'innocence,  auteur  de  la  vie  du  genre  hu- 
main, le  premier  né  d'entre  les  hommes,  est  la  figure  du 
Christ,  conçu  sans  la  tache  originelle,  le  premier  né  du  Père 
et  de  la  Vierge,  la  vie  même  comme  il  l'affirme.  Ego  sum 
vita.  Cette  vie  spirituelle  et  corporelle,  Adam  l'avait  perdue  : 
le  second  Adam  la  redonne. 

«  Quod  vêtus  intulit,  alter  Adam  in  cruce  fixus  K  » 

«  Ad»  morte  uovi,  redit  Adse  vita  priori.  » 
a  Quod  vêtus  exemit,  novus  Adam  a  morte  redemit. 

Suscitât  inde  Deus,  corruit  unde  reus. 
Vita  redit,  mors  victa  périt,  homo  surgere  crédit 

Summoque  cum  Domino  scandere  régna  suo*.  » 

Esaû  était  aussi  un  premier-né,  mais  déchu  de  ses  droits 
par  sa  faute.  Son  frère  puîné  prend  sa  place.  De  même  Adam 
coupable  est  Talné  disgracié  et  le  Christ,  second  Adam,  est 
substitué  à  lui  par  la  bénédiction  de  son  Père. 

<  Inscription  sur  un  vitrail  du  xiii*  siècle,  à  la  cathédrale  de  ChftloDs-sur 
Marne. 

*  Inscription  gravée  sur  une  plaque  symbolique  émaiUée  de  la  fin  do 
2U0  siècle.  {Àtmal.  atch,,  t.  Vm^  p.  7.^ 


Digitized  by 


Google 


LES   PONTIFICAUX.  26( 

Rébecca  employant  un  artifice  pour  donner  à  Jacob  l'appa- 
rence extérieure  d'Esaû,  symbolise  par  avance  l'Esprit  Saint 
par  l'opération  de  gui  le  Christ  est  conçu  dans  la  forme  du  péché. 
L'auteur  des  Préfigurations  du  Christ  et  de  P Eglise  (\\h.  i)parle 
identiquement  dans  le  même  sens  que  Guillaume  Durant  : 

«  At  supplantator  Jacob  ore  vocatur  hebrœo  : 

Simpliciter  vixit  nec  se  mundo  duplicavit. 

Hune  afferre  duos  ad  se  mater  jubet  bœdos 

niius  atque  manus  texit  de  pellibus  borum. 

Nam  conceptus  homo  Christus  de  Pneumate  sancto, 

Sancta  Rebecca  suo  quod  de  vocitamine  signât, 

Indutus  vestes  Esau  valde  pretiosas. 

Hoc  est  exponens  legem  simul  atque  prophetas, 

[n  se  Judaeos  et  gentes  credere  fecit. 

Obvolvitque  manus  hircinis  pellibus  ipse^ 

In  cruce  languores  nostros  portando  super  se  : 

Christus  enim  patiturpro  peccatis  alienis.  '  » 

La  peau  de  chevreau  n'est  pas  elle-même  sans  mystère  ; 
elle  signifie,  selon  Pierre  de  Riga,  le  Fils  de  Dieu  incarné  : 

<K  Et  similis  capreœ  Christus,  quia  plebis  Hebreœ 
Ortus  de  génère,  carnem  dignatur  habere  ; 
Et  quia  de  veteri  sanctorum  germine  natus 
Extitit,  hinnulus  est  cervorum  jure  vocatus  *.  » 

Cette  chair,  qui  lui  donne  l'apparence  du  péché,  fait  que 
le  Christ  est  comparé  au  chevreau.  Ecoutons  l'auteur  des  /)îi- 
tinctions  monastigues,  livre  ii  ; 

«  Hœdus  ab  edendo  dictus  est.  Per  hœdum  designatus  est 
Dominus  et  Redemptor  noster,  proptor  similitudinem  peccati, 
sicut  et  perhircum.  Unde,  quum  legislator  inExodo  de  immo* 
latione  agni  paschalis  legem  tradidisset,  subjecit  :  Juxta  quem 

<  Pitra,  Spicileg.  SoieBmen.,  t  lit,  p.  79. 
t  Ibid.,  p.  34. 
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ritani  iottetis  et  hgdijin  Vel  bardus  erat  Dominus  Jésus  Chris- 
tas  Jiid«s,  repii^atioBe,  îd  est  peccatar,  illis  scilicet  qui  con- 

Ticiabanturj  dkentes  ei  :  BsomauMm  htites Yel  t^er  boedum 

îdso  flgflnlos  est  Ckiistus,  quia  ipse  erat  pro  peccato...^ 
Hoedos  atgaiiicat  p^ccalum;  uiide  Jacob,  patri  suo  Isaac 
escas  prœbiturus,  pelliculas  bœdorum  circumdaxit  manibus, 
quia  Cbrislus,  Deom  Patrem  nostra  conversioiie  refiecturus^ 
mauibus  suis  ertensis  im  cnioe,  noatra  peccata  portavît,  et  ea 
cruci  suaB  affixit  Ipseemxn  peecata,  aoB  sua  quod  nulla  erant, 
sed  nostra  quasmolta  et  magna  erasit,  poriavitin  corpore  suo 
super  lîgrBFoin^.  o 

Comme  ce  dernier  texte  éclaire  le  symbolisme  des  gants  1 
Les  gants  figurent  le  péché  dii  genre  bemaio,  qui  est  le  bouc 
maudit  et  coupable.  iésns-Chnst  monte  sm-rarbre  de  la  croix 
en  raison  de  ce  péebé,  qui  n'est  pas  sien.  Aussi  les  gants 
sont-ils  un  vêtement  de  surcroît,  qm  ne  tient  nullement  à  la 
personne.  Ce  péché,  il  le  cloue  à  lacrcôxelle-ménke,  aflnqu*il 
disparaisse  sous  l'eKpiatiiNi.  Mais  ie  mystère  de  la  rédemp- 
tion no  se  contiuue-t-il  pas  chaque  jour  dans  le  sacrifice 
de  Tantel,  que  les  auteurs  du  moyen-âge  ont  nommé  une 
<Toix:  are,  crux^?  Les  gants  ont  donc  une  relation  directe 
avec  l'oblation  solennelle  de  Tbostie  sainte  et  conviennent 
avant  tout  au  pontife  qui  représente  en  sa  p(  rsonne  et  par 
ses  fonctions  le  Christ  lui-même  :  sacerdos  aller  Christus. 

14.  A  consulter  :  Barrand,  Des  gants  portés  par  les  évèques, 
Caen,  1867,  in-8\  —  Barbier  de  Montault^  Les  gants  pontifi- 
cauv.  Tours,  1877,  in-8^ 

<  SptcTÎ.  Solesm,t  t.  m,  p.  35. 

*  Oq  coDQalt  ces  vers  du  xi»  ou  xii*  Mède,  emi^runtés  à  Jtfacbode,  et  8ob- 
T«Dt^tvéfi,  au  moyen  Âge,  sur  les  autels  portatifs  : 

«  JLna  cnieia,  tumulique  calix,  lapidlsque  pateBa, 
SlDdonis  officiom  candida  byssus  habeU  m 
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CHAPITRE  V 

UBS    TOHiCBUJtS 

1 .  Nous  appelons  tunicelles  les  deux  vêtements  de  dessous 
que  la  rubrique  distingue  avec  raison  par  les  noms  significa-  * 
tifs  de  tunicelle  et  de  dalmatique  {iunicelia^  dalmatica.)  | 

2.  Elles  se  portent  sous  la  «hasuble,  à  la   messe  solennelle  ^ 
•Mknent. 

3.  Leur  fonne  est  exacteni^&t  celle  de  la  tunique  du  sous- 
diaere  et  de  la  dalnntique  du  diacre,  c'est-A-dtre  avec  des 
manckes  fermées. 

4.  On  les  foit  en  étoffe  de  soie  unie,  mince  et  saus  dou- 
blure, po«r  1M  pas  trop  cbarger  le  prélat,  et  on  y  ajoute  dos 
galons  d^or  étroits,  simplement  en  soie  jaune  po«r  les  indul* 
taires. 

5.  La  couleur  «st  ceSe  prescrite  par  la  ru-brifque  pour  la  so- 
lennité :  blanc  ronge,  vert,  noir,  violet.  Cette  derniirre  cou- 
leur sert  aussi  -pomt  les  jours  où  s'emploie  le  rose. 

6.  Les  tunicelles  se  prefiiiient  après  Tétole  ot  avant  les 
gants.  La  tunkeHa  se  met  la  première,  puis  la  dalmatica  ; 
le  diacre  et  te  soois-diacpe  en  «ittacfaent  les  cordons  sur  les 
épaxtles. 

7.  Pendant  ce  temps,  le  prélat  récite  4eiix  prières  i^éciales, 
qui  en  précisant  le  symbolisme  : 

«  Ad  tunieeilam.  Tunica  jucnnditatis  et  indumento  IstitiaB 
induat  me  Domious. 

»  Ad  dalmaticam.  Indue  me^  Domine,  indumento  salutis  et 
vestimento  laetiti»  et  dalmatica  justilt»  cii^umda  me  sen^ 
per.  » 

Ces  textes  fixent  dairement  la  signiftcation  mystique  des 
deux  vètementa.  La  tunicelle  symbolise  ia  joie  et  le  cunflen- 
tement  du  coeur,  la  dalmatique  exprime  le  salut  et  la  justice. 

6.  L'év^èque»  en  se  revêtant  ëes  tunieeUes,  rappelle,  par  los 
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vêtements  qui  leur  sont  propres,  les  deux  ordres  qu'il  a  re- 
çus autrefois^  le  sous-diaconat  et  le  diaconat. 


CHAPITRE  VI 
l'anneau 

1 .  L'anneau  pontifical  est  nommé  par  la  rubrique  du  mis- 
sel annulus  cordi$,fSLTce  qu'il  engage  le  cœur  par  la  foi  donnée. 

2.  II  diffère  de  l'anneau  ordinaire  en  ce  qu'il  est  plus  gros 
et  plus  orné.  Sa  forme  est  celle  d'un  cercle  d'or,  rehaussé  ao 
chaton  d'une  pierre  précieuse,  que  les  cardinaux  et  les  évê- 
ques  peuvent  seuls  entourer  d'une  garniture  de  diamants. 
Pour  les  indultaires,  Pie  VII  a  posé  cette  restriction  :  «  Annu- 
lus cum  unica  gemma.  » 

Il  doit  être  assez  large  pour  se  mettre  par-dessus  les  gants. 

3.  Ont  droit  à  le  prendre,  aux  ofQces  pontificaux  en  géné- 
ral, les  cardinaux,  les  évéques  et  les  abbés.  Le  Saint-Siège  le 
concède,  pour  la  messe  solennelle  seulement,  aux  protono- 
taires et  aux  chanoines  de  quelques  chapitres. 

4.  L'anneau^  apporté  sur  un  plateau  d'or  ou  d'argent,  se 
met  après  les  gants  et  avant  la  chasuble  ;  c'est  la  fonction  du 
prêtre  assistant  de  le  passer  au  doigt  annulaire  de  la  main 
droite,  après  l'avoir  baisé. 

5.  Pendant  ce  temps,  le  prélat  dit  cette  prière  : 

i(  Cordis  et  corporis  mei,  Domine,  digitos  virtute  décora  et 
septiformis  Spiritus  sanctiflcatione  circumda.  » 

6.  Le  diacre  retire  l'anneau,  chaque  fois  qu'on  doit  lavei 
les  mains  et  le  prêtre  assistant  le  remet  ensuite. 

7.  Le  consécrateur  bénit  Tanneau  par  celte  prière  qu'il 
accompagne  d'une  aspersion  d'eau  bénite  : 

«  Creator  et  conservator  humani  generis,  dator  gratis  spi 
ritualis,  largitor  œternœ  salutis,  tu,  Domine,  emitte  bene- 
f  dictionem  tuam  super  hune  annulum,  ut  quicumque  hoc 
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sacrosanctsB    fldei    signo    insignitus  incesserit,    în    vîrtute 
cœleâtis  defensionis  ad  œternam  vitam  sibi  proQciat.  » 

8.  Eq  le  passant  au  doigt  de  Télu,  évêqueou  abbé,  le  cou- 
sécraleur  dit  : 

«  Accipe  annulum,  fldei  scilicet  signaculum,  quatenus 
sponsam  Dei,  sanctam  videlicet  Ëcclesiam,  intemerata  flde 
ornatus,  illibate  custodias.  » 

9.  L'anneau,  d'après  ce  texte,  est  donc  un  symbole  de  la 
foi  jnrée  et  de  l'union  spirituelle  à  la  sainte  Église,  plus  par- 
ticulièrement de  l'alliance  contractée  par  le  cardinal  avec 
l'Église,  de  Tévêque  avec  son  église  particulière,  de  Tabbé 
avec  son  monastère,  du  protonotaire  avec  le  Saint-Siège  et 
du  chanoine  avec  une  église  déterminée. 

10.  L'anneau  ne  se  porte  pas  le  Vendredi  Saint,  parce  que 
le  chef  de  l'Église  et  l'auteur  de  toute  bénédiction  est  mort.  ' 

1 1 .  D'après  le  Cérémonial  des  évéques  et  le  Pontifical^  Tévêque 
pourrait  porter  aux  doigts  plusieurs  anneaux*.  Cependant  un 
seul  est  admis,  dans  la  pratique,  à  Tofflce  solennel  ;  c'est 
l'anneau  pontiflcal,  qui  a  sa  place  spéciale  à  l'annulaire  et 
nne  ornementation  plus  riche.  On  peut  le  doubler  d'un  cercle 
d'or,  au  cas  où  il  serait  trop  large  :  ainsi  l'a  décidé  la  S.  C. 
des  Rites  *. 

^  ««Extractisque  ei  (episcopo)  per  assistentes  diaconos  annulis,  lavai  maaus... 
quitus  tersis,  reponuntur  ei  annuli  ab  eodem  presbytero  assistente.  »  (Cœr. 
episc.,  lib.  II,  cap.  viii,  n.  10,  llj  —  «  Si  aliqui  confirmaodi  erunt,  tune  de- 
positis  pontifex  annuUs  et  chirothecis,  lavât  manus,  reasssumit  annulos.  « 
(Pontif,  Boni  ) 

*  «  ORESTAN.  COTRONEN.—  i.  Quoique  le  Cérémonial  des  évoques  ne  fasse 
mention  que  de  Fannean  pontifical  que  l'on  met  au  doigt  annulaire  de 
Tévèque  officiant,  peutril  porter  d'autres  anneaux,  en  quel  nombre  et  à  quels 
doigts? 

a  2.  L*évéque  s*étant  lavé  les  mains  à  Toffertoire,  peut-il  reprendre  tous  les 
susdits  anneaux  ou  seulement  l'anneau  pontiflcal  au  doigt  annulaire  ? 

«  S.  R.  C.  respondit  :  Ad  1,  unus  tantum  datur  episcopo  anulus  in  Cœre- 
moniali,  et  ideo  etc.  » 

«  Ad  â,  une  tantum  et  pontificali  uti  débet;  circulus  tamen  quidam,  ad  sus- 
tiuendom  pontificalem,  admitti  potest.  »  (18  sept.  5666.^ 
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CBAHTfffiVII 

£A  CROIX  PECTCttAIiB 

1.  On  nomme  croix  pectorale  (et  non  amx  pûii4wmk, 
comme  on  le  dit  trop  souvent  en  Franee)  la  croix  qui  se  porte 
an  cou  et  pend  sur  la  poMnnerCrttx  peetora&s. 

2.  Elle  est  en  or,  avec  des  reliques  de  saints  maitjrrs  i  Tin- 
iérieur.  Les  cardîaaaix  ei  les  évéques  y  ajoutent  des  pierres 
précieuses  :  je  citerai^  comme  modèle  du  genre,  celle  de  saint 
Bonaventure,  conservée  à  Assise.  Les  autres  indultaires  doi- 
vent ravoir  non  gemmée,  suivant  l'ordre  exprès  de  Pie  YIl  : 
«  Grux  pectoralis  sine  gemoia.  » 

3.  Elle  pend  à  un  cordon  ;  ce  cordon  se  termine  en  arrière 
par  un  gland  et  est  muni  d'un  coulant  pour  l'arrêter  sur  le 
cou.  Sa  couleur  varie  suivant  le  degré  hiérarchique  du  pré- 
lat. Ainsi  il  est  en  or  pour  les  cardinaux  et  les  patriarches, 
vert  et  or  pour  les  évêques\  viol^  pour  les  protoaotaires, 
noir  et  or  pour  les  abbés  et  les  chanoines. 

4.  La  croix  est  de  forme  latine,  c'est-à-dire  que  la  partie 
inférieure  est  plus  longue  que  les  croisillons  et  la  tète. 

5.  Elle  se  prend  sur  l'aube,  à  la  messe  seulement,  après  le 
cordon  et  avant  l'étole,  mais  jamais  sur  la  chasuble.  Le  dia- 
cre la  baise  d'abord^  la  présente  à  baiser  au  prélat  et  la  lai 
met  au  cou. 

6.  Le  prélat  récite^  pendant  ce  temps,  cette  prière  qui  l'a- 
vertit de  penser  à  la  passion  et  au  triomphe  des  martjrrs  et 
lui  fait  demander  à  Dieu  le  secours  du  signe  de  la  croix  con- 
tre les  embûches  de  ses  ennemis  : 

«  Munire  digneris  me,  Domine  Jesu  Christe,  ab  ommbos 
insidiis  inimicorum  omnium  signo  sanctissims  crucis  tuas  ac 
conccdere  digneris  mihi  indigno   servo  tuo  ut,  sicui  banc 

<  a  Une  petite  croix  d'or...  avec  un  cordon  vert.  »  {Spoiium  de  Mgr  d'in- 
gnimbert,  évêque  de  Carpeutras,  en  1758.^ 
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crneera  saraeionim  tnorum  reliquîts  retertam  ante  pectns 
memn  teneo,  âe  semper  nmite  refiatan  «t  jnemoriiuai  fa»- 
«mis  et  sanctomm  Tidorias  startjmi.  » 


CHAPITRE  VUl 


IJL 

4 .  La  mitre  est  un  des  phis  nobles  insignes  de  l'épiscopat 
cathoiiqae.  Priioitiveineiit,  elle  caraetéorifiait  exclusivement 
Tordre  épiscopal^  qui  est  au  sommet  ée  ïa  hiérarchie.  On 
peut  la  défiak  âaas  son  état  actuel  :  une  coi£Fure  solennelle, 
dont  l'usage,  dans  les  fonctions  ecclésiastiques,  se  règle  d'a- 
près le  Cérémonial  des  évêques,  le  Pontifical  romain^  et  les 
décrets  de  la  sacrée  Cougrégation  des  Biles. 

2.  La  forme  actuelle  de  la  mitre  est  très-êlevée*  Voici  ses 
dinenskms  approximatives^  d'après  une  mitre  de  S.  S.  Pie  IX  : 
hanftetir  totale,  quarante-trois  oenUmètres;  banteur  des 
cornes,  vingt-cinq  centimètres  ;  largeur  à  la  naissance  des 
caenes^  trente-cinq  centimètres  ;  longueur  des  fanons,  sans  la 
frange,  quarante  centimètres;  largeur  des  £Binons  dans  la  par- 
tie la  plus  étroite,  six  centimètres  et  demL  II  va  sans  dire 
que  la  règle  que  nous  donnons  ici  ne  peut  être  rigoureuse- 
ment  ûxe,  ear  Télévation  se  règle  sur  la  Isu'geur,  déterminée 
eUe-méme  par  le  tour  de  la  tête  ;  mais  cette  différence  ne  peut 
jamais  constituer  un  écart  notable. 

De  ia  base  à  la  naissance  des  cornes^  la  mitre  va  en  s'élar- 
gissant,  et  ses  deux  pointes  sont  taillées  en  ogive  ;  au  moyen- 
âge,  elle  était  triangulaire.  Un  carton  mince,  placé  à  Tin- 
térienr,  la  maintient  droite  et  ferme. 

Les  deux  mitres  d'Innocent  III,  que  possède  le  trésor  de 
k  cathédrale  d'Anagni,  sont  renforcées,  Tune  de  toile,  l'autre 
de  parchemin,  ce  qui  les  rend  plus  légères  à  la  tète  et,  par- 
tant, moins  incommodes  à  porter. 

3.  La  mitre  se  décompose  ainsi  :  deux  /occb  égales,  anlé- 
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rieure  et  postérieure  ;  un  soufflet,  qui  relie  les  deux  pointes  ; 
une  coiffe^  qui  prend  la  forme  de  la  tète,  et  enfin  deux  fanom 
pendant  par  derrière,  qui  s'élargissent  insensiblement  et  dont 
la  longueur  égale  la  hauteur  de  la  mitre. 

4.  Le  Pontifical  romain^  dans  la  cérémonie  de  consécration 
du  nouvel  évêque,  voit  dans  les  deux  cornes  un  souvenir  des 
deux  rayons  de  lumière  qui  illuminaient  la  face  de  Moïse  et 
un  symbole  des  deux  testaments  qui  arment  la  tête  du  pré- 
lat contre  les  adversaires  de  la  vérité  '. 

5.  La  mitre,  suivant  Tusage  traditionnel  à  Rome,  est  tou- 
jours blanche,  pour  signifier  la  bonne  odeur  et  l'éclat  de  la 
chasteté.  Par  cet  ornement  les  cinq  sens  de  la  tète  sont  direc- 
tement préservés,  sens  fragiles  et  impressionnables,  par  les- 
quels le  parfum  pourrait  s'évaporer  et  la  blancheur  se  ter- 
nir*. 

Le  blanc  est  tellement  la  couleur  propre  à  la  mitre,  que 
l'Église  ne  fait  pas  difficulté  de  l'employer  aux  offices  funè- 
bres, d'où  le  blanc  est  pourtant  formellement  exclu,  même 
dans  les  simples  accessoires,  tels  que  les  orfrois  {Csremomle 
episc,  lib.  II,  cap.  ii.)  Le  fond  de  la  tiare  est  également 
blanc.  Le  drap  d'or  équivaut  au  blanc,  quoiqu'il  ne  soit  affecté 
qu'à  la  mitre  orfrayée,  car  on  a  le  bon  goût  en  Italie  de  ne 
pas  broder  or  sur  or,  pas  plus  pour  les  mitres  que  pour  les 
ornements. 

6.  Le  Cérémonial  des  évêques  distingue  trois  sortes  de  mi- 
tres :  la  mitre  précieuse^  afitectée  aux  plus  grandes  solennités; 

f  «  Imponimus,  Domine,  capiti  hujas  Antislitis  et  agonist»  tui  galeam  mo* 
nitionis  et  salutis,  quatenus,  decorata  facie  et  armato  capite  cornibus  otrius- 
qne  Testamenti,  terribiUs  appareat  adversariis  verilatis;  et,  te  ei  largiente 
gratiam,  impugnator  eorum  robustas  existât,  qui  Moysis  famuli  tui  faciem  ex 
tui  sermoDis  consortio  decoratam  lucidissimis  tuœ  claritatis  ac  Teritalis  coroi- 
bus  insignisti,  et  capiti  Aaron  pontificis  tui  tiaram  imponi  jussisti.  »  fPont'/- 
Homan.^  De  consecr,  eiect.  în  episc.) 

s  «  Mitra,  quœ  linea  est,  castitatis  odorem  mundiliamque  signi&cat...  Hoc 
autem  ornamentum  muUum  erat  capiti  necessarium,  quia  ibi  sunt  quiuqu» 
corporis  seosus,  quibus  corruptis  facile  castitas  vioiatur.  Mox  ne  ergo  seasue 
corporis  episcopi  violentur,  merito  mitra  castitatis  ejus  caput  ornatur.  ' 
(S.  Bruno,  Signin.  episc,  De  sacrament.  Eccl.  et  mysieriis.) 


Digitized  by 


Google 


LES    PONTIFICAUX.  269 

la  mitre  or/rayée^  qui  convient  à  certains  temps,  aux  fonc- 
tions privées  et  aux  longs  ofQces  ;  enfin  la  mûre  simple,  signe 
d'infériorité  ou  de  deuil  et  de  pénitence  *. 

7.  La  mitre  précieuse  doit  son  nom  aux  broderies  et  aux 
gemmes  qui  la  rehaussent.  Elle  est.  quelquefois  en  soie  blan- 
che, mais  mieux  en  drap  d'argent,  brodé  jde  rinceaux  d'or  et 
semé  de  grosses  pierres  précieuses  de  diverses  couleurs.  Le 
Cérémonial  établit,  clairement  que  ces  broderies  doivent  se 
faire  en  fils  d'or  ou  d'argent,  ce  qui  exclut  la  soie  nuancée, 
comme  moins  précieuse  ;  cependant  Técusson  peut  être  meu- 
blé  eu  couleur. 

Un  galon  d'or  contourne  les  parties  extérieures,  et  les  fa- 


1  «  Mitrae  usus  antiquissimus  est,  et  ejus  triplex  est  species  :  una,  qusB  pre- 
tiosa  dicitur,  quia  gemmis  et  lapidibus  pretiosis,  yel  laminis  aureis,  ve 
argeoteis  contexta  esse  solet;  altéra  auhphrygiata  sine  gemmis,  et  sine  lami- 
nid  aureis,  Tel  argeoteis,  sed  vel  aliquibus  parvis  margaritis  composita,  yel  ex 
serico  albo  aoro  intermisto,  vsl  ex  tela  aurea  simplici  sine  lamiuis  et  marga- 
rilis  ;  tertia,  qus  simplex  Tocatur,  sine  auro,  ex  simplici  serico  Damasceno, 
Tel  alio,  aut  etiam  linea,  ex  tela  alba  confecta,  rubeis  laciniis,  sea  fraogiis,  et 
▼itUs  pendentibus. 

«r  Pretiosa  utitur  episcopas  in  solemnioribus  festis,  et  generaliter  quando- 
eumque  in  officio  dicitur  bymnus  Te  Deum  iattdamus,  etc.  et  in  missa,  Gioria 
m  exceUis  Deo.  Nihilominus  in  eisdem  festis  etiam  auriphrygiata  uti  poterit, 
sed  potius  ad  eommoditatem,  quam  ex  necessitate,  ne  scilicet  episcopus  nimis 
gravetur,  si  in  toto  ofûcio  pretiosa  atatur  :  propterea  usu  receptum  est,  tam 
in  Tesperis  quam  in  missis,  ut  pretiosa  utatur  episcopus  in  principio,  et  in 
fine  Yesperarum,  et  missarum  solemnium,  ac  eundo  ad  ecclesiam,  redeundo 
ab  eadem,  et  quando  lavât  manus,  et  dat  benedictionem  solemnem.  Interme- 
dio  autem  spatio,  loco  pretiosse,  accipit  auriphrygiatam... 

c  AuripUrygiata  mitra  utitur  episcopus  ab  Adventu  Domini  usque  ad  festum 
Nativitatis,  excepta  Dominica  tertia  Adventus,  in  qua  dicitur  introitus  Gau- 
dete  et*:,  ideoque  in  signum  leetitiœ  utitur  tune  pretiosa.  Item  a  Septuagesima 
usque  ad  feriam  quartam  majoris  hebdomadae  inclusive,  excepta  Dominica 
quartn  Quadragesimœ,  in  qua  dicitur  introitus  Lmtare^  etc.  Item  in  omnibus 
Tîgiliis  quae  jejunantur  et  in  omnibus  Quatuor  Temporibus,  in  Rogationibus, 
litaniis  et  processionibus,  qus  ex  causa  pœniteutiaB  fiunt;  in  fcsto  Innocen-  ' 
tium^  uisi  veniat  in  dominica;  et  in  bénédiction ibus  et  consecrationibus,  quœ 
private  aguntur.  Quibus  quidem  temporibus  abstinet  episcopus  a  mitra  pre- 
tiosa. Poterit  tamen  episcopus,  dum  utitur  auripbrygiata,  uti  etiam  simplici 
eodem  modo  et  forma'  prout  de  pretiosa  et  auriphrygiata  dictum  est. 

•  Simplici  vero  luilra  utitur  episcopus  feria  scxta  iu  Parasceve,  et  in  officiis 
et  missis  defunctorum.  »  (C^rentoniai,  episcop.,  lib.  I.,  cap.  xvii.) 
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uoM,  ndiis  ptr  ëa  bcwgraB  et  terminés  par  ime  frange  d'or» 
portent  à  leora  eodrémités  les  aormoirîee  da  prélat.  La  dM- 
blure  et  le  soufflet  se  fbfti  en  soœ  roage^  parée  qB'eUe  «Bt 
moins  salissante  qoe  la  blandte. 

La  mitre  préeieuse  se  prend  aux  fêtes  solennelles,  dès 
qu'elles  comportent  le  Te  Deym  et  le  Gloria,  au  comifience- 
ment  et  à  la  fin  des  offices,  à  TaUer  et  an  retour,  soit  à  Té- 
glise,  soit  au  trâne,  pour  le  lavement  des  mains,  Tenceose- 
ment  et  la  bénédiction  solennelle;  le  troisième  dimanche 
d'Avent  et  le  quatrième  de  Carêflie,  ainsi  que  pour  le  synode. 

8.  La  mitre  orfrayée  est  en  drap  d'or,  qui  n'admet  actuelle- 
ment  aucune  broderie,  simplement  on  galon  d*or  plus  briUant 
que  le  fond,  ainsi  qu'une  frange  de  même  aux  fanons.  L'évèqae 
peut  la  prendre  aux  offices  pontificaux,  pour  se  délasser  la 
tète,  chaque  fois  qu'il  est  assis  pondant  un  certain  temps, 
comme  le  Gloria,  le  Credt^  et  tes  psaumes  ;  au  fonctions 
privées  ou  moins  solennelles  ;  pendant  rAvent,  de  la  Septaa- 
gésime  au  mercredi  de  la  Semaine  Sainte,  aux  vigiles,  aux 
Quatre-Temps,  aux  Rogations  et  h  la  processioa  de  S.  Hait, 
aux  processions  de  pénitence^  pour  les  saints  Innocents  ;  anx 
bénédictions  et  consécrations  faites  sans  cérémonie  ;  an  sacre 
d'nn  évèque,  aux  ordinations,  à  la  bénédiction  d*un  abbé  en 
d^une  abbesse,  à  la  bénédiction  d*une  première  pierre,  à  la 
consécration  d'une  église  ou  d'un  autel,  à  la  bénédiction  d'un 
cimetière  et  dPune  cloche.  Le  Pontifical  la  nomme  miiru  sim- 
plex. 

Les  deux  mitres  îndiqi>ées  par  le  Cérémonial  des  éixgneSi 
Tune  non  brodée  Kvcr  de  pctîlcs  pierres.,  cl  Vautre  en  soie 
blanche  lamée  ou  brodôc  d*or,  no  s'emploient  pîus  à  Rotnc. 

9.  Il  y  a  trois  sortes  do  mûres  simples  :  rune  qualiRée 
papale,  Taiitre  dHe  cardinalice  ou  épiscopale,  et  la  troisième 
nommée  milrc  prétatice  nu  canoniale. 

La  milrc  papale  est  en  drap  d  argent,  avei*  galons  et  franges 
d^or  ;  le  pape  seul  peut  en  faire  usage.  La  miire  cardinaHee 
ou  vpiscopale,  que  prennent  les  cardinaux  aux  chapcîlc5  pa- 
pales ol  aussi  lesévèques  quand  ils  pontifient  aux  offices  fu- 
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nMbm,  est  gfime  de  damas  blanc  broché  k  grands  ramages 
et  d'un  dessin  partieulier,  sans  galons»  avec  une  frange  de 
soie  ronge  aux  fimoas,  i]ui  restent  souples,  et  une  doublure 
de  soie  Manche.  £o6n  la  miire  prélaiice  ou  coMumiale  est  pres- 
qse  semblable  h  la  mitre  cardinaïce,  à  cette  différence  près 
qu'elle  est  entièrement  recouverte  et  donblée  en  toile  fine  de 
lin,  sans  aucun  ornement  ni  galons.  C'est  la  mitre  que  les  évè- 
f  qnes  et  les  abbés  portent  aux  chapelles  papales  et  dans  les 
seanons  dn  concile  œcaménique. 

La  mitre  simple  se  porte  le  vendredi  saint,  aux  messes  et 
offices  des  morts,  ou  encore  pour  soulager  la  tète,  quand  il 
est  permis  d'oser  de  la  mitre  orfrayée.  Le  Pontifical  la  prescrit 
asx  évèques  qui  prennent  part,  comme  assistants,  au  sacre 
d'on  évèque  on  d'un  roi.  Pour  la  distinguer  de  la  mura  sim- 
piex,  il  la  qualifie  mitra  simplex  alba, 

10.  Le  prélat  a  toujours  soin  de  prendre  sous  la  mitre 
mie  calotte  rouge,  violette  ou  noire,  suivant  son  rang  dans 
la  hiérarchie,  et  cela  pour  que  la  mitre  ne  soit  pas  salie  par 
ses  cheveux.  En  quittant  celIeH!i,  oo  lui  enlève  aussi  la  calotte 
que  Ton  place  alors  entre  les  deux  cornes  de  la  mitre  ^ 

11.  Dans  certaines  circonstances  les  prélats,  et  en  géné- 
ral les  chanoines,  n'ont  pas  droit  an  porte^mitre.  Ils  la  tiennent 
alors  par  la  partie  des  fanons  qui  est  cousue  à  la  face  posté- 
rieure, comme  le  pratiquent  les  cardinaux  quand  ils  vont  à 
l'obédience.  En  tout  antre  cas,  le  porte-mttrea  sàrles  épaules 
une  écharpe  en  gaze  légère,  de  soie  et  de  couleur  blanche, 
frangée  d'or  aux  extrémités  et  attachée  en  arrière  par  un  ru- 
ban, afin  qu'elle  ne  remonte  pas  dans  le  cou.  Il  s'envelof^e 
alors  les  mains  avec  les  deux  cdtés  de  Fécharpe,  parce  qu*il 
lui  est  interdit  de  toucher  directement  à  la  mitre*  Inutile  d'à- 

*  m  Coin  Tero  episeopo  mitra  imponitar»  diaeoniu  «BaUtens  a  dexteris,  im- 
pOMto  bireto,  illam  imponet,  altero  a  einistris  adjarante  et  vittas  a  tergo  epia- 
capi  ^taolei»..  primas  dîaeoniu  aasistens  imponit  ai  biretnm  et  mitrani.  m 
{pmvÊumiaL  epiâcof^,  lib.  I,  cap.  viii.)  —  «  iaaior  ex  eîa  (diaconia  aaaiateiiii- 
bM),  qui  asaisUt  ei  \epi8oopo}  a  aiaistris,  aafart  iUi  miiram,  quam  dat  ad  ma- 
OM  miBiatri  de  ea  servieDtia;  alter  yero  a  desizû  anléct  ei  biretOB^  compla- 
nando  capillos  leniter.  a  (Ibidem,) 
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jouter  que  la  mitre  ne  doit  être  tenue  par  lui,  ni  surune  forme 
ni  sur  un  coussin,  ce  qui  est  propre  au  pape  ^ 

12.  Sur  la  crédence  ou  sur  Tautel,  la  mitre  se  met  tou- 
jours debout,  ouverte  (et  jamais  sur  une  forme  ou  un  cous- 
sin^ excepté  pour  le  papo),  les  fanons  retombant  en  avant  ;  la 
mitre  précieuse  du  côté  de  Tévangile,  et  la  mitre  simple  da 
côté  de  répitre '. 

13.  Les  mitres  simples  et  de  drap  d'or  se  conservent 
dans  des  poches  de  toile  blanche,  qui  s'ouvrent  sur  les  côtés 
et  se  ferment  avec  des  galons.  Quant  aux  mitres  précieuses, 
elles  sont  renfermées  dans  un  étui  doublé  de  soie  rouge  et  re- 
couvert en  cuir  do  même  couleur,  avec  les  armes  du  prélat 
sur  le  plat  supérieur.  L'étui  prend  la  forme  même  de  la  mitre, 
et  le  couvercle  qui  se  détache  adhère  à  la  boite  par  des  cro- 
chets. 

14.  Plusieurs  défauts  sont  à  éviter  dans  la  confection  de 
la  mitre.  Elle  sera  faite  sur  mesure,  s'arrondissant  suivant  les 

<  «  Quartum  ministrum  de  mitra  servientem  oportet  vélum,  seu  miippaii) 
Bericam  oblongam  a  coUo  pendeotcin  gerere,  qua  utitur  ad  initratn  suài'meQ' 
dam,  ne  illam  Dudis  manibus  tangat  :caute  autem  advertat^ut  cum  ea  epis- 
copo  imponenda»aurcrcndave  erit,  illico  lateri  diaconi  assistentis  iUam  imposi* 
turi,  vel  ablaturi  adhœrcat,  milram  ofiferens,  vel  rccipiens.  In  yesperis  incepto 
primo  psalmo,  deposila  milra  preliosa  super  altari  in  corna  epistolae,  offert 
dimpUcem  ;  incœpla  anliphona  cantici  Magnificat,  offert  pretioaam,  et  simpli- 
cem  super  altari  in  eadem  parte  locabit.  In  misais,  dicto  per  epis^opum  cele- 
brantem,  seu  non  celebranlem  liymno  Angelico,  adsit  cum  mitra  simplici  vel 
auriphrygiata,  imponenda  episcopo  sedenti,  mitra  ipsa  pretiosa  super  allari 
deposila.  Ul  plurimum  eniin  soient  episcopi  in  mis»a  uti  pretiosa  usque  a<i 
diclum  liymuum  An?<*li'*um,  posimodum  simplici  aut  auriphrygiala  usque  aJ 
fioem  symboii;  Inm  leclo  oiïerlorio,  reassumere  preliosam,  eamque  tcuerr 
usqucad  fiucm  niisso!,  suo  leinpore.  Cum  prœdiclus  niinisler  niitram  leûtH, 
babeat  villas,  seu  infulas  illnrum  versus  scipsura,  et  cum  itlas  deponilsi\r 
super  altari,  sive  super  meusa,  aut  abaco,  villoi  oxlerius  pcudeaat.  «  (C^n- 
moiK  episcop.  lib.  I,  cap.  ii.) 

«  Super  cndcm  uicnsa  appouenlur  milra  preliosa  vel  auriplirygiala  cl  altéra 
simples  cura  birclu  parvoquod  mitrœ  supponilur,  uccnon  vcUuu  pro  cnpcl!en«' 
scrvienle  do  milra.  »  (Cœrcm.  episc,  lib.  I,  cap.  xu.j—  «  Super  inuusam  alîa- 
ris  disponeulur  pnramcula  episcopaliu...  milra  preliosa  cum  veio  |iro  miutstru 
in  lalere  ovan^etii  et  auriphrygiala  in  lalere  epistols..  Si  preliosa  non  licebit 
uli  propler  omcium  separabitur  tanlum  auriphrygiala  in  laferc  cvaugelii.  « 
(Marliaucci,  Manvaie  sacrar,  cœremon,^  lib.  VIII,  p.  3.) 
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contours  de  la  tête  ;  autrement,  elle  bâillera  sur  les  côtés.  Les 
cornes  ne  doivent  pas  pincer^  c'est-à-dire  se  rejoindre  à  la  par- 
tie supérieure  ;  le  soufflet  sera  tenu  convenablement  ouvert. 
Les  glands  ou  boutons  que  Ton  place  en  France  au  sommet  * 
des  pointes,  sont  aussi  inutiles  que  disgracieux.  On  ne  les 
brouve  pas  d'ailleurs  avant  le  xv*  siècle,  qui  est  une  époque  de 
décadence,  et  même  alors  et  depuis,  je  ne  me  souviens  pas 
d'en  avoir  vu  en  Italie. 

Enfin,  il  serait  fort  incommode  que  la  mitre  ne  put  se  plier  ; 
pour  l'ouvrir,  il  suffit  de  presser  légèrement  sur  les  angles  des 
coins,  des  deux  mains  à  la  fois. 

i5.  Déterminons  maintenant  rigoureusement  et  d'une  ma- 
nière essentiellement  pratique  les  droits  respectifs  de  tous  les 
dignitaires  mitres,  considérés  individuellement. 

Le  pape  %  les  cardinaux  et  les  évèques  ont  droit  aux  trois 
espèces  de  mitres  ;  le  pape  d'une  manière  générale  et  absolue, 
tandis  que  les  autres  sont  soumis  à  quelques  restrictions  en 
raison  des  circonstances  et  des  lieux. 

Pie  IX,  pour  plus  de  commodité  sans  doute  et  contraire- 
ment aux  habitudes  de  ses  prédécesseurs,  n'a  jamais  fait  usage 
que  de  la  mitre  orfrayée  en  drap  d'or  et  de  la  mitre  simple 
en  drap  d'argent.  Cependant,  exceptionnellement,  il  a  pris  la 
mitre  précieuse  pour  la  procession  d'ouverture  du  concile.  Le 
doyen  de  la  Rote^  en  costume  prélatice^  soutane  violette,  ro- 
che! garni  de  dentelles  et  cappa  retroussé^,  est  spécialement 
chargé  de  tenir  la  mitre  dont  se  sert  le  pape  dans  les  cérémo- 
nies. Aux  chapelles  papales  qui  ont  lieu  pour  les  fêtes,  si  le 
pape  a  en  tète  la  mitre  de  drap  d'or,  un  de  ses  chapelains 
porte  devant  lui  une  mitre  précieuse  qu'il  place,  pour  tout  le 
temps  de  l'office,  à  un  coin  de  l'autel,  du  côté  de   l'évangile, 


1  «  Romanus  pontifex  in  signum  imperii  utitur  regno  et  in  signum  pontiftcii 
atitar  mitra.Sed  mitra  semper  utitur  et  ubique;  regno  vero  nec  ubique  neque 
semper,  quia  pontiflcalis  auctoritas  et  prior  est  et  dignior  et  diffusior  quam  impe. 
rialis.  Ecclesia  in  sigoum  temporalium  dédit  mibi  corouam  ;  in  sigDum  spiri- 
ioaliam  contulit  mitram,  milram  pro  sacerdoUo,  coronam  pro  regDo.  »  (lono- 
ceai.  IHf  Serm.  de  S,  Syivesiro  papaj 
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sur  une  forme  de  Teloors  rouge.  Aux  offices  pontificaux  de 
Noël,  raques  et  Saint-Pierre,  ainsi  qu'à  la  procession  générale 
de  la  Fâte-Dieu,  six  chapelains  de  la  maison  de  Sa  Sainteté 
portent  également  sur  des  formes  trois  mitres  précieuses  et 
trois  tiares,  que  le  joaillier  du  palais  apostolique,  pour  la  du- 
rée de  la  messe,  aligne  sur  Tautel  papal,  en  avant  des  chan- 
deliers, dans  cet  ordre  :  les  trois  tiares  d'un  côté  et  les  trois 
mitres  de  Tautre,  ou  une  mitre  entre  deux  tiares  et  une  tiare 
entre  deux  mitres.  On  ne  peut  pas  imaginer  pour  un  autel 
une  décoration  plus  splendide  et  mieux  appropriée  au  pontife 
qui  y  célèbre. 

Les  cardinaux  ont  les  trois  mitres,  chaque  fois  qu'ils  offi- 
cient, à  Rome  et  hors  de  Rome,  dans  leurs  églises  titulaires, 
comme  aux  chapelles  papales.  Toutefois  ils  ne  prennent  jamais 
la  mitre  de  lin  et,  aux  pontificaux  du  pape  et  aux  sessions  du 
concile  œcuménique,  où  ils  sont  parés,  ils  n'ont  que  la  mitre 
de  damas  avec  laquelle  on  les  enterre. 

Les  évèques  portent  aussi,  partout  où  ils  officient^  les  trois 
espèces  de  mitres.  Ils  peuvent  à  leur  gré  choisir,  pour  les  of< 
fices  funèbres,  entre  la  mitre  de  damas  et  la  mitre  de  toile  ; 
cette  dernière  est  la  seule  autorisée  pour  eux  aux  chapelles 
papales  et  aux  sessions  du  concile  où  ils  assistent  parés.  La 
mitre  de  drap  d'argent,  en  manière  de  mitre  simple,  leur  est 
formellement  interdite  et  il  leur  est  défendu  également  de  la 
substituer  sans  broderie  à  la  mitre  précieuse. 

16.  La  mitre  donne  de  suite  l'idée  de  la  hiérarchie  qui  ad- 
met divers  degrés  ;  de  là  la  distinction  canonique  de  prélats 
supérieurs,  qui  ont  une  mitre  plus  ornée  et  de  prélats  infé- 
rieurs^ à  qui  suffit  la  mitre  simple.  Dans  cette  dernière  c^ 
tégorie  se  rangent  les  abbés,  les  protonotaires  et  les  chanoines 
induUaires. 

Les  abbés  réguliers,  s'ils  en  ont  le  privilège,  prennent  la 
mitre  précieuse  et  ils  se  conforment  alors  aux  termes  mêmes 
de  l'induit  apostolique  ;  autrement  les  mitres  orfrayée  et  sim* 
pie  leur  sont  seules  aflectécs.  Ainsi  Ta  réglé  Alexandre  Vif, 
dans  son  mémorable  décret  du  27  septembre  1669  :  «  Mitram 
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pretiosam  nisi  illis  expresse  a  S.  Sede  indultam>  non  adhibcant. 
Sob  milra  pileolum  taQtum  nigri coloris  induant,  »  et  cela,  dans 
llntérieur  de  leur  monastère  et  aux  trois  jours  prescrits  seu- 
lement. Il  Ta  sans  dire  qne  cette  mitre  simple  est  celle  en  toile, 
la  seule  que  les  généraux  d'ordre  parés  portent  aux  chapelles 
papales  et  aux  sessions  du  concile. 

Les  abbés  de  la  congrégation  du  Mont-Cassin  ayant  réclamé 
contre  cette  décision  générale,  il  leur  fut  répondu  par  le  dé- 
cret de  Clément  lY,  inscrit  au  Sexte>guiles  autorise  éprendre 
la  mitre  orf rayée  et  non  la  mitre  précieuse  *• 

Les  protonotaires  participants  et  ad  instar^  depuis  la  cons* 
titntion  Apostolicœ  Sedis  offxcium^  donnée  par  Pic  IX,  le  29 
août  1872,  n'officient^  pontiflcalement  qu'avec  rautorîsationde 
rOrdinaire  et  la  mitre  de  toile  '. 

Enfin  les  chanoines  indultaires,  aiiïSi  que  l'a  réglé  Pie  VII 
dans  la  constitution  Decet  Romanos  pontifices  du  4  juillet  1823, 

*  ff  Aftserentibus  monachis  mitram  pretiosam  ipeis  de  jure  compotere; 

S.  C.  censuit  quoad  mitram  servaadam  esse  dispcsitiouem  cap.  Ut  apostolic^^ 
de  Privilegiis  in  Sexto.  »  (20  jul.   1660.) 

Il  est  utile  de  rapporter  ici  te  texte  même  du  Sexte,  inséri^  au  Corps  dtl 
droit: 

«  Ut  apostolicœ  Sedis  benignilas  (quœ  nonnullis  abbatibus  aliisque  praelalis, 
(piLbus  DOD  competit  ex  propria  dignitate,  concessit  in  ecclesiarum  suarum 
gloriam  et  bouorem  quod  mitra  et  aliis  ponti6calibus  uti  po^^sint)  provideat 
De  iode  scandali^oriautur,  sictamen  quod  ipsi  privilegiati  suorum  privilegio* 
mm  non  frustrentur  effcctu,  et  ex  majoritate  ac  décore  majori  oruatuum^  ma- 
ioritas  appareat  digoitatum  :  de  fratrum  oostrorum  consilio,  pnt^âeati  decrcto 
stâtuimus  ut  abbates  et  alit  quibus  mitrie  usus  est  ab  eadem  Sede  conccstsus, 
exempt!  quidem  in  proTîncialibus  conciliis  et  episcopalibns  ^ynodis  (qnibus 
noQUuUi  eorum  interesse  teoentur)  milris  tantummodo  aurifrisiatis  (uoa 
tamen  anreas  vel  argenteas  laminas  ant  gemmas  habentibus]  iitt  po-^^int;  non 
exempti  vero  simplicibus  et  albis  ac  planis  utantur.  In  aliis  vero  locis  exeoh* 
ptis  et  non  exemptis  mitris  liceat  illis  uti,  prout  concessa  eis  ab  eadem  Sede 
indulta  permittunl.  »  (Corpus  jur,  canonici,  Sexti  Décret,  lib.  V,  tit.  VII,  de 
Privilegiis,  cap.  v.) 

»  ff  Impetralaautem  ordinarii  venia,  qui  eam  tribuere  poterit  quoties  etpro 
qnibus  solemnitatibus  voluerit  et  si  missa  solemnis  celebranda  sit  in  ecclosia 
exempta,  obtento  insuper  assensu  prselati...  Quoad  ornameuta  pontiQcalia, 
hisce  tantum  uti  poterunt...  mitra  simplici  ex  tela  alba,  cuni  sericis  laciniis 
mbri  coloris,  ac  pileolo  nigri  coloris,  attamen  nonnisi  sub  mitra  adhibendo.  i» 
Cette  concession  ne  concerne  pas  les  protonotaires  titulaires. 
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n'ont  que  la  mitre  de  lin,  qui  ne  peut  être  apposée  sur  leur 
cercueil  ni  figurée  sur  leurs  armoiries  K 

17.  La  mitre  et  la  crosse  sont  deux  insignes  corrélatif, 
c'est-à-dire  que  dans  une />ar2/r6  complète,  l'un  ne  va  pas  sans 
l'autre». 

Cette  règle  admet  cependant  des  exceptions  et  tous  lesdeui 
peuvent,  en  certaines  circonstances,  se  trouver  séparés.  Je 
n*en  citerai  que  quelques  exemples  :  hors  de  son  diocèse,  Vé- 
vèque  garde  la  mitre,  qui  indique  Tordre,  mais  est  privé  de 
la  crosse,  signe  de  la  juridiction  qui  lui  fait  défaut  ;  au  Ma- 
gnificat, l'évêque,  debout  à  son  trône,  s'appuie  sur  sa  crosse, 
tète  nue  ;  l'archevêque,  quand  il  bénit  solennellement,  quitte 
la  mitre  par  respect  pour  sa  croix  qu'on  tient  devant  lui,  quoi- 
qu'il ait  la  crosse  à  la  main.  De  plus,  protonotaires  et  chanoines 
n'ojit  pas  droit  à  la  crosse,  bien  que  la  mitre  leur  ait  été  con- 
cédée. 

18.  Aux  enterrements  et  anniversaires  des  évêques,  la  mi- 
tre ne  doit  pas  orner  le  cercueil  ou  le  catafalque.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  se  contente  du  chapeau  vert,  apposé  aux  pieds 
du  défunt  ^ 


<  9  Mitra  ex  tela  albi  coloris  linea  cum  laciaia  sericea  nibri  coloris  in  extre- 
mitalibcs  vittarum.  »  —  In  funeribus,  sive  super  cadaver,  sive  recurreule 
aDDîversario,  mitra  super  tumulum  noo  imponelur.  —  Insignibus  seu  slein- 
mati  (amiliari  non  apponelur  mitra,  nisi  explicite  fuerit  a  Sede  ÂpostoUca 
conccssum.  » 

s  «(  Cum  usas  baculi  et  mitrae  sint  correlativa  et  oui  unum  cooceditnr,  aliud 
etium  concedendum  esse  in  consequentiam  intelligatur.  &  (Décret  de  la  Con- 
grégation  des  Rites,  8  janvier  1605.) 

3  9  Ad'pedes  ejus  ponatur  pileas  pontiflcalis,  floccis  sericis  Tiridibus  orna 
tQ8.  »  (Cxrem,  ^tsc.,  libr  II,  cap.  xsi.) 
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CHAPITRE  lî 

LA  CROSSE 

1.  Le  mot  français  crosse  est  la  traduction  littérale  dé  ces 
deux  expressions  de  la  basse  latinité  crocia  et  crossa^  qui  si- 
gaiflent  bâton  d'appui,  béquille,  potence.  Dans  le  langage  li- 
turgique on  dit,  avec  raison  et  d'une  manière  plus  expres- 
sive, baculus pastoralis  et  en  italien,  par  abréviation,  pasto* 
raie.  C'est,  en  effet,  la  houlette  ou  bâton  des  pasteurs  des 
âmes  et  Tinsigne  symbolique  de  leur  juridiction  spiri- 
tuelle. 

2.  La  crosse  se  compose  de  deux  parties  :  la  hampe  et  la 
volute,  La  hampe,  qui  sert  de  support,  est  divisée  également 
par  des  nœuds  et  terminée  en  pointe  à  sa  partie  inférieure.  La 
volute,  qui  s'arrondit  en  forme  d'ornement,  a,  à  sa  base,  un 
nœud  saillant  et  une  douille^  dans  laquelle  s'enfonce  la 
hampe. 

Les  armoiries  se  gravent  au  sommet  de  la  hampe. 

3.  La  crosse  se  démonte  par  morceaux  et  se  dépose,  quand 
on  n^en  fait  pas  usage,  dans  une  boite  longue,  marquée  sur  le 
couvercle  aux  armes  du  dignitaire.  Pour  les  fonctions,  on 
Tappuie  contre  le  mur,  à  la  crédence. 

4.  La  crosse  appartient  de  plein  droit  aux  cardinaux  de  l'or- 
dre des  évèques  et  des  prêtres  et  aux  évêques  ;  par  concession 
pontificale,  aux  abbés  commendataires  et  aux  abbés  régu- 
liers. Elle  est  interdite  aux  abbesses  *  et  aux  protonotaires 
apostoliques  '• 

t  «  8YP0NTINA.  —  MoDîales  S.  Clara  et  S.  Benedicti  ciTitatis  SypoDtina 
dedarari  petierant  :  An  earum  abbatissis  licea^  in  choro  adhibere  baculom 
epiacopalem,  eumdemque  liceat,  cum  ezponantur  abbatisaarum    earamdem 
cadavera,  earum  manibus  aptari,  vel  prope  apponi?~EtS.  R.  C.  j usait 
Âdmooeatar  episcopus>  ut  bujusmodi  abusum  dirimat.  »  Die  29  Jan.  1656. 

>  €  Non  baculo  pastorali  utantur.  b  (ConsL  Apost.  Sedis  de  Pie  IX.) 
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5.  Les  cardinaux,  s'ils  n'ont  pas  demandé  au  pape  la  fa- 
culté de  tester,  lèguent  en  mourant  leur  crosse  au  trésor  de 
la  chapelle  Sixtine  et  les  évèques  à  celui  de  leur  église  cathé- 
drale. 

6.  La  crosse,  par  sa  volute  recourbée,  symbolise  une  juridic- 
tion qui  a  des  limites.  Aussi  le  pape,  quoiqu'évéque  de  Rome, 
ne  la  porte  pas,  parce  que  sa  juridiction  s'étend  à  la  catholicité 
tout  entière.  Les  cardinaux-prêtres  ne  peuvent^  à  Rome,  s'en 
servir  que  dans  leur  titre  et  les  évèques^  dans  leur  propre 
diocèse  et  ailleurs,  seulement  avec  la  permission  de  l'Ordinaire 
ou  s'ils  font  une  consécration,  une  ordination  ou  une  bénédic^ 
tlon  personnelle  ^  Les  abbés  n'ont  pas  le  droit  de  la  prendre, 
même  avec  l'assentiment  de  TOrdinaire,  en  dehors  de  leurmo* 
lïastère  ou  de  leur  territoire  et,  pour  exprimer  que  leur  juri- 
diction est  liée  et  restreinte  plus  que  celle  des  évêques,  ils 
ajoutent  à  la  volute  un  ruban  blanc  pendant'. 

7.  La  crosse  se  porte  de  la  main  gauche,  afin  de  laisser  la 
main  droite  libre  pour  bénir.  Les  évêques  tournent  la  volute 
en  dehors  et  les  abbés  en  dedans,  parce  que  pour  ces  derniers 
la  juridiction  est  intérieure. 

8.  La  crosse  ne  se  prend  jamais  seule,  mais  concurremment 
avec  les  autres  insignes  pontificaux.  Elle  suppose  lé  prélat 
paré  et  va  de  pair  avec  la  mitre'.  On  n'en  fait  pas  usage  aux 
jours  de  deuil,  parce  que  la  juridiction  ne  s'exerce  que  sur  les 
vivants  et  ne  s'étend  pas  aux  morts  ^ 


•  Utitnr  episcopu»  bteula  paatiuraM  m  sua  iaoittiD  eiiilatt  Tel  diœcesi  et 
eliam  alibi^  ex  pennissioDe  loci  ordlnarii  et  ubi  coosecrationes  aut  ordinatio- 
Des  Tel  benedictioues  personales  fkcere,  ipsi  ApostoUca  aactoritate  concedi- 
tor.  »  (Cmt.  epùe.f  )tb.  I»  cap.  xrii,  n.  5.) 

*  «  Baculum  pastoralem  albo  vélo  appenso  déférant;  ab  iisqua,  et  aliis 
poDtificalibus,  etiam  de  ordinariorum  licentiai  extra  ecdesias  6lbi  sobjectas 
prorsus  absttneant,  et  neque  in  processionibus,  quae  ab  eorum  ecclesiis  p«r 
Tias  extra  ambituui,  rel  parochîam  ducuntur,  insfgniia  praedictis  utantor,  Tel 
penea  se  perfcrri  faciant.  »  (S.  R.  C,  27  sept.  1659.^ 

*  a  MHra  et  bactthia  in  episcopo  aunt  correlatnra.  »  (Cmrem,  epùe.,  lib.  I, 
eap.  XTii,  n.  8.) 

^  «  Excipîuntnr  tamen  ab  bac  re^la  officia  et  missm  pro  defanctia,  £a  t^ 
bas  U3U8  baeuli  cessât,  b  (tÔU.f  n.  9.) 
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9.  La  crosse  est  en  or  ou  vermeil  pour  les  cardmanz  et  les 
patriarches,  en  argent  pour  les  archevêques  et  évêques,  en 
bois  pour  les  trappistes,  d'après  leurs  constitutions. 

10.  La  Glose  du  droit  a  fixé  ainsi  lesymbolisme  de  la  crosse  r 
,  les  pécheurs  sont  aitirés  par  la  courbe  de  la  volute,  les  Justes 

conduits  avec  la  hampe  droite  et  les  retardataires  stimulés  par 
la  pointe  aîgûe  *  : 

Cl  In  baculi  forma,  prœsul,  datur  hœc  tibi  norma  : 
Attrahe  par  curvum,  medio  regé,  punge  per  imum  ; 
Attrahe  peccantes,  justos  rege,  punge  vagantes  ; 
Âttrabe,  sustenta,  stimula,  vaga,  morbida,  lenta.  » 

Les  oraisons  du  Pontifical  expriment  une  idée  analogue  : 
correelion  des  vices  par  la  pointe^  fermeté  par  la  hampe,  mi- 
séricorde  par  la  volute. 

11.  La  crosse  reçoit  une  bénédiction  spéciale  du  consécra- 
teur,  le  jour  du  sacre,  par  cette  oraison,  suivie  d'une  aspersion 
d'eau  bénite  : 

«  Sustentator  imbecîllitatis.  bumanae,  Deus,  bene  f  die  ba- 
cnlum   istum  et  quod  in  eo  exterius  designatur,  interius  in 

*  «  Bacttlus  pastOTAlis  correctionem  pastoralem  Bignîficat,  proptor  quod  a 
co  nsecratore  dicîtar  consecrato  :  «  Accipe  bacukim  paUoratie  oficii,  ut  sis  in 
corrigeodis  yitiis  pie  sœ viens.  »  De  quo  dicit  Apostolus  :  «  In  virga  yeniam  ad 
Tos.  »  Virga  igitur  pastoratis  potestas  intelligitur  sacerdotalis  qaam  Christus 
•û  ooninlit»  quando  apostolos  ad  pnsdicandum  misît,  praeipiens  eis  ni  baeu- 
kM  toilerenl  et  Moses  cum  yirga  missus  est  in  .fgyptum...  Baculus  est  acatur 
in  fine,  reclus  in  medio  et  retortus  in  summo;  désignât  quod  pontifex  débet 
pnngere  pigros,  regere  débiles  sua  rectitudine  et  colligere  vagos.  p  (Guill. 
Dvaot.,  lUU.  dix.  offic,  cap.  xt.^ 

Le  musée  de  Rouen  possède  une  crosse  en  cuiyre  du  xiu«  siècle,  qui  a  été 
tronrée  dans  le  tombeau  d'une  abbesse  de  S.  Amand,  à  Rouen.  On  lit  au  bas 
de  la  YOlute  ces  trois  mots  : 

:  ARGVE  :  OBSECRA  :  INCBEPA 

Ia  Ei  Adan,  abbé  de  S.  Josse,  en  Picardie,  qui  mouml  en  il€€,  ordonna, 
•a  léguant  sa  crosse  à  son  saocessenr»  qu'on  y  gravât  ees  moto  :  Orna  tum 
hmkor;  c'est  une  charge  et  non  un  honneur  que  je  vous  lègue  en  voue  remel- 
li&t  cet  insigne  de  ma  dignité.  (CorbleL  Hagiographie  tht  étkKèH  d'Àmittu, 
tom.I,  p.  13.) 
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moribus  bujus  famuli  tui  tuse  propitiationis  clementia  ope- 
retor.  » 

12.  Le  consécrateur  la  remet  à  l'élu  en  disant  : 

«  Accipe  baculum  pastoralis  offlcii,  ut  sis  in  corrigendis  vi- 
tiis  pie  saeviens,  judicium  sine  ira  tenens,  in  fovendis  virtuti- 
biis  anditorum  animos  demulcens,  in  tranquillitate  severitatis 
censuram  non  deserens.  » 

Pour  les  abbés,  la  formule  offre  cette  double  variante,  à  la 
tradition  de  la  crosse  et  à  l'installation  sur  le  siège  abba- 
tial : 

((  Âccipe  baculum  pastoralis  offlcii,  quem  prœferas  catervs 
tibi  commissse^  ut  sis  in  corrigendis  vitiis  pie  sseviens,  et  corn 
iratus  fueris,  misericordi»  memor  eris.  » 

«  Accipe  plenam  et  liberam  potestatem  regendi  hoc  mo< 
nasterium  et  congregationem  ejus,  et  omnia  qusB  ad  illiusre- 
gimen  interlus  et  exterius,  spiritualiter  et  temporallter  perti- 
nere  noscuntur.  » 

13.  La  crosse  est  de  rigueur  aux  ofûces  pontificaux,  messe, 
vêpres,  salut,  processions^  et,  pour  les  évèques,  à  toutes  les 
fonctions  épiscopales,  ordinations,  bénédictions,  confirma- 
tions, consécrations.  Elle  sert  quand  on  marche  et  quand  on 
bénit  solennellement  ;  on  s'appuie  dessus  dos  deux  mains  pen- 
dant TËvangile  et  le  Magnificat. 

14.  Le  porte-crosse,  pour  ne  pas  salir  la  hampe,  la  saisit 
avec  les  manches  de  son  surplis  \  mais  il  lui  est  interdit  de 
prendre  des  gants  *.  Il  la  tient  aux  processions  devant  l'évê- 
que,  à  deux  mains  et  levée  de  terre.  Il  est  loisible^  pour 
plus  de  solennité,  de  le  revêtir  d'une  chape  de  la  couleur  da 
jour. 

<  «  Quem  (baculum)  manu  deztef%  cott»  extremilate  cooperta  tenebit,  sed 
nudum,  nuUoque  panniculo  appenso,  illum  episcopo,  cum  opus  erit»  offeret  « 
{Cmr.  episc,  lib.  I,  cap.  xi,  n.  5.^ 

>  «  Per  Cœremoniale,  lib.  l,  cap.  xi,  n.  5  et  6,  cautum  est  ne  minister  bacu- 
lum aut  mitram  gestans  eam  nudis  manibus  tangat»  sed  nihil  taie  staiuitiir 
circa  ministros  qui  de  libro,  gremiali,  Uiuribulo  et  nayicula,  caudelabris  ser- 
viunt  :  queritur  ergo  an  liceat  hos  ministros,  atque  illos  qui  semunt  de 
baculo  aut  mitra  uti  chirothecis?S.  R.  C.  respondit  :  NegaUve.  » 
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CHAPITRE  X 

LE  TRONE 

1 .  Le  trône  est  un  honneur  rendu  à  l'évèque,  en  raison  de 
son  éminente  dignité.  S'il  domine  ceux  qui  Tentourent, 
dit  saint  Ambroise,  c'est  afin  qu'il  puisse  voir  tout  son  trou-* 
peau  et  en  être  vu  lui  même  \  D*après  saint  Nil,  il  sjrmbolise 
le  Christ  enseignant  par  les  apôtres  et  leurs  successeurs. 
Ensëbe  rapporte  que  de  son  temps  on  montrait  encore  le 
siège  de  saint  Jacques,  premier  évèque  de  Jérusalem  *. 

2.  Le  trône  compète  de  droit  au  pape  en  tout  lieu  ;  aux 
cardinaux  dans  leur  titre  ou  diaconie  et,  hors  de  Rome,  par- 
tout où  ils  se  trouvent.  L'évèque,  eu  leur  présence,  doit  s'ef- 
facer devant  eux  et  leur  céder  son  propre  trône  ^ 

L'archevêque  a  droit  de  siéger  dans  toute  sa  province  ; 
seulement,  lorsqu'il  est  dans  le  diocèse  d'un  de  ses  suffra- 
gants,  il  n'a  que  la  seconde  place,  l'évèque  occupant  la  pre- 
mière *•  On  lui  érige  en  conséquence  un  trône  du  côté  de  Té- 


1  «  Oportet  ut  in  congregatione  christianorum  prœposili  plebis  eminentlos 
eedeant,  ut  in  ipsa  sede  distinguantur,  et  eorum  offlcium  satis  appareai;  non 
tamen»  ut  inflentur  de  eede,  sed  ut  cogileut  sarcinam,  unde  reddlturi  sint 
ralionem.  »  (S.  Augustin.,  in  Episi,  ccxxxiv.) 

«  Quid  aliud  iuterpretatur  episcopus  nisi  superinspector,  maxime  cum  in 
soUo  in  eccleeia  editiore  resideat  et  ita  cunctos  respiciat,  ut  et  cunctorum 
oculi  in  ipsum  respiciant.  «  (S.  Ambroeius,  De  diqniiate  sacerdotali,  cap.  vi.) 

s  «  Jacobi  apostoli  cathedrauii  qui  primus  ad  Hierosolymitanœ  ecclesiœ  epi»-' 
copatam  electus  a  Servatore  et  ejus  apostolis,  ad  istud  tempus  servatam,  epis- 
Gopi  qui  illic  ordine  successerunt,  omnibus  ostendunt  »  (Eusebius,  Histor.^ 
lib.  VII.  c.  XIX.). 

^  a  Si  forte  aliquis  S.  R.  E.  cardinalis  legatus  de  latere  vel  non  legatus,  rei 
diTinffi  interesset,  couvenit  ei  sedes  episcopalis;  episcopus  vero,  si  celebret^ 
in  faldistorio  iu  cornu  epistolœ;  si  non  celebret,  et  chorus  ait  in  presbyterio 
sub  tribuna,  sedebit  in  digniore  parte  cbori.  »  (Cjerem,  episc,  lib.  I,  cap.  xiii, 
n.4.) 

^  c  Metropolitanus...  habebit  aliam  sedem  ex  opposito  in  oornu  epistolœ, 
simililer  ornatam  ut  sedes  episcopalis.  »  {Ibid,,  n.  9.) 
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pitre,  semblable  en  tout  à  celui  de  Tévèque,  sans  une  mar- 
che de  plus'. 

L'évêque  a  son  siège  fixe  dans  sa  cathédrale  ^  Selon  Tu- 
sage  italien,  autorisé  par  Benoît  XIII,  il  en  est  de  même  dans 
les  collégiales.  Dans  toute  l'étendue  de  son  diocèse,  même 
chez  les  réguliers,  on  lui  dresse  un  trône  mobile  pour  les 
pontificaux  '. 

<  «  An  liceat  episcopo  erigere  sibi  thronum  episcopalem  a  dexterà  altarii 
majoris,  in  quo  asserTatar  SS.  Eucharistiae  SacrameDtum,  cum  quatuor  grsdi- 
bu8  et  archi€pi8copns  aub  mo  throno  prseteodat  habere  quiuque  fradus?  ^ 
Probiberi.  »  (S.  R.  C,  m  Lancianen.,  5  jul.  1631.) 

*  «  In  modum  tbroni  immobilis.  »  {Cjsr.  episc,  lib.  I,  cap.  xiii^n.  3.^ 

«  An  8edo8  episcopi  ia  choro  existens  fixa  et  immobilis,  sea  amovibiSs,  jû 
portatilis  esse  debeat?  Respoodil  S.  R.  C  :  Sedem  episcopi  debere  esse  fixuB 
et  imtrobilemjuxtadispositionem  libri  cœremoniaMs  in  titulo  de  sedibus  epis- 
copi etc.,  licet  juxta  dispositionem  loci  possit  amoverl,  et  in  alio  loco  oppor- 
tuoo  et  decenti  ïocari.  »  (23  mnii  1603»  m  Coimbrien.) 

«  Arcbiepii»copu8  in  ecciesia  habet  duas  sedes,  scilieet  sedem  iapideam  qvs 
est  sedes  pontiHcalis  et  in  illa  sedere  débet  in  festis  annualibua  cum  célébrât 
officium.  Secunda  sedes  est  in  choro,  scilieet  primas  stallus  a  dextris  jaxta 
magnam  portam  chôri  a  dextris.  »  (Cérénu  de  C  église  de  Sens^  ms.  du  in»  siè- 
cle, à  la  bibliothèque  publique  de  Poitiers.) 

*  «  AQUILÂNA.  — •  In  causa  Aquilana  inter  episcopum  et  abbatem  monaste- 
rii  CoUismadii,  congrégation is  Cœlestinorum,  ordinis  sancti  Benedicti,  a  juris- 
dictione  episcopi  exemplnm,  eirca  sedem  in  ecclesiis  monialium  sitissubjoris- 
dictione  ipsius  abbatis  locandam  pro  ipso  abbate  in  prœ&entia  episcopi,  îb 
S.  R.  C.  proposita,  visis  et  audilis  juribas  et  rationibus  hinc  inde  deductis; 
eadem  S.  R.  C.  respondit  :  In  casu  proposito,  sedem  pro  episcopo  locandam 
esse  in  digniore  parle  chori^  sive  ecclesise,  cum  ornatu  congruo  et  gradibas, 
ac  situ  superiori  respecta  sedis  abbatis,  qui,  prssente  episcopo,  in  suis  eccle- 
siis monialium  exemptis  sedere  debebit  vel  apud  episcopum  a  sinistris  in  sede 
camerali  absque  aliquo  ornatu  et  gradu,  vel  in  parte  ecclesiae  e  conspedo 
episcopi,  in  loco  tamen  inferiori  respectu  sedi-^  episcopi,  in  alia  sede  simililer 
absque  ornatu  cum  uno  tantum  parvo  gradu  non  exccdente  dimîdium  palmi. 
Et  ita  censuit  et  declaravit,  et  a  praedicti^  abbatibus  Coelestinorum  exemptis 
in  locis  et  ecclesiis  sui  juridictioni  subjectis,  ipso  episcopo  pressente,  serrari 
mandavit.  Die  18  Martii  1617.  » 

:  «  MONACHORUM  OLIVETANORUM.  —  An  ipsi  sicuti  tenentur  erîgerc  bal- 
dachinum  pro  episcopo  accedente  ad  eorum  ecclesias,  ita  parîter  teneantar 
in  casu,  quo  accedit  capitulum  cathedralis  sine  episcopo?  Et  S.  R.  C  respon- 
dit :  Teneri  monachos  in  utroque  casu  erigere  baldachinum.  Die  20  d^ 
cembris  1628.  » 

«  FANËN.  —  S.  Rituum  Congregatio,  inhaerendo  aliis  decretis  in  similibos 
editis,  iterum  declaravit  episcopo  Fanensî  competere  usum  baldacbiai  ÎQ 
omuibus  ecclesiis  regularium  suœ  diœcesis  et  ita  decreyit.  Die  5  aprilis  1679*  » 
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En  dehors  du  diocèse,  il  doit  se  contenter  dn  faldistoire. 
L'évêque  étranger,  dans  une  église  de  réguliers,  n'a  pas 
droit  au  trône  S  pas  plus  que  l'évêque  administrateur*,  suffra- 
gant  oucoadjuteur  dans  le  diocèse  qu'il  assiste'. 

3.  La  place  du  trône  varie  suivant  la  disposition  de  l'autel. 
Si  Tautel  est  en  avant,  le  trône  sera  au  fond  de  l'abside,  en 
face  de  l'autel  *  ;  si  celui*ci  est  relégué  à  Textrémité  du 
chœur,  il  se  met  à  droite,  du  côté  de  l'évangile,  dans  le  sanc- 
tuaire *. 

Dans  une  église  de  réguliers,  le  trône  de  l'évêque  est  tou- 
jours à  la  place  la  plus  digne,  comme  à  la  cathédrale. 

*  c  Uimm  regulares  oppidi  BaruU,  diœcesis  TraxMD.,iibire9idet  archlepisco- 
pas  Nazarenus  (cui  deberi  geuuflexorium  cum  etrato  et  pulvinari  decreto 
ejusdem  S.  C.  Btatutum  fuit)  possint  eidem  archiepucopo  in  eorum  ecclesiis, 
oceasione  alicnjns  solemnitatis,  ad  audiendam  concionem,  baldachinum  eri- 
gère,  absque  Ucentia  ordinarii^  neqne  hoc  ad  jurisdictionem  pertineat,  cujus 
exercitium  in  locis  exemptorum  ipsimet  ordinario  reperitur  interdictum? 
Et  S.  R.  C.  respondit:  Non  potaisse  regulares  erigere  baldachinum.»  C26  8ept. 
1682,  in  Tranen.) 

*  «  An  in  pootificaliboa  uli  unice  debeat  (episcopus  administrator]  faldiato- 
rîo?  —  Affirmatiye.  (S.  R.  C,  23  sept  1848^  in  Libumen.) 

*  m  Suffraganeum  solemniter  celebrantem  non  dcbcre  sedere  in  sede  archie 
piscopali,  sed  in  faldistorio  in  cornu  epistolœ  locando.  d  (S.  R.  C,  1  sept. 
1607,  m  Bracharen.) 

c  GONSTANTIEN.  —  Instante  epîscopo  suffraganeo  Constantiensi  in  visita- 
tiooe  ecclesi»  collegiats  Lucerinœ  celebrare  missam  solemoem  sub  balda- 
ebino,  eoque  a  canonico  cœremoniarum  praefecto  ipsi  denegato,  hamillime 
qnœsitum  fuit  a  S.  R.  C.  declarari  :  An  episcopo  suffraganeo  competat  balda- 
^oum  et  an  bene  denegatum  ftierit?  —  Et  S.  R.  C.  censuit  ad  primam  par- 
tem  respondendum  :  Négative  et  ad  secundam  :  Jure  denegatum.  Die  21  jan. 
1702.  » 

«  HILDESIMEN.  —  1.  An  liceat  episcopo  titulari  suffraganeo  uti  baJdachino, 
dom  pontiflcalia -ezercet  in  suis  ecclesiis,  et  in  exemptis  regularium  ejus  diœ- 
cesis?  —  2.  An  uti  etiam  baldachino  in  ecclesiis  extra  suam  diœcesim,  de  licen» 
tia  tamen  ordiuarii?  —  3.  Et  quatenus  affirmative,  an  dictum  baldachinum 
ease  debeat  constans  et  fixum,  ita  ut,  peracta  dicta  functione^  statim  non 
debeat  removeri  ?  —  Et  S.  eadem  R.  C.  censuit  respondendum  :  Négative  in 
omnibus.  Die  6  martii  1706.  » 

*  «  Epistola  S.  Nili  ad  Nemertium...  Episcopalis  thronus  quiinmedio  cuncto- 
mm  presbjrteromm  est,  cathedram  insinaat  magni  pontificts,  Domiai  Nostri 
Je«n  Christi.  » 

*  c  Sedes  episcopi  vario  modo  coUocatur  pro  diversitate  allarium,  apud  quae 
sUttti  débet.  Nam  aut  altare  est  in  medio  sub  tribona,  pariete  disjunctum. 
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4.  Le  trôno  comprend  quatre  parties  :  les  marches,  le 
siège,  le  dossier  et  le  dais. 

Les  degrés  pour  monter  au  trône  sont  au  nombre  de  trois*, 
chiffre  réglementaire.  Ils  doivent  être  en  bois  ou  en  pierre 
et  on  les  recouvre  d'un  tapis.  Le  palier  sera  assez  large  pour 
contenir  le  siège  épiscopal,  à  droite  et  à  gauche  les  escabeaux 
des  deux  chanoines  assistants  et  sur  le  côté  celui  du  prêtre 
assistant  '.  Il  faut  prendre  garde  que  ces  marches  dominent 
les  stalles  des  chanoines,  ne  dépassent  pas  en  hauteur  le  ni- 
veau des  marches  de  TautePet  laissent  un  espace  libre  entr*elles 
et  celles  de  l'autel. 

Quelquefois  on  les  fait  en  demi-cercle  t  la  symétrie  veut 
qu'elles  soient  carrées,  comme  le  dais  auquel  elles  correspon- 
dent. 

Le  siège  était  anciennement  en  pierre  ou  en  marbre  ;  ac- 
tuellement, il  est  plus  ordinairement  en  bois,  afin  d'éviter  le 
froid.  Il  a  sa  forme  propre,  qui  diffère  totalement  de  celle 
des  fauteuils  de  salon,  qu'il  n'est  pas  loisible  de  lui  substituer. 
Cette  forme  est  traditionnelle  à  Rome  et  on  la  voit  apparaître 
dès  les  premiei*s  siècles*.  Elle  comporte  un  marchepied 
étroit  et  mobile,  recouvert   d'un   tapis  ;   une    caisse  carrée, 

Ua  ut  in  spatio  iUo  constttutus  sit  chorus,  et  tune  &edes  episcopalis  e  rcgione 
altaris  parieti  applicabitur,  ita  ut  episcopus  in  ea  sedcns,  reâpiciat  recta  linea 
mediam  altaris  partem,  habcbitque  bine  inde  scdilia  canonicorum.  Si  vero 
chorus  sit  in  oiedio  ecclesi»  et  altare  adhsreat  purieti  vel  ab  eo  modico  sit 
intervallo  separatum,  ipsa  sedes  episcopalis  erit  coUocanda  a  latère  evauge- 
lii.  »  (C4?r.  episc,  lib.  I,  cap.  xui,  n.  1,  2.) 

>  «  Utroque  autem  casu  tribus  gradibus  ad  eam  ascendatur,  qui  pannis  aut 
tapelibus  tegantur.  »  (Cjer,  episCf  lib.  I,  cap.  xiii,  n.  3.^ 

«  An  possit  episcopus  parare  sibi  sedem  in  cornu  evangelii  cum  tribas 
gradibus,  illamque  ornare  etc.?  Sac.  Rit.  Congregatio  respondit  :  Servandam 
esse  formam  libri  Cœremonialis  episcoporum  in  titulo  de  sedlbus  episcopii 
lib.  I,  capit.  zui.  »  (10  jan.  1604,  m  Elveru) 

*  «  Sedebit  (presbyter  assistens)  in  aliquo  scabeUo  prope  episcopum,  ante 
ipsius  facieni  a  dexteris  vel  a  sinistris,  prout  loci  situs  patietur  ;  régularité! 
tamen  a  dexteris,  dummodo  nec  altari  ncque  episcopo  renés  directe  vertat^ 
sed  maneat  semicouversus.  b  (Cjer.  episc,^  lib.  I,  cap.  vu,  n.  2.) 

3  «  Epiecopum  loci  erezisse  thronum  cum  gradibus  excedentibus  alUtudi- 
nem  altaris  majoris.  —  Non  llcere.  »  (S.  R.  G.,  in  Iseimien.,  2  aug.  1631.) 

*  Voir  Perret,  Les  catacombes  de  Rome,  t.  U,  pi.  14,  17,  18;  t.  Ill^  pi.  35. 
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pleine  et  montée  sur  quatre  pieds,  servant  de  siège  ;  deux 
accoudoirs  droits  et  un  dossier,  arrondi  au  sommet  et  assez 
haut  pour  que  la  tète  de  l'évêque  assis  et  mitre  ne  le  dépasse 
pas  *•  Le  siège  et  le  dossier  sont  garnis  d'appliques  matelas- 
sées pour  en  atténuer  la  ridigité.  Sur  le  tout  se  jette  une 
housse,  dont  la  couleur  varie. 

Le  siège  épiscopal  de  la  cathédrale  de  Bènévent,  exécuté 
sous  Benoit  XIII,  en  1725,  mesure  en  hauteur  1,  "*  43  ;  des 
accoudoirs  au  marchepied  :  0,  94  c  ;  en  largeur  :  0,  80  c. 
Le  dossier  d'étoEfe  a  trois  mètres  de  largeur. 

Le  dossier  du  trône  a  tonte  la  largeur  du  palier  et  monte 
jusqu'au  dais.  Il  est  en  étoffe,  de  la  couleur  voulue  et  ga- 
lonné au  pourtour. 

Le  dais  carré  '  admet  quatre  pentes,  galonnées  et  frangées. 

Les  aniioiries  de  l'évêque  se  répètent  sur  chaque  pente, 
aux  deux  estrémités.  La  pente  intérieure,  dont  on  ne  devrait 
voir  que  l'envers,  se  retourne  du  côté  droit. 

Le  dais  a  une  charpente  en  bois,  à  laquelle  s'accrochent  les 
pentes  tdut  autour  et  que  soutiennent  des  cordes  placées  aux 
an^rles.  Le  ciel  est  en  étoffe,  de  la  couleur  requise,  comme 
les  pentes. 

5.  Aiusi  constitué,  le  trône  épiscopal  est  fixe  et  immobile. 
n  indique  au  premier  coup  d'œil  la  primauté  d'honneur  attri- 
buée à  la  cathiîdrale  sur  toutes  les  autres  églises  du  diocèse. 

La  garniture  en  étoffe  comprend  le  siège  que  l'on  enve- 
loppe d'une  housse',  le  dossier  et  le  dais. 

Le  velours  est  réservé  au  pape.  Les  cardinaux  ont  droit,  à 
l'ordinaire,  au  rouge  ou  au  violet,  selon  le  temps,  avec  ga- 

>  «  Forma  sedis  erit  prsalta  et  sublimis,  sive  ex  ligno,  Biye  ex  mannore  eut 
alia  materia  fabricata,  in  modum  cathedrae  et  throni  immobilisa  qiiales  ia 
multis  ecdesiis  antiquioribus  videmus.  »  (Cxrem.  cpisc,^  lib.  I,  cap.  xin, 
n.3.; 

*  «  Umbfaculum  seu  baldachinum...  supra  sedem  episcopi^  forma  quadrata, 
folore.  ulif  commode  Reri  possit,  conformi  colori  cœteronim  paramentorum, 
pro  lemporum  ac  cclebritatum  varielate.  »  (Ibid.,  cap.  xiv,  n.  1.) 

3  «  Quu:  (scdcs)  dcbet  tegi  et  omari  aliquo  paDQO  serico  concolori  cum  aliia 
-paramentis.  »  (Ibid.,  cap.  xiii,  n.  2.; 
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Ions  et  franges  d*or,  enfin  au    drap  d'or  aux  solennités  ^ 
La  passementerie  d'or  convient  aussi  aux  patriarches.  Les 
archevêques  et  évèques  ne  peuvent  avoir  que  des  galons  et 
franges  de  soie  jaune. 

Le  trône  épiscopal  reçoit  trois  garnitures  différentes,  qui  | 
sont  en  soie  ou  même  en  laine  *  et  de  la  couleur  prescrite  : 
pour  la  solennité  :  blanc,  rouge  et  violet  ;  le  violet  sert  aux 
offices  funèbres.  En  dehors  des  fêtes,  comme  le  trône  doit  > 
être  constamment  paré,  il  y  a  deux  autres  garnitures,  une  ; 
verte  pour  lo  temps  ordinaire  et  une  violette  pour  les  temps  • 
de  pénitence,  avent,  carême,  vigiles,  quatre-temps'. 

6.  Le  trône  de  l'abbé  ne  diffère  que  sur  trois  points  de  ce- 
lui de  l'évêque  :  il  n'est  pas  établi  à  demeure,  mais  on  ne  le 
monte  que  pour  les  offices  qui  comportent  les  pontificaux  *  ; 

1  V  Panno  serico...  non  tamen  aureo^nisi  episcopus  edset  cardinal».  »  {Cmr, 
episc,  lib.  T^  cap.  xiii,  n.  2.) 

c  An  episcopo  poiitiiicalia  exercenti  competat  retentio  baldachini,  seu  um- 
bracuU,  etiam  pretiosi  et  aurati,  supra  sedem  positam  a  latere  altaris  majoris? 
-^  Coinpetere,  dummodo  noa  ait  pretioaam,  nec  aaratuni.  »  (S.  R.  Cj  SO  aog. 
1729,  in  Tei^ulan.) 

s  «  Serico  vcl  alia  materia.  i>  (S.  R.  C,  23  maii  1603,  m  Etven,) 

s  a  An  dicta  sedes  serico  ornanda  sit  tam  quaado  episcopus  pontiâcaliter 
célébrât,  quam  quaado  dtvtniB  officiis  nssistit?  Respoodit  S.  R.  G.  :  Sempei 
conveuire,  ut  sedes  episcopi  siCornata  serico,  vel  alia  materia  cokNîs  conve- 
nientis  tempori,  juxta  regulam  lib.  Cœremonialis  in  dioto  titulo  de  sedibot 
episcopi.  Die  23  maii  1603.  »  (In  ElvenJ 

*  «  fiUGUBINA.  —  In  prozime  praeterîta  <K)iigTegatione  S.  R.  G.  jnssit,  ut 
facultas  tribueretur  episcopo  £ugubiao,  auctoritate  Gongregatioais,  amoveii 
faciendi  baldachioum  et  sedem  ab  ecclesia  S.  Ubaldi,  si  illa  canonicis  Latera- 
nensibusj  extra  très  dies  ipsis  indultos,  in  prsefata  eorum  ecclesia  repertafae- 
rint.  At  canonicis  regularibus  prœdictis  instantibus,  ne  facvltas  hvjosiiiodî 
episcopo  Eugubino  etiam  adversario,  sed  Emo  legato  Urbioaten.  traderetar, 
litteras  episcopo  jam  conscripts  minime  transmissœ  fueruot.  Verum,  re  mata- 
lins  discussa,  PP.  jussercnt  litteras  jam  conscriptas  procuratori  episcopi  con- 
signari,  ut  ejus  sit  facultas  amovendi,  cujus  est  praejudicium,  ut  prsdicta 
dietim  in  ecclesia  regulari  detineantur.  Die  4  Augusti  1657.  o 

«  FLORENTINA.  —  lUustrissimo  Pio  referente  probationes  factas  per  mona- 
ehos  VaUisumbrosœ  super  usa  umbraculi  in  ecclesiis  sanctissimad  rânitatis  et 
S.  Pancralii,  i|nando  in  eis  célébrant  abbates  dictse  CoDgregalionis,  Sacra 
Congregiilio  rciioiidil:  Licere  abbalibus  in  dicUs  duabus  ecclesiis  solemoiter 
celebrauiihii^,  uii  baldachiao  modo  et  forma  prœacripta  pro  Cassincosibus. 
Die  31  Marlii  1629.  » 
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il  a'a  que  denx  petites  marches^  sans  escabeau  et  son  orae* 

«  œNGREGATIONIS  OLIVETANORUM.  —  Instante  P.  D.  Silvio  FaviHa  de 
Neapoli,  proeomlore  général!  oongregaUonis  monachoram  Montis  Olivetf, 
Domine  abbatom  «jusdem  eongregatlonis,  ut  attenta  antiqaiflaima  consnein» 
'  dine,  Boiemniter  cum  baldachino,  et  asatstentilms  in  eomm  ecdesiis  celé- 
brandi,  recederetnr  quoud  eoe  a  deoretis  &Has  bac  de  re  editis  in  causis  Ftr- 
•PHmA  2S  Jannarti  1606,  et  NtapoHtena  18  Maitii  1617  ;  S.  R.  G.  censuit  et 
decUravit  :  In  bac  parte  recedendum  esse  a  dîctia  S.  G.  decretU,  et  licere 
afabalibas  (HiTetanis  solemniter  in  tribus  tantum  anni  festivltatibua  célébra»- 
tibus,  uti  baldachino,  sine  auro  tamen  et  pompa,  nec  non  assistentia  oniat 
preabyterit  et  duorum  diaconoram,  ac  alionim  aex  ad  summum  monacbomm 
tacria  indumentis  coloris  solemnitati  convenientis  paratorum,  ultra  diaconam 
et  Bttbdiaconum,  qui  in  misse  cantatari  sont  evaugelium  et  epistolam,  atque 
ita,  ni  iidem  al>bates  nullo  modo  teneant  sedem  abbatialem  fixam  ac  perma* 
nentem  prope  altaré,  ut  sedes  episcopalis  retineri  solet,  sed  eorom  sedes  retn 
neatur  in  ecclesia  iis  tantummodo  diebus  quibus  solemniter  celebratur.  « 
(17  mart.  1629.) 

>  NEAPOLITANA.  ^  Cum  illustrissimua  et  rcTerendissimus  D.  cardinalia 
Carafa,  archiepiscopus  Neapolitanus,  S.  R.  G.  exposuerit  monachos  ecclesîtt 
saoMti  ScTerini,  ordinis  sancti  Benedicti,  in  festo  ejasdem  sancti,  die  7  Janua* 
riiy  pneter  solilum  et  consuetum  in  piano  ejusdem  ecclesiœ  extra  cborum  in 
cornu  evangelii,  erexisse  solium  cum  quinque  gradibus,  et  super  illud  coUo- 
casse  sedem  pro  abbate  ejusdem  monasterii  com  duobas  aliis  gradibus,  orne* 
tani  aerico  vitloso  cremûino  cum  postergali  ejusdem  serici  cum  baldacbino 
desuper  ex  telaaurea  confecto,  et  sptendide  omato,  et  cum  duobus  scabellit 
eodem  eerico  Tilloso  cremisino  coopertis  bine  inde  pro  assifftentibus,  in  qna 
eede  sedit  abbas  dicti  monasterii  in  dicto  festo  S.  Severini,  et  celebravit  vea* 
peras,  et  die  sequenti  missam...  Eadem  Sac.  R.  G.  a  décrète  alias  in  simili 
causa  (icto  in  una  Firmaua,  sub  die  28  Jannarii  1606,  nou  esse  recedendum 
«eDsvii,  nempe,  ut  abbas  predictus  monasterii  S.  Severini  ordinis  S.  Bene- 
dicti, et  ccteri  omoes  similes  i^bates  ejusdem,  vel  alterius  ordinis  in  cirilate 
et  diœcesi  Neapolitana,  et  ubique,  quando  solemniter  in  propriis  eormn  eccle* 
siis  celebraat,  contenti  sint  et  esae  debeant  sua  propria  et  convenienti  sede» 
qnm  lecata  eit  et  esse  debeat  in  cornu  etangelii  in  plaoo  presbyteni.  cum 
duohos  tantum  gradibus  parvis,  et  sine  uUo  suppedaneo,  suggestu  lapidée, 
Tel  ligne»,  ac  sine  baldacbino  deauper,  aed  cum  postergali  tantum  ex  aliqno 
penno»  Tel  aericoleTi,  aine  anro  coloris  convenientis  solemnitati  qn»  célébra- 
tor.  •  (18  nart  1617.) 

e  «  00NGREGATIONI9  CASSINfiNSlS.  —  Gum  alias  Sacrorum  RituumOoB-; 
grcgatto  interdixerit  abbatibus  congregationls  Gaasinen.,  ordinis.  S.  Benedicti, | 
q«M»do  ooiemniler  célébrant,  usum  baldachini  et  quorumdam  ministronim,} 
piont  la  decreto  sub  die  18  Martii  1617  latius  oontinetiir  ;  et  ab  hoc  décrète^ 
D.  Honorius  a  Pemsio,  procurator  ejusdera  congregationis,  se  gravatum  pr»*^ 
tendent  et  allegaverit  suam  congregationem  tonc  fuisse  indefensam,  neque 
jnm  deduda,  imo  fuisse  per  suppositum,  eosdem  abbates  contra  solitum  usum 
baldachini  introduxisae,  quod  tamen  minime  veriOoabatnr  in  factc;  (tait  ab 
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mentation  est  plus  simple*,  c'est-à-dire  que  Tétoffe  est  moins 
riche  ;  enQn  on  s'abstient  d'y  broder  des  armes. 

eadem  Sacra  Congregatione  mandatom,  ut  de  novo  audirentor,  et  causa  ad 
hune  effectum  commissa  illustrissimo  et  reverendissimo  D.  cardinali  Lancel- 
lotto,  coram  quo  fuerunt  exhibitœ  plures  attestationes  et  testium  depositiooes, 
et  tandem  facta  ab  eo  relatione,  eadem  Sacra  Rituam  Congregatio,  caasa  dili- 
genter  discussa,  declaravit  in  bac  parte  recedendum  esse  a  prsedicto  decreto, 
ac  censuit  licere  eisdem  abbattbus,  quando  solemniter  in  eorum  ecclesiis  cele- 
branty  uti  baldachino  coloris  convenientis  solemnitatibus,  atqne  apparaln 
juxta  eorum  antiquissimam  consuetudinem,  ita  tamen,  ut  modeste,  cum  débita 
coovenieotia,  sine  pompa  et  auro,  atque  in  tribus  ad  summum  festivitatibos 
quolibet  anno  utantur,  resecatis  ac  sublatis  abusibus  et  excessibus,  si  qui  in 
aliquo  monasterio  ciroaid  introducti  foerint.  Die  12  Martii  1618.  » 

«  CLUSINA.  —  Contra  prœscripta  in  decretis  S.  M.  Âlexandri  PP.  Vil,  de 
anno  1659,  édita,  abbate  S.  Salvatoris  ordinis  Cisterciensis  retinente,  prout 
aHsertum  fuit,  in  sua  ecclesia  cathedram  fixam  et  permanentem  cum  triboa 
gradibus,  non  simplici  .serico  panno,  sed  pretioso  ornatam,  seu  coopertam, 
nec  non  uteole  mitra  preliosa,  et  baculo  pastorali  absque  vélo,  et  accedente 
ad  peragenda  pontiûcalia  cum  associatione  totius  sui  cleri  ;  S.  R.  C,  apad 
quam  episcopus  Clusinus  super  praemissis  pro  aliqua  providentia  démisse  sap- 
plicans  conquestus  fuit,  censuit  respondendum  : 

«  Secretario  ad  mentem,  et  mens  fuit,  quod  omnino  serventur  décréta  S.  M. 
Alexandri  VU.  Die  10  Martii  1708.  » 

«  FLORENTINA.  CONGREGATIONIS  VALLISUMBROS/E.  —  Cum  alias  Sacra 
Aituum  Congregatio,  ad  instantiam  archiepiscopi  Florentin!  probibuerit  mo- 
nachis  Vallisumbrosœ  Florenliœ  degentibus  ne  abbates  dictie  congregatioms 
in  ecclesiis  Sanclissimœ  Trinitatis  et  sancti  Pancratii  intra  fines  su»  dioecesis 
existentibus,  quando  solemniter  célébrant,  baldachino  uti  auderent,  Rev. 
P.D.  Ignatius  Guiduccius,  procurator  generalis  totius  congregalionis  Vallisam- 
brosœ,nomine  dicto^um  abbatum  supplicavit  revocari  dictum  decrelum  duceos 
super  usu  dicti  baldachini  in  dictis  duabus  ecclesiis,  antiquam  consuetudiDem 
illo  semper  utendi.  Et  Sacra  Congregatio,  re  mature  discussa,  censuit  licer£ 
abbatibus  Sanctissimœ  Trinitatis  et  S.  Pancratii  solemniter  celebranUbus,  ia 
tribus  tantum  anni  festivitatibus,  uti  baldachino,  sine  auro  tamen  et  pompa, 
necnon  assistentia  iinius  presbyteri  et  duorum  diaconoram,  ac  aliorum  se:i 
ad  summum  monachorum;  qui  quidem  sex  monachi,  duo  ex  ipsis  sint  paraît 
cum  pluvialibus,  duo  cum  planetis  et  duo  cum  tunicellis  coloria  tempori  coq- 
venientis,  ultra  diaconum  et  subdiaconum,  qui  in  missa  cantaturi  aunt  e^aa 
gclium  et  epistolam,  ita  ut  iidem  abbates  nullo  modo  teneant  sedem  abbatia' 
lem  fixam  et  permanentem  prope  altare,  ut  sedes  episcopalis  retineri  cousue- 
vit,  sed  eorum  sedes  retineantur  in  ecclesia,  iis  tantummodo  diebus,  quibus 
solemniter,  ut  supra  celebratur,  et  dicti  sex  monachi  sic  parati  non  in  sedibus 
choralibus,  sed  super  scabellis  sedeant  in  situ  congruo  juxta  ecclesiarumcon- 
yenieulem  silum.  Lune  oppositis,  panno  laaco  coopertis  et  alias  prout  io 
decreto  facto  pro  Cussinensibus  29  Januarii  1G29  quod  inviolabililer  et  ad 
unguem  u  dictis  abbatibus  servari  mandavil.  Die  31  Alartii  1629.  m 


Digitized  by 


Google 


LES   PONTIFICAUX.  289 

7.  L*évèque  et  Tabbé  n'ont  droit  au  trâne  qu'autant  que  le 
maitre-autel  a  lui-même  un  dais  bu  un  baldaquin  \  car  ce  se- 
rait s'attribuer  l'honneur  qu'on  refuse  à  Dieu.  Dans  ce  cas,  on 
se  contente  d'un  simple  dossier. 

8.  L'évêque  peut  ériger  un  trône  pour  l'heure  de  Tierce, 
quand  il  officie  pontiûcalement,  dans  le  lieu,  sacristie  ou 
chapelle^  où  il  s'habille*.   Suivant  l'usage  romain,  ce  trâne 

«  Cathedram,  seu  sedem  fixam  et  permanentem  in  eorum  ecclesiis  ne  de- 
tineant,  sed  tribus  ipsis  diebus,  quibus  ex  antiquis  decretis  tantimimodo  pon- 
tiâcalia  celebrare  est  ipsis  permissum,  mobili  sede  seu  catbedra  utautur, 
quam  nihilomÎDiis  simplici  sericeo  panno  coloris  festivitati  cougruenti:»  obdu- 
cere  potenint,  non  auro  contexto,  aut  phrygio,  aut  basylico  opère  exoruato. 
—  Baldachinum  adhibere  su^^ra  sedem  poterunt,  non  pretiosuui,  aut  aureum, 
sed  simplex,  et  eo,  quod  allari  superimpouitur  matcria  et  opère  iuferius;  ad 
ipsaui  autcm  per  duos  tantiim  gradus  in  presbyterii  superficie  stratos  ascen- 
datur.  »  (Décret.  Alex.  Vil,  11  sept.  1659.) 

1  «  Super  eain  (sedem)  umbraculum  seu  baldachinum  ejusdem  panni  et 
coloris  appendi  poterit,  dummodo  et  super  altari  aliud  simile  vel  etiam  sump- 
tuosiuâ  appendatur,  nisi  ubi  super  altari  est  ciborium  marmoreum  vel  lapi« 
deum.  o  fCœr,  episc^  lib.  1,  cap.  xni,  n.  3.) 

*  «  ASCULANA.  —  1.  An  liceat  erigere  baldachinum  super  sede  episcopuli, 
ia  qua  cpiscopus,  pontiliraliter  cclebraturus,  récitât  horam  tertiam  et  sacris 
paramentis  induitur,  ex  cousuetudine  civitatis  Asculanœ,  in  presbyterio  in 
cornu  epistolœ  e  couspectu  throni  apponi  consueta?  Et  quatenus  négative, 

«  2.  An  liceat  episcopo  pontificaliter  celebraturo,  eadem  sede  postposita,  in 
alia  sede  in  sacrario,  vel  in  altéra  parte  ecclesiœ,  prsesertim  ad  audiendam 
coDcionemj  cum  baldacbino  prœparata,  horam  tertiam  recitare,  et  sacris  para- 
mentis  ut  supra  indui  ?  Et  quatenus  négative, 

m  3.  An  saltem  hoc  liceat  in  alia  sede,  seu  baldacbino  extra  diclum  presby- 
terium,  et  prœsertim  in  aliquo  sacello  ecclesiœ,  a  quo  deinde  pro';e8sionaiiter 
accedatur  ad  ipsum  prcsbyterium,  et  in  eo  ad  altare  majus  ibidem  existen 
celebretur? 

a  El  S.  Bltumn  C.  respondit  :  Licere  episcopo  erigere  baldachinum  in  cap* 
pella,  ubi  sumit  paramenta  sacra,  quando  pontificaliter  est  celebraturuâ.  Et 
ita  declaravit.  Die  6  Maii  1673.  >» 

m  ASCULANA.  —  In  prœterita  C.  S.  R.,  super  dubiis  pro  parte  capituli  et 
canonicorum  cathedralis  Ascuianse  propositi^,  declarandis  ad  occurrendum 
praetensis  novitatibus  eorum  episcopi,  eidem  placuit  respouderu  :  Licere 
episcopo  erigere  baldachinum  in  cappella,  ubi  sumit  paramenta  sacra,  quando 
pontificaliter  celebraturuâ  est.  Verum  quia^  cum  visum  fuerit  hujusmodi  les- 
poDsionem  non  perçu tere  casus  superius  expressos,  ideoque  iidem  iterum 
ftopplicarunt  pro  prœcisa  singulorum  resolutione,  eadem  S.  C.  respondit  : 
Salis  provisum.  Hac  die  17  Jun.  1673.  » 

«  ASCULANA.  —  Supplicante  episcopo  Ascuiono  pro  observantia  decreto* 
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ii*a  pas  de  dais,  mais  on  dossier  dont  les  octréaiités    supé- 
rieures soat  armoriées. 

9.  Je  citerai  trois  exemples  de  la  manière  dont  le  moyen* 
âge  décorait  les  sièges  épiscopaux. 

A  San  Sabine  de  Canossa.  (Deux-Siciles,)  on  lit  eetke  inscrip- 
tion, de  l'époque  normande,  qui  rappelle  à  Tévèque  ses  de* 
voirs  : 

Presul,  ut  etemam  post  hanc  potiare  caihedram^ 

Eh  vox  exterius,  res  feret  inierius, 

Geris  inspiciendas^  gestes  lumen  ut  in  me 

Lumen  cum  prestas^  lumine  ne  careas. 

Sur  Tancien  trône  papal,  à  saint  Jean  de  Latran,  les  quatre 
animaux  symboliques,  Taspic  et  le  basilic,  le  lieu  et  le  dra- 
gon, foulés  aux  pieds  par  le  Christ  selon  la  prophétie  de  David, 
ont  été  sculptés,  au  XIII*  siècle,  à  la  marche  supérieure,  par 
allusion  à  ce  verset  :  a  Super  aspidem  et  basiliscumambulabis 
et  conculcabis  leonem  et  draconem.  o 

Au  dôme  de  Pise^  le  siège,  orné  d'une  marqueterie  de  bois 
de  diverses  couleurs,  porte  ces  deux  vers  écrits  en  1536  : 

f  CVM  SEDEAT  SYPER  CATHEDRAM  QVEM  DEVS  VNXIT 
OLBO  8ANGT0  8V0,  VOS  HINC  PHOCVL  ESTE  PBOFANI. 

10.  Le  siège  épiscopal  étant  à  l'usage  exclusif  de  Toidi- 
naire,  c'est  lui  seul  et  non  la  sacristie  qui  doit  pourvoir  aux 
frais  de  son  érection  et  de  son  entretien  \ 

rum  ipsius  S.  C.  noTissime  ad  «jas  favorein  emanatoram  de  et  SQper  jure 
sumeadi  sacra  parameDta  in  aao  ex  sacellis,  et  erigendi  in  eo  baldachinam, 
DOD  obstante  inhibitione  Rotali  coram  R.  P.  D.  Albergato  pro  parte  canonico- 
rum  cathedralis  Asculaaff  obtenta,  eique  prœsentata,  prohibeodo  quod  non 
possit  illa  sumere,  nisi  in  presbyterio;  et  viceversa  repli  cantibaa  dicUa  caoo- 
nicis,  episcopum  tam  controvenisse  dicte  inhibitioni,  qaam  exeessisse  fines 
dictorum  decretorum,  sumendo  dicta  paramenta  et  erigendo  boldacbiniiin 
intra  sacellum  et  columnam  dicti  presbyterii,  et  propterea  auppUcanlibos 
omnia  remiUi  ad  Rotam.  £t  S.  eadem  C.  respondit  :  Episcopum  manatenea- 
dum  eMe  in  possesaioae^  non  obstante  inhibitione  Rotali.  Hac  die  iâ  Aia^. 
1613.  » 
*  c  Sedes  archiepiscopalis  sre  proprio  archiepiscopi,  non  ex  sacristie,  saerîs 
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CHAPITRE  XI 

XS  FALDISTOIRS 

1.  Faldistoire  est  un  vieux  mot  français,  calqué  sur  le  latin 
faUistorium  et  qui  signifie  une  forme  paxliculière  de  fauteuil* 

2.  Ce  fauteuil  se  fait  en  fer^  avec  montants  cuivre  ou  en 
bois  doré  :  le  métal  pour  les  prélats  et  le  bois  pour  les  indul* 
tairas,  ainsi  que  Ta  décidé  Benoit  XIII.  Sa  forme  est  en  X,  de 
façon  à  pouvoir  le  replier  sur  lui-même  :  il  n'a  pas  do  dossier, 
mais  deux  accoudoirs  surmontés,  à  chaque  extrémité,  de  boules 
armoriées.  Le  siège  est  en  sangles,  avec  matelas  peu  épaib  et  sur 
le  tout  une  housse  qui  retombe  en  pentes  galonnées  et  frangées, 
en  avant  et  en  arrière,  ainsi  que  sur  les  côtés.  Cette  housse  est 
toujours  de  la  couleur  du  jour  et  noire  pour  l'office  des  morts  ^ 

3.  A  la  messe,  le  faldistoire  se  place  au  bas  des  marches 
de  Tautel,  du  côté  de  l'épitre  :  on  l'exhausse  sur  une  plate* 
forme,  recouverte  d'un  tapis,  qui  sert  en  même  temps  de 
marche- pied  *. 

Officient  ainsi  l'évéque  diocésain,   en  présence  d'un  cardi- 

TMtibns  est  ornanda.  »  (S.  R.  G.,  4  sept.  1586,  tn  àhssanen,)  ^  «  Gam  e  ilium 
archiépiscopale  pertineat  ad  offlcium  arcbiepiseopi,  eequitar  id  suis  tampti- 
bus  fleri  ac  manateneri  debere  et  non  «amptibas  sacinarii  metropolitanœ.  » 
(/6id.,  10  mart.  1668,  in  Urbinaien,) 

t  a  Unuin  tapete  sab  faldistorio...  paramenta...  faldistorii  eint  nigra.  »  [Cjer, 
epitc,,  lib.  II,  cap.  xi,  n.  1.) 

s  o  Faldistorium,  si  eo  utendom  erit  pro  sessione  episcopl  celebranlis, 
param  distans  ab  infimo  gradu  altaris  a  latere  epistolae  collocandum  est,  lu 
Qt  episcopns  celebrans,  in  eo  sedens,  habeat  ad  dexteram  saam  altare,  respi- 
ciens  eamdem  partem  quam  tpsa  anterior  faciès  altaris  respicit,  sive  iUa  versa 
fit  ad  tribunam,  sive  ad  reliquum  corpus  ecclesiae  et  populam,  secuoditn 
Tarios  altorium  situs  :  quod  qmdem  faldistorium  coopertam  sit  uodique  ad 
terram  serico  ejusdecn  coloris  cujus  sunt  caetera  paramenta  et  sub  dîcto  serico 
legomeuto  aptetur  palyiDus.  Regulariter  autem  faldistorium  hujuFmodi  poni- 
tor  in  piano  scu  paviuento  presbyterii...  8ed  si  altare  baberet  plures  gradui 
ita  ut  faldistorium  in  pavimento  po!>itum  remaneret  nimis  depressum,  possc 
ei  Bupponi  aliquod  suggestum  seu  tabulatum  œqualis  altitudinis  a  terra  cum 
infimo  gradu  altaris.  »  {Cjfr,  episc,  lib.  I,  cap.  xii,  n.  10,  U.) 
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nal,  parce  qu'il  lui  a  cédé  son  trône  ^  ;  Tévêque  administra- 
teur ou  suffragant  ',  l'évèque  qui  n'est  pas  dans  son  diocèse. 

4.  L'ordinaire  emploie  aussi  le  faldistoire  pour  certaines 
fonctions  déterminées  par  le  Pontifical  où  il  ne  peut  faire 
usage  de  son  trône  qui  n'est  pas  mobile,  comme  ordinations, 
consécrations  d'églises,  d'évêques,  etc.,  absoutes',  etc. 

5.  On  peut  transformer,  à  volonté,  le  faldistoire  en  prie- Dieu, 
mais  alors  on  ne  le  recouvre  pas  d'une  tenture.  On  se  cou- 
tente  d'ajouter  en  avant  un  agenouilloir  avec  un  coussin  où  Té- 
vêque  9e  met  à  genoux  et  un  autre  coussin  sous  les  bras. 

Le  prie-Dieu,  au  contraire,  est  recouvert  d'une  tenture  de 
laine  verte  en  temps  ordinaire,  violette  pour  les  temps  de  deuil 
et  de  pénitence,  sans  aucun  ornement  ni  galon.  Pour  les  cardi- 
naux, cette  tenture  est  eu  soie  ou  en  drap  rouge,  ou  violette  se 
Ion  le  temps  de  Tannée  *  ;  le  velours  n'appartient  qu'au  pape. 

n  faut  habituellement  deux  prie-Dieu,  l'un  devant  l'autel 
du  Saint-Sacrement  et  l'autre  devant  le  maître-autel^:  ce 
dernier  s'enlève  dés  que  l'évèque  a  fait  sa  prière  et  ne  se  re- 
met que  pour  le  départ  ou,  s'il  assiste  simplement^  pour  qu  il 
s'agenouille  à  l'élévation  ou  autres  moments  prescrits  par  la 
rubrique,  comme  à  la  messe  des  cendres  et  à  celle  des  morts. 

*  «  Si  forte  aliqois  S.  R«  E.  cardinaUs...  rei  divinae  interesset^  convenit  ei 
sedes  episcopalis;  episcopus  vero  ei  celebret,  in  faldistorio  in  cornu  epistol^.  » 
{Cser,  episc,  lib.  I^cap.  xiii,  n.  4.) 

s  La  S.  C.  des  Evoques  et  Réguliers  écrite  en  1735,  à  un  administrateur 
apostolique,  chargé  du  diocèse  d*0ria  :  a  Le  bref  donne  à  Votre  Seigneurie 
l'autorisation  d'exercer  les  pontificaux,  mais  la  S.  C.  n'entend  pas  que  tous 
puissiex  les  exercer  autrement  qu'au  faldistoire.  » 
s  «  Celebrans  sedebit  in  faldistorio.  »  {Cœi\  episc,  lib.  II,  cap.  xi,  n.  16.j 
^  tt  Cum  episcopus  est  venturus  ad  ecclesiam^  prius  prœparandum  est  fal- 
distorium  seu  genuflexorium  accomodatum  ad  genuûectendum  an  te  altare  Sauc- 
tissimi  Sacrameuti  et  an  te  niajus,  panno  viridi  seu  violaceo  pro  qualitate  tem 
porum  coopertum  ;  sed  si  episcopus  erit  cardinalis,  serico  vel  panno  rubei 
seu  yiolacei  coloris,  prout  erunt  vestes  ipsius  cardinalis^  pro  temporum  diver- 
sitate  ;  appositis  pulvinaribus  superius  et  ioferius,  super  qusB  episcopus  genu- 
flexus  orabit.  »  (/6i(/.,  lib.  1,  cap.  xii,  n.  8.) 

*  «  An  episcopo  pontificaliter  celebranti  preparari  debeat  genuflexorium  ut 
suis  loco  et  tempore  genuflectat;  seu  potius  idem  episcopus  debeat  esse  seui- 
per  contentus  solo  pulvino?  —  Deberi  faldistorium  juxta  Cjgremonialc,  • 
(S.  R.  a,  6  aug.  1763,  in  Dertusen.) 
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CHAPITRE  XII 

LE  GRÉMIAL 

1.  Grémial,  gremiale,  signifie  littéralement  tablier^  ce  qui 
se  met  sur  le  giron,  gremium. 

L'évéque,  à  la  messe  solennelle,  y  pose  les  mains  quand  il 
est  assis,  pendant  le  Kyrie^  le  Gloria  et  le  Credo. 

2.  Le  grémial  est  une  pièce  carrée,  semblable  à  l'ornement, 
tant  pour  la  couleur  que  pour  l'étofTe.  Il  mesure  un  mètre 
de  largeur  sur  97c.  de  hauteur.  On  le  borde  d'une  dentelle 
d'or.  L*usage  romain  'n'admet  pas  de  cordons  pour  l'attacher. 

n  se  place  sur  la  crédence  tout  le  temps  qu'il  ne  sert  pas 
et  est  confié  aux  soins  d'un  acolyte,  qui  le  présente  et,  après 
l'avoir  reçu,  le  tient  des  deux  mains  et  plié  '. 

3.  Il  y  a  un  grémial  spécial  pour  la  distribution  des  cierges, 
des  cendres  et  des  rameaux,  ainsi  que  pour  les  onctions.  Q  se 
fait  en  toile  blanche,  que  pour  plus  d'élégance  on  brode  en  blanc 
et  entoure  d'une  dentelle,  mais  seulement  pour  la  remise  des 
cierges  qui  est  plus  solennelle  :  «  Mappa  linea  pulchre  laborata, 
apponenda  super  gremio  episcopi,  cum  incipit  candelas  distri- 
buere  »  {Cœr,  episc.yXih.  n,  cap  xvi,  n.  3)  »  a  Mappa  ponenda 
super  genibus  episcopi  »  (/Afrf.,  cap.  xviii,  n.  1)  —  «  Ponitur 
mappa,  per  acolythos  ex  abaco  allata,  super  gremio  episcopi, 
qnam  ipsi  hinc  inde  genuflexi  tenent  usque  ad  finem  distri- 
butionis  palmarum  »  (lbid.<^  cap.  xxi,  n.  6).  —  «  Ponitur  ei 
gremiale  sive  mappula  super  gremium.  »  {Pont.  Rom.) 


*  «  Qui  gremiale  ministrat,  intentug  esse  débet  ut  cum  celebrans  episcoput 
surgit»  antequam  lèitra  ei  auferatur,  ipsum  gremiale  per  assistentem  a  sinis- 
tris,  de  gremio  episcopi  ablatum,  reverenter  accipiat;  illudque  complicatum 
ante  pectus  ambabus  manibus  teneat  ;  et  cam  opus  erit,  alteri  assistenti  a 
dextris  porrigat,  leponendum  in  gremio  episcopi  sedentis;  ac  demum  post 
lotionem  manaum  episcopi,  lecto  offértorio,  iUud  super  abaco  reponet,  cam 
eo  amplius  utendam  non  sit.  »  (Ç»rem,  episc,  lib.  I,  cap.  xi,  u.  9.) 
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CHAPITRE  XIII 


LU  PECrORAL 


î 


1.  Lé  pectoral^  pectorale^  a  reçu  cette  dénomination  de  sa 
place  sur  la  poitrine,  pectus.  Il  sert  à  fixer  en  cet  endroit  les 
deux  côtés  du  pluvial  :  «  PluTiato  cum  pectorali  in  coiynic- 
turaillius  »  (Csgr.  episc.^lih  n,  cap,  i,  n.  4.) 

2.  D  se  ftdl  en  orféyrerie  ciselée  et  rehaussée  de  pierres 
précieuses  r  celui  des  temp»  de  pénitence  et  de  deuil  est 
plus  simple  et  avec  perles  seulement.  Sa  forme  est  ronde  ou 
elliptique.  Au  revers  se  gravent  les  armoiries. 

3.  L*évêque  ne  prend  pas  le  pectoral  en  cour  romaine  ou 
dans  nu  concile  général  :  il  le  remplace  alors  par  une  patts 
d'étoffé,  marquée  d'une  croix  faite  avec  deux  galons  croisés. 

4.  Le  pectoral  appartient  en. propre  à  l'évèque,  à  Texclu- 
sion  de  tous  autres,  même  dignitaires  et  prêtre  assistant^ 


CHAPITRE  XIY 

LE  CANON 

1*  Le  canon  est  un  livre  de  format  in-folio  qui  remplace 
^  Tautel  les  cartons,  aux  messes  basses  ou  chantées. 

II  contient  la  préparation,  Tordinaîre  de  la  messe^  les  pré- 
faces^ le  canon,  la  bénédiction  et  Taction  de  grâces. 

<  «  An  pectorale,  seu  formale  sit  ornamcntum  adbibendum  privative  ab  epU- 
copo,  seu  potius  nio  uti  possint  prima  alisque  dignitates  et  canonici  eolera- 
niter  celebranles,  jnxta  assertam  coasuetudinem  dictis  ecclesiœ  in  casa  etc.? 
—  Affirmative  ad  primam  partem,  négative  ad  aecundam.  »  (S.  R.  C,  15  sept 
1753,  m  Casalen,) 

a  Capiet  (presbyter  assistens}....  pluviale,  tempori  congruom,  sine  tamea 
formalio  ad  pectus.  n  [pxr»  episc,  lib.  T^  cap.  vu,  n.  i.] 
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Il  se  met  au  milieu  de  l'aate),  au  commencement  de  la 
messe,  puis  sur  le  pupitre  pour  la  préface  et  le  canon  et  en- 
core au  milieu  poar  la  bénédiction. 

2.  n  sa  Kolie  cai  maroqiûii  ronge,  a^ec  dorure  à  la  tranche 
ai  aux  plat3|  sur  lesquels  sont  empreintes  les  armoiries  de 
L'évâqae. 

3.  Pie  IX,  dans  la  constitution  ApwMKex  sedis  a  interM 
protonotatrearusage  du  canon  :  fflToncanone  utantur». 


CHAPITRE  XY 

LK  SERTICB   DE   iJL    GBADiSVCB 

1.  Sur  la  crédence  est  posée  l'argenterie  qui  doit  servir  à  Tof- 
fice  divin,  bougeoir,  aiguière  et  plateaux.  Je  dis  argenterie^ 
conformément  au  Cérémonial,  parce  que  l'argent  doré  ne 
convient  qu'au  pape,  aux  cardinaux  et  aux  patriarches» 
excepté  les  jours  de  pénitence  et  de  deuil^  où  ils  ne  doivent 
employer  que  l'argent. 

2.  Le  bougeoir  diffère  des  bougeoirs    domestiques  par  un 
l3ng  manche  plat,  à  l'extrémité  duquel  sont  gravées  les  ar- 
OQoiries  de  l'évéque.  Quelques  chapitres  ont,  par  induit^  l'usage 
du  bougeoir,  qui  ne  compète  qu'à  ceux  à  qui  il  a  été  formel- 
lement concédé  '  ou  qui  en  usent  de  plein  droit*  Les  prot(>» 

1  «  Au  canonici  caihedraliB  uU  postiat  palmatoria  in  celebratione  misa», 
eiîaiii  qaando  eelebraot  extra  eathedralem?  SimUiter  in  aliis  fuDctionibos 
ecclesiasticis,  vesperis,  benedictionibus,  etc.,  saltem  ex  prœtextu  obscuritatia 
in  aliqulbus  casibus?  -^  Négative  in  omnibus,  niai  babeatur  apostolicum 
indultum,  de  qiio  certioretur  Sacr.  Congr.  et  detur  decretum  générale.  » 
(S.  B.  C.,4  jun.  1817.) 

a  In  sacris  functionibua,  sive  pubUcia,  sive  pmafcis,  non  licere  dignitatibut 
et  canonicis,  superioribus  regularibusj  prslatia  quoque  Romano  euriœ,  pro- 
lonotariis  aposlolicis  honorariis,  aliisque  omnibus»  qaocumque  nomine  nun- 
eapentur»  quibus  ex  jure  non  competit,  etiamsi  babeant  ex  indulto  usum  mi* 
tne,  palmatoriam  adbibere»  niai  Apoatolico  privilegio  donentur,  Tel  hoc 
personale  ait,  vel  corpom  cujus  meoÀbra  sont  afctribulnm  ita  lamen,  ut  non 
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notaires  sont  exclus  de  ce  privilège  par  la  constitution  Apos- 
tolicae  sedis  de  Pie  IX  \ 
La  bougie  qu'on  y  fait  brûler  doit  être  en  cire. 

3.  L'aiguière  sert  à  laver  les  mains  avant  la  messe,  à  l'of- 
fertoire, au  lavabo  et  après  la  communion,  ainsi  qu'après  cer- 
taines cérémonies  spéciales,  comme  consécration,  distribu- 
tion de  cierges,  cendres  et  rameaux. 

On  la  remplit  d'eau  odorante  *  et,  pour  les  fonctions  extra- 
ordinaires, l'évèque  se  frotte  préalablement  les  doigts  avec  de 
la  mie  de  pain  et  du  citron. 

L'aiguière  est  un  vase  de  forme  élégante,  avec  pied  rond, 
panse  armoriée,  goulot  ouvert  et  anse.  Elle  se  pose  sur  un 
bassin  circulaire,  armorié  au  milieu  ;  en  France,  on  fait  des 
cuvettes  peu  convenables,  parce  qu'elles  ressemblent  à  celles 
de  nos  maisons. 

4.  Les  plateaux  sont  des  disques  sans  profondeur,  montés 
sur  des  pieds^  et  armoriés  au  centre. 

Sur  les  plateaux  se  mettent  les  serviettes  nécessaires  pour 
essuyer  les  mains,  la  calotte,  l'anneau,  les  bas,  les  sandales  et 
les  gants.  Il  en  faut  au  moins  quatre. 

5.  Aucun  de  ces  ustensiles  ne  doit  être  orné  de  croix  ou 
d'images  de  saints  '. 

6.  Quand  l'évèque  doit  officier  pontificalement,  il  s^abille 
au  trône.  Si  cependaut,  par  exception,  il  devait  le  faire  à  la 
sacristie  ou  ailleurs,  on  dresserait  pour  lui  ce  que  l'étiquette 
romaine  nomme  le  lit  des  parements.  Ce  lit  est  une  espèce  de 

aliter  eo  utî  possint,  qaam  servatis  modo  et  forma,  et  cam  limitationibas  et 
conditionibuB  in  ApostoUca  conceBsione  prœscriptis.  o  (S.  R.  C,  31  Maiî 
1817.) 

1  a  Non  palmatoria  utantar.  » 

*  «  Pelvis  pro  abluendis  manibuB  et  urceus  argenteus  cum  aqua  pro  ma- 
nuum  lotione,  quatuor  mapp»  ad  tergendas  manus.  »  {C«r,  episc.^  lib.  I» 
cap.  XII,  D.  19.)  —  «  Duas  argenteas  lances  seu  fontes,  si  commodum  erit,  vel 
bacile  et  buccale  cum  aqua  odorifera...  Si  est  cardinalis,  quo  casu  convenii 
etiam  pnegustationem  dictes  aquœ  fieri  apud  abacum  a  ministris  vel  scatife- 
riB.  n  (Ibid.y  cap.  xi,  n.  i2.) 

s  «  Vasa...  argentea  ampla  et  magnifica...,  sed  neque  crux  neque  sanctoram 
fmaginea  in  ea  ponend»  sunt.  »  {Jbid,,  cap.  xii,  n.  20.) 
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crédence,  garnie^en  dessus  et  tout  autour,  d'uue  étoffe  en  laine 
yerte  ou  violette,  suivant  le  temps.  Sur  cette  crédence  sont 
disposés  les  ornements,  comme  sur  Tautel.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas,  on  les  recouvre  d'une  couverture  carrée,  deux  fois 
grande  comme  le  grémial  et  de  la  couleur  du  jour  ;  elle  est 
de  la  même  étoffe  que  l'ornement  et  brodée  tout  autour, 
ainsi  qu'au  milieu,  avec  armes  au  centre  ou  aux  angles. 

7.  L'évêquc,  au  lavement  des  pieds,  le  jeudi-saint,  doit  re- 
içettre  de  l'argent  aux  pauvres.  D'après  le  Cérémonial^  cet 
argent  est  contenu  dans  un  bassin  '  ;  ailleurs,  on  se  sert  d'une 
bourse,  conformément  à  la  coutume  de  la  chapelle  du  pape. 
Cette  bourse  est  en  soie  violette,  lacée  à  l'ouverture  ;  elle 
va  én's'élargissant  et  se  termine  par  un  triangle,  dont  cha- 
que pointe  est  ornée  d'une  petite  houppe  en  or  ou  en  soie 
jaune. 

CHAPITRE  XVI 

LE  FOURNIMENT  ÉPISCOPÂL 

Je  crois  rendre  un  véritable  service  aux  nouveaux  évèques 
en  leur  fournissant  ici  le  détail  de  tous  les  objets  qui  leur 
sont  strictement  nécessaires  et  dont  ils  doivent  se  pourvoir 
avant  leur  sacre.  Je  me  conforme  pour  cela  à  l'étiquette  ro- 
maine qui  fait  loi  en  pareille  matière. 

Le  costume  ordinaire 

1.  Boucles  d*or  ou  de  vermeil  pour  les  souliers,  au  moins 
deux  paires. 

2.  Bas  de  soie  violette,  ou  de  laine  fine  pour  l'hiver,  au 
moins  trois  paires  de  chaque  espèce. 

«  «  Alia  (lani)  similis  (argentea)  cum  pecuniis  pro  eleemosyna  pauperibus 
donaoda,  pro  unoqaoqae  «qaali  portio&e  dirisis.  »  (Cmt.  epûc,  lib.  Il,  cap. 
xzrr,  n.  4.) 
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3.  Une  slfioarre  en  drap  noir,  agrémentée  de  rouge  cramoisi, 
pour  rhîver. 

4.  Une  simarre,  en  mérinos  noir,  agrémentée  de  rouge  cra- 
moisi, pour  l'été. 

5.  Une  simarre  en  drap  noir,  agrémentée  de  violet,  pour 
les  temps  de  pénitence  et  de  deuil,  en  hiver. 

6.  Une  simarre  d'été  semblable,  avec  la  même  destina- 
tion. 

7.  Deux  soutanes  d'hiver  analogues  aux  n*"  3  et  5.         • 

8.  Deux  soutanes  d*été,  analogues  aux  n"^  4  et  6. 

9.  Une  ceinture  violette,  en  soie,  à  franges  de  même  c<m- 
leur,  pour  accompagner  les  simarres  n**  3  et  4  et  les  soutanes 
analogues. 

10.  Une  ceinture  noire,  en  soie,  avec  houppes  de  même  coa- 
leur,  pour  aller  avec  les  simarres  n"  5  et  6  et  les  soutanes 
analogues. 

11 .  Cols  en  soie  violette,  au  moins  trois. 

12.  Collets,  en  batiste  ou  en  toile  fine,  au  moins  une  dou- 
zaine. 

13.  Une  calotte,  en  drap  violet,  pour  Thiver. 

14.  Une  autre  calotte,  en  soie  violette,  pour  Tété. 

15.  Une  croix  pectorale  en  or,  sans  pierreries  ni  émaui, 
attachée  à  une  chaîne  également  en  or. 

46.  Un  anneau  en  or:  au  chaton,,  une  grosse  pierre  fex' 
cepté  le  saphir  gui  est  réservé  aux  cardinaux^,  non  gravée  el 
entourée  d'un  cercle  de  brillants. 

17.  Un  tricorne,  en  feutre  noir  pour  l'hiver,  avec  un 
cordon  en  soie  verte,  terminé  par  des  glands,  sans  mélange 
de  fils  d'or,  ce  qui  appartient  aux  patriarches. 

18.  Un  tricorne  en  paille,  recouvert  de  soie  noire,  pour  Tété, 
avec  un  cordon  de  même. 

19.  Un  grand  manteau  de  cérémonie,  en  soie  violette  unie 

20.  Un  grand  manteau  analogue,  pour  les  temps  de  pém* 
tence  et  de  deuil,  en  soie  noire. 

21.  Un  manteau  en  drap  violet,  avec  doublure  et  revers  de 
soie  violette,  pour  l'hiver. 
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22.  Un  manteau  analogue  en  drap  noir,  pour  les  temps  de 
pénitenee  et  de  deuil,  en  hiver. 

23.  Gants  en  soie  violette,  au  moins  deux  paires. 


Le  costume  d'église 

1 .  Une  soutane  à  queue,  en  drap  violet^  agrémentée  de  rouge 
cramoisi,  pour  l'hiver. 

2.  Une  soutane  semblable,  en  mérinos  violet,  pour  l'été. 

3.  Une  soutane  de  deuil,  en  drap  noir  agrémenté  de  violet, 
pour  l'hiver. 

4.  Une  soutane  analogue  pour  Tété. 

5.  Une  ceinture  violette  en  soie,  avec  bonppes  de  même 
eouleur,  pour  aller  avec  les  soutanes  n"^  i  et  2. 

6.  Une  ceinture  noire,  en  soie,  avec  houppes  noires,  pour 
assortir  aux  soutanes  n""  3  et  4. 

7.  Un  rochet  en  batiste,  plissé^  garni  de  dentelles,  avec  des 
transparents  en  soie  cramoisie,  pour  accompagner  les  sou- 
tanes  n**  1  et  2. 

8.  Un  rochet  en  batiste,  plissé^  avec  dentelles  et  transpa- 
rents en  soie  violette,  qui  concorde  avec  les  soutanes  n~  3  et  4. 

9.  Une  mozette  de  drap  violet  pour  l'hiver,  agrémentée  de 
soie  rouge  cramoisie. 

10.  Une  mozette  pareille  pour  l'été,  en  mérinos. 
Ces  deux  mozettes  assortissent  aux  soutanes  1  et  2. 

H.  Une  mozette  de  drap  noir ,  agrémentée  de  soie  violette, 
pour  les  temps  de  pénitence  et  de  deuil,  en  hiver. 

42.  Une  mozette  semblable,  pour  l'été,  en  mérinos. 
Ces  deux  mozettes  concordent  avec  les  soutanes  3  et  4. 

43.  Un  mantelet  violet,  en  drap,  agrémenté  de  soie  ronge 
cramoisie,  pour  Thiver  :  il  se  porte  hors  du  diocèse  ou  en 
présence  d'un  cardinal.  Il  remplace  la  mozette  n®  9, 

44.  Un  mantelet  d'été,  en  mérinoe. 

45.  Un  mantelet  en  drap  noir,  agrémenté  de  soie  violette, 
pour  les  temps  de  pénitence  et  de  deuil,  en  hiver. 
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16.  Même  mantelet  pour  l'été^  en  mérinos. 

17.  Cappa  en  mérinos  violet,  à  chaperon  d'hermine  sans 
mouchetures  pourThiver,  de  soie  cramoisie  pour  l'été. 

18.  Autre  cappa,  en  mérinos  plus   fin,  pour  les  solen- 
nités. 

19.  Barrette  à  trois  cornes^  en  drap  noir  etdoublui'edesoie 
cramoisie  pour  l'hiver. 

20.  Barrette  semblable,  pour  Tété,  en  soie  noire. 


Les  pontificaux 

1.  Cinq  ornements  complets  aux  cinq  couleurs  liturgiques  : 
blanc,  rouge,  violet,  vert  et  noir. 

A  la  rigueur,  on  pourrait  se  dispenser  de  Tornemeut  vert, 
parce  que  l'usage  en  est  extrêmement  rare. 

Un  ornement  complet  comprend  :  la  chape,  la  chasubtei 
le  cordon,  l'étole,  le  manipule,  les  tunicelles,  le  voile  du  ca- 
lice, la  bourse,  le  grémial,  les  housses  du  missel  et  du  bré- 
viaire, le  coussin  du  missel,  la  couverture,  les  sandales,  les 
bas  et  les  gants. 

L'ornement  est  toujoursen  soie,  avec  galons,  franges  et  bro- 
deries d'or. 

L'étoffe  est,  pour  le  blanc,  un  lamé  d'argent,  et  pour  les 
autres  couleurs,  un  lamé  d'or. 

Les  armoiries  se  brodent  :  sur  la  chape,  à  chacun  des  or- 
frois,  au  bas  ;  à  la  chasubre,  au  bas  de  l'orfroi  du  dos  ;  à  la 
couverture,  au  milieu  ou  aux  angles. 

Les  tunicelles  sont  en  soie  mince  et  unie^  galonnée  d'or.  La 
dalmatique  a  des  manches  plus  larges  et  moins  longues  que 
la  tunique. 

L'étole  est  pourvue,  au  milieu,  d'un  ruban  de  soie  pour  pou- 
voir l'attacher  en  arrière  au  cordon. 

Le  cordon  varie  suivant  la  fête  :  la  soie  est  entremêlée  de 
fils  d'or. 

Le  grémial  et  la  couverture,  que  l'on  met  sur  tous  les  or- 
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nements,  soit  à  Tautel,  soit  à  la  sacriàtie,  se  brodent  au  mi- 
lieu et  aux  angles,  avec  une  légère  bordure  tout  autour  ;  on 
ajoute  à  volonté  des  cordons  de  soie  aux  deux  coins  supé« 
rieurs  du  grémial. 

On  peut^  à  son  gré,  remplacer  les  coussins  du  missel  par  un 
pupitre  d'argent,  à  jour  et  aux  armes. 

Les  sandales  et  les  bas  se  font  en  étoffe  lamée,  sans  brode- 
rie d'aucune  sorte,  mais  galonnée  d'or.  Il  n'en  faut  pas  de 
couleur  noire. 

Les  gants  sont  en  soie  tricotée,  brodée  d'or  au  dos  de  la 
main  et  à  la  manchette  ;  il  n'y  en  a  pas  de  noirs. 

2.  Une  mitre  précieuse,  en  soie  blanche  ou  lamée  d'argent, 
brodée  d'or  et  semée  de  pierres  précieuses^  avec  les  armes  à 
l'extrémité  des  fanons  ;  la  doublure  est  en  soie  cramoisie  ou 
blanche.  On  la  renferme  dans  un  étui  de  bois,  recouvert  de 
cuir  rouge  et  marqué  aux  armes. 

3.  Une  calotte  en  soie  violette  qui  va  de  pair  avec  la  mi- 
tre. 

4.  Une  mitre  en  drap  d'or,  galonnée  et  frangée  de  même, 
avec  une  doublure  cramoisie  :  elle  a  son  enveloppe  de  toile 
blanche. 

5.  Une  mitre  en  damas  blanc,  avec  des  franges  rouges 
aux  fanons,  une  doublure  et  une  enveloppe  de  toile  blanche. 

6.  Une  mitre  en  toile  fine,  avec  franges  de  soie  rouge. 

7.  Une  écharpe,  en  soie  blanche  très-Que,  autrement  dit 
gaze,  frangée  d'or  aux  extrémités  et  qui  sert  à  un  des  cha- 
pelains pour  tenir  la  mitre. 

8.  Etole  pastorale,  en  soie  blanche,  brodée  d*or,  pour  ad- 
ministrer la  confirmation. 

9.  Un  voile  humerai  en  soie  blanche^  mince  et  sans  dou- 
blure, avec  une  broderie  dans  le  dos,  un  galon  d'or  étroit  et 
des  franges  d'or.  Il  sert  pour  les  processions  et  bénédictions 
du  Saint-Sacrement. 

10.  Un  pare-main,  en  soie  blanche,  galonné  et  frangé  d'or, 
pour  tenir  le  cierge  de  la  Chandeleur  et  le  cierge  pascal,  lors- 
que l'évèque  fait  lui-même  la  bénédiction  des  foots  baptis- 
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inanx  ;  il  préserve  la  main  des  gouttes  de  cire  et  s'attache  avec 
des  robans  de  soie  blanche. 

il.  Quatre  écharpes  eu  soie  unie,  des  quatre  couleon, 
moins  le  noir,  pour  porter  au  trône  les  bas  et  les  sas- 
dales* 

12.  Trois  écharpes  en  soie  unie,  galonnée  d*or,  pour  le  ma- 
gistrat, au  cas  où  il  donnerait  à  laver  à  révéque.  Les  seules 
couleurs  sont  le  blanc,  le  rouge  et  le  violet,  qui  sert  aaaai 
poiu:  le  vert  et  le  noir. 

13.  Un  faldistoire,  en  cuivre  doré,  dont  les  pommes  sont 
armoriées  :  il  a  un  coussin  au  siège  et  quatre  housses  de  soie^ 
galonnée  et  frangée  d'or,  aux  quatre  couleurs  :  blanc,  rouge, 
vert,  violet,  ce  dernier  remplaçant  le  noir* 

14.  Un  anneau  en  or,  plus  riche  et  plus  fort  que  Tanneau 
ordinaire,  assez  large  pour  se  mettre  par  dessus  les  gants  :  Q 
n'y  a  qu'une  seule  pierre,  mais  fort  grosse,  au  chaton. 

15.  Une  croix  pectorale  en  or,  creuse  à  l'intérieur  de  ma- 
nière à  contenir  des  reliques  de  saints  martyrs  qui  ne  peu- 
vent pas  être  apparentes  ;  elle  est  décorée,  à  l'extérieur,  de 
pierres  précieuses.  Elle  se  suspend  à  un  cordon  de  soie,  vert 
et  or,  avec  un  double  coulant  et  un  gland  de  même  à  Textré- 
mité. 

16.  Une  agrafe  pour  la  chape,  en  argent  doré,  ciselé,  armo- 
rié et  rehaussé  de  gemmes  et  de  perles. 

17.  Une  autre  agrafe,  en  argent^  plus  simple,  pour  les  temps 
de  pénitence  et  de  deuil,  sans  pierreries. 

18.  Cinq  corbeilles,  aux  cinq  couleurs,  pourporter  les  omee» 
ments  du  palais  épiscopal  à  l'autel  et  à  la  sacristie.Ges  corbeilles 
sont  en  osier,  recouvert  de  soie,  galonnée  d'or  :  leur  forme  est 
oblongue,  avec  angles  arrondis  et  un  rebord  de  la  hauteur 
de  la  main. 

19.  Cinq  voiles  en  soie  unie*,  aux  cinqcouleurs,  pour  recou- 
vrir les  ornements  dans  les  corbeilles. 

20.  Quatre  voiles,  de  petite  dimension,  en  soie  unie,  des 
quatre  couleurs,  moins  le  noir,  pour  recouvrer  les  bas  et  les 
sandales  sur  leur  plateau. 
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21.  Une  bourse  en  damas  violet,  galonnée  d'or,  pour  con- 
tenir les  pièces  d'argent  à  donner  aux  treize  pauvres,  lors  du 
lavement  des  pieds,  le  Jeudi  Saint.  On  peut,  suivant  le  Céré- 
monial des  évêques,  la  remplacer  par  un  plateau  d'argent. 

2â.  Une  caisse  en  bois,  ponr  transporter  les  ornements. 
EUe  ferme  à  clef,  est  recouverte  de  maroquin  ronge  et  porte 
les  armes  à  la  partie  supérieure. 


Les  insignes  de  Farchevêffue 


i .  Une  croix  processionnelle  en  argent,  avec  cmciQx  et  un 
seul  croisillon. 

Elle  se  démonte  en  plusieurs  pièces  et  se  transporte  dans 
une  boite  de  bois,  recouverte  de  maroquin  rouge,  avec  les 
armes  an  couvercle. 

2.  Une  housse  en  soie  violette,  pour  couvrir  la  croix  peu- 
dant  le  temps  de  la  Passion.  Elle  est  munie  de  deux  rubans  de 
même  couleur,  qui  servent  à  attacher  la  palme  bénite,  le  di- 
manche des  rameaux. 

3.  Une  boite  élégante,  en  bois  ou  en  métal,  de  forme  oblon- 
gue,  pour  conserver  le  pallium.  Elle  est  doublée  de  soie  à 
l'intérieur  et  armoriée  sur  le  couvercle. 

4.  Quatre  voiles  en  soie  unie,  aux  quatre  couleurs  :  blanc, 
rouge,  vert  et  violet,  pour  couvrir  le  pallium,  soit  à  l'autel, 
soit  qnand  on  le  porte  au  prélat. 

5.  Trois  épingles,  de  forme  particulière,  en  or,  avec  une 
tète  genmiée,  pour  fixer  an  pallinm.  Les  pierres  seront  de 
trois  nuances  différentes  :  celle  destinée  à  la  poitrine  sera 
plus  grosse  que  les  autres. 
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Les  livres  liturgiques 

i.  Un  missel  in-folio,  imprimé  rouge  et  noir,  édition  de 
luxe,  doré  sur  tranche,  relié  en  maroquin  rouge,  avec  les  ar- 
mes sur  les  plats. 

2.  Un  bréviaire  de  chœur,  de  même,  pour  les  vêpres,  mati- 
nes et  laudes. 

3.  Un  canon  in-folio,  rouge  et  noir,  édition  de  luxe,  doré 
sur  tranche,  reliure  riche  eu  maroquin  rouge^  armes  aux 
plats. 

4.  Un  pontifical,  semblable.  Je  conseille  l'édition  de  Ratis- 
bonne,  qui  est  partagée  en  autant  de  livres  distincts  qu'il  y  a 
de  fonctions  particulières. 

5.  Un  carton  in  4%  imprimé  rouge  et  noir,  décoré  avec  soin 
et  contenant  la  formule  pour  la  promulgation  des  indul- 
gences. 

6.  Un  bénédictionnal  in-folio,  à  couverture  rouge  armoriée 
et  gaufrée,  contenant  les  prières  de  la  bénédiction  papale,  les 
oraisons  pour  le  chant  du  Te  Deum  et  celle  de  la  bénédiction 
du  Saint-Sacrement. 


Les  linges 

1 .  Quatre  amicts  en  toile  fine,  entourée  d'une  dentelle  étroite,  \ 
avec  une  croix  brodée  au  milieu.  Les  cordons  de  soie  corres'  \ 
pondent  aux  quatre  couleurs  :  blanc,  rouge,  vert  et  violet,  ce 
dernier  servant  aussi  pour  le  noir. 

2.  Une  aube  en  batiste^  plissée,  garnie  d'une  dentelle  basse, 
avec  des  transparents  de  soie  cramoisie  aux  manches  et  aux 
épaulières,  pour  aller  avec  les  soutanes  1  et  2. 

3.  Une  autre  aube  semblable,  mais  moins  riche,  avec  des 
transparents  violets,  pour  les  temps  de  pénitence  et  de  deuil, 
concordant  aux  soutanes  3  et  A. 
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4.  Douze  purificatoires  en  toile  fine,  entourés  d'une  petite 
dentelle. 

5.  Cinq  corporauz  de  même. 

6.  Cinq  pales  analogues,  'fortement  empesés,  sans  broderie 
aucune*. 

7.  Douze  serviettes,  entoile  fine  damassée,  aux -armes,  avec 
une  dentelle  autour^  pour  essuyer  les  mains. 

3.  Treize  serviettes  en  toile  moins  fine  pour  la  cérémonie 
du  Mandatum. 

9.  Un  grémial  en  toile  fine,  damassée  et  ornée  de  dentelle, 
avec  deux  rubans  de  soie  blanche.  L*évèque  l'emploie  pour  les 
ordinations  et  consécrations,  pendant  le  temps  des  onc- 
tions. 

10.  Un  grémial  en  toile  fine,  analogue  au  précédent,  mais 
plus  orné,  qui  est  affecté  spécialement  à  la  distribution  des 
cierges  ;  un  autre  grémial,  en  toile  unie,  pour  la  distribution 
des  cendres  et  des  rameaux. 

La  chapelle 

On  nomme  chapelle  l'ensemble  des  vases  sacrés  et  ustensi- 
les liturgiques  requis  pour  les  fonctions  pontificales. 

Les  évoques  n'ont  droit  qu'à  des  objets  en  argent,  l'or  ou 
l'argent  doré  étant  exclusivement  réservé  aux  patriarches  et 
aux  cardinaux^  en  raison  de  leur  prééminence  hiérarchique. 

1  •  Un  calice  d'argent  ciselé,  avec  les  armes  sur  le  pied.  La 
coupe  est  dorée  à  l'intérieur. 

2.  Une  patène  analogue,  mais  non  armoriée. 

3.  Un  grand  ciboire,  pareil  au  calice,  pour  les  communions 
générales. 

4.  Un  petit  ciboire  de  même,  pour  les  communions  res* 
treintes. 

<  La  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  sur  les  instances  faites  par  des  fran- 
çais, tolère  que  la  pale  soit  renforcée  de  carton  et  recouverte,  à  la  partie 
sopéfieure,  d*un  morceau  de  soie  analogue  à  la  couleur  du  jour;  tontefeis,  le 
ooir  est  interdit.  Cet  usage  n'a  pas  encore  pénétré  à  Rome. 

II  SO 


Digitized  by 


Google 


S6i  unE  mnnnÈMB. 

S.  Une  crosse  ea  argent,  qiii  se  démonte  en  plnsienrs 
pièces,  avec  des  nœuds  à  la  hampe,  les  armes  à  la  doniUe  et 
un  fleuron  à  la  volute. 

G.Une  pointe  en  fer,  qui  s'adapte  à  rextrémité  de  la  crosse, 
afin  que  Tévèque  puisse  écrire  commodément  l'alphabet  grec 
et  latin,  lors  des  consécrations  d'églises. 

7.  Un  bénitier  portatif  ea  argent,  aux  armes,  arecuB  go»- 
pillon  analogue. 

8.  Une  boite  en  argent,  plate  et  circulaire,  pour  conserver 
les  grandes  hosties,  aux  armes  sur  le  couvercle. 

9.  Une  boite  analogue,  mais  plus  petite,  pour  les  petHee 
hosties. 

10.  Un  bougeoir  d'argent,  avec  les  armes  à  l'extrémité  du 
manche  allongé. 

il.  Une  aiguière  en  argent,  armoriée  sur  la  panse. 

12.  Un  bassin  circulaire^  pour  aller  avec  l'aiguière  ;  armo- 
rié au  centre. 

13.  Six  plateaux  ronds,  en  argent,  élevés  sur  des  pieds, 
avec  les  armes  au  milieu,  pour  porter  au  trône  les  bas  et  les 
sandales,  les  gants,  l'anneau,  la  serviette,  la  mie  de  pain  et 
le  citron  et  recevoir  la  calotte. 

14.  Deux  burettes,  en  cristal  ou  en  argent^  avec  leur  coor- 
vercle,  armoriées  sur  la  panse. 

15.  Un  plateau  en  argent,  avec  armoiries  au  milieu,  pomr 
accompagner  les  burettes. 

16.  Une  clochette  d'argent,  à  manche,  avec  armes  sur  la 
robe. 

17.  Une  petite  cuiller  d*argent,  avec  sa  soucoupe  de  même, 
pour  verser  l'eau  dans  le  calice. 

18.  Une  grande  cuiller  d*argent  doré^  avec  armes  à  l'eKtaré- 
mité  du  manche,  pour  extraire  du  calice  la  parcelle  réservée 
à  l'élu,  à  l'occasion  d'un  sacre. 

19.  Une  grande  cuiller  d'argent,  armoriée^  pour  verser  les 
parfums  sur  le  feu,  aux  bénédictions  de  cloches. 

20.  Une  petite  cuiller  ou  une  coquille  d*argent,  pour  ad- 
ministrer le  baptême. 
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SI.  Une  truelle  en  fér,  à  manche  d'ivoire,  pour  cimeuter  le 
sépulcre  des  reliques,  lors  de  la  eoDsécratioii  des  autels. 

22.  Une  autre  truelle  eu  fer,  plus  graude  et  à  manehe 
^  d'ébène^  pour  cimenter  la  table  de  Tautel^  lorsqu'elle  forme 

couvercle  au  sépulcre  des  reliques,  à  la  même  cérémonie. 

23.  Deux  carafons  en  erisfal,  avec  leurs  bouchons  de  même, 
pour  porter  le  vin  et  l'eau  nécessaires  au  saint  sacrifice»  avec 
les  armes  peintes  ou  gravées  sur  la  panse. 

24.  Une  paire  de  ciseaux  en  aeîer,.  à  manche  d'argent,  pour 
oemper  les  chev^x  des  clercs. 

25.  Trois  vases  d'argent^  munis  de  leur  couvercle,  surmon- 
té d'une  croix,  pour  eooie&ir  les  aaiul^es  huiles.  Ils  sont  mar- 
qués sur  la  panse  :  cdui  du  Saint  Chrême,  CHR  ;  celui  de 
l'huile  des  catéchunèftes,  CA.T  ;  celui  de  Thuile  dea  infirmes, 
INF. 

26.  Un  plateau  d'argent,  aux  armes  et  de  forme  ovale^ 
pour  porter  ces  trois  vases. 

27.  Deux  fioles  d'argent,  avec  un  couvercle,  une  anse  et  un 
goulot,  marqués  CHR  et  CAT,  pour  verser  les  saintes  huiles 
à  la  consécration  des  autels  et  à  la  bénédiction  des  fonts  bap- 
tismaux. 

28.  Un  plateau,  analogue  à  celui  du  b(*  26,  pour  poser  les 
deux  fioles. 

29.  Un  vase  en  cristal,  avec  son  couvercle,  pour  contenir 
le  sel  bénit  qui  sert  au  baptême. 

30.  Un  instrument  de  paix,  en  argent  ciselé,  avec  sou  man- 
che, auquel  pend  un  linge  pour  Tessuyer  quaud  on  l'a  baisé 
•et  ses  housses  en  soie  des  quatre  couleurs  :  blanc,^  rouge,  vert 
et  violet. 

34.  Une  spatule  d'argent,  pour  mêler  le  baume  au  Saint 
€!hréme,  le  Jeudi  Saint. 

32.  Une  patène  d'argent^  aux  armes,  pour  féire  cemélaugs. 

33.  Un  vase  d'argent,  avec  son  couvercle,  pour  contenir  le 
baume. 

34.  Un  vase  eu  argent,  aux  armes,,  avec  ou  sans  «ose,  pour 
la  dégustation  à  la  crédence. 
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35.  Un  autre  vase  semblable,  pour  la  dégustation  de  Teau 
et  du  vin,  à  l'autel^  par  le  sacriste. 

36.  Un  encensoir  en  argent,  à  chaînes  courtes. 

37.  Une  navette  assortie,  avec  sa  cuiller  mobile  et  les  armes 
au  couvercle. 

38.  Un  pupitre  en  argent,  à  moins  qu'on  ne  préfère  les 
coussins. 

[      39.  Un  manche  d'argent,  armorié,  dans  lequel  se  plante  une 
branche  d*hyssope  pour  certaines  bénédictions. 

40.  Une  caisse  en  bois,  fermant  à  clef  et  recouverte  de  peau 
rouge,  marquée  en  dessus  aux  armes.  Elle  sert  à  contenir 
toute  l'argenterie,  qui  forme  la  chapelle  des  pontificaux. 

41.  Plusieurs  bassins  et  pots,  au  moins  trois,  en  argent 
ou  métal  argenté»  aux  armes,  pour  le  lavement  des  pieds,  le 
Jeudi  Saint. 

V oratoire  privé 

1.  Quatre  chandeliers,  de  hauteur  moyenne,  en  cuivre  doré, 
avec  les  armes  sur  le  pied. 

2.  Quatre  chandeliers  semblables,  en  cuivre  argenté,  pour 
les  jours  de  pénitence  et  de  deuil. 

3.  Deux  crucifix^  assortis  aux  chandeliers. 

4.  Deux  bouquets  de  fleurs  artificielles^  dans  leurs  vases  de 
métal  doré. 

6.  Cinq  devants  d'autel,  en  soie,  galonnés  et  frangés  d^or, 
aux  armes,  aux  cinq  couleurs  liturgiques.  L'écusson  se  place 
au  milieu  ou  se  répète  de  chaque  côté  de  la  croix  ^ 

6.  Un  tapis  pour  les  marches  de  Tautel. 

7.  Un  pupitre  en  bois,  sculpté  et  peint. 

8.  Un  missel  ordinaire,  doré  sur  tranche,  avec  reliure  en 
maroquin  rouge  et  armes  sur  les  plats,  muni  de  ses  signets  de 
soie  rouge. 

9.  Un  canon  semblable. 

•  Je  ne  parle  pas  des  pavillons  du  tabernacle,  l'érêqne  ne  pouTani  garder 
le  Saint-Sacremeut  dans  son  oratoire. 
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10.  Deux  nappes  de  dessas,  en  toile  flne^  longues,  tomban« 
les  et  à  dentelle  étroite. 

11.  Quatre  nappes  de  dessous,  en  toile  plus  grosse  et  de  la 
longueur  de  l'autel. 

12.  Cinq  ornements  en  soie,  des  cinq  couleurs,  galonnés  et 
firangés  d'or,  avec  les  armes  à  la  chasuble  et  une  doublure  en 
soie  assortie  :  l'ornement  se  compose  d'une  étole,  d'un  mani- 
pule, d'une  chasuble,  d'un  voile  de  calice  et  d'une  bourse. 

13.  Un  agenouilloir  en  bois,  avec  deux  coussins  pomr  les 
genoux  et  les  coudes,  ainsi  qu'une  tenture,  en  laine  verte  et 
violette^  selon  le  temps,  sans  glands  ni  galons. 

14.  Une  crédence  en  bois,  munie  d'une  toile  blanche  uliie, 
avec  une  autre  garniture  de  rechange. 

15.  Deux  nappes,  longues  et  étroites,  pour  la  communion 
des  fldèlcs. 

16.  Deux  cordons  en  lin. 

17.  Deux  aubes  ordinaires,  avec  des  dentelles  basses  et  des 
transparents  rouges  ou  violets  selon  le  temps. 

18.  Six  amicts  en  toile  fine,  sans  dentelle. 

19.  Six  puriflcaloircfs  de  même. 

20.  Six  corporaux,  avec  une  dentelle  autour. 

21.  Six  pales,  idem. 

22.  Une  douzaine  de  serviettes,  damassées,  mais  sans  den« 
teUe. 

23.  Deux  rochets  ordinaires,  avec  une  dentelle  basse  et  des 
transparents  rouges  ou  violets  selon  le  temps. 

24.  Un  calice  ordinaire,  en  argent,  aux  armes  sur  le  pied» 
avec  sa  patène. 

25*  Deux  burettes  de  cristal  ou  d'argent  et  leur  plateau, 

26.  Une  clochette  en  cuivre  argenté. 

27.  Un  bougeoir  de  même,  armorié. 

28.  Une  aiguière  et  son  bassin,  de  même  et  aux  armes.       1 

29.  Deux  plateaux  à  pied  et  aux  armes,  en  cuivre  argenté^ 
pour  présenter  la  serviette  et  recevoir  la  calotte. 

30.  Un  bénitier,  idem. 

31.  Un  instrument  de  paix,  en  cuivre  fondu  et  argenté. 
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S2.  Une  pierne  sacrée  ou  anfcel  portatif^  de  petite  dijBMniion» 
pour  les  voyages. 

2S.  Une  caiese  carrée,  en  bois,  couverte  de  maroquiii  rouge 
et  aux  armes,  pour  serrer  rargenterie  ordinaire  et  la  porter  en 
wyage. 

34.  Une  baisse  en  laine  vetle  ponr  «co«rvrir  Tautel. 

35.  Un  voile  viâlet  en  soie,  pour  couvrir  le  crucifix  pen- 
dant le  temps  de  la  Pa^^sion. 

36.  Une  tenture  vioilelte  pour  cacber  le  retable,  à  la  mêcie 
épaque. 

37.  Un  bénitier  fixe,  à  la  porte  de  roraioira. 

Le  service  de  raumôntrie 

1.  Deux  surplis  oxxcotta  plissés  et  avec  dentelle,  poiar  les 
fibapelains. 

2.  Cinq  ornements  des  <ûnq  couleurs,  en  soie,  avec  des  j^a* 
Ions  de  soie  jaune  et  une  doublure  assortie  en  toile.  Ils  ser- 
vent, chaque  fois  que  Tévè^ue  fait  célébrer  ensaprésenoe. 

3.  Des  cartons  d'auteL 

4.  Six  amicts. 

8.  Six  corporaux. 

6.  Six  pales. 

7.  Six  purificaionrea. 

8.  Six  manuterges. 

9.  Deux  cordoius  en  lin. 

iO.  Deux  aubes  ordinaires,  avec  une  petite  dentelle. 
il.  Une  boite  aux  hosties. 
12.  Une  boite  plus  petite  pour  les  petites  hosties, 
i      13.  Un  calice  simple  en  argent,  avec  sa  patène. 

14.  Deux  burettes  en  verre  et  leur  plateau. 

15.  Une  armoire,  divisée  en  deux  compartiments,  poorce 
qui  est  à  Tusage  de  Tévêque  ou  de  raumônerie« 
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Objets  dipen 

1.  Un  petit  sceau  gravé  aux  armes. 

2.  Un  grand  seeait,  gravé  aux  arme9,  awe  la  légende  la- 
tine :  N.  N.  {noms  de  baptême  et  de  famill^  WISCOPDS  N  {nom 
du  diocèse.) 

Il  est  plus  commode  de  le  monter  en  presse  pour  timbrera 
iee. 

3.  Un  timbre  bumide  aux  armes.  II  serait  pins  avantageux, 
comme  ces  timbres  s'encrassent  vite  et  marquent  mal,  de  les 
remplacer  par  des  cacbet^  en  papier  selon  le  système  Picbot  : 
ces  cacbets  sont  ronds^  aux  armes  en  couleur  et  collés  par 
derrière. 

4.  Deux  grands  panonceaux  en  bois  et  de  forme  ovale,  pemts 
aux  armes  :  l'un  pour  placer  à  la  porte  de  la  cathédrale  et 
l^Mlre  à  celle  deTévèché. 

5.  Un  fer  aux  ariMs,  pour  gaufrer  U»  fivfes. 

6.  Un  bois  gravé  aux  araiee,  peerllmf  resâon  des  édita,  &- 
vres,  etc. 


Le  service  de  lantichamire 

1.  0Dé  portiàre,  en  damas  vert,  à  la  pciie  qui  ouvre  sur  \m 
appartements  ;  les  armée  y  aoat  peintes  ou  broâées,<ie  grande 
dioBensioD* 

2.  Un  dressoir,  en  manière  d'aatel  :  uo  dessus  en  toile  ci- 
rée, avec  garniture  tout  autour  de  laine  verte  ;  un  gradin, 
peint  en  vert  clair  on  gtanque,  avee  les  armoiries  aux  deux 
extrémités  ;  un  dossier,  appliqué  à  la  muraille,  ea  laine  verte, 
avec  les  armoiries  peintes  ou  brodées  en  grand. 

3.  Un  plateau  d'argent,  sans  pied,  pour  présenter  les  lettres 
et  cartes  de  visite. 

4.  Une  ombrelle,  de  la  forme  liturgique,  en  damas  vert, 
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avec  une  bordure  d'or  :  on  la  tient  enfermée  dans  un  fourreau 
de  toile  verte,  qui  se  serre  avec  des  cordons,  terminés  par 
des  glands  de  même  couleur. 

5.  Un  coussin  de  laine  verte,  suspendu  par  deux  courroies 
de  cuir. 

6.  Une  ombrelle  et  un  coussin  violets  pour  les  temps  de 
pénitence  et  de  deuil. 

7.  Un  banc  plein  et  à  dossier,  peint  couleur  glauque,  avec 
les  armes  au  dossier. 

8.  Une  table  à  tiroir,  avec  un  registre,  munie  de  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  écrire. 

Véquipage 

1.  Deux  chevaux  noirs,  avec  panaches,  cocardes  et  guides 
de  couleur  verte,  en  soie  ou  en  laine. 

2.  Un  carrosse  de  gala,  à  quatre  places,  rehaussé  de  filets 
d'or^  avec  les  armes  aux  portières  ;  la  garniture  du  siège  est 
de  la  couleur  de  la  livrée  et  armoriée  de  chaque  côté. 

3.  Une  voiture  plus  simple  pour  le  train  ordinaire. 

4.  Trois  livrées  de  gala  pour  le  cocher  et  deux  valets  de 
pied  :  souliers  à  boucles  d'argent,  bas  blancs,  culotte  courte, 
gilet  galonné  d'or^  habit  à  col  droit  galonné  aux  armes  sur 
toutes  les  coutures,  chapeau  à  claque  galonné  d'or,  gants 
blancs.  Les  boutons  sont  aux  armes  et  la  couleur  de  la  cu- 
lotte, du  gilet  et  de  l'habit  est  déterminée  par  celle  qu'a  adop- 
tée le  prélat  ;  le  gilet  peut  être  d'une  couleur  différente.  Pour 
rhiver,  grands  manteaux,  assortis  pour  la  couleur,  avec  ga- 
lons aux  armes. 

5.  Trois  autres  livrées  en  noir^  pour  l'ordinaire,  avec  boa* 
tons  aux  armes. 


Digitized  by 


Google 


LES   PONTIFICAUX.  313 


L  offrande  du  sacre 

i .  A  Toffertoire  de  la  cérémoQie  du  sacre,  Félu  offre  au 
consécraieur  deux  cierges,  deux  pains  et  deux  barils  *. 

2.  Les  cierges  sont  du  poids  de  quatre  livres  chacun  et  al- 
lumés. On  peut  peindre  sur  l'un  les  armes  du  consécrateur  et 
Bur  l'autre  celles  de  l'élu. 

3.  Les  pains  sont  de  forme  ronde  et  un  peu  bombés.  L'un  est 
revêtu  d'une  feuille  d'or«  collée  sur  le  pain  même  ;  l'autre 
d'une  feuille  d'argent.  On  y  ajoute  les  écussons  peints  des 
deux  évèques  :  celui  du  consécrateur  sur  la  feuille  d'or  et  ce- 
lui de  l'élu  sur  le  pain  argenté.  Les  deux  pains  s'offrent  sur 
deux  plateaux  circulaires  en  argent  ùi  aux  armes. 

4.  Les  barils  sont  en  bois  sculpté  et  pleins  de  vin.  Au  mi- 
lieu, le  trou  par  lequel  on  a  versé  le  vin,  est  clos  par  un  bou- 
chon de  bois,  élégamment  ouvragé.  L'un  est  doré  et  l'autre  ar- 
genté. A  une  extrémité  sont  peintes  les  armes  du  consécra- 
teur et  à  l'autre  celles  de  l'élu.  Pour  que  le  baril  se  tienne 
d'aplomb,  on  le  complète^  en  forme  de  pied,  par  deux  sup- 
ports qui  font  corps  avec  lui. 


CHAPITRE  XVII 

LE   SPOUUM 

i.  Le  spolium  est  la  dépouille  des  hauts  dignitaires,  cardi- 
naux, évêques  et  abbés,  qui  doit  revenir  au  trésor  de  la  cha- 
pelle Sixtine  ou  à  leur  cathédrale  et  abbaye,  à  titre  de  choses 

*  «  Pro  offertorio,  intorUtia  duo,  quatuor  librarum  quodlibet  ;  duo  panea 
magni  et  duo  barilia  viai  :  panes  et  barilia  ornentur,  duo  videlicet  videantur 
argentea  et  duo  aurea,  hinc  et  inde  insignia  consecrationis  et  electi  habeotia, 
corn  capeUo,  Tel  cruce  vel  mitra  pro  cQjasque  grada  et  dignitate.  •  {Poni* 
Hom.) 
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sacrées  gui  ne  peuvent  être  afTectées  à  des  usages  profanes 
et  aussi  à  cause  de  la  gratitude  contractée  envers  TÉglise  dont 
ils  ont  reçu  un  traitement  honorable. 

2.  Urbain  YIII,  dans  sa  constitution  jEçuum  est,  datée  du 
24  juillet  1642,  renouvela  les  dispositions  prises  par  S.  Pie  Y, 
en  1567,  au  sujet  des  legs  de  vases  sacrés  et  d'ornements  que 
doivent  faire  les  cardinaux,  patriarches,  métropolitains, 
évoques  et  abbés,  soit  à  la  sacristie  du  palais  apostolique,  soit 
à  réglise  de  leur  titre  ou  siège  respectif.  Sous  le  pontiûeat  de 
Grégoire  XYI,  le  cardinal  Ostini,  alors  évèque  d'Iesi»  pro- 
posa, sur  rinterprétation  de  la  constitution  de  1642,  quelques 
doutes  qui  furent  levés  par  Sa  Sainteté  Pie  IX^  dans  un  bref 
donné  à  Rome,  près  sainte  Marie-Majeure,  sous  Tannean  da 
pêcheur,  le  !*'  juin  1847.  On  y  lit  les  articles  suivants  : 

3.  Les  cardinaux,  qui  sont  eu  même  temps  évéques,  sont 
tenus  à  la  constitution  de  saint  Pie  Y,  c'est-à-dire  qu'ils  insti- 
tuent leur  cathédrale  seide  héritière,  tandis  que  les  cardinaux 
et  évêques  suburbicaires  ou  abbés  commendataires  ne  peu- 
vent léguer  qu'à  la  chapelle  papale,  dite  la  Slxtine. 

Une  clause  nouvelle,  ajoutée  au  bref  Cum  felicis  recorda- 
iionis  Urbanus  VIII^  qui  donne  aux  cardinaux  la  faculté  de 
tester,  les  exhorte  à  ne  pas  oublier,  dans  la  distribution  de 
leurs  legs,  les  diverses  églises  qui  ont  pu  leur  être  conflées. 
Les  cardinaux  ne  jouissent  de  cette  faculté  qu'autant  qu'ils 
versent  pour  le  droit  d'anneau^  à  la  Sacrée  Congrégation  de 
la  Propagande,  une  somme  de  600  écus  (3,210  fr.) 

4.  La  bulle  de  S.  Pie  V,  Romani  Poniificis^  décrit  et  énu- 
mère  tous  les  objets  qui  reviennent  de  droit  aux  églises 
etlhédrales.  Ce  sont  les  mitres^  les  chasatries^  eliapes, 
tunicelles,  dalmatiqnes,  sandales,  gants,  aubes  et  cor- 
èoBB,  amicts  et  autres  linges  semblables  ;  missels,  gradnels, 
livres  de  chant  et  de  musique,  pontificaux,  canon  de  la 
messe,  calices,  patènes,  pyxides,  ostensoirs,  encensoirs, 
bénitier  et  aspersoir,  aiguière  et  bassin,  burettes,  vases  aux 
saintes  huiles,  bougeoirs,  clochettes,  paix,  croix  archiépisco- 
pales, chaud eliers  et  croix  à  l'usage  de  Tautol,  crosse,  faidîs- 
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toire»  et  antres  choses  sacrées,  comme  parements,  ornements, 
vases  destinés  d^nne  manière  fixe  an  enlte  divin  et  aux  fonc- 
tions saintes.  On  excepte  toutefois  les  anneaux  et  les  croix 
pectorales,  même  celles  qui  contiennent  des  reliques  ;  en  un 
mot,  tout  ce  qui  n'a  pas  été  acheté  avec  les  revenus  de  TËglise 
ou  donné  en  vue  de  TÉglise.  Aussi  il  est  exigé  que  Tévèque 
tienne  un  inventaire  exact  des  ustensiles  sacrés  qu'il  possède, 
afin  qu'il  n'y  ait  point  de  contestation  sur  leur  provenance. 

8.  Quant  aux  cardinaux  qui  doivent  léguer  à  la  chapelle 
papale,  ils  sont  soumis  à  la  constitution  jEquum  est  dTJrbain 
.  yni,  qui  spéciûe  comme  matière  du  legs  les  sandales,  gants, 
'  omicts,  aubes  et  ceintures,  pyxides,  ostensoirs,  bénitiers,  as- 
persoirs^  vases  aux  saintes  huiles,  aiguières  et  bassins,  clo- 
chette, crosse,  faldistoire,  paix,encensoir  et  autres  choses  sem- 
Uables,  excepté  les  croix  pectorales,  même  avec  reliques  et 
les  anneaux. 

€.  Si  un  évêque  occupe  successivement  plusieurs  sièges,  il 
laisse  à  chaque  église  en  proportion  de  la  durée  de  son  épis- 
copat  dans  chacune  et  des  revenus  locaux.  Si  toutefois  il 
n'avait  acheté  les  vases  sacrés  qu'avec  les  revenus  d'une  seule 
de  ces  églises,  celle-ci  serait  seule  de  droit  instituée  héri- 
tière. 

7.  Ces  trois  constitutions  de  S.  Vie  Y,  d'Urbain  Vlll  et  de 
Pie  IX,  ont  force  de  loi  :  par  conséquent,  elles  sont  obliga- 
toires jusqu'au  for  intérieur  pour  tous  ceux  qu'elles  concer- 
nent. Nous  y  trouvons  une  preuve  manifeste  de  la  sollicitude 
paternelle  des  papes,  qui  ne  i>ermet  pas  (jue  Féglise  à  laquelle 
un  évéque  a  été  uni  pendant  de  longues  années  soit  dépossé- 
dée de  son  mobilier  sacré  en  faveur  de  personnes  qui  ne  re- 
cueilleront, la  plupart  du  temps,  cette  succession  ecclésiasti- 
que que  pour  s'en  défaire  au  plus  vite  et  en  tirer  un  parti  plus 
avantageux  que  celui  de  sa  conservation.  Nous  y  voyons  en- 
core pour  nos  cathédrales  de  France,  dépouillées  par  la  révo- 
lution, quelquefois  aussi  par  la  mode,  un  fonds  de  richesses 
inaliénables  que  la  reconnaissance  et  l'amour  des  arts  s^em- 
presseront  de  déposer  avec  soin  dans  le  trésor  qui,  d^année 
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en  année  se  grossissant^aura  bientôt  une  haute  valeur  et  ruU- 
lité  d'une  collection  complète.  Puisse  le  bref  de  Pie  IX,  qu'une 
si  haute  sagesse  recommande,  obtenir  parmi  nous  son  plein 
effet! 

8.  Le  spolium  de  Tévêgue  s'étend  aussi,  sur  les  révenus  de 
sa  mense  ou  de  son  traitement,  à  la  réparation  et  à  l'ameuble- 
ment de  sa  cathédrale. 

La  S.  Congrégation  des  Évêques  et  Réguliers  écrivit,  en 
1709,  au  cardinal  Orsini,  archevêque  de  Bénévent,  la  lettre 
suivante  : 

a  L'éminentissime  Corsini  a  fait  un  rapport  à  la  S.  C.  sur  la 
cause  de  la  dépouille  du  défunt  évêque  de  Tricarico.  On  a 
discuté  sur  la  question  de  savoir  si  le  testament  fait  par  cet 
évêque  doit  être  maintenu.  Les  éminentissimes  cardinaux  sont 
d'avis  que  non  et  que  l'on  ne  peut  laisser  subsister  les  legs 
faits  par  lui  à  diverses  églises,  à  cause  du  mauvais  état  où  il 
a  laissé  sa  cathédrale  et  do  la  nécessité  où  elle  se  trouve,  non- 
seulement  d'être  réparée,  mais  encore  d'être  pourvue  du  mo- 
bilier sacré.  En  même  temps,  ils  sont  d'avis  de  confiera  Y.  E. 
le  soin  de  pourvoir,  conformément  à  la  bulle  d^Innocent  XII, 
par  l'entremise  d'une  personne  sûre  et  soigneuse,  à  ce  que, 
avec  l'argent  restant  de  l'héritage  de  l'évéque,  on  fasse  les 
réparations  les  plus  nécessaires  et  urgentes  que  requiert  la 
cathédrale  et  qu'elle  soit  pourvue  également  de  tout  le  mobi- 
lier sacré  dont  elle  a  un  besoin  urgent.  Si,  après  ces  premières 
dépenses  pour  la  cathédrale^  il  reste  encore  quelque  argent, 
Y.  E.  le  fera  appliquer  à  six  églises  déterminées,  soit  pour 
leur  restauration,  soit  pour  l'achat  de  mobilier  et  au  cas  où  la 
réparation  de  ces  églises  serait  à  la  charge  dos  communes, 
l'argent  sera  mis  en  achat  de  mobilier  sacré.  S'il  restait  en- 
core de  l'argent,  V.  E.  le  placera  d'une  manière  stable,  afin 
que  le  revenu  serve  au  clergé  de  Monte-Albano  à  faire  célé- 
brer une  messe  les  jours  de  fête  d'obligation  dans  l'église  de 
saint  Nicolas  de  l'abbaye,  qui  dépend  de  la  mense  épiscopale. 
Comme  le  vicaire  capitulaire  écrit  que  l'exécuteur  testamen- 
taire, désigné  par  le  défunt  évêque,  a  payé  sur  l'héritage  plu- 
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sieurs  sommes  gui  n'étaient  pas  dues  et  satisfait  à  plusieurs 
legs,  Y.  E.  devra  forcer  l'exécuteur  testamentaire  à  rendre 
ses  comptes,  aOn  qu'il  n'y  ait  de  payées  que  les  sommes  dues 
et  que  ceux  qui  ont  reçu  l'argent  le  rendent  dans  le  but  d'ap- 
pliquer le  tout  aux  réparations  susdites  et  à  l'achat  du  mobi- 
lier sacré.  » 

9.  Voici  le  texte  latin  de  la  constitution  de  S.  S.Pie  IX  sur  les 
legs  des  évêques  à  leurs  cathédrales  respectives  : 

Plus  Papa  IX 

Adperpetuam  rei  memoriam 

€  i.  Quum  illud  plurimi  référât,  ut  in  Apostolicis  conces- 
sionibus  nullus  detur  dubitationi  locus  quae  animos  torqueat, 
ac  controversias  excitet,  idcirco  si  quam  existere  ambiguita- 
tem  noverimus,  ad  eam  avertendam  curas  nostras  libenter 
intendimus.  Jam  vero  prsler  indultum  testandi  de  propriis 
bonis,  quod  venerabilibus  fratribus  nostris  S.  R.  E.  cardina- 
libus  Sancta  haec  Sedes  tribuere  solet  per  Apostolicas  litteras 
in  forma  brevis   incipientes  De  benignitate  Sedis  Apostolicœ^ 
iisdem  per  alias  similes  litteras  in  forma   brevis,  quarum  ini- 
tîum   Cum  fel,  rec,  Urbanus  VIII,  facultas  conceditur  dispo- 
nendi  de  sacris  utensilibus  favore  alicujus  ecclesiae,  seu  capel- 
IdR,  velloci  pii,  non  obstante  constitutione  Urbani  YIII,  Mquum 
est,  édita  die  24  Julii  anno  1642,  qua  sacra  cardinalîum  uten- 
silia  pontiflcio  sacrario  attribuuntnr.  Yerum  quum  in  memo- 
fato  postremo  brevi,  etiam  quando  agitur  de  cardinalibus,  ar- 
chiepiscopis  et  abbatibus^  ex  quodam  invecto  usu  addi  cousue-  , 
verit  clausula  :  Salvaque  in  prœmissis  quoad  ecclesias  cathé- 
drales^ metropolitanas,  aut  patriarchales,  quibusprœfueris,  seu 
quas  alias  ex  concessione  vel  dispensatione  Apostolica   in  titu- 
bitn,  adminisirationem,  sau  commendamobtinuerisj  dispositione 
canstitutionis  fel.  rec.  PU  PP.   F,  anno  1567,  tertio  kalendas 
Septembrisj  anno  secundo  ;  saepe  ssepius  dubia  exorta  sunt  circa 
interpretationem  et  vim  hujusmodi  reservationis^  eo  vel  ma- 
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gis  qtnd  ia  siqieriQB  memorato  brevi  De  benijmUaH  Seik 
AposiiUieaB^,  prsefat»  S.  PU  Y  eoDstittitioQi  ift  nna  parte,  qast 
saera  Btensilia  respîcit,  aperte  derogatnr.  Si  namqiie  Romani 
Pcntiflces  eardrnaiibns^  quoqoe  archiepîscopis,  episcopîs  et 
abbatibus  firiyilegiuM  disponendi  de  sacr»  utensilibus  ceoee-  ' 
dere  soient,  illud  frustaneum  et  illusorium  foret,  quatenos 
adjecta  clausula  eam  vim  haberet,  quam  verba  praeseferunt 
His  quoque  accedebat,  quod  hodquIU  aacronun  canoQum  in- 
terpretes  doceaDt,  cardinales  utpote  qui  in  memorata  S.  Pii  Y 
constitutione  speciatim  nominati  non  sint,  ea  lege  minime 
teneri,  etsi  alii  contrariam  sententiam  tueantur. 

»  2.  Quse  cum  ita  essent,  ven.  f rater  noster  Petrus  cardina- 
lis  Ostini,  nunc  episcopus  Âlbanensis,  qui  tune  temporis  epis- 
copalem  ecclesiam  ^sinam  regabat,  enixe  postolavit  a  fel. 
rec.  Gregorio  XVI,  praedecessore  Nostro,  ni  rem  cer to  defifii- 
ret  atque  expresse  dedararet,  an  cardinales  episcopî,  seo  ab- 
bales  NuUius  in  ApostoUcis  œemoratis  litteris  S.  Pii  Y,  pra^ 
decessoris  nostri,  comprehendanlur,  ac  statueret  quaenam  saeia 
orflanoienta  et  supellectiles  et  utensUia  S.  R.  £.  cardinaliuHi 
ad  sacrarium  pontiUdum  ex  memorata  coostilutione  Urbaai 
YIII,  et  quaenam  patriarcharum,  archiepiscoporum,  episcopo- 
rum  et  abbatum  Nullim,  sive  cardinalitia  dignitate  fulgesat, 
sive  ilhi  careant,  ad  ecclesias  cathédrales  ex  superius  citata 
Sancti  Pii  Y  constitutione  rêvera  spectent,  et  quomodo  fa- 
cienda  sit  divisU)  sacrarum  supellectilium  et  atensiliom, 
quando  epîscopos  sive  successive,  sive  simultanée  plures  ec-- 
clesias  gubernaverit. 

A  3.  Nos  igitur  qui  in  memorati  decessoris  Nostri  bon. 
mem.  Gregorii  XYI  locum,  licet  immerentes,  sufiecti  sumos, 
ad  praecidendas  omnes  bac  super  re  dubitationis  ae  contre- 
versiae  causas,  de  consilio  YY.  FF.  Nostrorum  S.  R.  E.  cardi- 
nalium  negociis  et  consultationibus  Episcoporum  et  Regala- 
rium  praepositorum,  hsc  quae  sequuutur  auctoritate  Nostra 
Apostolica  decernimus  et  mandamus  :  I.  Cardinales  epîsco- 
pos teneri  quoad  sacra  utensilia  lege  lata  in  constitut.  S.  Pîi 
Y,,  incipiente  Romani  Pontificù^  exceptis  tamen  cardinalibus 
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cpîscapis  saborbicariiSy  née  iHni  exœptis  pariler  cardinaillbus 
abbatibns  Nmitius^  qui  in  Roauma  euria  nioraotur,  quomm 
sacra  oleDsilia,  attenta  citaia  constitutione  JSqutxm  est  Urbani 
YIIl  praMiecessoris  nostri,  ad  pontiflciom  sacnrhim  speeta* 
bont.  — IL  FirmisTenianMitibascIaQSuMsderogatoriisccmstit. 
S.  Pu  Y,  cujus  initiam  Romani  Pantificis  providentia,  in  litf e- 
ris  in  forma  brevis  ineîpientibas  De  bemg?niate  Seéis  Apasio- 
tic»  apponi  solitts,  in  altero  breyi  quod  incîpit  Cnm  fd, 
ree.  V rimais  VIII,  auferatar  clansula,  qua  sahra  edicitnr  ea- 
deoa  Piana  eonstitutio,  ejusqne  loeo  snbstitoantnr  ea  qnas  se» 
quniiiur  :  Quod  si  ecclesiis  abbatiatibus,  caikedraàbuSj  meiro- 
polUaniSypatriarchtdibus  prxfueris^  seu  quasaliéÊS  ex  cancessùh 
ne  et  dispenscUitme  Apostolica  in  Htulumy  administraiionem, 
seu  œmmendam  obHfmeris^  te  vehementer  hortamur,  proni 
fom  tened.  XIY,  prwdecessornoster,  in  sua  constitutione  m- 
e^^iente  Inter  arduas  cardinales  kortabaiHr,  nt  in  prMSt- 
tis  rebm  disponendis  eas  ecelesias  prm  ocuHs  kabeas,  cmterisque 
prieras.  Qoae  vero  hoc  in  articnlo  prœscripsimu»  ea  ad  sin- 
golos  cardinales  extendimus,  qui  ante  prsesentium  litteraram 
paUicationem  enunciatam  teslandi  ac  disponendi  facultatem 
oMinuerunt,  perinde  ac  si  in  respectivis  indultis  expressa  es- 
seiit.  —III.  Saera  utensilia  quae  yigore  constitntionis  S.  PiiT, 
incipientis  Romani  Pontifieis,  ecclesiis  cathedralibus  debentnr, 
hsc  esse  edicimus  :  Mitras  scilicet^  planetas,  pluvialia,  tnnî- 
cellas,  dalmaticas,  saudalia,  chirothecas,  albas  cqhi  cingulls, 
iineos  amietns,  et  his  similia  ;  item  missalia,  gradaalîa,  Ifbros 
cantos  firmi  et  mosic»,  libros  pontiQcales,  alteram  cnî  titn- 
las  canon  missae  ;  item  calices,  patenas^  pixides,  ostensoria, 
thuribula,  vas  aquse  beàedictae  cam  aspersorio,  pelvim  enxn 
areeo,  vasa  sacrorum  oleomm,  et  urceolos  nna  cnm  pelvi- 
boa,'ef  tintinnabalo,  palmatorias,  icônes  pacîs,  crnces  archié- 
piscopales, candelabra  cnm  crnee  pro  altaris  usu,  baculnm 
pastoralem^  faMistorium,  aliasque  res  sacras,  sive  paramenta, 
sive  ornamenta,  sive  vasa,  si  qn«  snnt  etiam  ex  eorum  na- 
tara  nsni  profano  congrua  ;  dummodo  non  per  accidens,  sed 
permanenter  divino  cnltui  sacrisqne  fanctionibus  fuerint  des- 
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tinata  ;  exceptis  annulis  et  crucibus  pectoralibus  etiam  cam 
sacris  reliqniiSf  et  iis  omnibus  utensilibus  cujusvis  generis, 
guse  légitime  probentur  ab  episcopis  defuuctis  comparata 
fuisse  bonis  ad  ecclesiam  non  pertinentibus,  neque  constet 
ecclesiae  fuisse  donata.  Volumus  propterea  teneri  ac  debere 
episcopos  conficere  in  forma  authentica  inventarium  sacrorum 
utensilium,  in  quo  pro  rei  veritate  exprimant  quando  acqui- 
sita  fuerint^  et  speciali  nota  describant,  quae  ex  ecclesiae  red- 
ditibus  ac  proventibus  sibi  comparanmt,  ne  alias  prssumi  de- 
]>eat  oa  omnia  redditibus  ecclesiœ  comparata  fuisse.  Quod 
vero  pertinet  ad  utensîlia  sacra  S.  R.  E.  cardinalium  ad  sacra- 
rium  sacelli  summi  pontiflcis  spectantia,  nnllam  haberi  volu- 
mus rationem  qualitatis  et  naturae  reddituum,  quibus  compa- 
rata fuerint,  et  prseter  ea  quse  in  constitutione  Urbani  YIII, 
incipiente  JEquum  est,  in  specie  enumerata  sunt,  alia  verbis 
generalibus  tantum  expressa  intelligi  volumus,  sandalia,  chi- 
rothecas,  lineos  amictus,  albas  cum  singulis,  item  pixides,  09- 
tensoria,  vas  aquae  benedictae  cum  aspersorio,  vasa  sacrorum 
oleorum,  et  urceolos  cum  pelvibus,  ac  tintinnabule,  tandem 
baculum  pastoralem,  faldistorium,  palmatorias,  icônes  pads, 
thuribulum,  et  bis  similia^  exceptis  annulis  et  crucibus  pec- 
toralibus,  etiam  cum  sacris  reliquiis.  —  lY.  Quando  episcopus 
duas  vel  plures  ecclesias  successive  rexerit,  sacra  utensilia 
dividi  volumus  proportionaliterinter  ecclesias  cathédrales,  ha- 
bita ratione  fructuum  ac  temporis,  juxta  constitutionem  S.  Pii 
V,  incipientem  Romani pontificis.  —  V.  Ubi  vero  aliquis  episco- 
pus simul  prsefuerit  duabus  vel  pluribus  ecclesiis  unitis^  vel 
in  perpetuam  administrationem  concessis,  quae  habeant  capi- 
tulum  et  cathedralem  ecclesiam  propriam  ac.  distinctam,  sa- 
crorum utensilium  divisionem  faciendam  esse  edicimus  squis 
partibus  singulis  ecclesiis  cathedralibus,  quatenus  earumdem 
ecdesîarum  unitarum  seu  in  perpetuam  administrationem 
concessarum  redditus  non  sint  divisi,  sed  unam  episcopalem 
mensam  perpétue  constituant  ;  si  vero  redditus  divisi  fuerini 
ac  separati,  divisionem  fieri  volumus  singulis  ecclesiis  cathe- 
dralibus  proportionaliter  ratione  fructuum.  —  YI.  Quod  si  cens- 
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tel  episcopum,  qui  per  translatiouem  duabus  ecclesiis  suc- 
cessive praefiierit,  comparasse  sibi  omnia  sacra  utensilia  red- 
ditibus  tantum  unius  ecclesias,  nulli  divisioni  locus  erit,  |0d 
eadem  sacra  utensilia  ad  ecclesiam  cathedralem  tantum  spec^^ 
tabunt  illius  dîœcesis,  ex  cujus  episcopalis  mensae  proventi- 
bus  fuerint  acquisita.  Haec  volumus  et  mandamus,  decernen- 
tes  bas  litteras  Armas,  validas  atque  efficaces  esse  et  fore, 
suosque  plenarios  et  intègres  effectus  sortiri  ac  obtinere,  eis- 
que  ad  quos  spectant  seu  spectabunt  plenissime  sufTragari; 
sicque  in  prœmissis  per  quoscumque  judices  ordinarios  et 
extraordinarios  judicari  ac  definiri  debere,  irritumque  et 
inane  quidquid  secus  super  bis  a  quoquam,  quavis  auctori- 
tate,  scienter  vel  ignoranter  contigerit  attentari.  Non  obstan- 
tibuSy  si  opus  fuerit,  nostra  et  Cancellariae  Apostolicae  régula 
de  jure  qusesito  non  toUendo,  aliisque  ÂpostoliciSy  atque  in 
universalibus  proviucialibusque  et  synodalibus  conciliis  edi- 
tis  generalibus,  vel  specialibus  constitutionibus  et  ordinatio* 
nibus,  cseterisque  etiam  speciali  et  individua  mentione^  ac 
derogatione  dignis  in  contrarium  facientibus  quibuscum- 
que. 

»  Datum  Romse  apud  sanctam  Mariam  Majorem  sub  annulo 
piscatoris  die  I  Junii  mdgccxlvii,  pontiflcatus  nostri  anno 
primo. 

o  Aloisius  card.  Lambruschini,  a  brevibus  apostolicis.  » 


CHAPITRE  XYIII 

LES   PONTIFICAUX   DES  ABBÉS  ^ 

i 

1.  Les  abbés,  pour  l'usage  des  pontificaux,  sont  soumis  à  ! 

certaines  règles  générales  fixées  par  le  décret  d'Alexandre  • 

VU,  du  27  septembre  1659.  En  voici  les  principales  disposi-  - 

lions  : 

Ils  n'ont  pas  droit  au  septième  chandelier,  comme  l'évo- 
que. 

U  21 
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lieur  sit^^  nViril  ^ii  ftse  ^ét  «le  w  divne  qa'aiic  ImiB  |Mn 
cràDstMc^îeiit  txmtificalBiiieiit.  La  gftnriliire  en  est  sia{lB> 
ahisi  qm  te  (faiis.  n  ii>i  qwe  ^eint  nMrrahM. 

tA  icrédence  m 'rMuit  à  une  petite  tabto« 

Ils  n-ottt  pvs  dn)it  &  la  mitre  pvéoiease  4ft  ajoutenl  tin  rnbm 
à  la  Tolute  flela  crmse. 

1h  ne  peuvent  oser  de  letrrs  pri^légw  en  déhim  èè  lein» 
propres  monastères,  miêinfe  dans  une  é^ise  e«en|Ae. 

l!ti  ptéseiïce  de  rérèqiie,  ih  tont  leur  «iége  Aa  «dise  4a 
Pîpitre,  xm  degré  pins  Immu 
•     L'aiguière  leur  e^  Ititeitlite  aux  mesaïas  Intssea» 

2.  €e  discret  a  trep  «fimportsnte  au  point  de  vue  4e  la^m- 
tique  et  coupe  tHHitl  à  trop  d'abus,  eneiire  snbsnrtnits,  pour 
que  je  ne  le  reproduise  pas  ici  textaellenient  : 

«DECRETUM  circa  vstan  ptmtijficùlium  prmkfÊ»  episwfib 
inferioribus  ccmcesswvm^  a  Sacra  Btimem  VûwgpègaUmtè  Itë- 
bita  varam  SSmo  D.  N.  AlexanérB  PP.  Vit  emamUmm. 

n  Die  21  ScEpiembris  i659« 

«  S.  R.  C,  toUendis  et  elimiDandis  circa  ecclesiasticos  ritaBi 
qui  irrepserunt,  abusibus  sedulo  intenta,  post  ^jsftscoporwn 
csremoniale  eTtilgatmn^  (quo  quidquid  ad  ipse^  in  aacris 
caBremoniis  pertinet,  abunde  praescripsit)  idem  qnoad  inferie^ 
res  prélat  os,  qui  pontiflealium  usa  ftunnhir,  prae^tandmn  cu- 
rare necessarium  existimavit,  ut  excessus  aboleantur,  unifor- 
misque  inducatur  sacrorum  ritus  in  omnibus,  et  praesertim 
tempore,  quo  privilégia  ipsi  perperam  interprétantes,  obten- 
dentesque  parum  obsequi  student  decretis  pluries  ab  eadem 
S.  R.  C.  hac  in  remet  evulgatis,  aut  ipsa  ignorare  praetexnnt. 
Quamobrem  omnia  simul,  ut  uno  conspiciantur  obtutu,  cogè- 
re, perque  capita  dirigere  constîtuit,  qno  fadlius  obser- 
ventur. 

«  1.  Super  altari,  in  quo  sacrum  eruut  feuturi,  aeptinnim 
nequaquam  apponant  candelabrum. 

«  2.  Cathedram  seu  sedcm  ftxîtm  «t  pfrrmanentf^m  in  eo- 
rum  ecclesiis  ne  detiueanti  sed  tribus  ipsis  diebus  quibus  -ex 
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aiAî^uIs  SecrëEis  builuHiniodo  pocftiicdSa  tcSelimiB  est  îpsis 
pennissum^  mobiB  sgAb  Bcm  cathiràra  tttaïAaT,  qtiEiiiiiih3o- 
BÙiras  shnplicl  senceo  panno  colons  festirilalfi  «ong^nienf»  éb- 
ADeeve  poteront,  non  buto  «ontexto  ant  plirygio  wA  lasyBon 
opère  exornato. 

a  3.  Balflachinmoi  aShibere  supra  seSem  pQienmt,  non  pu»- 
fiosnm,  actt  anrenm,  sed  simples  et  eo  qnod  altari  -sopenmpo- 
nitur  materia  et  opère  ioferius  ;  ad  ipsam  antem  per  dues 
.  tantum  gradus  in  presbyterii  superficie  stratos  ascendatnr. 
j  a  4.  Non  abacTim  aTinrn praeiter  parvam  mensam  ot  in  comn 
epistols  parare  faciant,  in  qua  duo  candeiabra  cmn  candelis^ 
nec  non  milra,  càlix,  missaïe,  tiiuribnlum,  navicula  et  reli* 
qna  ad  celëbrationem  necessaiia  collocentnr;  prope  vero 
mensam  eamdem  parieti  basrens  bacnlus  pastoralis  aptetur. 

«  Z.  Dies  vero,  in  qmbus  sdemniter  îpsis  operari  concedi- 
tnr,  sint  de  prsecepio  festivi,  vel  alii,  in  quibus  ipsis  pontlS- 
caliter  celebrare  fe^fivîtatis  ratio  exigat,  nempe  patroni  loei, 
fundatoris  ordinis,  tituli,  et  âe<ficalioms  ecclesiaB.  AIk^î- 
neant  autem  ab  hu}usmodi  pontificalium  usu  in  ofâriis  et 
missis  defunctorum,  guocumque  die  eliam  fèstivo,  et  de  pne- 
ceplo. 

tt  6.  Ad  ecclesiam  accedentes,  licet  pontï&caliter  dirina  pe- 
racturi,  lisdemque  ahsolntis  ab  altari  recessuri,  a  suis  cano- 
nicis,  vel  monachis  (ut  mos  est  epSscoporum)  ne  associanri  «m 
.  sinant. 

a  7.  PraBter  duos  sacnfidi  mini^tros,  draconnm  nempe 
evangelii  et  subdiaconum  epistolae,  duo  alii  tantum  diaconi 
cum  dalmaticis,  et  unicus  presbyter  cum  pluvial!  bis  assis- 
tant. Duo  insuper  cappellani,  qui  de  mitra  et  bacnlo,  ac  toti- 
dem  acolytbi  pro  candelabris  inserviant.  Praeterea  sex  alii 
canonici,  vel  monacbi,  duo  scîTicel  pluviaTîlnis,  duo  planetis, 
totidemque  tunicellis  Induti  dîvinis  bujusmodi  interesse  va- 
leant^  qui  tamen  non  in  sedibus,  seu  stallis  cborallbus/sedin 
scamnis  absque  postergalibus  panno  viridi  laneo  coopertis, 
situ  congruo  accomodatiSj  mexque  illico  removendis  consi- 
deaut. 
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ce  8.  Mitram  pretiosam,  nisi  illis  expresse  a  S.  Sede  indul- 
iam,  nou  adhi béant.  Sub  mîtra  pileolum  nigri  tantum  coloris 
induant.  Baculum  pastoralem  aibo  veloappenso  déférant;  ab 
xîsque  et  aliis  pontificalibus,  etiam  de  ordinariorum  licentia, 
extra  ecclesias  sibi  subjer.tas  prorsus  abstineant  et  neque  in 
processionibus  quae  ab  eornm  ecclesiis  per  vias  extra  ambitum 
Tel  parocbiam  ducuntur,  insignîis  prsdictis  utanturvel  pene^ 
se  perferri  faciaot. 

m  9.  Regulares  rochettum  non  déférant,  nisi  ex  tali  ordine 
fuerint,  cui  indumentum  hujusmodi  competat. 

ce  iO.  Invitati  ad  ecclesiam  exemptam,  nec  in  illa  pontiflca- 
libus  uti  valeant  ;  nec  ii,  qui  non  fuerint  abbates  perpetui,  yel 
benedicti,  in  propriis  ecclesiis  uti  possint  privilégie  perpetnis 
abbatibus,  vel  alias  benedictis  indulto. 

«  11.  Sacras  vestes  ex  altari  non  sumant,  nisi  pontificaliter 
divinis  vacaturi. 

ti  12.  Indulgentias  impertiri,  vel  publicare  non  audeant, 
absque  expresso  S.  Sedis  indulto. 

tt  13.  PontiÛcales  benedictiones  cum  trina  crucis  prodiic- 
tione  in  missis  tantum  pontificalibus,  necnon  vesperis  et  ma- 
tutinis  pontificaliter  itidem  celebratis,  licere  sibi  tantum  me- 
minerint.  Privatim  vero  populis,  quamvis  pleno  jure 
subjectis,  nisi  expresse  ipsis  permissum  fuerit,  etiam  ponti- 
flcalibus  induti  per  ecclesiam  incedentes,  benedicere  non  pré- 
sumant. 

«  14.  Prsesente  episcopo,  sine  speciali  Sedis  Apostolics 
permissu,  etiam  pontificaliter  célébrantes,  a  benedictionibus 
cessent. 

«  15.  Si  episcopus  aderil,  ipsius  sedes  in  cornu  evangelii 
uno  solum  gradu  eminentior  abbatiali  est  erigenda,  haecque 
altero  gradu  humilior,  ut  dictum  est,  in  cornu  epistol»  collo- 
cetur.  Â  latere  episcopi  canonici  cathedralis,  prope  abbatem 
canonici,  vel  monachi  monasterii  abbatialis  ecclesiae  consi- 
deant.  Confessionem  cum  célébrante  episcopus  faciat,  isque 
thus  tburibulo  imponat,  evangeliorum  textum  osculetur,  et 
populo  solemniter  (quamvis  abbas  ipse  pontificaliter  eelebret) 
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benedicat  ;  episcopus  propterea  trino  dacta,  et  immédiate  ca- 
nonici  cathedralis  duplici,  moxqae  abbas  (nisi  celebret)  pari- 
ter  dupliciy  ac  subiude  canonici,  vel  monachi  abbatialis  eccle- 
siae  unico  tantum  dacta  ttiuriQcentur. 

Il  16.  Abstineant  tamen  episcopi,  ubi  coasuetudo  contraria 
non  viget,  a  frequenti  hujusmodi  accessu  ad  ecclesias  exemptas 
in  similibus  actibus,  ut  liberius  abbates  valeant  suis  uti  privi- 
legiis. 

«  17.  In  ordinatiouibus  canonicorum,  clericorum,  mona* 
chorum,  née  non  in  vestitionibus  monialium,  et  emissione 
professionis  earumdem,  etiam  pleno  jure  sibi  subjectarum,  in 
benedictione  sacrae  supellectilis,  cseterisque  actibus  (missa* 
ram,  yesperarum,  matutinarum  solemniis  très  tantum  in  anno, 
ut  prsefertur,  exceptis)  neque  in  ecclesiis,  oratoriis,  aliisque 
locis,  tam  publicis  quam  privatis  quantumvis  exemptis^  eis- 
demque  abbatibus  pleno  jure  subjectis,  mitram,  baculum,  et 
qusvis  alia  pontificalia  insigniai  nisi  de  expressa  Sedis  Apos- 
tolicaB  concessione,  adhibeant. 

0  18.  Ecclesiasticam  suppellectilem  pro  servitio  dumtaxat 
snarum  ecclesiarum,  vel  monasteriorum  benedicant. 

«  ISL  Reliqua  pontificalia  extra  loca  ipsis  abbatibus  sub- 
jecta,  vel  pro  servitio  aliénée  ecclesiae,  aut  in  subditos  pariter 
aliènes,  etiam  de  licentia  Ordinariorum^  exercere  non  va- 
leant^ puta  campanarum  benedictionem,  calicum,  et  similium, 
'  in  quibus  sacra  adhibetur  unctiOi  nec  non  minorum  ordinum 
collatîones. 

«20.  Concionatoribus,  qui  eorum  subditis  verbum  Deiprae- 
dicandi  onus  acceperint,  benedictionem  elargiri  non  praBsu- 
mant,  sed  episcopis,  quibus  jus  hujusmodi  privative  competit, 
omnino  dimittant. 

«  21.  In  missis  privatis  quoad  indumenta,  caeremonias,  mi* 
nistros,  altaris  ornatum  et  benedictionis  largitionem  a  sim- 
plici  sacerdote  non  discrepent^  ac  proinde  sacras  vestes  in- 
duant  in  sacristia,  neque  utantur  cruce  pectorali,  unico  sint 
contenti  ministro,  aquam  cum  pelvi  et  urceolo  argenteis  sibi 
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ministrari  haa  siaant»  dnaaqve  taAtma  eaBdalaa  supeff  ailart 
adhîbeaQt. 

a  Hls  auteoà  SSmo  relaiisv  et.  in.  (L  S.  IL  eEâiftarm  habita 
coram  Sanctitate  Sua  per  EoMUik  ai  RoEiiuoa  D%.  card.  Bnuuatr 
clum  accurata  perfecliSi,  matiirQ  èis'.'.u&âis,  Sanciiias  Sua  ea 
approhavit,  et  pro  omoimoda  eorusadein  obsei'vatioae  typis 
mandavil  imprimi^  ad  valvaa  arfig^i,  et  publieari,  ut,  elapso 
termino  sex  mensium  a  die  publicationis  eorumdem,  omaes 
et  singulos  usu  poatiQcalium  gaudeates,.  cum  sasculaces  tam 
regulares,  q^uantumvis  exemptas  et  spécial!  expressiooe  iodi- 
gentes,  aCQciant  et  arctent^  ac  si  omnibus  et  singulis  eadem 
adbîbita,  vel  personaTiter  prœ&entata,  îatimata,  seu  notiûcata 
fuissent,  indulsitque  praeterea  locorum  ordinariis,  ut  auctori- 
tate  Sedîs  Apostolicse  possint,,  imo  debeant,  praefatos  eliiun 
per  censuras  compellere. 

«  Cumque  nonnuUi  ex  praedictîs  abbatibus  et  prsiatis  pro- 
prium.  babere  possint  territorium,  ^uraque  episccpalia,  &uIE- 
que  subdantur  episcopo,  qui  eos  coercere^  si  excesserint^  va* 
leat  ;  eo  casu  a  Sedis  Âpostolicae  nuntiis,  si  adcrunt  ;  sin  minus 
ab  archiepiscopis,  in  quorum  provincîLs^  vol  ab  eplscopls  Ro- 
mano  etiam  Pontîâci  subjectis  intra,  vel  prope  quorum  ùh£- 
césium  limites  eomm  eeclesî»  vel  mf«»sferia  sîta  fiie rint, 
tamquam  a  S.  Sede  dMegatis^  ad  bujusmedî  decrefomm  (rf>- 
servationem  praedicti  omnincr  cogantur.  Dm  37  SepteiB^ 
bn»  1659.  n 
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LES  ORNEMENTS 


CHAPITRE  I 


L*ÈTOFFfi 

1 .  La  matièce^  à»  ornements  esl,  d'après  la^  traditioiQ,  ta  soie 
on  la  laine  ;  cette  dernière  dénotant  plutôt  k  pauvreté,  ii'^esi 
|[uèr»  admissible  quie  dans  les  ocdres  les  plus  sévères  qui  ne 
vivent  que  d'aiim4Vnes^ 

2.  Lea  étoffes  de  Un  et  de  colon  sont  strictement  prohibées^ 
da  mâm»  que  eeUes  «a  veira  filé  '• 


1  «  Num  planetœ,  stols,  manipula  poasint  confici  ex  tela  Unea,.  vel  gossipia 
"tmÊgo  percailo,  f-olorîbus  prœscriptis  tincta  aut  depicta?  S.  R.  C.  respoadU  t 
Serre&tttr  robricœ  et  usus  omnium  ecclesiarom  qu»  huju$modi  casulas  ooa 
adBttttoDt.  Die  23  sept.  i83T,  in  Mutiaen.  a 

*c  ATRSBATEN.— Paucis  ob  hînc  annis  oaos  iavaluit  laQalUls  talas  aericaft 
intreas  texendî,  quibu»  restes  ecclesiasticœ  sacri&ciQ  missœ  aliisque  divloia 
ofBeiis  insenrientee  couflciuntur.  Earum  taxtura  ex  goasypio»  aut  simlU  mate* 
rfa  sotida  componitur,  cui  superimposita  suot  filameata  aerica  et  vUrea»  qoA 
anreft  certe  dici  valereot,  si  ex  vitro  lux  auro  simiUima  prodiicl  po8«#t  :  vltruia 
môBk  in  fihuneata  subtilissima  redactum  iosentor  filis  serlcis  eodem  fexoia 
paeto,  quo  Stameitta  aurca  vel  argantea  iaaerttutur  telia  aureia,  val  argentaîa 
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3.  La  doublure  peut  être  en  coton  :  aux  beaux  ornements, 
on  la  fait  en  soie.  Elle  est  généralement,  à  Rome,  de  la  cou- 
leur de  l'ornement  ou  en  toile  jaune,  afin  d'être  moins  salis- 
sante. 

4.  L'étoffe  est  rehaussée  de  galons,  tantôt  larges  et  tantôt 
étroits.  A  Rome,  on  ne  se  sert  que  de  galons  d'or  ou  de  soie 
jaune.  L'or  est  brillant  et  durable  ;  le  faux  or  n'est  pas  de 
mise,  parce  qu'il  perd  vite  son  éclat  et  rend  une  odeur  désa- 
gréable. Le  galon  blanc  est  inconnu,  même  sur  le  violet  et  le 
noir. 

Il  va  sans  dire  que  nous  ne  pouvons  pas  accepter  Tinno- 
vation  qui  consiste  à  tisser  une  imitation  de  galon  dans 
l'étoffe. 

5.  Les  ornements  doubles  sont  une  économie  peut-être.  Je 
n'ose  les  condamner,  mais  je  dois  dire  qu'ils  n'existent  pas  en 
Italie  et  que  la»  tolérance  ne  s'est  étendue  jusqu'à  présent  qu'à 
rétole  baptismale. 

6.  L'étoffe  est  ou  unie  ou  brodée.  L'unie  est  préférable  aux 
bouquets  de  couleur  dont  nous  chamarrons  nos  tissus.  La  bro- 
derie s'étend  partout  et  n^est  pas  limitée  aux  orfrois. 

De  plus,  l'orfroi  est  toujours  de  la  même  couleur  et  de  la 
même  étoffe  que  le  fond. 

7.  Le  velours  est  rarement  employé  en  Italie  ;  à  Rome,  il 
ne  l'est  même  pas  du  tout.  En  revanche^  on  y  voit  fréquem- 
ment des  étoffes  lamées  d'or,  qui,  brodées  ou  non,  produisent 
le  plus  riche  effet  ;  j'insiste  pour  qu'elles  soient  adoptées  en 
France. 

nuncupatis,  Tel  etiam  ad  modum  operis  phrygii  disponuotur  super  telam 

eadem   6lamenta.  Quum  autem  hsc  facili  negotio  io  minutissimas  partes 

frangi  possint  et  delabi  in  calicem,  cum  probabili  periculo  Taletudinis  illius 

sacerdotis,  qui  bas  partes  cum  Jesu  Christ!  sanguine  deglutiat,  eminentisÂmus 

et  révérend issimus  Dominus  cardinalis  Hugo  Robertus  de  la  Tour  d'Auvei^^ne 

'  Lauraguais,  episcopus  Atrebatensis,  Sacrorum  Rituum  Congregationi  humilli- 

me  sequens  proposuit  dubium  enodandum,  nimirum  :  An  licitum  sit  ad  celé- 

I  brandam  missam  ornamentis  uti,  quorum  textura  vitrea  est  mixta  aaro  vel 

i  argento?  Et  Sacra  eadem  Gongregatio  rescribeodum  censuit  :  In  Toto  magis- 

tri  cœremoniarum  seu  négative  ad  propositum  dubium,  proptereaque  prœdie- 

tis  ornamentis  uti  non  licet.  »  ^ii  sept.  4847.) 
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CHAPITRE  II 

LES  FORMES 

1.  Les  formes  multiples  des  ornements  peuvent  se  réduire 
à  trois  :  la  forme  romaine,  la  forme  gothique  et  la  forme  na- 
tionale. 

2.  La  première  présente  l'immense  avantage  d'avoir,  plus 
que  toute  autre,  conservé,  sinon  toutes  les  traditions^  au  moins 
la  majeure  partie  d'entre  elles.  Avec  elle  on  arrivera  facilement 
à  Tunité.  Rien  ne  serait  plus  facile  si  la  Congrégation  des 
Rites,  usant  de  son  autorité,  voulait  y  tenir  la  main  et  si  le 
clergé,  en  ne  se  désintéressant  plus  de  ces  questions,  surveillait 
directement  les  ateliers  de  fabrication. 

3.  Les  formes  nationales  ne  se  distinguent  que  par  leur  plus 
ou  moins  de  bizarrerie.  Prenons  en  exemple  la  (fhasuble  :  en 
Italie,  la  croix  est  en  avant  ;  en  France,  on  la  relègue  en  ar- 
rière ;  en  Espagne,  on  n'en  met  pas  du  tout.  Pour  la  coupe, 
ce  n'est  pas  plus  uniforme  et  si  la  nôtre  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer, la  coupe  espagnole  est  étrange  avec  son  élargissement 
postérieur  et  sa  découpure  qui  la  fait  ressembler  à  une  boite 
de  violon,  sous  prétexte  de  ne  pas  gêner  le  mouvement  des 
bras.  Nos  ornements,  avec  leur  bougran  et  leurs  broderies  en 
bosse,  ne  sont-ils  pas  aussi  ridicules  qu'incommodes,  au  lieu 
de  cette  souplesse  et  de  cette  légèreté  que  présentent  les  œuvres 
romaines  ? 

4.  Le  moyen -âge  offre  de  fort  beaux  modèles,  que  l'on  se 
plaît  généralement  à  copier  ou  imiter.  La  confection  doit-elle 
entrer  dans  cette  voie  ?  Je  n'hésite  pas  à  répondre  que  non,  au 
moins  quant  à  la  forme  générale,  car  les  détails  d'ornementa- 
tion ne  sont  déterminés  par  aucune  règle  spéciale.  Rome  s^est 
prononcée  catégoriquement,  par  la  circulaire  adressée  en  1864 
aux  évéques^  contre  toute  innovation  ou  rénovation  de  type. 
Yoici  à  quelle  occasion  ; 
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W  Gorazza,  maître  des  cérémonies  de  la  chapelle  papale» 
au  retour  d'un  voyage  en  Belgique  et  en  Allemagne,  dénonça 
l'altération  du  type  moderne  de  la  chasuble  à  la  sacrée  Con- 
grégation des  Rites,  qui  le  chargea  d'écrire,  pour  éclairer  sa 
décision,  un  votum  spécial  sur  ce  sujet.  Ce  rapport  étant  des 
plus  violents,  Pie  IX,  dans  un  but  de  conciliation  et  d'apaise- 
m<»^t,  ne  permit  pas  qu^on  le  distribuât  suivant  l'usage,  quoi- 
qu'il fût  déjà  imprimé,  et  en  ordonna  même  la  suppression; 
aussi  je  n'ai  pu  m'en  procurer  im  exemplaire.  Au  lieu  tftew 
eondamnation  formelle.  Sa  Sainteté  voulut  seulement  qu'une 
eircitliaire  Mt  adressée  auxévèques  pour  leur  demander  compte 
ào!  ehangement  survenu  d'ans  leurs  diocèses  respectifs.  Bes 
principes  y  étant  développés  et  affirmés,    il  est  donc  bon  d*étt 
rappeler  le»  termes  mêmes  :  «  Quum...  Sanetam  Sedem  non 
lateret  quasdam  in  Anglia,  Gallia^  Germanîa  et  Belgio  diœceses 
immutasse  formam  sacranim  véstium  quœ  in  célébrations  «■ 
erosattctaB  missse  saerifieii  adbibentur,  easque  ad  stylum,  quem 
âîcunt  gothicum,  eleganfîorî  quidem  opère  conformasse...; 
Sficrar  Gongregatio  legîtimis  protuendis  ritibus  praeposita  sa- 
per hujusmodi  immutatîottibus  accuratum  examen  instituera 
kaud  prœtei*mistt.  Ex  hoc  porro  examine^  quamvis  eadem  Sa- 
cra Gongregatiu  probe  nosceret  sacras  illas  vestes  styhuB  go* 
ttùcum  praesefèrentes  praecipue    saeculi  xin,  xiv    et  xv  obtî- 
miisse,    œque     tamen    animadvertit    Ecclesiam     Romanam^ 
ftliasqne  latini  ritus  per  orbem  ecclesias^  Sede  Apostolica  m- 
nime  reclamante,  a  seculo  xvi^  nempe  ab  ipsa  propemoânm 
Concilii  Tridenlînî  aetate,  usque  ad  nostra  baec  tempera  illarmn 
reliquisse  usum;  proindeque,  eadem  perdurante  disciplina, 
necnon  Sancta  Sede  inconsulta,  nihil  innovari   posse  censnit, 
uti  pluries  summi  pontifices  in  suis  edocuere  eonstrtutioDibiis» 
8»pienter  monentes  istas,  utpote  probato  Ecclesîae  mort  contra^ 
rias,  saepe  perturbationes  producere  posse  et  fidelium  anîmcis 
in  admtrationem  iudueere.  Sed  quoniam  Sacrorum  Rituiim 
Gongregatîo  arbitratur  alicujus  ponderis  esse  posse  rationes 
qua»  prœsentem  îmmutationem    persuaserunt,  hinc,  auffite 
Sanctissimi  Domini  nostri  Pii  papa  12  oraculo,  verhis  aman- 
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ttaaiiiûs  mvitaie  cen&uit  Àmpliludlikeza  tuam  ut,  quatenus;  in 
tua  dîœceâi  hu\)usmQ(li  immutalionâs  loenm  habueriat,  ratioiMO 
ipsas  es^poDore  velis  quœ  iUis  caussam  dederout.  n 

lotroÀiife  une  formo  mèma  aaeieAike,  c'est  ftiire  aete  de 
lUMiVQaiitéet  produire  imabigatriure  regrettable»  uiia  anomalie 
que  rtea  ne  justifie^ 

L^arehéolofcie  ne  doit  paa  meus  parquier  dans  des.  époques 
i  fixes,  et  iQvariablG&.  Cô  qui  était  bon  autrefeis  peut  ae  plus 
coQ¥enic  aux  temps  actuels-  Autres  sont  le&  goûts  et  auteos 
le»  besoios  ;  d'aillaurs,  ea  matière  ecclésiastique^  la  liturgie 
primera  toujours  nécessairemeat  et  é-vii^era  même  l'ar» 
chéologie. 

5.  Le  retour  à  la  liturgie  romaine  comprend*  ontre^  les 
testes»  les.  rîies  et  les  formes  du  culte*  Si  oas  évèqaea  oat 
jQgé  à  propos  de  reprendre  la  barrette  à  txeÂs  cornes.»  IsLcappa 
magna^  le  pluvial  avec  armoiries  et  peetoeal,  \%  ebapeau  irert 
poali&cal»  etc.,  pourquoi  r^pugneraLent-Us^  par  exemple^  à 
accepter  la  mitre  romaine,  qui  leur  rappeUei*iût  qu'ils  sont  les 
disciples  du  Saint-Slége,  comme  l'écrivait  eu  1019  le  pape 
Sw  Léon  IX  à  Ebherard,  archevi^que  de  Trêves  :  «  Romana 
mUra  (il  y  avait  donc  dès  cette  époque  des  mitres  qui  n'étaient 
pas  romaines)  caput  veslrum  insignimus,  qua  et  vos  et  sne- 
ee^sotres  vestri  in  ecclesiasticis  oCûciis  romano  more  semper 
Biamimi  semperque  vos  esse  Homanâe  Sedis  diaeipulos  reminis- 
ramiol.  »  Quand  ou  change,  c'est  pour  tout  prendre  en  bloc, 
'  «b  noa  po«ir  choisir  ce  qui  conirienL  et  rejeter  ce  qui  déplaît. 
'  Da  tel  procédé  n'est  propre  q/k'k  dérouter  les  fidèles  par  la 
conlttsion  qu'il  engendre. 

L'arbitraire,  rinçai  vidualîsme  présentent  cet  injconvénient  im- 
mense d'une  fabrication  d'aventure,,  %ul  variera  suivant  las 
poisnanea,  en  sorte  que  noua  sommes  en  présence  de  plusieurs 
fermes  sans  qu'on  sache  à  laqueUo  s'arrêter  de  préférence. 
SflhMr  doute  tout  me  porterait,  en  raison  de  mes  goûts,  àpr^kiar 
«XAlnsivement  le  moyen-âge.  Pourtant  j^e.  crois  plus  convena- 
Mb  i»  aaor^er  mon  goàt  personnel  4  l'avantage  réel  de 
l'unité. 
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C'est  à  cette  unité  que  nous  devons  aspirer  et  tendre  de  tous 
nos  efforts.  Or,  pour  la  trouver  autant  que  possible  non  su-| 
jette  aux  fluctuations^  cherchons-la  à  Tombre  du  Saint-Siège, 
qui,  par  sa  Congrégation  des  Rites,  a  mission  pour  nous  en- 1 
soigner  liturgiquement.  En  nous  conformant  à  sa  tradition, 
nous  saurons  du  moins  que  nous  complétons  Tunité  et  que 
nous  nous  rattachons  à  un  centre  vivant,  car,  tant  que  Rome 
ne  se  sera  pas  prononcée  dans  ce  sens,  se  raccrocher  au  moyen- 
âge,  c'est  vouloir  greffer  une  théorie,  probablement  fausse, 
sur  un  tronc  mort  et  desséché  que  le  souffle  puissant  de  l'Eglise 
pouriait  seul  revivifier. 

6.  L'exposition  religieuse  faite  à  Rome  en  1870,  pendant  la 
tenue  du  concile  œcuménique,  fut  une  noble,  utile  et  féconde 
pensée  de  Sa  Sainteté  Pie  IX.  En  effet,  elle  manifestait  les  ten- 
dances et  les  habitudes  de  chaque  pays  catholique  et  appelait 
nécessairement  l'attention  des  évéques  réunis  sur  des  diver- 
gences nombreuses,  qui,  tout  en  montrant  un  type  commun, 
ne  dissimulaient  pas  suffisamment  l'altération  qu'il  avait  subie 
sous  l'influence  de  la  fantaisie  ou  du  goût  local.  Il  pouvait  y 
avoir  là  des  abus  à  corriger,  des  formes  à  redresser,  des  dé- 
fauts à  éviter  ;  en  tout  cas^  il  devait  en  résulter  le  grand  prin- 
cipe de  l'unité,  soit  en  maintenant  purement  et  simplement 
la  forme  romaine  actuelle,  soit  en  adoptant  un  type  nouveau 
dont  les  éléments,  après  mûr  examen,  auraient  été  fournis  par 
l'antiquité. 

Malheureusement  il  n'en  fut  pas  ainsi.  Absorbés  par  les 
discussions  théologiques  ou  même  indifférents  à  ce  qui  tient 
au  culte  extérieur,  les  évèques  visitèrent  peu  l'exposition  et 
n'y  vinrent  même  qu'isolément.  L'entente  n'était  donc  pas 
possible  à  cet  égard,  puisque  aucune  spontanéité  n'indiquait 
que  l'épiscopat  avait  saisi  et  compris  l'idée,  vraiment  catholi- 
que, de  l'intelligent  promoteur  de  l'exposition.  Les  choses  en 
restèrent  là  :  l'autorité  n'insista  pas  et  fut  même  assez  débon 
naire  pour  ne  pas  imposer  une  direction  ou  une  commission 
spéciale^  quand  elle  eut  vu  qu'elle  se  heurterait  à  des  diffi- 
cultés, faute  de  rencontrer  le  zèle  désiré. 
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Les  Orientaux  seuls  se  montrèrent  ardents  à  la  défense  de 
leurs  costumes,  qui,  relativement  à  ce  qu'ils  furent  dans  le 
principe,  sont  tout  aussi  altérés  et  modifiés  que  les  nôtres  \ 
Satisfaction  leur  fut  donnée  immédiatement,  et  Pie  IX,  dans 
un  discours  public  et  officiel,  s'engagea  à  ne  pas  toucher  à 
ce  qu'ils  croyaient  de  bonne  foi  être  réellement  d'origine  apos- 
tolique. 

Je  dois  le  dire  à  l'avantage  des  exposants,  ils  étaient  venus 
à  Rome  avec  une  idée  fixe  de  soumission  fibsolue  et  de  sacri- 
fice complet.  Us  s'attendaient  à  recevoir  des  instructions  pré- 
cises pour  faire  mieux  désormais,  rompre  avec  leur  routine 
et  se  conformer  à  un  patron  déterminé.  Leur  déception  toute- 
fois, loin  de  les  attacher  conmie  dernière  ressource  aux  tradi- 
tions d*atelier,  les  porta  avec  un  empressement  louable  vers  les 
usages  de  Rome,  qu'ils  étudièrent,  apprécièrent  et  résolurent 
même  d'adopter. 

Nous  attendons  quelque  bien  de  ces  études  faites  sérieuse- 
ment et  en  présence  des  meilleurs  modèles,  qui   furent  alors 


*  Las  Orientaux  ont  conservé,  dit-on,  les  formes  premières.  Nous  constatons 
^e  leurs  ornements  étaient  autrefois  identiques  à  ceux  do  TOccident.  Ainsi, 
ponr  ne  parler  que  de  la  chasuble,  elle  entourait  complètement  le  prêtre  et 
formait  comme  une  petite  maison  (casula)  où  il  n'y  avait  d'ouverture  qu*à  la 
partie  supérieure  pour  laisser  passer  la  tête.  Les  bras  étaient  couverts  et 
quand  on  voulait  s*en  servir,  il  fallait  relever  le  vêtement  de  chaque  côté.  Les 
Latins  trouvèrent  plus  conunode  de  Téchancrer  latéralement^  en  sorte  que  peu 
à  peu  il  ne  s'est  plus  composé  que  de  deux  pièces  pendant  en  avant  et  en 
arrière.  Les  Orientaux,  au  contraire^  l'ont  ouvert  en  avant  dans  toute  sa  lon- 
gueur et  lui  ont  ainsi  donné  Tapparence  d'une  chape. 

Maintenant  les  Orientaux  se  sont-ils  contentés  de  cette  première  modifica- 
tion? Us  ont  tous  des  vêlements  divers,  non-seulement  pour  chaque  rite,  mais 
presque  pour  chaque  individu.  Et  ce  n^est  pas  la  forme  seule  qui  varie^  mais 
la  couleur  elle-même.  Toute  étoffe  est  acceptée,  du  moment  où  elle  n'est  pas 
noire  et  qu'elle  se  distingue  par  la  broderie  on  par  un  richn  dessin.  Telle  est 
la  vérité. 

Jusqu'au  xiit*  siècle,  du  reste,  il  en  a  été  ainsi  ponr  les  Latins  dans  les  cou- 
leurs :  c'est  à  cette  époque  que  la  liturgie  a  introduit  les  cinq  couleurs.  La 
pape  seul  en  a  gardé  deux  qu'il  emploie  indifféremment  pour  les  cérémonies  ; 
ainsi  le  rouge  lui  sert  à  la  fois  pour  les  martyrs,  les  morts  et  les  temps  de 
pénitence;  le  blanc  pour  les  fêtes  de  N.  S.,  de  la  Vierge,  des  confesseurs,  des 
veuves  at  des  vierges,  comme  les  évêques  et  les  prétrei. 
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tadqfués,  imasiirés^t  âensiaés,  dJBaasB  ie  but  «te  les  nepvadtmtels 
quris. 

7.  n  samit  tei«  èo  fvopos  d^ltadier  ici  le  tymboljBBOm  Ik 
«RrementB  saoegfc4wiJL.  Qo^il  me  sofSse  de  lappwtorAe  le- 
tmngBage  d'un  manaflcrit  du  xv*  siècle  oonmrvé  é  Ja  Ubl»- 
4hièque  naltioiiak  de  P<arrs  et  ceèé  mus  le  a""  lâ^MT  : 

<c  Considérons  dévotement  comment  le  prêtre  s'est  vêia 
mTHnt  d^nUer  à  Tootel.  Le  prMre  est  notre  cinin|iion  contre 
ronnemi.  Oeêi  pourquoi  H  se  cauvre  des  mêmes  «nés  dont 
«était  couvert  Notre-Sêignettr  quaad  U  vaiaquil  VèsSee^ 

«  Uanda  signifie  le  Intndeaiii  doat  Jésns^rîst  «ut  tes  yesK 
voilés  duraat  )a  nuit  de  sa  Passiou.  Les  dmuc  eorydom  4e  tu^ 
SMtdr  signifient  les  cordes  dont  lésus  était  lié  pendant  qu*o&  le 
neaffletaift.  V^uke  signifie  la  robe  Uaacfae  'dont  fiérode  le  ft 
TOftètir  pomr  stttester  tfne  le  Fils  de  l'homme  •était  un  feu.  La 
ceinture  signifie  les  fouets  dont  Jésus  fut  tout  ensanglanté  i 
la  ooloane.  Le  manipuie  signifie  les  liens  qui  enohalnàpent  les 
mains  de  ce  divin  obéissant.  V étale  signifie  le  joug  que  ie  doux 
Jésus  voulut  porter  jusqu'à  la  mort.  Voyez  le  bœuf  en  sep- 
tembre :  il  laboure  la  terre  pour  un  froment  dont  il  n'aura 
que  la  paille  ;  ainsi  Nôtre-Seigneur  dans  sa  Passion,  il  n'ouw 
que  la  peine,  et  nous  le  profit.  La  chasuble,  qui  est  de  soie, 
représente  la  pourpre  dont  Pilate  couvrit  les  épaules  de  Jésus 
^i  avait  été  déjà  couronné  de  Tamère  couronne  ;  et  Pilate  tUt 
aux  Juifs  :  «  Voici  votre  roi.  »  La  croix  de  la  chasuble  signifie 
la  passion  de  Jésus  et  toutes  les  souffrances  gui  la  précé 
dèrent  :  souffrances  et  passion  que  nous  devons  avob*  inefla- 
çablcment  écrites  dans  notre  cœur.  La  chasuble  a  encore  un 
autre  sens  :  de  même  qu'elle  couvre  tous  les  autres  vête- 
ments, la  charité  doit  être  le  vêtement  de  tontes  nos  autres 
vertus. 

«  C'est  à  cause  de  cette  haute  signification  des  vêtements  du 
pnHre  que  nous  devons  mettre  une  graiMle  dévotion  à  les  «on- 
sidérer.  Noirs  vous  supplions,  ô  mon  Dieu,  de  nous  Inspirer 
cette  dévotion.  Amen»  » 
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«iULPITRE  m 


LES  COULEURS  LITURGIQUES 


1.  Les  seules  couleurs  symboliques  autorisées  par  les  rubri- 
fues  sont  z  le  blanc»  le  rouge,  le  violel;,  le  rose^  le  vert  et  le 
Boir. 

iL  La  Cougr^ation  des  Rites  repousse  iormellemeiit  la  cou- 
leur jaune  ^  et  la  couleur  lUeue  ',  ainsi  que  les  «toiTes  où 
iomtes  les  couleurs  se  trouvent  réunies,  sans  «qu'aucune  ne 

^  «  MÀRSOBUM.  *-  Perlectis  resolutionibus  datis  ab  hac  Sacra  Bituum  Con- 
gregaiione  sub  die  12  novembris  superioris  anni  1831  nonnullis  dubiis  propo- 
«tis  «X  parte  reverendiseimi  Afarsorum  «pificopi)  solutionem,  seu  dedamiioiiem 
ilenuB  postolavit  quoad  dubi&  Jik  et  46.  Attenta  sûqiiidem  tscclesurum  paqper- 
4tte,  éecretum  novum  expostulavit  ad  tramiteB  altm*ius  qiioad  eacram  soppel- 
leetilem  ex  goeeypio  coafeatan^  DiminuQ  ut  84ibkta  obligatioDe  Bervaodi  etiic 
iiiB  mbrksas  qaoad  paramentorum  colores,  ûouti  54  dubio  responeum  ùùl, 
«asnle  ex  ^ariis  coloribus  assuUe,  Tel  flavi  tantoa  colons  tolerari  posent 
qneadueque  consuniereDtur.  S.  R.  C  respoiMlit  :  In  deoiais.  j»  (7  apdl.  i832J 

€  Ab  paraoMiiia  odoris  flavi  adhiberi  posûut  pro  ^nooamque  eolora«  nïf^ 
«xoepto?  S.  R.  C  resp.  :  Négative,  a  (22  sept.  1837.; 

«  Qimm  Rev.  Dominas  Joachîm  ÀntonelU,  episoopm  Fesnlamis,  ad  ame- 
▼endam  quamcumque  uHeriorem  commissi  sibi  ckri  anxietatem  quoad  usiun 
sa49^onini  paramenlorum  coloris  flavi,  a  Sacra  Ritaum  €oagregatione  deda- 
rari  petierit  :  Utrum  sacra  paramenta  serica  coloris  flavi  adbiberi  adbnc 
▼aieant  k>ca  coloris  albi,  atque  «adem  renovari  Uceat?  Sacra  eadem  Congrega- 
tio  rescribendom  censuit  :  Jumta  ahas  decreta,negatitfe  in  omn*6ti«.»  (Fbsvlahà, 
as  «Mr.  1859.; 

*  «  Utrum  lioeat  uti  colore  flavo  vel  cfleruleo  in  eacrificio  missiB  et  exposi- 
tioBe  SS.  Sacramenti?  S.  R.  C.  respondit:  Négative.  »  (16  mart  1833.; 

«  An  usus  coloris  cœrulei  in  sacris  paramentis  permitti  possit  pro  colore 
«Ib^  nti  6eri  assoiet  in  missis  Beatae  Mariœ  Virginis,  vel  polius  violaceo? 
8.  R.  C  rtep.  :  Négative  in  ouanibas,  et  usam  ciBrutoî  «Otoris  feluU  abasom 
eliminandum.  »  (23  febr.  1839,  in  Çongr,  Oblator,) 


Digitized  by 


Google 


336  LlViœ  DIXIÈME. 

prédomine  ^  Elle  tolère,  en  raison  de  la  coutume,  que  le 
drap  d'or  soit  substitué  au  blanc  et  au  rouge'. 

3.  Le  blanc  sert  aux  fêtes  de  la  Sainte  Trinité,  de  Notre 
Seigneur^  du  Saint-Sacrement,  de  la  Sainte  Vierge,  des  Saints 
Anges,  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint  Jean 
l'Évangéliste,  des  deux  chaires  de  saint  Pierre,  de  saint 
Pierre-ès-liens,  de  la  conversion  de  saint  Paul,  de  la  dédicace, 
de  la  Toussaint^  des  confesseurs,  des  vierges,  des  abbés,  des 
veuves,  des  saintes  femmes,  des  docteurs,  à  l'anniversaire 
de  rélection  et  de  la  consécration  de  l'évèque,  les  dimanches 
pendant  Toctave  de  ces  mêmes  fêtes,  si  Ton  fait  Tofûce  do 
dimanche  et  enfin  à  la  messe  du  mariage. 

4.  Le  rouge  s'emploie  pour  la  Pentecôte,  les  fêtes  de  la 
Croix,  la  décollation  de  saint  Jean-Baptiste,  les  fêtes  des  ApA- 
tres,  saint  Jean  porte-latine,  la  commémoraison  de  saint  Paul, 
les  fêtes  des  martyrs  et  des  vierges  martyres,  des  Saints  Inno- 
cents, si  la  fête  tombe  un  dimanche  ;  aussi  le  dimanche  dans 
Toctave,  si  l'on  fait  du  dimanche  et  à  la  messe  pour  l'élec- 


i  «i  VICFN.  —  Inter  postulata  éb  Rmo  episcopo  Vicea.  in  visitatione  «d 
limiaa  transmissa  unam  extat,  quo  ipae  jure  conqueritur  de  confusione  colo- 
mm  in  pararoeotis  sacrosancto  missœ  aacrificio,  aliisque  ecclesiasticis  fonctio* 
nibus  deservientibus,  quie  etiamsi  sacris  ritibus  opposita,  in  dicta  tamen  àH-  , 
tate  et  in  ceteris  episcopatus  ecdcsiis  conapicilur.  Huic  proplerea  abusui  pro- 
videre,  imo  de  medio  toUere  yolena,  humiilime  suppUcaTit  idem  epUcopus 
pro  opportuno  remedio.  Et  Sacrorum  Rituum  Congregatio  respondeodum  cen 
suit  :  Serventur  omnino  rubric»  générales,  facta  tamen  potestate  episcopo 
indulgendi,  ut  in  ecclesiis  pauperibus  permittat  illia  uti  donec  consumenlar. 
Die  19  decembria  1829.  »  —  «  Num  paramenta  confecta  ex  serico,  et  aliJ 
coloribus,  floribuaque  intezta,  ita  ut  t'vl  dignoacatur  color  primariua,  et  prs- 
dominans,  uaurpari  Taleant  mixtim  aaltem  pro  albo,  rubro  et  yiridi  ?  S.  R.  C 
resp.  :  Négative.  »  (22  aept.  1837.) 

*  «  An  aacra  paramenta  coloris  aurai  inaerviro  posaint  pro   coloribua  albo, 
viridi,  rubro?  S.  R.  C.  resp.  :  Négative.  (29  mart.  1851,  in  Adrien,) 

«i  Quum  Rev.  Dominua  Petrua  Espinoaa,  archiepiacopua  de  Guadalaxan» 
Sacrœ  Rituum  Congregationi  humiilime  aequena  dubium  enodaudum  propo- 
auisaet,  nimirum  :  An  aacra  paramenta  rêvera  auro  maxima  aaltem  ex  parte  ! 
contexta  pro  quocumque  colore,  exceptis  violaceo  et  nigro,  inservire  possintt 
Sacra  eadem  Congregatio  rescribendum  cenauit  :  Toleran'fam  esse  iocorum 
consuetudinenif  relate  tantum  ad  paramenta  es  auro  confex^a.  »(  De  Guadâuxmix, 
28  apr.  1866.) 
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tion  du  SouYcrain-PontifOi  ainsi   qu'aux  messes-  votives  du 
Saint-Esprit. 

5.  Le  violet  est  réservé  à  TAvent  et  au  Carême^  à  partir  de 
la  Septuagésime,  aux  quatre- temps  et  vigiles»  excepté  pen- 
dant la  semaine  de  la  Pentecôte,  aux  processions  de  saint 
Marc  et  des  Rogations,  à  la  fête  des  saints  Innocents,  pour  la  ' 
bénédiction  et  procession  de  la  Purification  ;  en  général  pour 
les  processions,  excepté  celles  du  Saint-Sacrement,  des  reli- 
ques et  pour  action  de  grâces  ;  pour  les  messes  de  la  Passion 
et  pour  les  messes  votives  qui  ne  sont  ni  de  la  Trinité,  ni  de 
la  Sainte  Vierge^  ni  d^un  Saint. 

6.  On  fait  usage  du  rose,  seulement  le  troisième  dimanche 
d*Avenl  et  le  quatrième  dimanche  de  Carême. 

Une  inscription  de  l'an  1706  mentionne  la  donation  à  l'é- 
glise de  Jouy-le-Moutier,  au  diocèse  de  Paris,  de  deux  a  chasu- 
bles, l'un  de  satin  couleur  de  roze  seiche.  »  Dans  quelle  église 
de  France  trouverait-on  actuellement  cette  couleur»  quoi- 
qu'elle soit  requise  par  le  Cérémonial  des  évêques'? 

7.  Le  vert  est  affecté  aux  dimanches  et  fériés  qui  n'ont  pas 
de  couleurs  spéciales  depuis  l'octave  de  l'Epiphanie  jusqu'à 
la  Septuagésime  et  depuis  l'octave  de  la  Pentecôte  Jusqu'à 
l'Avent. 

8.  Enfin  le  noir  sert  le  Yendredi-Saint,  ainsi  qu'aux  offices 
et  messes  des  morts. 

9.  Le  blanc  désigne  la  joie,  Téclat  et  la  pureté.  Aussi  l'É- 
glise l'affecte-t-elle  aux  mystères  joyeux  et  glorieux  de  Jésus- 
Christ,  et  aux  fêtes  de  la  Vierge^  des  confesseurs  et  des  vierges. 

Le  rouge,  qui  indique  l'esprit  de  sacrifice,  l'effusion  du 
sang,  l'ardeur  de  la  charité,  convient  bien  à  l'octave  de  la 
Pentecôte  et  aux  fêtes  des  apôtres  et  des  martyrs. 

Le  vert^  emblème  de  la  fécondité  des  champs  et  de  la  ri- 
chesse des  travaux  spirituels,  est  pris  quand  il  n'y  a  pas  de 
couleur  propre  pour  l'office. 

1  c  Paramenta  altaris  et  celebrantis  adbiberi  soient  aliqaanto  somptnosiora, 
•ed  coloris  Tiolacei,  in  defectu  rosacei.  »  (Cjrr.  epiic,  iib.  U,  cap.  xiv,  o.  11.) 

a  22 
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Le  violeif  couleur  nombre,  est  un  symbole  de  fbisteBse  d 
de  pénitence. 
Le  jftâîrindifM  te  4bjM  dd  rËfflifieet  dases  esfants. 


CHAPITRE  HT 

J.  A  défaut  da  fabrique;,  les  omBments  soui  Coaruis  à  k ca- 
thédrale par  révêque  et  à  réglise  pamiisaiste  par  1b  curé,  qii 
prélèvent  Tardent  nécessaipe  jur  leur  rovenu,  loue  fois  la 
part  faite  à  leur  honnête  entretien,  leo  soite  190e  «e  qsi  -mi* 
de  rÉglise  reLsume  à  l'Égliee  et  ne  va  pas  (enrichir  leors  héri- 
tiers. Dans  rimpuMsance  de  pouvoir  y  satisMra,  Ja  «hargs 
pèse  dinectement  sur  la  popidation  ^ 

2.  Les  ûrnemenis  appartiennent  donc  en  frogpDe  à  l'église; 
c'est  pourf  uoi  eMe  y  apposa  eon  écussoa  qui  masqM  sas 
droit. 

3.  L'évâquese  serties  ^^raernents  ée  la  oalHiiédrala  «ke  of- 
flces  poniîflcaux.  Ilpeuimèrae^  Aosi  que  fe  chapitifi,  les  em- 
porter momentanément  pour  célébrer  ailleurs.  11  est  à  déoirar, 
comme  le  demande  saint  Charles,  que  eertains  omeoieiitslm 
soient  spécialement  réservés  ■. 

*<  «  In  jure  statuftum  est  culnam  immineat  odus  aDimarum,  illi  et  oniis 
^iDimaeat  aaera  utensHia  «oclesinB  wppedltaiidi  ail  hoc  ut  debito  modo  eatta 
Deo  xaddatur.  San^  neno  igaorat  sespenlK  catheditaiisiâedeùffî,  AefeeUi  fU»- 
C8B  el  sacristise,  teneri  episcopum  ad  sacra  utensilia  procuranda»  tamquam 
spoDSQm  immediatam  Ipsius  ecclesice  et  pa^torem  animariim,  ex  canou.  De- 
œmimus,  10,  quœst.  i,  cafp  i,  de-eccèet,  œdifie.  (De  Albertis.  De  sacr.  tifnit., 
dec.  42,  n.  38,  39.)  Parocho*  auteœ  atioaque  principalee  erdefiiarua  pavodn- 
lium  rectores,  earum  fiructus  percipiente^,  ad  proviaioxiea  sacronim  uteasi- 
Hum  pro  iradem  ecciesiis  adstingi  :  de  Albertis,  cap.  xii,  n.  141  et  seq.,  M 
Sue  hoc  probat,  dammodo  parocbo  tôt  supersmt  fructns  qaOi,  prêter  cou- 
gruam  sustentationem,  ad  sacra  utensilia  acquàraDda  svflktaiit  :  itidetÊ^ 
n.  45.  Taodem,  deficientibus  cœteris,  onus  provideadi  ecclesiam  parochialem 
ad  populum  spectare  :  tbid.y  n.  213.  a  [Folium  de  la  S,  C.  du  Concile,  affaire 
du  9  mai  1874,  in  Gaudisietu) 

*  iiJist  iUud  cum  omni  ratiooe  «mYsaiftntu»  «A  «fai  par  lacollateB  potoit. 
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4.  Les  églises  riches  ne  sont  pas  tenues  de  prêter,  même 
temporairement,  des  ornements  aux  églises  pauvres  et  l'évêque 
ne  peut  les  y  contraindre  en  aucune  façon  *.  Excommunier  à 
l'occasion  de  ce  prêt  serait  trop  rigoureux,  mais  TOrdinaire 
peut  fort  bien  imposer  une  amende  ou  une  retraite  aux  con 
trevenants  *. 

5.  Les  ornements,  autant  que  possible,  doivent  concorder 
,  enseiBMe,  c'est-jindinB  qu'une  chasuble  ^furécieuse  jeguier t  une 
'  âabntipie  «A  umb  tunique  «aakipues,  parce  qu'ilts'agit  de  «re- 
laver le  euiKe  et  non  «exclusiv^emeA^  ds  parer  ilas  xainisftres  \ 

io  eedeeia  ^estbedrafi  opparaflys  A  Buncron  Teetimi,  onMmeakivam  et  .rali- 
qam  ««paUectUis  usai  aolum  proprieque  addictus  missis,  dîTiais  officiis  cœte- 
xisqae  sacris  minUteriis  quœ  ab  episcopLO  peraguntur.  »  {Instr,  faàr.  eccfes.^ 

*>  «  Giennen.  Parodhiani  ecclemp  S.  OrnaîB  «GierneB.  dTîtatit  poataladt  efî»- 
copo  impetrari  per  S.  R.  C.  ne  ejusdem  ecclesise  miaistros  adigat  ad  cammo- 
daBda  alJia  puTamftBta  «acra,  qus  iidein  parochiani  ob  ecdesiœ  pauperlatem 
suo  sre  et  eleemosyuis  fieri  curaverant.  Et  S.  R.  C.  censuit  respondendain  : 
Possunt  snpplicata  concedi  et  mandetur  episeopo,  âtiam  aub  aenaniiB,  ni  3 
tÉKbua  de  oBL&no  abttineat.  fide  It  Jna.  !15e7.  *» 

•S  iA  £.  ^  'des  BTÔques  et  IVéguIien  écrivit  à  révègoB  de  Tofli  :  «  Après 
xelatiDO  du  cardinal  Panfili,  la  S.  Congrégation  ii*a  pas  cm  pouvoir  adbènnr  & 
larequQte  dn  prieur  et  des  confrères  de  la  confrérie  «da  S.  BiafemeDt  ifpli 
«v^oaérBieDt  faîK'iiiâlfeoiiM.iraKipnicvm,  aux  isaariefcaii»  dt  à  ioul  autre,  «oos 
peine  d'excommunication  réservée  au  S.  Siège,  de  jirôter  ou  d'enlever  de  leur 
^gtise^es  ornements  sacrés^  parements  et  linges.  X«s  Emes  eartlimrax  «tft 
réfléchi  qu^il  ne  faut  édicter  les  t:eoefn>eB  ^que  «ponr  de  tnèstgramu  difeliAB,  et 
lomfiie  iont  autre  moyan  fut  défMit.  Jonifi&iki  ils  ant  pensé  .Que  Votre  Sei* 
Sneiirie  poHJsait  impoaer  une  .amende  modérée,  a6n  de  brider  l'excessiiRB 
facilité  de  prêter  ou  d'enlever  de  l'église  ou  de  la  sacristie  Hes  onremenla 
sacrés  «t  autres  parements.  An  surplus,  on  approtme  4es  raitriotiians  fct  «so<y>- 
tioM  que  l'aseBo^blée  de  ia  cxidlrérie  a  miscB  à  la  défanse  de  juâtet.  jRomcuùe 
30  arvnl  ma.  » 

La  même  Congrégation  écrit  %  l'évéque  de  Sittfi  :  «Ceque'^otreSngiieurie 
a  représenté  touchaift  le  tnémoire  ^u  lAumoioe  ilenn  Suscioli  ayaat  «été  .pculté 
^4u  6.  Caugré^atioii,  les  Enes  oardiDanx  ^mt  l»ien  ivaulu  xemettre  à  la  pru- 
dence de  Votre  Seigneurie  de  prohiber  qu'on  prête  les  ornements  sacrés, 
meubles  et  draperies  de  la  cathédrale,  sans  l'expresse  permission  éerUe  de 
Fordinaire,  «ous  peine,  cm  «as  'de  ooiMraweiitina,  de  -AeM^air  faire  4uilt  jours 
d'exercices  spirituels  dans  une  maison  religieuse  que  l'ordinaire  désignern,  et 
de  la  réparation  éee  pvé|}udicea,  «esee^té  ie  oaa  où  ces  .ornements  serviraient 
%  Votre  Seigneurie  oa  à  «es  auecesseuis,  xui  bien  ai  Je  chapitre  en  corps  allait 
cpfBcier  dan»  uue  aotne  «église.  Rome,  le  29  Janvier  1788.  » 

s  «  An  deceat  canonicum  celebraotam  iasa  in  paramftpto  pretioeo,  diacoaum 
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CHAPITRE  y 


LA    CHASUBLE 


1.  Chasuble  vient  de  casula,  qui  ^Sgmfie  petite  maison.  Ce- 
fait,  en  effet,  dans  le  principe,  une  vaste  rotonde  qui  enve- 
loppait complètement  le  prêtre  :  au  centre,  il  y  avait  un  trou 
pour  passer  la  tête  et  on  la  relevait  de  chaque  cdté  sur  les  bras 
pour  dire  la  messe,  en  sorte  que  Tétoffe  retombait  en  avant  et 
en  arrière.  A  force  d'échancrer  les  côtés  pour  laisser  plus  grande 
liberté  aux  mouvements,  on  Ta  réduite  à  ce  qu'elle  est  actuel- 
lement. 

2.  La  chasuble  est  l'ornement  propre  au  prêtre  et  le  seul 
avec  lequel  il  puisse  célébrer. 

L'évèque,  à  la  cérémonie  de  Tordination,  la  lui  met  sur  les 
épaules,  mais  pliée  en  arrière.  La  prière  dont  il  l'accompagne 
lui  en  montre  le  symbolisme,  qui  fait  allusion  à  son  ampleur 
et  à  sa  rotondité,  deux  choses  par  lesquelles  sont  exprimées  la 
charité  et  la  perfection. 

«  Postea  imponii  cuilibet  successive  casulam  usque  ad  sca- 
pulas^  quam  quilibet  teneat  super  humeros  complicatam^  a 
parte  anteriorideorsum  dependentem,  singulis  dicens  :  Accipe 
vestem  sacerdotalem  per  quam  charitas  intelligitur  ;  potens 
est  enim  Deus  ut  augeat  tibi  charit^tem  et  opus  perfectum.  i> 

A  la  fin  de  la  messe>  l'évèque  déplie  la  partie  postérieure 
de  la  chasuble  en  disant:  Que  le  Seigneur  te  revête  de  la 
robo  d'innocence,  ce  qui  développe  le  symbolisme  précédent,! 
en  rappliquant  directement  au  prêtre. 

«  Expizcans  casulam^  quam  unusquisque  habet  super  hume- 

et  subdiacoDum  paratos  esse  inferiori  dalmaUca  et  tunicella?  S.  R.  C.  resp.  s 
CoDgruere  quod  dalmaticœ  et  tuoicellie,  si  fieri  potest,  conformes  uni  plar 
netse  célébra  atis,  quia  sacra  hœc  iodumenta  non  miaislrorum  omatui»  se4 
acclesiasUcœ  functioDis  decori  îQseryiuoU  « 
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ros  complicalam,  induit  illa  quemlibety  singulis  dicens  :  aStola 
innocentiae  induat  te  Dominus.  » 

Dans  l'oraison  que  récite  le  prêtre  avant  la  messe,  en  revê- 
tant la  chasuble,  le  symbolisme  prend  une  nouvelle  forme. 
Ce  vêtement  représente  le  joug  du  Seigneur  que  la  grâce 
rend  léger,  u  Domine  qui  dixisti  :  Jugum  meum  suave  est  et 
onns  meum  levé,  fac  ut  istud  portare  sic  valeam  quod  conse- 
qnar  tuam  gratiam.  » 

3.  La  chasuble  romaine  se  décompose  en  deux  parties  :  le 
derrière  et  le  devant. 

En  arrière,  elle  tombe  droit  et  est  partout  de  la  mémo  di- 
mension. Un  petit  galon,  dentelé  à  Textérieur,  contourne  les 
côtés  et  le  bas,  arrondi  aux  angles.  Deux  galons  larges,  for- 
mant orfroi,  partagent  le  dos  en  trois  parties  égales  ;  ils  sont 
rejoints  en  bas  par  un  galon  analogue,  qui  s'appuie  sur  celui 
de  la  bordure  et  arrêtés  en  haut  par  le  col.  L*échancrure  du 
col  est  triangulaire  ;  un  premier  galon  large  suit  l'ouverture, 
un  second  pareil  vient  à  une  petite  distance  :  ils  sont  unis  au 
milieu  par  un  autre  galon  de  même  largeur  et  posé  verticale- 
ment. Ce  double  galon  mis  en  pointe  rappelle  l'amict  paré  qui 
jusqu'au  xvi*  siècle,  en  se  rabattant  sur  la  chasuble,  entou- 
rait le  col  de  son  orfroi. 

La  partie  antérieure,  un  peu  plus  courte,  aune  échancrure, 
bordée  d'un  galon  large,  par  laquelle  se  passe  la  tête.  Cette 
échancrure  va  en  diminuant  de  haut  en  bas.  Immédiatement 
au  dessous  commence  la  croix,  qui  est  en  forme  de  tau.  Son 
contour  est  dessiné  par  un  galon  large  :  les  bras  vont  presque 
d*un  bord  à  l'autre  et  la  tige  s'appuie  sur  le  galon  dentelé  qui 
fait  le  tour  comme  en  avant. 

Cette  forme  de  croix  et  à  cette  place  nous  semble  anti-fran* 
çaise  ;  aussi  est-elle  rejetée  à  l'unanimité.  Et  pourtant  nous 
l'avions  jadis  toute  pareille  I  Au  porche  méridional  de  la  ca* 
thédrale  de  Chartres,  une  statue  du  xiii*  siècle  a,  sur  la  chasu- 
ble, une  croix  en  tau  {Monogr.  de  la  cath.  de  Chartres^  pi. 
XX  );  dans  le  diocèse  de  Paris,  à  Villerou,  six  pierres  tombales, 
datées  de  1549,  1560,  1578,  1595, 1620  et  1648,  sont  gravées 
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mvoÊ  et&gimiBm  eiirésdalaparaîsie>  ircttiai  A'mne  elnsnUe^anc 
une  croix  en  avant,  dont  la  tète^aU  tcès-pem  dé^do^pit'. 
La  afaaavU»  romaèM  cat  «ehbî  pia»  étroite  à  Ja  partiAsoité- 
lievrev  900  des  épaolea  k,  k|  cvoii.  dtamase^  taniK»  qib'eUe  ii- 
tevgU  d»lac9Dixatt  load  miiinaur  àtmà  les  «lylMi  BOiiar- 

4»  Yokiles.  dinmsiaini  d»  la  cbasahle  romama  tlêugmm 
en  arrière  :  1  m,  10  c  ;  en  avant  :  0,97  c;  lorgearenannài»  : 
(H 72  e;  tu  airaat  Mm  kM-:  ft^âft  c  ;  à  la  BaJasanfia  da  la  orcÉx  : 
0^48  c  ;  largeur  des  bras  de  la  croix  :  0,4(  c  ;  de  Voafrai^jca» 
pris  b>  gnhmr  :  0^  c;  cnavcRiiirQ' éoi  cék^  eiriaut,  0^  e;:en 
bas  :  0,04  e  ;:  laagemr  da  contouor  du  col,  y  eompcis  le  galoa  : 
0^f2e. 

S.  Aux  offices;  fomtà&iSÊm,  quemà  las  chanoines  aaat  parés, 
can  àm  l'ordae  des»  pcètves  poiteni  Ui  ehaaulile:  coniiBa  îitstgat: 
iii»  la  praonatiA;  aLaas,  aos  pas  sur  l'aube  amsi  qm'k  la  mas», 
vais  sur  le  voshcrt,  recauvert  dCmi  amict.  Les  cardiaoux  pvè- 
«tres  se  distîAgiieni  anasi  par  la  ehasiiblfi  aux  pooiââeau  èk 
fapa- 

S.  Ans  teaipa^  d«  panitance^  dans,  lesi  grande»  ég^scs,  k 
dafaoBtique  èa  diaara  al  la  tanâMpne  du  aoua-diacre  sonC  rem- 
placées par  des  chasubles  violettes,  pliâea  en  avaat  oit  coupées 
i  la  hauteur  do  la  tèla  d»  la  csoîx..  Lea  (ttiasuUlea  se  prennent 
pendajrt  TAiiteBift,  le  Garâniav  aasL  ingilaa-jAÙaea  at  paar  la  bé< 
nédktîett  des  aiergas,^  excapttB  k  liahiànMi  dàmanchA  d'A.vent 
ai  le  i|aatvième  da  fiarèsao}';. 

£ll0si  9Mut  Ymeàgat  de»  «ardîiiaïuirdiacraa  ai  «iea  ehanoiaes 
fiaeoea  ataoaa-dsacaea,  laaa  des  paafîÛKanx  qui  se  tianfaenleB 
ce  temps. 

T..  Comnia  la.  eliaaiiUa^  paaiWBt.tanmaraar  laa*  épaolaa  da 


*«  Sulidlmoausiel  dtenantB  oanioulL.  plaaetetiaala  fC«tusflisat8i.»(Ccr* 
ejAic,,,]Ah^  U,  cap.xui,  a.  7^  — o  JXacoiuis.  et  «oixliacoiuu  utuntnc  plaaetâ 
ante  pectus  plicatis.  »  (/6itf.,  cap.  xtiii,  a.  3.|  —  «  Hinistn  erunt  Ikac  die, 
tsnr  nr  benedictione  dnerum  qyam  ih  mnsa  cam  planetn  plicafis;  w  (9iM» 
«a^.ar»  n.  %) 
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eélS§branf,  on  la  fixe  par  im  doublé  eordbn,  affacfié  i  baufeur 
ér  la  croix  et  assez^  ample  pour  ftfre  déu  fois  le  tour  de  la 
personne,  car  il  se  noue  en  avant. 

8.  G*e»t  un  abus,  tant  fhsinçais,  qire  d*ënfourer  le  col  de  la 
efacBuMe*  cPmie  denlellB  oror  dTnn  morceaa  de  toile,  que  ne  ré- 

I  efame  pa»  la  rabriqiteei  cela  sous  prétexte  de  ne  pas  salîr  Te 
•  bonf  swpérîetrr.  Ayerles  cbeveur  courts  et  cette  précaution  ne 
sera  plus  nécessaire. 

9.  Les  armofries',  slS  ya  Seav^ser  brodent  au  bas  de  l'orfroi 
dci  dos. 

10.  A  consulter  r  Tapiii.  Oé  T^origine  de  la  chasuble  (Rev. 
AeiVSnf  cbrét.,  t.  xr.)  —  Tapiu.  La  forme  de  la  e/iasu6te{tLey. 
de  l'art  chrét.,  t.  xny. 


CHAPITRE  VI 
l'étole 

!•  B  y  a  trais  sortes  d*étoles  :  Pëtole  sacerdotale,  Fétoledia 
conale  et  l'étole  pastorale. 

2*  Le  prêtre  prend  Tétoleiaiir  Vaabe  et  snusla  chaairiDle  po<ir 
eélâmr  la  owsee^  Il  1»  croise  sur  la  poitrine,  coonne  révêqm 
le^  hn  a  arppris  à  Tordlnation  ^»  Fassujétlt  &  l'aide  des  cordomr* 
•t  récite  en  même  temp»^  e«ti6  pcîère,.  qui  la  k»  montre 
iMOune  kl  riAe  d'imraorti^té'  penhie  pair  hi  prérarieation 
éradam,  mais  que  les  saints  mystères  feront  recouvrer  : 
«  Bedde  m>hi.  Domine^  fttokua  imuMirtalilatia  qMAm  perdidi 

1  <k  Pontifex...  reflectit  orarium  «hrestolom  ab  ftomerD   siiiidtro  eii|i]»Efte(, 

I  paHem  qoi»  rétro  pendet  et  imponens  snper  dextemm  homerum, 

«BU  oate  peetna,  iix  modonr  crnm,  singaliff  dicens  :  Aceipe  jngtiili 

iv  jvgiHD  enim  erfav  mvre  est  et  omrs  ejas  lei^e.  »  (Ptmtf.  Aom.) 

■<«  DÂihie  avftebvra  maiiibiw  accipiens^  stofam,  sixnilf  modcr  deoscaTaCaf  et 

ftBp0iA  fliedfiiiii  ^as  coHb  ac  tranaverssndo  eam  sùîe  pecttiar  m  mndtunr  cni- 

cîBfdncit  partem  a  sinistro  humera  peadleotem  ad  deiCram  et  partem  a  d^eztro 

»  pendentem  ad  ainistram.  Stcqne  utramque  partrem  atohe  exCemitati- 

I  eiogntt  biner  iade  îpei  eingttlo  conjangit*  »  (Ituèr.  ÈKaal.J 
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prœvaricatione  primi  pareotid  et  quamvis  indignas  accedo 
ad  tuum  sacrum  mysterium,  merear  tamen  gaudium  sempi- 
ternum.  » 

3.  L'étole  diaconale  est  remise  au  diacre  par  l'évéque,  àsoa 
ordination.  Elle  se  place  sur  l'épaule  gauche  et  retombe  sous  ^ 
le  bras  droit.  La  prière  dont  elle  est  accompagnée  la  donne 
comme  insigne  du  ministère  sacré  et  symbole  de  Taugmenta- 
tion  de  la  grâce. 

'  «  Pontifex^  sedens  cum  mitra^  cuilibet  ordinando  ante  se  ge- 
^  nufleœo,  stolam  quant  singuli  in  manu  habenl^  imponit  succès- 
i  $ive  super  humerum  sintstrum^  dicens  singulis  :  «  Accipe  sto- 
i  lam  candidam  de  manu  Dei,  adimple  ministerium  tuum,po- 
)  tens  enim  est  Deus  ut  augeat  tibi  gratiam  suam. 

fuMinistri  reflectant  capita  stolm  et  alligent  sub  brachio 
dextro.  » 

4.  L'étole  n'est  point  un  droit  qui  appartienne  au  célébrant, 
même  pour  les  vêpres  '  et  pas  davantage  au  curé,  chez  qm 
elle  n'implique  aucune  juridiction  *.  Toutefois,  il  peut  la  pren- 
dre pour  le  prône  :  tel  est  l'usage  romain  '. 

Un  chanoine  ne  doit  pas  la  porter  sur  son  costume  canonial  \ 

1  «  An  décréta  prohibentia  delationem  stolœ  ab  hebdomadario  assistente 
horis  canonicifl,  comprehendant  etiam  tertiam  cantatam  aolemaiter  cum  nû- 
Distris,  et  Yesperas  solemnes  ?  S.  R.  C.  respondit  :  Serventar  décréta,  te 
prœsertim  générale  novissimum  diei  7  Septemb.  1816,  ia  quo  comprehenditor 
etiam  casas  ezpositus.  »  ^17  dec.  1828,  m  Volalerrana.  ) 

«  Num  celebrans,  ubi  non  est  obligatio  chori,  in  vesperis  festivis,  vel  voti 
vis  possit  stolam  induere,  quum  sit  veluti  prœemineutie  signum  in  choro, 
maxime  in  ecclesiis  ruralibus?  S.  R.  C.  resp.  :  Négative,  juxta  alias  décréta.! 
^ii  sept.  1847,  in  Veronen,) 

s  «  Proposita  causa  super  jure  deferendi  stolam  in  publicis  functionibas  pro 
parocbis...  S.  R.  C.  rescribendum  censuit  :  Pro  gratia...,  dummodo  incedant 
collegialitor.  »  ^22  aug.  1818,  in  TudetHna,) 

*  «  Viget  in  aliquibus  locis  usus  deferendi  stolam  in  verbi  divini  annuntia- 
tione,  etiam  extra  missarum  solemnia.  Qusritur  inde,  an  sit  dicius  usus  legi- 
timus,  et  an  obliget  regulares  in  suis  saltem  ecclesiis;  et  qua tenus  afIinnatiTe, 
cujus  coloris  débet  esse  prsdicta  stola,  an  semper  coloris  albi,  yel  potius  diei 
currenlis?  S.  A.  C.  respondit  !  Affirmative  in  omnibus  ad  primam  partem;  ad 
secundam  vero,  color  respondeat  officio  diei.  » 

«  «  VALENTINEN.  —  Sacerdos  Spiritus  Gustavus  Jouve,  canonicua  eteleemO' 
•ynarius  episcopi  Valentinensis,  querit  :i«  Utrum  teneatur  ferre  super  habito 
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mais  uniquement  sur  le  surplis.  Elle  est  aussi  interdite  pour 
les  oraisons  funèbres  ^ 

Uétole  convient  spécialement  à  Tadministration  des  sacre- 
ments' et  sa  couleur  varie  alors  suivant  la  rubrique. 

,  Il  n'y  a  à  proprement  parler  d'étole  pastorale  que  pour  ré- 
voque qui  la  met  alors  surlamozette^  dans  des  cas  déterminés, 
quand  il  a  quelque  fonction  à  remplir  et  non  pas  comme  parade. 

j  5.  Benoit  XIY  a  accordé  Fétole  aux  curés,  lorsqu'ils  sont 
réunis  en  corps,  par  exemple  aux  processions  générales  et  aux 

i  synodes.  Cette  étole  est  strictement  unie,  sans  broderies  ni 
dessins  d'aucune  sorte. 

6.  L'étole  romaine  consiste  en  une  bande  d'étoffe  à  peu 
près  de  la  même  largeur  partout,  avec  un  élargissement  aux 
extrémités.  Elle  est  ornée  de  trois  croix  :  une  au  milieu  que 
Ton  baise  en  prenant  et  quittant  Tétole  '  et  une  à  chaque  extré- 

chorali  stolam,  quando  assistentiam  prsstat  episcopo.  dum  in  oratorio  pri- 
▼ato  aut  alibi  missam  célébrât?  2.  In  hypothesi  vero  negativa,  quœrit  :  Utram 
aibi  liceat,  absque  violatione  rubricarum,  stolam  ferre  in  casibus  supradictis? 
Et  S.  R.  C.  respondendum  censuit  :  Ad  1^  négative.  Ad  2,  obstant  décréta* 
Die  12  mart.  1836.  » 

<  c  1.  An  verbis  Cœremonialis  vettibus  nigrù,  (lib.  II,  cap.  ii.^  etiam  etola 
eomprehendatur,  ita  ut  aermocinaturus  in  landem  defuncti  (extra  Urbem) 
•tola  super  veste  talari,  vel  alia  dignitati  suœ  competenti,  indui  debeat? 

*  2.  An  laudata  dispositio  CsBremonialis  in  ecclesiis  cathedralibus  tantum, 
«n  eUam  in  aliis  omnibus,  episcopo  absente,  servaii  debeat? 

«  Et  S.  R.  C.  rescribendum  censuit  :  Ad  1,  négative.  Ad  2,  in  omnibus  eccle- 
siis servandam.  Die  14  Junii  1845.  » 

*  «  DECRETUM  GENERALE.  —  Cum,  non  obstantibus  Sac.  Rit.  Gong,  décre- 
ts plories  editis,  et  signanter  in  una  Alexanen,  diei  7  septembris  1658,  et  Dal" 
matiantm  die  4  Augusti  1663  ad  3,  quibus  cavebatur,  ne  bebdomadarii,  arcbi- 
presbyteri  alHque  uti  possent  stola  in  canendis  divinis  officiis,  sed  tantum  in 
sacramentorum  confectione  et  administratione,  eidem  S.  C.  innotuerit  hujus- 
modi  abusom  et  viguisse  et  in  pressens  adbuc  vigere  pênes  ardûpresbyteros 
et  parochos  abbatiœ  NuUius  Farfen.,  eadem  S.  C.  declaravit  :  Stolam  non 
esse  adhibendam,  prœterquam  in  collatione  et  confectione  sacramentorum, 
ideoque  consuetudinem  in  contrarium  esse  abusum  per  locorum  ordinarios 
omnino  eliminandum.  Die  7  Septembris  1816.  » 

*  «  An  sacerdos  possit  vel  debeat  osculari  stolam,  dum  eam  assumit  ad 
deponendam  e  throno  SSmum  Eucharistis  Sacramentum  pro  bénédictions 
impertienda,  illudque  reponendum  in  ciborio  post  benedictionem  ipsam? 
8.  R.  C.  respondit  :  Servandam  consuetudinem.  »  f29  mart.  1851,  in  congr. 
Orat9rii.J 
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Buté.  Cm  éonc  ânnîkveB  ae  placMKty  nmx  mt  k.fMileKo,  m» 

au-dessus,  juste  à  rétranglement\  Les  gâta»  fn  iormeaÊce» 
cfoix  soBi  langta  6l  Tant  d'un  bocÉ  M  Faoïtrek. 

L'étole  i^'esÉ.|M»  bondée,  mus  dmfae  paMte  se*  teoÉne 
f  par  mi  gafani  èhroît  o*  une  fimge;.     , 
i     Vohâi  les  dicnt«nn«iiB  :  lon^mar  àw  la.  Biciitié  samkyframer 
ifl^  Me;  kw9ew^deft^«»c:à«4i€:rAl'ateimitii  «»)s 
kmgjsuenrdtftaipidMIe  ritt^Ofi^ 

L'é!v«qiiB i8ai]i  affootev.  tvtftte  milisii^  m  ruHnaos  mtor- 
don  pomrenijetenir.kfl  câbés.''.  Las  aulveslk hisssnt OattonlB 
ou  fixée  par  un  cordon  sans  prétention  eèaoasifMawsîUafUS 
pofisiUaL 

Le  pape»  eoBsarré  VwBAgBrBsemmaaùàpmrHB  CéséBosal 
écff  éréques  d!un  nibanatAffidié à  1»  poiste  te râlcil»6f  veosat 
s*eiivQu]«r  pas  déniera  auiooinloa,  eta  sintHs  ^pn  rétdl»  a'eaiH 
barrasse  pas  le  cou  et  n'est  pas  sujette  à  tourner.  Ce  système 
persévère  encore  à  Béné^ent»  oà.  Sa  éfë  îmirodiôC  pair  le  cat- 
âimàk  Ovsini. 

Ht  ny  a'p»9  liev  d*iairp«0er  dès  arraoiriics^  i  Vêlole.  Bans  la 
discipline  actuellej,  cala  paraît  riservé.  au.  pape»,  ^ui  les  porte 
vépétéea^  à  la  baialiaiir  da  lai  pailrînft.. 

Rome  se'ceBnail  pas  hss  fenrs  d*etoS6^,  painr  qu'on  j  porto 
tes  cbeveux  courts.  De  plus,  Fétole  étant  £art  lairge  au  eoo, 
otb  la  reiptle  de  faço»  à  ba  pas^  gènar,  Pouir  éviler  cet  ioam- 
vénient,  Benoit  XIII  recommande  Tétole  à  pointe,  anmmOai:, 
dont  le  col  forme  effectivement  une  pointa  fciangiiliaii!&  :  j/B> 
Ta».  leï^QWfée  àBéaéva&l,.  maÎA  ^e  doifr dint  (falk  Ronsa  «s nlna 
fini  pas  usage. 

Enfin  rétola  romaine  sa  dislingue  par  sa  souplesse,  parce 

«Sttffiuiftétela  attribnèeàSL  Thommde  Gantmèéry  et  cooservés  S  te  e§- 
tbMrale  ée  Seno,  la  craiz  i»aUé&  et  aiéaée,  esl  pincée  à  rèiBaBglsBMiii  4e  fc 
palette.  {Nouveaux  mélanges  d'arehéëkigmr  Maoraf,  ttéfflmttf.  p»  23^^ 

«  a  StoluD....  ftpiœtpo  deowuimiMlaBb  «AM  eamqus  super  tjtm-  haneras 
appiiestrite  ttt  me  cjiui  coilmik  fegml,  ttee  tvaosnearaft  ait  iv  uodn»  cavcli^  tcé 
fliqoaltter  ants  pectM  pendeat  r.qaodcoBiiiifuiiiis«ftet8i  an  oMrdoter  »!»»  it 
aate  mil  aanexc,  quibua  firmaci  poMïto»  bue  ai  illise  iragataK.*  {fimr^ipm^ 
lib.  n,  cap.  VIII,  n.  14.) 
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qn'ell6  ii*est  pas  renforcée  de  bougran,  comme  nos  éfoles 
Ihinçaîses,  remarquables  par  leur  raideur  et  rigidité. 

7.  L'étole  double,  violette  d*un  côté,  Blanche  de  rautre,  est 
autorisée  pour  Fac&ninîsf ration  du  baptême  '» 


CHAPmrfi  Vil 

LE  MANIPULE 

i.  Le^  maui|ule'  éteifc.  à  Tonginev  «nKogB  ^  m  teamt  Lia 
main,  comme  le  nom  rinifii}iM:. 

Actuellement,  lé  prêtre^  le  diacre  et  le  sous-diacre  le  portent 
à  Pavant  bras  gauche,  pour  la  messe  seulement. 

2.  En  le  donnant  au  sous-diacre  comme  marque  de  ses  fonc- 
tions, l'évèque  lui  dit  qnll  doit  y  voir  le  symbole  des  fruits 
que  produiront  ses  bonnes  œuvres  : 

(f  Tune  immiUit{poniitex)mmmpulum  in  sinistrum  brachium^ 
euUibei  dicens  :  Accipo  manipulum  per  quem  designantur 
ftuctua  booorum  operum.  » 

3.  Le  prêtre  le  prend  après  le  cordon  et  avant  Tétole  :  U 
baise  d'abord  la  croix  du  dessus  '  ;  puis,  en  le  passant  au  bras» 
récite  cette  prière,  où  il  le  compare,,  pas  un  jeu  de  mots»  à 
une  gerbe  péniblement  ramassée,  mais  ctui  méritera  ime  ré- 
compense au  ciel  par  suite  du  devoir  accompli  :  «  Merear^ 
Domine^  portare  manipulum  fletus  et  doloris,  ut  cum  exulta- 
twtMiireei{Maiaft  mercedeoi  labom.» 

ë.  he  mattipute,  eomme  aspect  gén^fral^  n'est  qu'une  étolé 
réduite.  IL  se  conforme  donc  aux  mêmes  règles  qu'elle^  tant 
pctti  la  coape  que»  ^our  rouMmentatioiiw  0»  y*  agonke,  «a  son»-' 
;  ef  en  dessous^  m  douMe  cordon  pour  rattacher  sous  le 


t  «  Utmm.  in  admlnisti* audo  saerameoto  ba^smi  licite  flac«dot  otii  p68«lt 
stob  bicolori,  ex  una  parte  violacée  et  ex  allera  aU)a,.^aKta  o^ortoùtolenr 
ex  ea  parte  iovertmida,,  qaœ  colûram  prsfiecai  a  RiUiali  pnMCii^tiMX?  S«  Ik  G. 
ret^  Affirmative.  >•  (m  Tomettim.^  26  mart.  1859.]' 

>  c  Sacerdos  accipit  manipulum,  oaoalaiuc  anMemp  in  madio  et  ioi^oU  biu- 
chio  sinistro.  »  {HuOr,  MiuaL) 
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bras,  ce  qae  fait  le  servant  de  messe  et,  en  avant,  à  la  hau- 
teur de  la  croix,  une  petite  houppe  d'or  ou  de  soie  jaune  qiii 
rapproche  les  deux  côtés. 

Dimensions  :  longueur  totale,  sans  la  frange  :  0,97  c;  lar- 
geur, en  haut  :  0^10  c  ;  à  la  palette  :  0,22  c  ;  longueur  de  la 
palette,  sans  la  frange  :  0,20  c. 

L'usage  français,  qui  emploie  une  épingle  pour  assujétir  le 
manipule  au  bras,  est  très-incommode  et  à  la  longue  Taubése 
déchire  en  cet  endroit. 

5.  A  la  messe  pontificale,  le  sous-diacre  tient  le  manipule 
plié  dans  Tévangéliaire  et  Tévêque  ne  le  prend  qu'à  Indulgen- 
Ham  '  ;  de  même  aux  messes  basses. 


CHAPITRE  VIII 


LB  VOtLB 

1.  Le  voile  sert  à  couvrir  le  calice,  au  commencement  et  à  la 
fin  de  la  messe  '. 

2.  Il  est  entièrement  en  soie  et  sans  doublure  ;  s'il  y  avait 
une  doublure,  elle  devrait  être  en  soie. 

Sa  largeur  est  telle  qu'il  couvre  complètement  le  calice  de 

i  a  Subdiacouus  epiatolam  oantatorus,  gerene  librum  eTangeUorum  daiisum  j 
aate  pectus,  in  quo  includitar  manipulus  episcopi.  »  (C»r,  epUc^  lib.  ilr 
cap.  Tiii,  n.  25.^  —  «  Librum  evaDgeliorum  clausum  ante  pectas  portans 
(subdiaconus),  in  quo  inclusus  erit  manipulus  episcopi...  deponit  dictnm  librum 
evangeliorum  in  manibus  cœremoniarii  et  cum  episcopus  dicit  Indulgentiam 
absolulionem,  accipiet  ex  dicto  libro  manipulum  illumque  a  latere  osculatar  et 
episcopo,  ubi  estsignum  crucis,  osculandum  porrigit  a  sinistris;  moz  illam 
imponit  sini»tro  bracbio  episcopi.  »»  (Ibid.,  lib.  I,  cap.  x,  n.  2.;  —  «  Manipu- 
lum quoque  non  accipit  (episcopus)  aute  stolam,  nisi  in  missis  defunctoram, 
sed  accipit  ad  altare  cum  in  confessione  dicit  Indulgentiam ^  iilumque  prius 
08cul8*ur.  »  {Rubr,  Uissal) 

*  «  lum  vélo  sericOi  super  vélo  ponit  bursam.  »  (Rubr.  MissaL)  —  «  Coope- 
rit  calicem  vélo  et  bursam  desuper  ponit.  »  (Ibid,)  —  «  Vélum  parTum  coloris 
paramentorum  super  Ipsum  calicem.  »  (Pont  Rom,) 
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toutes  parts  S  en  retombant  également  de  chaque  cAté  ;  il  faut 
donc  que  TétofTe  soit  souple.  Il  mesure  en  carré  0,64  c. 

3.  Le  voile  est  garni  d'un  galon  étroit  ou  d'ime  dentelle  de 
soie  ou  d'or.  Il  n*y  a  pas  de  croix  à  la  partie  antérieure,  ce  qui 
est  un  usage  français.  Si  Ton  tenait  absolument  à  en  avoir 
une,  ou  la  placerait  au  milieu,  correspondant  à  Touverture 
du  calice  ;  alors  à  quoi  servirait-elle,  puisqu'on  ne  la  verrait 
pas? 

4.  Quand  le  prêtre  part  de  la  sacristie,  il  relève  la  partie 
antérieure  du  voile  sur  la  bourse  et  ne  la  rabaisse  que  pour 
en  tirer  le  corporal  ;  au  retour,  il  fait  de  même. 

5.  Le  servant  de  messe  plie  le  voile  à  Tenvers,  en  deux  d'a- 
bord, puis  en  quatre,  dans  le  sens  de  la  longueur  ;  ensuite, 
en  deux  et  en  quatre  dans  l'autre  sens,  ayant  soin  de  replier 
en  diagonale  l'angle  supérieur.  Il  met  le  voile  ainsi  réduit  à 
la  droite  du  corporal,  pour  que  le  prêtre  puisse  y  déposer  la 
pale^  chaque  fois  qu'il  découvrira  le  calice. 

6.  Le  voile,  sous  aucun  prétexte,  ne  doit  tenir  lieu  de  nappe 
aux  communiants,  même  ecclésiastiques. 


CHAPITRE  IX 

LA  BOURSE 

1.  La  bourse  est  destinée  à  renfermer  le  corporal  plié  *. 
Lorsque  le  pape  ofQcie  pontiflcalement,  on  se  sert  d'une 

'  «  URBINATEN.  —  An  sacerdos  in  misss  sacrificio  post  coaununioDem, 
reponens  calicem  in  medio  altaris,  Telum»  qoo  in  principio  miss»  operitur 
snpra  bursam,  debeat  plicare,  necne?  Et  S.  eadem  C.  respondit  :  Tarn  in 
principio  misste,  quam  post  communionem  calicem  velatum  esse  debere  totum 
in  parte  anteriori  et  ita  in  posterum  tam  in  diœcesi  Urbinaten.  quam  obiqae 
•ervari  voluit,  et  mandaviL  Hac  die  12  Januarii  1669.  » 

*  «  Super  vélo  ponit  bursam  coloris  parameotorum,  intus  habentem  corpo- 
rale  plicatum.  »  (Ruàr,  MUsal)  ^  a  Plicato  corporali,  quod  reponit  in  bursam, 
eooperit  calicem  vélo  et  bursam  desuper  pouit.  »  (ïbid,)^  Calix....  et  bursa 
oorporalia  continens.  »  (C«;*.  «pùc,  lib.  I,  cap.  xii,  n.  19.^  —  «  Bursam  cam 
corporali.  >  (M,  Rom.) 
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bourse  telleaDomt  ;graaide  .que  le  earparaly  «otse  tout  «otieE, 
non  plié  ;  mais  cet  usage  .est  essentiellement  {kropro  à  la  dia» 
prile  papale. 

2.  Lu  iMMnBe  ramaine  diffère  notaU»Eieiit  de  la  bonne 
fpançaise.  £lle  «et  oairée,  oofosue  eur  troiB  oààés,  «eontomnna 
4hm  galon  large,  «awK  ose  croix  auiaififin'^  et  aux  «piatee 
coins  nne  houppe  qui  lui  doime  beaucoup  ^'élégance.  On  k 
renforce  de  carton,  afin  qu'elle  ait  plus  de  consistance. 

Poar  VomNtàr^  il  sufSt  de  preseiff  légèreMent  euries  cAlfe, 
des  ëewK  maiiis  à  la  foia. 
Elle  mesure  û^;c.  4b  c6lL 

3.  La  bourae,  ^and  eUe  n'est  fos  snr  ie  calioa,  s'appaieda 
côté  de  réTangiie,  comtre  le  Q;nadiin,  i'oujnartflse  tournée  vm 
lo  crucîSx.  'On  Sait  d»  .mèime  pour  la  bénédiction  du  Saînt-Sa- 
eranent  0tiak)is  telle  «est  toujours  Masiclie.>Iie8  bourses,  ditss 
ée  stdut^  sont  i&oonnnes  à  fiosee  et  c'iest  Jemr  attnbnar  ka^ 
d'importance  que  ide  les  uBctire  en  parade  am  naiieu  da 
l'-autël. 


CHAPITRE  X 

LA   DALMATIQUE 

1 .  La  dalmatique  «est  l'ornement  propre  du  diacre,  qui  la 
reçoit  des  mains  de  révêgueii  l'ordination.  Elle  symbolise  la 
justice  et  la  joie  ;  aussi  l'Eglise  la  remplace-t-elle,  dans  les 
temps  de  pénifteace,  par  la  càasuble  roeupée. 

f(  Ptmtifrx  accipiens  xlalmttticam,  induH  ^em  çuemlibeî  m^ 
cessive^.^  dicens  cuitibet  : 

a  Indoiat  te  fkM&inus  induoiento  ssaiutiBcitvestiiiieQta  lotili» 
et  dalmatica  justitiœ  cireumdet  te  eemper.  « 

2.  La  dalmaligue   romaine    diffère    notablement   de  la 

*  «  ftorea  âeauper  .ejuséen  toluns  (pwBaiealoniai),  habezu  craoeai  in  sie- 

dio  et  intus  corporale.  o  [Pont  Rom,) 


Digitized  by 


Google 


LES  OBMEHafTS.  ZSC 


BÔtre.  fitOBilae,  «Ub  a  FjuBpect  d'ase  'cniz  «a  éau,  k  large 
hampe. 

Le  col  est  échancré  en  rond  et  les  manches  sont  droites  et 
fermées.  Elles  mesurent  0,38  c.  de  largeur  jusqu'au  galon 
vertical  et  0,33  c.  de  hauteur.  lioecujpB dépasse  un  peu  remman< 
chure  et  va  en  s'élargissant  ;  au  sommet  il  a  0,60  c.  et  0,80  c. 
à  la  base.  Fendu  sur  les  i^tés^  il  est  entouré  d'un  galon 
.  étroit,  large  à  la  partie  inférieure.  Deux  galons  verticaux, 
^wnant  à  remmaochure,  ^esceadeikt  Jiuqa'ien  bas  :  ils  si^nt 
reliés  à  la  partie  inférieure  par  dauK  gdiêm  faariaontoHy,  <cmtm 
IttgueU  80  |dAoe  TécasBoa. 

ÀM  ùél  MBt  idas  égalons  4pA  peanetteat  Â'oumx  à  vfào^ii 
poor  passer  ia  tête  4  .en  iea  noue  emmùis.  iDu  ipamt  ti'MiuA» 
partent  deux  cordons  doubles,  terminés  par  des  glands  etqHÎ 
tAiabont  lea  amère  nm  fésta  mi^desBaus  ^es  Jmis. 

3.  aux  j^ntiâcauXv  les  diacres  q«i  Assiatent  J'évêque  et  im 
chanoines  de  l'ordre  des  diacres,  preasaot  la  <latkinatûine  aar 
le  xocheit,  Avec  riatennéfliaire4'aia  uûcl^...J)0  :mèam  ifisioar- 
âixuwx-diaGnis^  ai  le  j^pe  <0£Qcîe« 


GHAHTBK  II 

1.  Laconique  e^  Tînsigne  â*ordre  3n  jsons-diacre  49t  dés 
chanoines  du  denûariaag,  aux  pentiflcauoL 

.&.  L'évèqne  faiTetiiet  à  T'opdînand,  ^en  hn  Taisant  observer 
qm  c'est  un  T%tement  de  joie  : 

M  Induit  {fiOTi\M&x)'qiuigmlibei  iMnioa^.^(dioens  cuUibet  : 

m  T«]iioa  yuoiuiââtotîs  et  indumeMo  Isltrtiae  indnaft  te  Ao- 

HB1IUS.1I 

^  r  Hi  autem,  si  episcopus  celebret  aut  officiua  ÎbciblI,  ÎDcfauÉi  «ese  diahiia 
-diaconalg  hoc  est  dalmattca  sqper  roachetUim,  si  ^nsusnm  babeaat;  wd  dqî* 
uni,  Aup/ar  coUaib  et  emictum.  iCêBr.  i<|mac«,  iib.  i,  xap.  «iiy  a.  2^ 
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3.  Sa  forme  est  identiquement  celie  de  la  dalmatique,  seu- 
lement elle  est  un  peu  plus  courte. 

CHAPITRE  XII 
i/écharpb 

1.  Il  y  a  trois  sortes  d'écbnrpes  :  celle  du  sous-diacre^  celle 
de  l'ofûciant  et  celle  du  notable. 

2.  Le  sous-diacre  prend  une  écharpe  de  la  couleur  du  jour, 
à  la  messe  solennelle,  de  Toffertoire  au  Pater  \  pour  tenir  la 
patène  ou  pour  présenter  à  l'évègue  ses  bas  et  ses  sanda- 
les». 

3.  L'ofûciant,  aux  processions  et  bénédictions  du  S.  Sacre- 
ment, ainsi  que  pour  porter  le  saint  viatique,  s'enveloppe 
dans  une  écharpe  blanche  '. 

Elle  est  également  nécessaire,  mais  de  la  couleur  du  jour, 
pour  le  personnage  de  distinction  qui  donne  à  laver  à  l'évè- 
que*. 

<  «  Sabdiacono...  ponit  in  dextra  mana  patenam  quam  cooperit  extremitata 
Teli  ab  ejus  humero  peodentis.  »  {Rubr.  MissaL)  —  «  Accipit  de  mana  diaconi 
patenam,  quam  veli  extremitate^  adjuvante  cœremoDiario,  contegit.  >  {Cjbt^ 
episc  ,  lib.  I,  cap.  x,  n.  6.)  —  •  Extenso  sibi^  adjuvantibus  acolythia,  circa 
humeros  vélo  serico,  quo  calix,  patena  et  alla  super  mensa  cooperiabantary 
ita  ut  a  latere  dextero  longius  pendeat,  accipit  manu  sinistra  calicem  corn 
patena...  eaque  omnia  loogiori  illa  parte  veli  cooperit.  »  ifbid,,  n.  5.^ 

*  «  Affert  illi  (episcopo)  caligas  et  saudalia,  ex  credentia  sumpta,  qom 
portât  super  bacili  vel  super  vélo,  alio  vélo  serico  cooperta.  »  (Ibid,,  n.  2.^ 

>  a  Velum  sericum  album,  amplum,  auratum  seu  perpulchre  omatum, 
ponendum  super  humeros  episcopi,  dum  Sacramentum  portabit.  »  {Ibid,, 
Ub.  II,  cap.  xxxiii,  n.  U.j  —  o  Velum...  magnum  et  amplum,  quod  circum 
bumeros  episcopi  ponefcur,  dum  Sacramentum  portabit.  »  {Ibid,^  cap.  xxiii, 
n.  3.)  —  «  Diaconus  oblongum  ac  decens  velum  circumponit  scapulia  sacerdo- 
tis,  qui  parte  veli  ante  pectus  peudente^  utraque  manu  cooperta,  ostensorium 
*  seu  tabemaculum...  suscipit.  »  (Rit,  Rom,)  —  «  Ipse  vero  sacerdos,  imposito 
sibi  prius  ab  utroque  humero  oblongo  vélo  decenti,  utraque  manu  accipiat 
vas  cum  Sacrameuto.  «  {Ibid,) 

4  «  Si  celebrans  esset  S.  R.  E.  cardinalis  vel  archiepipcopus  aut  episcopas 
valde  insignis,  possent  ad  bujusmodi  ministerium  ablutionis  manuom  ipsins 
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4.  Avant  la  messe,  on  l'étend  déployée  sur  la  crédence  et 
elle  couvre  alors  tout  ce  que  celle-ci  contient  ^  Pour  la  béné- 
diction, au  contraire,  on  la  tient  pliée  au  même  endroit. 

Les  écharpes  du  notable  et  du  sousdiacre,  à  TofÛce  pontifl- 
^  cal,  sont  aussi  pliées  et  déposées  sur  la  crédence. 

5.  Ces  dernières  sont  entièrement  unies  et  simplement  gar- 
nies tout  autour  d'une  petite  dentelle  d^or. 

Les  autres  sont  plus  ornées  et  généralement,  au  milieu  du 
dos,  on  voit  un  monogramme  du  Nom  de  Jésus,  entouré 
d'une  auréole  à  longs  rayons. 

6.  L'étofle  est  souple,  afln  qu'on  puisse  facilement  saisir  et 
envelopper  l'objet  porté.  Les  écharpes  françaises  sont  si  rai- 
des  qu'on  a  été  obligé  d'ajouter  sur  les  côtés  deux  poignées 
aussi  affreuses  qu'incommodes.  A  Rome,  il  n'y  a  même  pas  de 
doublure. 

Nos  écharpes  sont  étriquées  faute  d^ampleur.  Celles  de 
Rome,  qui  drapent  parfaitement,  ont  une  longueur  de  2°",  80  c 
à  trois  mètres  et  une  largeur  de  0,  90  c.  à  un  mètre. 

7.  Il  faut  encore  deux  écharpes  unies,  l'une  blanche,  l'au- 
tre verte  pour  les  diacres  qui,  le  Jeudi-Saint,  portent,  de  la 
sacristie  au  chœur,  les  ampoules  du  Saint-Chrême  et  de  l'huile 
des  catéchumènes  '. 


eelebrantts  iavitari  aliqui  ex  magistratu,  yoI  proceribus  et  nobilibus  viris 
illins  civitatis,  qui  vélo  serico  circum  spatulam  extenso,  duas  argenteas 
lances ....  extremitate  ejusdem  veli  coopertas.  »  (Csr,  epùc,  lib.  l,  cap.  xi, 
n.  12.) 

I  c  Eaque  omnia  cooperientur  vélo  pulchriori  quo  uti  debebit  Bubdiaconus, 
eum  patenam  tenebit.  »  (Itnd.^  cap.  xii,  n.  iO.j 

s  ft  Duas  mappulas  muodas  sive  vêla  pro  diaconls  qui  ampullas  oleorum  pro 
chrismate  et  oleo  catechumenorum  de  sacriàtia  ad  cborum  portara  debent.  » 
(Pontif.  Hom, 
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CBAPaKSlM 


1.  Le  stolon,  en  itaifea  stbibm'^  &fiî  vue  brge  dlidvomnraas: 
une  bandouKëre,  qm  shnule  l.avchasabto  pliée* 

2.  Le  diacre  fe^  prend,  aux  tiamps*  die*  pémtenee,  depuà» 
révangile  jusqu^à  la  communioft,  par-ds^aetts  ïéiMèiZ  'û  ]& 
place  diane^  le  même  sei»  qu'elle. 

3.  6ette  bandouBère  n"»  pas  de  ereis**,  mm  srmgliaaœoà 
un  galon  horizontal  Ter»  rextrêmii&  inffineuve',  sbbs  bordura 
ni  broderie  d'àucnnerseF^*:  les-  deux  eâtiée  ta  sent  atladiés 
par  un  ruban  au-dessous  du  bras. 


Ca^FfFKEIPf 

LE:  PuririAI. 

1.  Le  pluvial,  pluviale^  comme  Tindique  aoa  nom.  latîn 
(nous  traduisons  généralement  à  tort  par  chape^  qui  répond 
^tôt  à  cappéi^j  se  portait  autrefois  en  dehors  de  l'église  pour 
se*  préserver  de  1a  pluie.  &  esi  devenn  depoîe  w&  vèkemanilii- 
turgique,  indiispensable  aux  ftwrtions  de  l'iiitémaraassi  hma 
q/iQ  de  rextarleur.. 

2.  Sa  forme,  sur  les  épaules,  est  eelled'un  «niBla  maaleaiL; 
étendu,  il  représente  mr  demî-cercie»  pleiw. 

<  V  Diaconas...,  deposita  jam  planeta  plicata,  et  eadem  vel  alia  jam  involuta  et 
eomplicata  super  sinistrum  hamerum  et  super  stolaiu  posita  et  sub  ejns  bra- 
cbio  stricte  cordulis  colligata  ne  décidât.  »  {Cjtr.  episc,  lib.  H,  cap.  xvia, 
n.  17.; 

*  «  Utrum  stola  latior,  qua  utitur  diaconus,  dum  tempore  adventus  et  qua- 
dragesimffi  dcpoait  plauetam  pllcatam,  debeat  babere  intextas  très  craces, 
ticuti  habentur  in  stola  commoni?  S.  R.  C.  respondit  :  Négative.  »  ("25  sept. 
1852,  m  Vtmetiarum^J 
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a.  Se»  dmirsas;  parties  9onl  s  la  r#^,  qui  9»  tléwlDppe  en 


Yorfroiy  qui  s'étend  à  la  partie  «Dtérienre  «q  li^e 
droite  ;  le  chaperotL,qaX  s'atroodU  par  le  bi*el  s'attache  ai9h 
dessoDS  de  Verfroi,  daB&  le  d»s  ;  1*  jKille,  qui  velie  eor  la 
pMlriiM  lee  de«x  bords  do  ptanrial\ 

Im  évèqnes  remplaceiit  la  patte  par  un  fet mail  ou  pêCtartA 
en  orfèvrerie,  uni  pour  les  temps  de  péftîttooe  eC  de  denil, 
geouoaé  poiit  toote»  las  fîtes.  Lorsqnlls  asristent  à  nii  cotidle 
général,  leur  {davial  n'a  qu'une  &mp)e  patte,  marquée  d'aûiO 
croix  fonné«  par  dem  galdos  se  eoupant  à  angle  droit. 

Le  termaftl  dea  cardmanx-é^èques  est  en  or,  garni  der  trois 
pommes  de  pîA  en  perle»  eï  posées  Terticalement^  Tel  est 
anssi  celui  du  pape  en  temps  de  desU  et  de  pénitenee,  car  le 
isrmail  des^oors  de  tèiea  est  orné  de  pîesres  précieuses  et  élé- 
gamment ciselée 

4.  Le  pluvial  du  pape  prctod  le  nem  de  manUau.  n  est  plus 
long  que  le  pluvial  onUaaîrey  en  sorte  qu'il  faut  le  relever 
tûoL  autour  pour  que  le  pa|ie  puisse  marcher  et,  quand  le 
souverain  pontife  est  debout,  il  retaonvre  le  marchepied  du 
trône.  La  partie  postédeaire  est  ternràée  en  pointe  et  tedoe, 
dans  les  cérémonies,  par  le  séoateor  de  Hemeu 

Ce  manteau  n'admet  que  deux  couleurs:  le  blanc  et  le  rouge, 
qui  sert  également  pour  le  violet  et  le  noir. 

5.  Le  pluvial  du  célébrant  est  en  étoffe  entièrement  brochée  ou 
brodée  d*or.  Il  le  faut  complètement  uni  pour  les  cardinaux-évê- 
ques, quand  ils  figurent  aux  chapelles  papales  ;  pour  les  évèques, 
aux  sessions  d*un  concile  général  et  pour  les  assistants  du  cé- 
lébrant ou  chapiers. 

6.  De  larges  égalons  d'or  bordent  les  orfrois,  la  patte  et  le 
chaperon.  Un  galon  plus  étroit  contousna  le  bord  de  la 
robe. 

Une  fhmge  garnit  Pextérieur  du  chaperon. 

7.  Les  armûirieSy.symétrîqueaBeae  rqpttéesv  s^^ptaceirt  de 


>  «Plamle  tem^ari  aMi§miiD»fiae  ttauob  fomsla  té*  ft€ta&k  w  (Cm^m. 
episCf  lib.  I,  cap.  vii^  &  i.) 
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cbague  côté,  au  bas  de  Torfroi.  Elles  forment  le  seul  ornement 
permis  aux  pluviaux  unis  ;  touterois  les  évêques  ne  peuvent 
les  avoir  aux  sessions  d'un  concile  général. 

8.  Le  pluvial  est  un  insigne  ou  un  vêtement  usuel. 
Insigne,  il  appartient  en  propre  aux  cardinaux-évèques, 

lors  des  pontiûcaux  du  pape  et  aux  dignités  des  chapitres, 

'  lorsque  l'évèque  officie. 

'  Vêtement  liturgique,  il  est  porté  par  le  célébrant  à  Tasper- 
[rîon,  aux  laudes  et  vêpres  solennelles,  aux  processions,  en- 
terrements et  absoutes,  ainsi  qu*à  la  bénédiction  du  S.  Sacre- 
ment ;  par  le  prêtre  assistant,  aux  messes  pontificales  ;  par 
les  assistants  ou  cbupiers,  aux  laudes,  à  vêpres  et  aux  pro- 
cessions ;  par  les  clercs  qui  tiennent  le  livre^  le  bougeoir,  la 
crosse  ou  la  mitre,  aux  pontificaux  ^  ;  par  le  chanoine  qui,  la 
veille  de  Noèl,  chante  le  Martyrologe  et  celui  qui,  le  jour  de 
rÉpiphanie,  annonce  les  fêtes  mobiles. 

9.  Quand  le  célébrant  marche  ou  fait  une  fonction,  ses  as- 
sistants écartent  de  chaque  côté  les  bords  du  pluvial  pour 
donner  plus  de  liberté  à  ses  mouvements ^  A  défaut  d'assis- 
tants, ce  service  lui  serait  rendu,  du  côté  droit,  soit  par  le 
cérémoniûre,  soit  par  un  autre  clerc. 


CHAPITRE  XV 
l::s  insignes  canoniaux 

1.  On  nomme  imignes  les  ornements  spéciaux  qui  distin- 
guent les  chanoines  des  autres  prêtres. 

2.  En  droit,  les  chanoines,  tant  des  cathédrales  que  des  col- 
légiales, n'ont  aucun  costume  particulier,  aucune  distinction 

*  9  PrimuB  erit  qai  de  libro;  secundue  qui  de  candela  servient;  tertius  de 
baculu  pastoral!  ;  quartus  de  mitra;  qai  quatuo:,  ai  adsit  cooaaetado,  indaan* 
tur  etiam  pluvialibus.  m  [C^r,  episc.^  lib.  II,  cap.  xi,  n.  1.) 

s  c  Bledius  (episcopus)  inter  duos  diaconos  assisteateB  paratos,  hine  inde 
plavialU  fimbrias  eleyantes.  »  (làid.,  Ub.  II,  c»p.  zxxui,  n.  8.) 
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spéciale.  Au  chœur,  comme  tous  les  prêtres,  ils  doivent  sa 
contenter  de  la  soutane  noire,  du  surplis  et  de  la  barrette  à 
trois  cornes  ;  en  dehors  du  chœur,  le  noir  est  la  seule  couleur 
admise  pour  quelle  partie  du  costume  que  ce  soit. 

Eu  fait,  c*est  tout  autre  chose  et  je  pense  qu'il  n'existe 
guère  dans  le  monde  de  chapitre  qui  n'ait  quelqu'insigne 
propre. 

3.  L'Ordinaire  n'a  pas  le  pouvoir,  en  vertu  de  son  autorité 
juridictionnelle,  de  donner  un  costume  aux  chanoines  de  son 
diocèse.  Une  concession  semblable  serait  nulle  de  plein 
droit  '•  Il  ne  peut  non  plus  modjâer  à  son  gré  le  costume  ad- 
mis. 

Ce  pouvoir  émane  directement  du  Saint-Siège,  comme  Ta 
mainte  fois  déclaré  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites  et  le  fait 
qui  en  résulte  pour  tel  ou  tel  chapitre  constitue  ce  qu'on 
nomme  canoniquement  un  privilège. 

<  «  TRIVIGANÂ.  —  Tam  super  delationa  iosignium  canonicalium,  nempe 
caputio  cum  almutio,  et  brevi  cauda  ad  instar  stolfiB  sinistrorsum  pend  ente 
coloris  Tîolacei,  byemali  tempore  pelle  varia  ex  alba  et  nigra,  sstivo  tempore 
serico  ejusdem  coloria  violacei  cooperto,  ac  rocchelto  absqne  manicis,  ab  épis- 
copo  Trivicano  utrique  clero  prœtensarum  ecclesiarum  coUegiatarum  S.  Joan- 
Dis  BaptistiB  Carifi,  et  S.  Mariœ  de  Fratta  Castelli,  diœcesis  Tniricanœ,  de  anno 
1729  concesBarum,  quam  saper  delatione  aliorum  insigniom  caiionicaliam, 
nempe  mozzettœ  cum  rocbetto  integro  et  caputio,  sub  prœtextu  illorum  rein- 
legrationis  a  cl.  me.  Viglino,  episcopo  Trivicano,  usque  ab  anno  1704  capitulo 
illius  catbedralis  concessorum...  habito  ad  S.  R.  G.  recursu,  ac  super  eisdem 
propositis  iofrascriptis  dubiis  inter  partes  concordatis,  illisque  discussiSt 
nempe  : 

«  i.  An  concessio  insignium,  de  quibus  agitur,  facta  ab  episcopo  Trivicano 
presbyteiis  ecclesise  S.  Joannis  Baptistœ  Carifl,  et  S.  Mariœ  de  Fracta  Castelli 
prœtensarum  coUegiatarum  substineatur  in  casu  etc.  ? 

«  S.  An  capitulum  catbedralis  ecclesiœ  Trivicans  sit  manutenendum  in 
poesessione,  seu  quasi  possessione  deferendi  insignia,  de  quibus  agitur  in 
casu  etc.? 

«  8.  R.  G.  resp.  :  Ad  1,  négative,  et  ampHus. 

«  Ad  2,  négative  quoad  insignia  concassa  ab  episcopis,  et  amplius. 

«  Die  28  Aprilis  1731.  » 

N  An  ipse  episcopas  possit  cogère  canonicos,  ut  sibi  cappas  pro  usu  chorl 
parent  juxtamorem  multarum  ecclesiarum?  Sacra  Rituum  Congregatio  res- 
pondit  :  Non  posse  episcopum  boc  facere,  cum  nec  canonid,  nec  alii  cap- 
pam  déferre  possint  sine  expressa  et  speciali  licentia  Sedis  Apostolics.  » 
(8.  R.  G.,m  Blven.) 
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4.  Ladeinaiidad*isfiignesso  lait  (diffectenent  au  pape,  soit 
par  te  «iiapitre,  â'aocdxd  tcvec  l'OrABaire;  ook  far  Vévh^pn, 
ayee  Ib  lOosmmAvBomi  exprès  âeê  ebaaoiaiBfiu  LetbafèiM  étaâi, 
avant  tout,  iatéressé  dans  le  qneafion,  il  éemBun  parCaile- 
meaft  iffero  de  ne  pas  accepter  <ee  qai  se  ferait  em  debars  4e 
lai  et  sans  sa  partîcipatioii  iouttédâaie.  Une  garaciettseté  et 
cette  sorte  ne  peiit  émaner  directement  que  du  Souveaaia 
PfmtUa  qu'en  aucun  ^«s  il  ne  fierait  aëaDt  de  dîaeiiAer,  encore 
laoîns  «de  Téo«ter.  fii,  au  eonlraifiei  l'aaUiatîffe  ^ponlaDée 
vÎBDt  de  t'énÊque,  aUeauh&tiia  eestrMe  tiéeeseaioe^  quisMa» 
tra  le  besoin  absala  d'uaeieatenta  poBalaUa» 

Autrefois  la  concessioû  se  faisait  par  bulle  ;  c'était  la  forais 
la  pina  eaieniidile,  iÉdtuelleaieiit,  oa  ae  eaaieate  tl'oa  bref. 
Nous  seounes  à  «me  apoqae  'Wk  vtaat  tmid  à  «e  sâmplffiar,  aa 
moins  sur  oertaias  poiaitsduî  radmiaîsicatîoa 

5.  La  concession  varie  survaioi  uaa  foule  de  eBdPoesislattee&. 
Elle  n^est  soumise  à  aucune  règle  fixe  et  dépend  uniquement 
du  bon  plaisir  du  pa{>e,  qui  accorde  plus  ou  moins  seioa  qall 
la  jageutiAe  au  bleu  «de  rÉg4l£ic<»u  i  l'iM>aiieMr4udiao^. 

Les  induits  de  ee  g<eafe  miflltîpltent  fes  pnvîlégcs.  TanlM 
ils  accordent  les  bas  et  le  cordon  violets^  tantdt  Ils  autorisent 
la  soutane  violette  «t  la  eeiulure  de  naéme  •eoulenr  4  on  encere 
le  col  Tiotet,  une  crois  pectorale  ;  sotiveirt  e'esl  une  aamnisB, 
une  mozette«  un  mantel^,  une  cappa,  toujours  4e  couler 
violette  ;  •enfin  le  plus  insigne  de  tous  les  pnvilé^ies  est  «efaû 
des  pontificaux  ou,  comme  à  Venise  et  Padoue,  l'assimilalîeB 
oomplète  des  cbanolnes  aux  protomotaires  apostoliques. 

On  le  voit,  c^est  toujouis  dn  violet  ou  ^uelqoe  ichose  d'épis- 
eopal  que  fimne  concède.  Elle  prend  k  Tévéque  une  pMt  de 
ses  insignes  propres  pour  en  décorer  ses  chanoines.  Le  char 
pitre  est,  en  effet,  le  sénat  4e  l'évè^ue  ;  il  participe  dans  aae 
certaine  mesure  à  son  administration,  il  formie  son  conseil  et 
scm  cortège  :  il  était  donc  tout  naturel  que  Tëclat  de  Tan  re- 
jaillit sur  l'atttra.  Ca  n'est  pas  un  aflUNAdrissemeni^  mais  aa 
développement  de  la  dijpnité  ^iscopale  qui  atteint  anssi  imA 
Teotourage. 
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6.  iiB  ooBtmne  a«  Ses  iningnes  ae  oonritftwoBt  ifi  nm  biéraiu 
lehie  m  ini  (droit  de  pvéséuicvd.  Ils  «OBt  Aesnés  «n  vue  (Ttm 
jBoUége|pATtiQuiiQr«  coBsiâévé  JtoeflftmwÉl  'Cft  von  4laii8  ses  icq^ 
(ports  .irvec  d'ontes  «oUégeB  Bopérteutii  «ou  înfëifieiufs.  S^inA 
-«ertaîDes  xxyllé^ialBB  .jaoisBeovt  âe  pnvîlëgM  ^e  n'eut  pas  'des 
chapitres  catbédraux.  BjrélBiiAiB.0e  w^ermtr  «ce»  cottoemiefiifi 
pour  6Aiah!e'loi*outCMrtei]tEltMa,  kt?&A,  tpvendretm  point  de^é- 
.part  famtett  inBORtieiueide. 

7.  Les  ànsignes  wb  9ont  pas  dMnés  4  (Titnlhiiida,  mms  a« 
corps.  Un  chanoine  isolément  ne  peut  donc  pas  en  faire  usa'ge, 
où  et  (gmad  inm  kâ  iseoDible'^.  "Ceët  «n  vrai  ocandiAe  *fie  •K)ir 

1  «  Diguitatibus  vero  et  canonicis,  ctiamsi  gaudeant  indulto  deferendi  cap- 
pam  et  jroobeUiini,  (tom  in  psopria  tqmim  i]iidUein9«oele6ii«;hii}iieoioâi>t8tif6iii, 
«lioramflue  .canoiiùaaiiiiiii  inaigoimii  iusom  «xtra  propriam  <«cdemm,  liolliiiB 
eue  dumlazat  gnando  .capitiiteritar  iDoeAimt,  Tel  usietuitt,  et  peragant-sacns 
fDBctioDes,  non  lautem,  si  interaint  uti  «inguU^  niai  «petiiale  prhrtteghini, 
DBdnm  coUegiuiD  compreliaDdat^  verinn  «tiam  «ingùlariter  ^t  difltincte  *sA 
peraonas  «xleDdBinr.  »  (ai  ;macii  i911.  Bâcnékim  genarak  'oppr&àatmm  *u 
Uo  VIL  ) 

B  Nonnulli  CBDonici  ?flftnr.inTmtDFeB^humiHter  kMtileniiit  apudC.  S.  R.  prs- 
porltem  deoevni,  qoD  >habitii  cati  Uebeot  canoDicus  'àlicujiie  oathedralis,  ^1 
ooUegiatiB  ina^pûs,  »dimi  oonaionBiD  habet  an  ajiqtia  ecolesia  intra  tamen  diflfr- 
cesim,  cum  Yideatur>axspraBBcriplo  saori  Ûcromonrtfter, 'pvsae  mti  •hsbitii,  i^vi 
faeritin  eeecclesia  proprius  .canonicopuai.  >£ttËDii  «PP.  responderaxlt  :  91  on 
lieeve  oli  faabiln  canonicaU,  niai  in  propria  «ecokaïa,  *iibi  >e«t  oBDODieus.  Die 
10  ^ptembrifi  «650.  » 

«  CARUAKA. — iCapitaittin  etcanoniei  catheânrliB, ibflOietfteB  en  induit»  apa»- 
tolioo  ufium  ci|pp«'etffoidietti,tam  in -eopam  490010  in  quibusiibet  «lH6«ecole- 
aiia,  in 'functioniiun  rac  divins^nlficik,  aQpplicaraait>huiBllher£.  S.IE.  prtBpo- 
ait»  declarari,  se  illis  uti  posse  etiani:iBi>aAiii  eoeleaiiB,  ihini  loendiooee  hilbent, 
¥ai  abieisipœnitonlia  iaiitil»^pÉîBmatis  socirannDdtt  MiiBialradtwr,  .«t  'in  «liis 
flîmilibus  lunclianibua.  fini  «vero  PB.  yBapondenMtu  Hd  jeia  non  'lieeve,  niai  -in 
prqpna  eoclesia.  Die  Ah  Julii  *I6M.  m 

«  f  ADORMIXANA.  -  .Supplicanlfl.ilcsBplu)  de  UZomiflafes,  «anonrso  'Boctann 
Banormitanfl^,  pro  .danlavatione  :  lAn  ^eoUna  dinoeaim  iPanavinitanain]  lioeit 
cnatori  uti  inaigaibua  oanooicalibua,  sixfuBrîi  iniiù  ànvilstm  ad  aliquas  fana- 
tionas  aocleaiesticas,  pota  ad  iumcionandum,  leau  .ad  OBiiiietpaaidnm  de  Dicentla 
parochi  sacramentum  baptismi,  vel  aasiaftandam  matrimonio,  et  similia"? 
El  S.  R.  C,  Tiais  et  aonaidemliB  jnriinia  aiUagatia,  irespandit  ::  Négative.  iHae 
4|ie  12  Martii  1618.  m 

m.  UBUENEN.  —  iBk  iutenpretatiaoe  ynafostam  litterarmi  opastdiiciiKiim  Joa 
fonsa  brevis  diei  24  JSqfklemlnia  anni  ilRflS,  imamutti  ex  oqppdlkoiis 'oattndniiB 
«MtoaieiiUHttiwniia.aotiiiiMflfciaifaiADiapflleMiw.gBMiidi  mnoaaltain  «bova- 
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en  France  parader  ainsi  une  foule  de  chanoines  honoraires, 
qui  sont  tout  à  fait  en  dehors  du  droit.  La  règle  générale  est 
celle-ci  :  le  costume  canonial  ne  se  porte  qu'à  la  cathédrale, 
jamais  en  dehors,  à  moins  d'un  privilège  spécial,  comme  à 
Anagni.  La  coutume,  même  invétérée,  ne  peut  prévaloir  con- 
tre la  loi  et  les  décrets  qui  Texpliquent. 

En  dehors  de  la  cathédrale,  il  faudrait,  pour  porter  les  in- 
signes, que  le  chapitre  fût  réuni  coUegialiter  ou  du  moins  re*» 
présenté  officiellement  par  une  députation  nommée  €Ld 
hoc. 

8.  Un  chanoine  doit  quitter  ses  insignes  pour  administrer 
les  sacrements  :  il  revêt  alors  le  surplis,  qui  est  de  rigueur*. 

lem  eliam  extra  ipsam  cathedralem  quocumqoe  in  loco  sacras  fUnctionespera* 
gant,TeUis  assistant,  quamyis  functiones  ipsœ  non  siat  muneris  cappeUanorum. 
Et  quoniam  Rmus  D.  Hieronymus  Gavi,  episcopus  MUtensis,  administralor 
ecclesiœ  Liburnen.  ne  ejusmodi  praxis  invalescat,  a  Sacrorum  Rituum  Con- 
gregatione  declarari  petiit,  utrum  id  tolerare  possit,  Tacra  ipsa  Congregatio 
in  ordioariis  eomitiis  bodierna  die  ad  Vaticanum  babitis,  omnibus  ac  prsser- 
tim  iisdem  apostolicis  litteris  sa.  me.  Pii  pnpœ  VU  accnrate  consideratis,  res- 
cribendum  censuit  :  Négative,  et  usum  mozzetta  cappellanis  cathedralis  eccle- 
si»  Liburoensis  competere  dumtaxat  intra  ipsam  cathedralem  in  sacris  fune> 
tionibas,  et  extra  cathedralem  in  iis  tantum  functionibus,  quibas  interesse 
debent  cum  universo  cathedralis  capitulo.  Die  9  Julii  1864.  » 

>  «  An  teneantur  canonici  cappam  deponere,  tam  intra  quam  extra  cathe- 
dralem, dum  verbum  Dei  prœdicant,  yel  dum  officium  sacerdotis  assistentis  in 
missa  novi  ceiebrantis,  aliasque  quascumque  non  capitulares  fanctiones  exer- 
cent? Et  S.  R.  C.  respondit  :  Négative  in  propria  ecclesia,  etiam  si  concioni- 
bus,  aliisque  functionibus  vacent,  excepta  sacramentorum  administratione,  in 
qua  utendum  est  superpelliceo  et  stoîa;  affirmative  extra  propriam  ecdesiam, 
et  detur  decretum  générale.  »  ^31  maii  1811.) 

«  Canonici  hahentes  usum  rochetti  et  cappœ,  seu  mozzettœ,  quo  habita 
debent  concionari,  confessiones  excipere,  baplizare,  aliaque  sacramenta  mini»- 
trarc,  tam  in  propria  quam  in  aliéna  ecclesia  et  diœcesi  ?  S.  R.  C.  resp.  : 
Detur  decretum  diei  31  maii  1817,  in  una  dubiorum,  nimirum  tam  intra  quam 
extra  propriam  ecclesiam.tenentur  cbnonici  in  sacramentorum  administratione 
cappam  vel  mozzettam  deponere,  et  assumere  snperpelliceum  et  slolam.  Si 
concionem  hubeant  in  propria  ecclesia,  cappa  vel  mozzetta  utantur,  non  item 
extra,  s  (12  nov.  1831,  m  Marsorum,  ad  26.; 

«  Utrum  canonicus,  qui  per  apostolicas  litteras  in  forma  brevis  expeditaa, 
favore  sui  coUegii  canonicorum,  gaudet  usu  rochetti  et  mozzettœ,  etiam  coram 
pontifice,  illis  uti  valeat  in  sacramentorum  administratione  et  verbum  Dei 
annuntiando  ?  2»  Et  quatenus  négative,  utrum  superpelliceum  rochetto  impo- 
nere  valeat  iisdem  in  functionibus?  S.  R.  C.  respondit  :  Ad  1,  négative  adpri» 
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Cependant,  il  peut  prêcher  dans  son  costume  :  cela  est  même  si 
explicite  que  quiconque  prêche  à  la  cathédrale,  par  le  fait  même, 
est  tenu  de  revêtir  momentanément  le  costume  canonial  '. 

9.  Le  rocbet  n'appartient  pas  de  droit  aux  chanoines,  il  doit 
être  l'objet  d'une  concession  spéciale.  Cependant  les  canonis- 

[tes  admettent  une  exception  à  cette  règle.  Us  établissent 
comme  principe  que  la  cappa  et  le  rocbet  sont  des  insignes 
corrélatifs  ;  Tun  ne  peut  aller  sans  l'autre.  Quand  donc  le  pape 
a  concédé  la  cappa^  il  est  censé  avoir  par  là  même  octroyé  le 
rocbet. 

II  va  sans  dire  que  ce  rocbet  est,  de  plein  droit,  garni  de 
dentelles.  Les  dentelles  ne  sont  point  un  droit  rigoureusement 
épiscopal  ;  tout  membre  du  clergé  peut  les  porter,  même  au 
surplis.  Une  réserve  sur  ce  point  est  aussi  puérile  qu'absurde  ; 
bien  pltis,  elle  est  foncièrement  nulle  et  à  ce  titre  n'oblige 
pas.  Le  rocbet  uni  est,  pour  la  prélature,.  un  signe  de  deuil 
pendant  la  vacance  du  Siège  Apostolique.  Nos  chanoines  se- 
raient donc  constamment  en  deuil  I  Pourquoi  et  de  qui?  Peut- 
être  de  leur  gloire  passée,  car,  de  nos  Jours,  hélas  1  ils  sont 
bien  amoindris,  bien  effacés. 

10.  Le  cardinal-légat,  à  la  suite  du  concordât,  avait  auto- 
risé les  chapitres  à  reprendre  leur  ancien  costume  d'avant  la 
révolution.  Il  n'en  fut  tenu  compte  nulle  part  et  on  inventa  la 
mozette  noire,  qui,  plus  tard,  fut  agrémentée  d'un  peu  de 


mam  partem  ;  affirmative  ad  secandam,  sed  in  propria  tantum  ecclesia,  vel  in 
aliifl  ecclesiis  ubi  adest  usus  defereadi  cappam,  vel  mozzettam,  jnxta  decretum 
in  una  dubiorum  diei  31  maii  1817.  Ad  2,  affirmative,  si  capitulum  in  choro 
Dtatnr  superpelliceo  tempore  œstivo,  secus  négative,  juzta  prœdictum  decre- 
tum, sed  cotta  tantum  et  stola  utendum,  jiixta  Rituale  Romanum,tit.  l,n.  7.» 
(7  aprilis  1832  in  Maceraten.,  €ui  i  ei  2,) 

m  MELITEN.  —  S.  Rituum  Congregatio  declaravit  archipresbytero  cathedra- 
lU  Heliten.  non  llcere  in  fùnctionibus  parocbiaiibua  uti  stola  super  mozzetta 
coloris  violaeei  quam  ipse  defert  super  rocbetto  pro  insignitate  dicti  capituli  et 
calhedralis.  Die  19  Julii  1670.  » 

*  «  Si  vero  episcopus  non  celebret,  sed  missea  per  alium  cantatœ  întersit, 
tanc  ab  aliquo  ex  clericis  idoneo,  de  episcopi  licentia,  sermo  babendus  erit; 
cjQs  habitua  erit  cappa  super  rochettum,  rel  alins  qui  fuerit  in  ecclesla  pro- 
prias  habitua  canonicalis.  »  (Cgr,  «pûc,  Ub.  I,  cap.  zzii,  n.  2.) 
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roug«.  IVmil  cela  'était  ^manoal.  ^QwékfMB  ^^Mqnes  mH  nvàxi 
j  mettre  ordre  ei,  aitedefàm  Joemcr  tme  irrégpitlfDité  ifA  se 
prolèDgeaift  trop,  ih  ont^fflficStê  dnfioiiit-SéB^  rdboBSen  <hi 
décret  •oooeiMVlfltaim,  Pabsekllâniificwrla  passé  «Ik  cooces- 
«on  de  aooveaiuL  ÎBngnaB. 

14.  Ida  a  «DvenSié  *ea  RpaBce  wm  bnrréMe  cenomiSe,  d«a-^ 
blée  «I  Imerée  de  mmge  ;  laailamB  «t  «nirp^GerB  %  la  9m,  II' 
•est  Aaoc  urgie^t  lie  faire  eeescr  «a  fBv&à  aAniB.lieBchaBieHief,^ 
mèfvie  dans  les  baBllîqiMe  mageares  «et  Hlivew es,  ir'ofll  pas 
une  barrette  distincte  de  celle  de  Tévêque  et  du  clergé,  ijui 
«st^complâtemeat  uoine. 

12,  Qoel^qve  «oit  le  costmae  ^^noéflë,  les  ^apilres  doîvsot 
s'en  lenr  «trictemont  a«x*termes  de l^BfAaltponiifkal^ «bab y 
faire  le  OMÎDApe  «haiigieinefiit. 

Dr  le  coiftiinie  est  de  trois  «mrtes  :4ce^ume  de  ville,  -castosw 
de  oh«Mir  el  corturae  ponUfleal. 

Le  «oi^me  de  ville  oonporte  -oinfiBàireneDft  quelq«*tni  de 
ees  msifiues  :  le  eol  violet,  «ne  soutane  %  IRserës  «t  bestonB 
iriolets,  uae  eemtufiB  neïre  et  %  glands,  des  fi&ccM  au  dn- 
peau  noirs  ou  violets,  etc.,  en  un  met  ee  que  «emioède  le  sos- 
veraim  pontffe. 

Le  costume  de^chceur  est  'restreint  à  l^ég'lise.  jisnsi  te  dui- 
Boines  qui  ont  droit  à  la  seiita&e  v^otelte  ne  peuvent  la  pren- 
dre qu*à  la  saerieftie'etdoiveatla'quit^er  rofilce<temnué. 

L*nsage  des  pontificaux  se  règle  d'après  la  constitution  de 
Pie  VII. 

a.  Les  bénéAcîere  ont,  d^ordinaire,  le  même  costume  <p» 
les  chanoines^  mais  d'une  couleur  difl'érente  et  d^un  degré  Ifi- 
iérieur  :  Ainsi  Las  chaoeiaes  prenaeni  le  rouge  et  TiieimiaOt 
tandis  que  les  bénéûciers  se  contenteront  du  violet  et  du  petit 
gris.  D'ailleurs  cette  difEérence  est  détermin^ée  tant  par  Ilodolt 
que  pai*  les  déGinet&. 

li.  L'aumusse  se  jette  sur  les  épaides^  quand  on  est  assis* 
debout,  on  la  porte  aubras  gauche  %  mais  jamais  avec  les  or- 

*  «  ASCULANÂ.*—  B.  ilitinim  Gongregifio,  «ndifis  ^nrihiOB  lune  inde  Sefloe 
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BeÉDcmts  «ecrés  m,  H  e«npa.  Ob  pedt  la  ineltoB  foor  inngoe 
«ar  fe  t^eneueil  <r«  riianoine,  «ntis  sa  fdaoft  la'ecl  >paB  sor  l^u- 
tel,  quand  rindultairo  «ettcie''  «I  cUa  ne  «peut  .m  porter (xvee  on 


ttt,  tam  pro  parte  Rmi  episcopi  Asciflaiii  qiiBm  pro  paAe  AMnaÎB  'et  AmlciB, 
piloris  coUegiatœ  terrs  Opbydœ,  diœcesis  .àanflanaa,  .ittiiflne  ^tfa  «e  nalMB 
dittfltiii^  «traque  parie  pieBLeiBfonDaate,i:!£OsuitJ  SenraDdnm  esfle  decratom 
pntfati  episco{d  factum  in  Tisitatione,  aub  die  24  augnsti  1B79,  nempe,  non 
ficere  pnefficto  priori  cdHegtats  Optiyds  -aedere  in  «taUa  «Ndie  cbori,  <aeo  in 
sede  cum  pradeHa  anbtis  »caoperta  paino  fctasda  aaaialit  coamimAiia^iaad 
tantummodo  in  banco  canonicali;  eique  non  licere  per  alium  almutiam  aspor- 
tari  facere,  nec  sine  illa  ad  cbomni,  sive  ad  functiones  alias  ecclesiasticaa 
accedere,  sed  supra  bracbium  illam  ferre,  prout  alii  canonici  illam  gérant.  Et 
ita  declaravit  die  27  febrnarii  1680.  » 

(  «  Ulrum  canonici  almutias  déferre  possint,  quando  vestibns  sacris  aint 
parati,  videlicet  pluviali,  planeta,  dalmatica,  tunicella,  an  vero  debeant  tnnc 
eas  deponere?  Et  quid  dicendnm  ^déTnacto  •caMnico  :  utrum  almutia  posait 
pooi  super  corpns  defuncti  pàrati  planeta,seu  dalinatioa?  S.  R.  C  respondit: 
Parati  ilefeme  non  debenjt  aknuUas,  et  defunclo  in^oiù  potest  anpra  «bra- 
cbium. »  (4  ang.  tC63,  in  Dalmutiarum.) 

«  An^atioiricia  «anria  vvstibos,  •sciiiutft  .(Qaneta  isaiQeriotalL,iplai«QL,  tuni- 
«cUia,  M  AJiuilibnB  iikbtfis  io  caaendi»  mîssis  «t  Tosfieris,  ae  ^ûcasaioahUit, 
aiiisque  ab  eia  faciendia,  liceal  deferse  almutiam  auper  diclis  veatibus.?  S.  .R  C. 
respondit  :  Négative.  9  (h  mart.  t667,  in  Senaf^an.) 

«  PlAorarriNA.  —  6.  R.  C,  «i  eaoaa  Plaeenlùm,  AhatilMB,  inter  preab^rteroe 
ÔTitatis  PteoeotiBaB  ex  una  e^  pwoeho  «jndem  tcivilaliB  jMrtiboa  ex  aliev^, 
censuit  :  Servandum  esse  ultimum  decretum  sjnodale  Rmi  Scappii,  quo  aonoi- 
tom  fuit,  ut  preabyteri  cathedralia  et  coUegiatae  S.  Antooini  civitutis  Placeinice, 
quanAo  -mft  eonim  oruae  «ad  •d«oeiiila  «um  tpvrociiîaiyiDeialia  caDiReniuBt,saa8 
âii  Taleant  deferve  alautiaa  :  sacufi  ai  iamqnaœ  fsinguJi  eirocali  ad  «xaquîAa 
aecedgnt,  non  obstantibna  declarationibus  in  contrarium  S.  Congr.  Episcopo- 
mm  et  Regalarium,  €1  prœcipue  eiib  diebus  2  flidi  1659,  i!i  10  tïoTembristOGt, 
Bf mpe  -:  Unere^  qnaBdo  iioedmt  aoUegialItar  «t  oun  «apâfeulo.  Ifae  die  M 
M.  iiMB.>» 

o  CUSENTINA.  —  Pro  parte  Bmi  archiepiaoopi  Cusentini  expositnm  fuit 
apud  8.  R.  C,  quod  canonici  aaihedralia  ecclesiœ  Gaseiftina  m  cboro  et  In 
poLlieîa  «applicationiboa  ânéuiml  oappam  maf^am;  in  datecandiaTen»  deftino- 
tomm  exequiis,  si  minor  tribuatur  merces,  almutiam  vice  oappa  magne 
ioper  ainiatro  bracbio  gérant  ;  ideoque  idem  auppUcavit  pro  déclarations  in- 
bascriptorum  dubiorum  : 

c  1.  An  canonicis  cappa  magna  et  rochetto  jua  habentibus,  liceat   ad  illo- 

tmm  ttbftum  ateMÉiom  pro  cappa  magaa  naorpwe,  majareBmne  aibi  paaisci 

BeraeAea,  «i  osm  appa  magna,  iquaa  li  eaMi  ahnaiùi  :f uiMisa  aii|^yca4i«Ba- 

bas  interfuerint? 

«  1.  An  liseai  aiadem  aloantiimi,  ^uod  BASuiai  mim  a^papallicmi  mamamirù 
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autre  insigne,  comme  la  mozette,  ainsi  qu'on  le  fait  en  France. 

Sa  forme  est  triangulaire  :  en  hermine  mouchetée,  elle  est 
doublée  de  violet  ;  en  petit  gris,  elle  n'a  qu'une  doublure 
noire. 

15.  Le  costume  canonial  est  toujours  le  même  :  il  ne  varie 
pas  selon  le  degré  des  fêtes. 

Le  costume  d'été  commence  au  gré  du  chapitre,  à  Pâques 
ou  plus  tard  selon  la  rigueur  de  la  saison.  A  Rome,  on  ne 
diffère  pas  généralement  au  delà  de  la  Pentecôte. 


CHAPITRE  XVI 

LA  CAPPA  CANONIALE 

1.  A  l'exemple  de  Reims  et  de  Moulins,  la  Rochelle  a  obtenu 
la  cappa.  Il  est  donc  opportun  d'expliquer  cet  insigne  et  de 
bien  préciser  la  manière  de  le  porter,  d'autant  plus  que  les 
irrégularités  ne  sont  pas  rares  à  cet  endroit. 

2.  Nous  n'avons  pas  de  terme  français  pour  traduire  le  mot 
cappaj  quoique  la  cappa  ait  été  autrefois  en  usage  en  France. 
Littéralement,  il  faudrait  dire  chape^  mais  chape  est  devenu 
l'équivalent  de  pluvial^  dont  nous  ne  nous  servons  pas  à  tort 
puisqu'il  est  la  reproduction  exacte  du  latin  pluvialis;  cape 
pourrait  convenir  à  la  rigueur^  s'il  ne  s'appliquait  à  une  forme 
déterminée  de  manteau  que  portent  surtout  les  femmes  et 
qui,  diminué  et  raccourci,  est  actuellement  un  des  vêtements 
propres  aux  camériers  de  cape  et  (tépée. 

Force  nous  est  donc  de  nous  en  tenir  au  terme  latin  et  ita- 
lien cappa. 

3.  La  cappa  se  décompose  en  deux  parties  :  la  robe  ou  man- 

«  3.  An  hujusmodi  consaetado  toleranda  sit,  cum  ob  majorem  eathedrafii 
ecclesiœ  capitulique  decorem,  tum  etiam  ad  evitandam  omaem  avaritia  sat* 
picionem? 

«  Et  S.  eadem  C.  ceasuit  :  Quoad  i,  habentibus  asum  capp»  non  licen 
lAi  almutio.  Quo  vero  ad  2  et  3,  remisitad  suosjudices.  Die  13  Jnlii  1675.  » 
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teau,  avec  sa  longue  queue  et  le  chaperon,  avec  son  capu- 
chon. 

Il  y  a  deux  sortes  de  cappa  :  la  cappa  épiscopale  et  la  cappa 
canoniale.  L'une  et  l'autre  n*ont  de  différence  que  pour  la 
coupe  du  manteau»  la  couleur  et  l'étoffe  restant  identi- 
ques. 

Uévêque,  dans  son  diocèse,  porte  la  cappa  déployée,  en 
signe  de  juridiction  et  d'autorité.  Les  chanoines,  au  contraire, 
la  tiennent  retroussée  sous  le  bras  gauche,  pour  témoigner 
leur  sujétion  et  leur  infériorité. 

4.  La  cop/^a  canoniale,  ainsi  que  s'en  sont  formellement  ex- 
primés plusieurs  fois  les  souverains  pontifes,  doit  être  sembla- 
ble à  celle  qui  distingue  les  chanoines  de  Saint-Pierre  du  Va- 
tican. Ainsi,  le  chaperon  est  en  hermine,  sans  mouchetures^ 
avec  une  doublure  de  laine  violette  et  de  la  soie  rouge  à  l'in- 
térieur du  capuchon,  qui  s'attache  vers  l'épaule  droite.  Le 
corps  même  de  la  cappa  est  en  laine  violette  (mérinos,  escot), 
jamais  en  drap,  ni  en  soie,  matière  interdite  à  l'évêque  et 
propre  aux  cardinaux.  11  est  réduit  à  une  large  bande  plissée, 
avec  une  queue  qui  se  plie  et  se  ramène  sous  le  bras  gauche, 
où  elle  est  suspendue  à  un  ruban  de  soie  violette.  Cette  queue 
prend  le  nom  significatif  de  tortillon^  qui,  ainsi  relevée,  en  in- 
dique très-nettement  l'aspect.  Les  chanoines  ne  peuvent  la 
baisser  que  le  vendredi  saint,  pour  Tadoration  delà  croix. 

5.  Afin  de  pouvoir  porter  une  cappa  différente,  par  exem- 
ple déployée,  en  drap  ou  en  soie^  il  faudrait  un  induit  spécial. 
Dans  le  premier  cas,  la  concession  est  toujours  subordonnée 
au  bon  plaisir  de  l'évêque,  qui  pourrait  être  froissé  de  voir 
cette  altération  d'un  de  ses  droits  essentiels. 

6.  Pour  avoir  une  cappa  qui  ne  soit  ni  singulière  ni  mal 
faite,  le  mieux  assurément  est  de  la  commander  à  Rome,  où 
les  fabricants  ont  sous  les  yeux  des  modèles  qui  ne  changent 
pas.  Ce  type,  une  fois  importé  dans  un  diocèse,  ne  peut  plus 
varier  et  il  est  indispensable  de  s'y  conformer  strictement.  Il 
n'appartient  pas  aux  indultaires,  par  goût  ou  par  caprice,  de 
modifier,  même  dans  le  plus  menu  détail^  l'objet  de  la  conces- 
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âttt^  qiû  doîl.f  CBtev.  telle  qu'elle  aéié  libellée  yai  la  chancel- 
lerie pontificale. 

7.  En  été  Con  entend  eeite  saison  ik)U£  ia  durée  confonné- 
meni  au  Cé'énMdai  de&  évê^ues)^  le  chapitre  quitte  la  a^ipa 
el  WÊÊà  simm  la  cotti,  gVDâe  de  dentelles,  pardessus  le  rochet» 
costume  d*une  rare  élégance,  que  nous  serions  heureux  de 
^oir  iatradnire  ea  France. 

Qtteiiliiiesabafîbresi gcéânenli  la C4^a  d'éitèàla  cêttm.  CesL 
leur  droite  hmâsi  paor.  cela  ils  dojveai  adressée  une-  snpi^lîqQo 
au  Saint-Siège  qui  leur  délivre  im. induit  àreSèida  lesauto- 
meir  à  ce  chaAg^naeut  sur  lequel  il  ne  leur  esL  plus  loisible  en- 
auite  de  Fcrveair.  Dana»  ce  casi,.  le.  ehaperon,  dépouillé  de  son 
hernôna  (fior  Uhasmine  naisepiend,  muèma  en  bordure,  qu'à 
xaison  du  freîd),  est  en  laine  violette  par-dessous  et  en  soie 
lauga  par-dessQ&.  Geioa^aB/e&t paale  ronge écarlste.  (impio- 
pienusnl  nemaàéi  poua^prê^  car  la  mraie  pourpre  est¥ioletie]j 
SHtt»  le  settg»  épiscoffaly  de.  eoulâur  tancée  et  cranioîsîey  tirant 
vnr  Yammandkm^ 

TeUes^  sosit  lea  nèglea  detdnoîii  commun,  sor  Tusa^e  de  la 
flo^a  aanâmalBy  qm  e&i  uoi y èteneai  aussi  chaud  et  commode 
fwi  hekfli  et  artÎ8l^ttA• 


CHAPITRE  XVII 

LA   CROIX    CANONIALE 

1 .  La  croix,  attriiiiiée  aux  chanoines  en  dehors  des  pontifi- 
caux, est  très-rare  en  Italie  ;,  elle  est^  au.  contraire,  très  et 
trop  commune  en.  France.  On  s^est  engoué  de  cet  insigne  pour 
un  double  motif  :  le  clergé  l'aime,  parce  qu'il  forme  décora- 
tion et  les  évèques  l'ont  sollicité  pour  n'avoir  pas  à  demander 
du  violet,  doni  ik  se  résecvent  généralement  l\iaagie  ex- 
clusif. 

2.  Celfco  u*eiSt.  différenbe   des  croix  épiscopales,,   ressenidilc  à 


Digitized  by 


Google 


LES  eUiMMEKt^  361 

aat)  JfeeiffMkmL  ée  Fordre  eml.  Aià  cmijbrfti  ttsl  wk  sk^daitton  à 
rtfagM^chi  tamk  Ululftiie  delà  caihéfaaUu  d'un  eôU&  et  du 
pipe  coiM»9»ioniMÎ0a»  de  Vaotiaer  les  braflf>de  kk  cooui  sdat  eoi 
OIT  énûllé  et  à  tmiilt  pointes..  Qa  cordaa  mu  ua  laa*ge  rikbao  la 
sH^pcBé  au  OCRA.  Lafanwi  géiiférak^  k»  ooideonwde  ràmailet 
du  nibenv  adii»  qv»  b'orttftlIlBBtaiÎ0adBaédaïlQI^.sûatfifilJèe« 
par  le  bref  itar  oesctsnniyw 

.  3L  Cette  croix,  appa^tioià  da  dreU  à  ton»  oensi  41»  mirètefit 
l^coBtuma  cauonîal  ebib  ir^cst  pAs  f  etnia  de  hu  gardes  ^ur 
le»seils  cbfiBohiea  tifelaireo^  le».  duuimjàê&  hâaoiw*«s.  ue. 
canstkuHirtpflfl  iuMfG8té99rîa  àrpsBt  oeilaitiveiBeAt.auiL  iuaigAesi. 
Le»  binéfifiicra  ne  peuRreni  la  tenfmnàiqjaM. 

4.EUe(ae  partes  au.  «teurv  po«r  IW&ett  dinria^  sua  k.fto&r 
tume  canonial,  maiâ  j^aoui»  su^  le  ro<^ftfc  ai  la.  «QUrn,.  eaeore 
moins  sur  les  vêtements  sacerdotaux,  chasuble,  pluvial  ou 
dalmatigue*. 

Il  y  a  encore,  à  cet  endroit,  un  abus  criant  à  réformer. 

1  «  RUPELLEN.  —  Qaum  SSmus  Onus  Noster  Pius  Papa  11,  clementer  defe- 
reng  Totis  Rmi  episcopi  Rupellensis,  die  19  Octobris  anui  1860,  de  speciali  gra- 
via  coacesseril  vicariis  generalibus  ejusdem  episcopi,  nec  non  canonicis  tilu- 
iaribas  non  minus  quam  honorariis  iilintf  ecclesifle  cathedralis,  priviUgium 
defereodi  crucem  inauratam  super  vestes  chorales,  quuiuque  non  una  ait 
eoramdem  canonicorum  sententia  relate  ad  eztensionem  hujus  privilegii;  ex 
eis  enim  aliqui  tenent  per  vestes  chorales  ioteUigi  tantum  posse  rochettum  et 
bozzettam,  exclusis  paramentis  sacris.  nempe  pluviali,  casula,  dalmatica  et 
.  taoicella,  ac  proiude  crucem  concessam  deferrî  minime  posse  a  canonicis 
paratis;  alii  e  contra  susUnent  per  chorales  vestes  intellig»  posse  quidquid  in 
ehoro  canonicis  defertur,  ac  proinde  usum  crucis  concessas  eztendunt  etiam 
ad  canonicos  paratos;  de  facto  tamen  hue  usque  unanimes  se  abstinuerunt 
.ab  assume nda  cruce  dam  aacris  vestibus  indui  debuerunt,  ac  intérim  a  Sacra 
'Ritaum  Congregatione  declarari  humillime  postulaverunt  : 

«  I.  An  per  vestes  chorales  intelligi  debeant  rochettum  et  rozzettam  tan- 
tum, vel  prœter  mozzettam  et  rochettum  sacra  etiam  paramenta,  quœ  cano- 
Dici  episcopo  célébrante  deferunt  ad  normam  Caeremonialis  ? 

«  II.  An  poeito,  quod  per  vestes  chorales  intelligenda  sint  etiam  sacra  para- 
menta, crux  ex  privilegio  concessa  deferri  possit  a  canonicis  sive  simpliciter 
paratis  in  choro  sedentibus,  sive  assistentibus  episcopo  celebranti,  sive  etiam 
diacono  evangelii  et  subdiacono  epîstols? 

«  Sacra  porro  Rituum  Congregalio  rescribendum  censuit  :  «  Ad  1,  affirma- 
tive ad  primam  partem,  negaUve  ad  secuadam.  Ad  2,  provisum  in  praece 
denti.  Die  22  MarUi  1862.  » 
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5.  Comme  cette  distinction  est  essentiellement  ecclésiastique 
et  limitée  aux  saints  offices,  le  chapitre  dans  la  vie  civile  et  le 
chanoine  isolément  doivent  s'en  abstenir  et  ils  ne  peuvent  pas 
plus  la  porter  en  sautoir  qu'à  la  boutonnière.  Même  quand  on 
ferait  intervenir  un  décret  du  gouvernement,  le  port  ne  serait 
pas  plus  licite  :  1q  Saint-Siège  est  seul  compétent  pour  une 
faveur  semblable,  qui  n'a  pas  d'antécédents  jusqu'ici 

Pie  YII,  par  le  bref  Cum  sanctitudinem^  du  16  décembre  1818, 
accorda  aux  chanoines  de  la  cathédrale  de  Bari  «  subtalarem 
vestem,  vulgo  sottana  nuncupatam,  violacei  coloris,  et  man- 
teHettam  ac  crucem  » ,  mais  avec  cette  réserve  pour  la  croix 
«  non  tamen  super  paramentis  sacris  in  actibus  et  functionibus 
ecclesiasticis  )>.  Un  autre  bref  du  16  novembre  1819  porte  la 
même  restriction  dans  des  termes  analogues. 
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LA  LINGERIE 


CHAPITRE  I 

LA  MATIÈRE 

1.  Les  linges  d'église  se  partagent  en  deux  catégories,  sui- 
vant qu'ils  sont  bénits  ou  non.  Les  premiers  se  font  nécessai- 
rement en  lin  ou  en  chanvre  ;  de  là  leur  nom,  tant  français 
que  latin,  qui  dérive  du  nom  même  de  la  plante  textile  qui 
fournit  le  fil  employé  à  leur  confection.  Les  seconds  peu- 
vent être  faits  indifféremment  en  toile  pure  ou  en  coton. 

2.  Le  coton,  pour  les  linges  sacrés,  n*est  même  pas  admis 
à  Tétat  de  pure  tolérance.  La  S.  Congrégation  des  Rites  le 
rejette  impitoyablement  et  permet  simplement  de  Tuser  là  où 
H  a  été  introduit  frauduleusement ^ 

tQaamYisS.  R.  C,  sub  die  15  martii  1664,  reprobaTerit  morem,  qui  forte  ali- 
cubl  obtinuerat,  conficiendi  amictae,  albas,  tobaleas  altarium,  necnon  corpora- 
lia  et  palloB  ex  tela  quadam  composita  ex  lino  et  gossipio  subtilissimo  ;  ni- 
hflomînas  noTissimiB  temporibtts  adeo  invalait  abuBus  ut,  constanti  Ecclesie 
disciplina  posthabita,  nonnuIHs  in  ecclesiis  non  alia  adhibeantur  suppellecti* 
lia.  Tel  ad  sacrificandum  Tel  ad  altarium  usum,  nisi  ex  simplici  gossipio  con- 
fecta«  Ad  banc  corrnptelam,  quam  bene  muHi  coDsuetudînis  nomine  cohones- 
tare  nttuntur,  radicitus  evellendam,  studia  converterunt  Eminentissimi  et  Re- 
verendiwimi  Domini   cardinales  sacris  tuendis  ritibus  prœpositi:  soUiciti 

II  24 
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CHAPITRE  II 


LAMICT 

1.  L^amict,  amictuSt  sert  à  couvrir  le  col  de  la  loutane.  D 
appartient  en  propre  aux  sous-diacres,  aux  diacres»  aux  pr6. 
très  et  aux  chanoines,  mais  nullement  aux  enfants  de  chœur 
ou  autres. 

2.  Le  sous-diacre  le  reçoit,  à  son  ordination,  des  mains  de 
révêque,  qui  lui  apprend  par  là  à  châtier  sa  voix. 

«  Pontifex  sedens...  amictum  qui  in  collo  ordinandorum 

facet,  imponit  super  caput^  singulis  dicens  : 

a  Accipe  amictum  per  quem  designatur  castigatio  vocis.  » 
Le  prêtre  complète  ce  symbolisme  en  récitant  cette  prière, 

lorsqu'il  le  met  sur  sa  tête  avant  de  rabaisser  sur  ses  épaules*  : 

idcirco,  ut  quod  usque  ab  Eccleaiœ  primordiis  quoad  sacra  indumenta  et  snp- 
peDectilia  (À  reaies  et  mjsticas  significationee  inductum  est,  retmeatcir,  res- 
Utuatur»  et  in  posteram  omiûQO  servetur  ;  declarfyrant  et  decreyetunty  ab 
antiquo  more  aob  quolibet  prsetextu,  colore  ac  tituLo  non  esse  recedeoduiB.  ; 
et  eadem  sacra  indumenta  ac  suppellectilia  conficienda  esse  ex  lino,  aut  can- 
nabe,  dob  autem  ex  alia  quacumque  malerie,  et»  mmiditie,  candore  actemâ- 
tate  linum,  ant  eannabeia  namlante  et  iB({uaBte  :  aliqna  tamen  indnigtotta 
ntentes,  permiserunt  ut  axnictiM,  albœ,  tobaleœ,  mappule,  si  qnœ  ej&goanpîo 
habentur,  adhiberi  interea  possint,  usque  «lum  consumentur  sed  cum  bujas- 
modi  sappeDeetilia  renovanda  erunt,  ne  ex  aKa  materta  fiant,  niai  ex  lino,  vel 
cannabe  praiceperant.  JUstricte  ^ero  juseernat  wt  corporaliat  pâte,  ac  pnri- 
ficatoria»  post  lapsumunius  menais  a  prœseatis  décret!  psblicalionerlineaeok- 
nino  sint,  vel  ex  cannabe,  interdicto  et  vetito  aliorum  usu,  quœ  ex  gossîpio 
supereruDt.  Et  ita  decreveruot,  ae  ubîque  locorum,  si  Ssmo  Dno  nostro  pla- 
cuerit,  servari  mandarunt.  Die  15  maii  1819. 

^  «  A.e  pvimujd  acciptena  amictum  eirca  eztremitaites  et  chordoiaa,  oacnla- 
tar  illad  in  medio  ubi  est  crox  et  pomt  super  caput  et  mox  declioat  ad  eol*  ' 
lum  et  eo  vestium  eoUana  circumtegens,  ducit  chordolas  siib  brachiie  et  <»r- 
onmducensper  dorsum  ante  pectus  reducit  et  ligat.  »  {Rnbr*  MisstU,)  •—  «  Pil- 
DBO  offerunt  episeopo  amictum  osciUandum  ia  medio,  ubi  est  designata  porvm 
«mx....  mox  illum  diligenter  aptant  cirea  coUum  episoapi  ita  ut  vestium  sim- 
■ûtates,  qusB  Tulgo  eoUaria  Yocantur,  omnino  teffat  ;  deinde  cordulas  ex  co 
pandeutes  post  tergum  ductas,  ante  pectna  rednetas,  stricte  «eolllgant  »  {Cmt, 
Êfùe^  hb.  U»  cap.  tiu,  n.  12.) 
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a  Imponèy  Dominet  ciqpili  meo  galeam  salutis  ad  eopugnan- 

dos  diabolicoft  incursus.  »  L'amict  est  donc  on  easqne  sah^ 

taire,  contre  les  attaques  du  démon. 

{     3.  Lea  ehanoines,  eomma  les  cardiaaiuL»  qnand  Ua  êa  pa- 
;  rsnt,  psameni  Taiiiial  sur  le  roehel  et  sot»  lea  oruamenta 

sacrés^ 

4.  a  asi  tonjonrs  an  tmle  de  Ka  ou  de  chanvre  et  bénik. 
A  Rome,  on  la  fait  tcè^^mpley  afin  qu'il  entoure  bien  le  aon. 
et  les  épaules.  On  brode  une  petite  croix  au  centre,  c'est  elle 
que  Ton  baise  quand  aa  le  prend  ou  qu'on  le  quitte  :  elle  ne 
doit  pas  être  placée  au  milieu  du  bord  aupériâUTy  ce  qui  est 
une  fausse  interprétation  de  la  rubriqœ. 

Les  cordons  sont  fixes  ou  mobiles.  Ils  partent  des  deux 
bords  supérieurs  et  sont  asseï  longs  pour  se  croiser  sur  la 
poitrine,  ainsi  qu'en  arrière  et  revenir  pour  être  noués  en. 
avant. 

5.  L'amictv  ipii  sert  les  jours  de  fêtes,  est  plissé  avec  soin» 
entouré  sur  trois  câtés  d'une  petite  denteUe  et  muni  de  deux 
cordons  en  soie,  ordinairement  rouge,  verte  ou  jaune* 

6.  On  a  cheretié,  en  Angleterre  et  en  Allemagne^  à  revenir 
à  la  forme  du  moyen-âge,  qui  se  complique  d'un  orfroi  d'é- 
toffe ou  brodé  en  couleur.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'adopter  une  pa- 
reille innovation,  sans  consulter  préalablement  le  Saini-Siége» 


CBAPLIHË  Itt 


x'âi 


1.  L'aube,  ainsi  nommée  à  cause  de  sa  couleur  blanche 
aI6a^  est  un  des  vêtements  requis  pour  célébrer  la  saint 


L'évéque  seul  peut  la  prendre  pour  les  vêpres^  et  les  pro* 
cessions. 

'  «  An  canonicuB  celebrans,  vesperarum  aokamis  penctimu,  possit  uU 
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A  la  messe  solennelle,  elle  est  portée  parle  diacre  et  le  sous- 
diacre  :  de  même  aux  processions  et  aax  saluts  du  Saint- 
Sacrement. 

2.  Son  symbolisme  est  nettement  indiqué  dans  la  prière  qae 
doit  réciter  le  prêtre  en  la  revêtant  :  «  Dealba  me,  Domine,  et 
munda  cor  meum,  ut  in  sanguine  Agni  dealbatns,  gaudiis 
perfruar  sempitemis.  »  Sa  blancheur  doit  correspondre  à  la 
pureté  intérieure  et  être  un  présage  des  joies  étemelles  pour 
qui  aura  été  purifié  dans  le  sang  de  TAgneau. 

3.  L'aube  se  fait  exclusivement  en  toile  et  elle  reçoit  préa- 
lablement la  bénédiction. 

La  forme  romaine,  difTérente  de  la  nôtre,  nécessite  quel- 
ques explications.  Le  col  est  échancré  en  carré  et  ne  s'adapte 
pas  à  celui  de  la  soutane.  Les  épaules  sont  découpées  en  pla- 
ques, nommées  épaulières^  que  l'on  entoure,  ainsi  que  le  ja- 
bot, d'une  petite  denteUe.  Les  parements  des  manches  sont  en 
dentelle  :  la  dentelle  qui  termine  la  partie  inférieure  est  très- 
basse  et  mesure  seulement  une  fois  ou  deux  la  hauteur  de  la 
main  ;  elle  n'est  donc  qu'un  accessoire  qui  ne  se  développe 
pas  démesurément,  comme  en  France,  au  détriment  même 
du  corps  de  l'aube. 

Nous  n'approuvons  pas  les  broderies  de  couleur  imaginées 
en  Angleterre  pour  remplacer  la  dentelle. 

4.  Il  est  défendu  de  placer  des  transparents  de  couleur  aui 
manches  et  en  bas  ^  L'évêque  seul  a  ce  droit  et  encore  il  n'en 
use  qu'aux  manches  et  aux  épaulières,  jamais  à  la  partie  in- 
férieure ;  la  soie  est  rouge  cramoisie  ou  violette  selon  le  temps, 
et  pour  un  cardinal,  écarlate  ou  cramoisie. 

5.  L'aube  doit  être  assez  longue  pour  couvrir  compléte- 


aU>a?  S.  R.  G.  respondit  :  Gelebrantem  non  epiecopum,  facientem  offidam  in 
matutinis,  laudibus  et  vesperis,  Don  posse  uti  alba.  »^13  Jol.  1658,  ût  Bftg^- 
iina,) 

>  «  An  liceat  ubique  terrarum  in  fimbriis  et  manicis  olbarum  et  alianim  tcs- 
Uum,  siib  vélo  transparent!,  fandum  rubrum  miltere,  vel  an  dit  priTiiegiom 
peculiare  Italiœ,  flispaniœ?  S.  R.  G.  resp.  :  Négative.  »  (17  aug.  1833,  in  vxa 
9rdini9  S.  JoannU  de  DeOf  ad  fi.) 
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ment  la  soutane  \  c'est  un  abus  que  de  la  laisser  traîner  à 
terre. 

6.  A  Rome,  on  la  plisse  très- élégamment  avec  les  doigts/ 
de  manière  à  former  une  multitude  de  petites  lignes  brisées. 


CHAPITRE  IV  i 

LE   CORDON 

1.  Le  cordon  est  destiné  à  serrer  l'aube  à  la  taille  et  à  la 
relever  tout  autour  pour  qu'elle  tombe  également*. 

2.  Il  est  en  lin  '  et  se  bénit.  Sa  longueur  doit  permettre  de 
le  doubler  ;  il  se  termine  à  chaque  extrémité  par  une  grosse 
houppe  ou  gland.  Après  l'avoir  noué  sur  le  devant^  le  prêtre 
le  ramène  sur  les  côtés^  où  il  l'entortille  afln  qu'il  ne  glisse 
pas^  :  de  cette  façon,  les  houppes  pendent  à  droite  et  à  gau- 
cbCy  à  peu  près  à  hauteur  du  genou  et  non  en  arrière. 

3.  La  Congrégation  des  Rites  trouve  le  lin  plus  convenable 
pour  la  confection  du  cordon  ■  ;  toutefois  elle  n'exclut  pas, 
selon  l'usage  romain,  l'emploi  de  la  soie,  qui  se  conforme  or- 
dinairement pour  la  couleur  à  celle  du  jour*. 

t  «  Minister  élevât  albam  super  cingniam  cîrcamcirca  ut  honeste  dependeat 
et  tegat  vestes,  ac  ejus  fimbrias  diligeuter  aptat  ut  ad  latitudinem  d'giti  vel 
cîrciter  super  terram  œqualiter  fluat.  i>  {Rubr.  Missal,)  —  u  AlbsB  extremitates 
circumcirca  acolythi  sublevant  et  aptant,  ita  ut  œqualiter  defluat  et  vestes  con* 
tegat  «  {Cxr,  episCf  lib.  II,  cap.  viii,  n.  13.) 

s  «  Cingulo,  per  ministrum  a  tergo  sibi  porrecto,  se  clugit.  Minister  élevât 
albaai  super  cingulum  circumcirca  ut  honeste  dependeat  »  {Rubr,  Missai.) 
—  «  Cingulum  quo  albam  constringunt,  incipientes  a  tergo  et  ante  corpus  il« 
lam  rcligaotes  »  (Cmk,  episc,  lib.  II,  cap.  viii,  n.  13.) 

3  «  Six  ceintures  de  fil  pour  ceindre  les  dittes  aubes  »  {Invent,  de  la  cath,  de 
Tréguier,  1620) 

^  «  Utramque  partem  stol»  extremitatibus  cinguH  hinc  inde  ipsi  cingnlo 
coDjangiti»  (Rubr,  Missal.) 

*  <c  An  sacerdotes  in  sacriftcio  missa  uli  possint  cingulo  serico  ?  S.  R-  G. 
respondit  :  Congruentius  uti  cingulo  lineo  »  (22  janv.  1701,  tu  congr.  Montis 
Coronse.) 

•  «  An  cingulum,  tertium  ornamentum  sacerdotale,  possit  esse  coloris  para- 
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4.  Les  wfdons  dévoie  se  ratniiwot  daiu  luaiicieiii  iamt- 

taires\  ce  n*est  donc  pas  une  nouveauté.  Mais  il  importe  de 
x^poosser,  comme  faaitaisîe  ariritraîre,  d'une  part  les  coidons , 
praloBgés  en  pnmeflwatene  en  mantèce  d'éiole,  ei  de  l'jotie 
les  larges  ceintures  de  soie  unie  ou  brodée. 

8.  Le  cordon  de  laine  n'est  pas  défendu',  mais  son  emploi 
est  peu  commun. 

6.  Le  cordon^  selon  la  prière  prescrite  par  le  missel,  est 

Tembléme  de  la  chasteté  et  de  la  continence  :  «  Prascinge  me, 

Domine,  cingulo  puritatis  et  extinguo  in  lumbis  meis  humo- 

rem  lihidinis^  ut  maneat  in  me  virtus  continentis  et  casti- 

'  tatis.  » 


CHAPITRE  V 

U  CORPORAL 

1.  Lb  coqporal  tire  son  nom  de  son  usage,  car  il  est  des- 
tiné à  recevoir,  pendant  la  messe,  la  sainte  hostie  et  le  calice. 

mentonim  ;  an  necessario  debeat  esse  album?  S.  R.  G.  resp.  :  Posse  utî  cin- 
gulo coloris  paramentonim.  »  (Sjiwtn  1709,  m  Bracharen,) 

I  Riculfus^  évêque  HelenensiSi  donna  à  son  église  en  916  :  «  Zonas  quia- 
qae,  Ymam  cam  euro  et  genHBM  pir«Ct<i8U,  alias  qaaftoor  eum  aoro.  «  (Balaz., 
Appendix  ad  ilgytawem,  p.  646.) 

Pierre  H,  évèque  de  Parts,  mort  le  14  décemiMPe  42i9,  légim  à  sa  eatbédnle 
mie  eeinture  de  soie  :  «  Albas  et  ssoeinetoriam  sericum.  «  (Oaérard,  Ccrfi- 
laire  de  N,  D.  de  Paris,  tom.  FV,  p.  199.) 

Le  cordon  trouvé  dans  le  iombeaa  de  Soiiifaoe  Vm  était  «  ex  serieo  mbro 
et  Tiridi,  pukhre  qnidem  îniertextiim  eum  suis  choidalieflerieeisaiiftepefidct* 
tibns,  Boisqae  globvlis  et  floccts. 

«  Une  petite  ceinture  de  soye  vercMille  à  seindre  prebtr».  »  (fus.  deS,D» 
de  ChdhnS'Sur-Mame,  1526,) 

1  «  ORDINIS  CÂRTUSIANORUM.  —  Quum  in  quibusdam  ecdesiis,  in  Galis 
pnesertim,  inter  sacerddtalia  paramenta  pro  missa  cdebranda  ciagnla  laoea 
adhibeantur,  procurator  generalis  ordinis  GarthusiaDorum  a  Saacta  Sede  de- 
darari  petiit:  Utrom  eingola  ex  lana  adfaibert  lieite  valeant  io  ceiebrabone  sa- 
erosaneti  misse  sacrifidir  Sacra  porro  Rituam  Coogregatio,  re  attente  coos* 
derata,  rescrihonddtn  censait  :  Niliil  obsture,  quominus  cingula  in  precibo* 
«mnetata  adiûberi  possint.  Die  23  Decembris  llt62»  » 
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Dans  le  tabernacle,  il  est  en  contact  direct  avec  le  ciboire  et 
avec  Tostensoir,  à  l'exposition  ou  bénédiction  du  Saint-Sacre- 
ment, 
n  est  défendu  de  le  mettre  sous  la  vraie  croix. 

2.  Sa  forme  est  un  carré  en  toile  bénite^  qu'on  entoure  de 
tous  côtés  d'une  dentelle.  L'usage  allemand  de  les  broder  en 
couleur  est  tout  à  fait  opposé  à  la  lettre  et  à  l'esprit  des 
rites  \ 

3.  Il  se  plie  également  en  trois  dans  tous  les  sens  :  d'abord 
en  avant,  puis  en  arrière,  à  droite  et  à  gauche. 

Ainsi  plié,  il  se  tient  en  réserve  dans  la  bourse*. 

4.  Quand  on  Tétend  sur  l'autel  au  commencement  de  la 
Messe,  on  ie  déplie  entièrement  ',  sans  réserver  le  pli  anté- 
rieur pour  ne  l'ouvrir  qu'à  Toffertoire,  selon  l'usage  fran- 
çaifi. 

Il  doit  être  fortement  empesé,  a&n  de  se  tenir  ferme  ;  sans 
cette  précaution,  les  parcelles  eucharistiques  se  recueilleraient 
diUBcilement. 

5.  La  S.  Congrégation  des  Évéques  et  Réguliers,  dans  une 
leU]%  écrite  à  un  curé  en  1729,  'fixe  à  six  le  minimum  des 
eorporaux  que  doit  avoir  nue  église  :  «  Corporalia  et  pauca 

^  «  Gorporale  plicatam,  qaod  «x  liao  tantum  esse  débet,  nec  eerico  Tel 
SUTO  in  medio  iatextum,  sed  totum  album  et  ab  epîBCopo  vel  alio  habente 
facultatem  simul  cum  palla  benedictum.  »  (Rubr.  Missai,) 

s  «  RAV£NNATEN.  —  Per  Joaanem  Francwciim  VittoH^  tamquim  «nom  ex 
cappellanis  coufraternitatis  Suffragii,  dvitatis  Ravenas,  démisse  expMÎtum 
foxt^  in  ecdesia  confratemitatis  prœdictœ  morem  invaluisse,  quod  tam  super 
altaai  priTilegiato^  in  quo  qnamplares,  qnam  super  cceteris,  in  quibus  infre- 
qoenter  celebrantur  missœ,  sacerdos,  qui  est  primo  celebraturus,  extendit 
corporale,  et  nonnisi  ab  alio,  qui  ultimo  célébrât,  amovetur,  iilud  etiam  ad 
sacrarium,  una  cum  calice  extra  bursam  reportandd,  cum  in  bursa  nuUa  ad- 
BÎt  pars  aperta  ad  eifectum  ut  in  ea  valeat  sacrum  linum  includi,  et  enixe 
pro  declaratione  sequentium  dubiorum  S.  R.  C  enixe  supplicatum  :  i.  An  de- 
oeal  nec  ne  corporale  retinere  extensum  super  altare  toto  tempore  quo  ce- 
lebrantur missœ,  et  donec  ab  ultimo  in  eo  célébrante  reporte tur  ad  sacra' 
rÎDiD?  2.  An  couTeniat  corporale  extra  bursam  deferri?  Et  S.  R.  C  respon- 
dit  :  Arcbiepiscopus  incumbat  obserrantis  et  executioni  nibncarum.  Die  28 
Scptembris  i104.  » 

9  «  Extrabit  (sacerdos)  corporale  de  bursa,  quod  extendit  in  medio  altaris.  a 
(lisf^r.  Miisai.) 
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et  minus  congrua  qaodque  maximum  nitore  et  caudore  ca- 
rentia  deprehendimus  ;  ea  ut  saltem  sex  ex  tela  nltida  ac 
densa  conflci  curet  (parochus),  iujungimus.  » 


CHAPITRE  VI 


LA  PALB 

1.  La  pale  est  en  toile  blanche,  carrée  et  petite  :  aparva 
palla  linea^  »  dit  le  missel  ;  «  palla  linea  munda,  non  colo- 
rata,  aut  alterius  materis»^  dit  le  Pontifical.  A  Rome,  elle  ne 
couvre  que  la  patène^  sans  déborder  autour,  sinon  par  les  an- 
gles et  encore  très-peu  :  sa  dimension  est  quinze  centimètres 
de  côté.  Composée  de  deux  morceaux  de  toile  fortement  em- 
pesés, elle  est  bordée  d*une  dentelle  étroite.  Quand  elle  ne 
couvre  pas  le  calice,  on  la  pose  sur  le  voile  plié,  qui  est  alors 
placé  près  du  corporal,  à  droite. 

2.  La  Sacrée  Congrégation  des  Rites  a  autorisé  d'abord 
rintroduction  d'un  carton  entre  les  deux  morceaux  de  toile  ; 
puis^  à  la  partie  supérieure,  une  broderie  ou  une  étoffé  de  la 
couleur  du  jour,  pourvu  qu'il  n'y  ait  ni  un  fond  noir  ni  des 
emblèmes  mortuaires  ^ 

3.  L'une  et  l'autre  pales  offrent  l'inconvénient  immense 
d'être  presque  toujours  malpropres,  parce  qu'on  ne  se  donne 
pas  la  peine  de  découdre  la  toile  pour  la  laver.  On  peut,  aucon- 

J  «  An  in  sacrificio  misssB  uti  possit  palla  a  parte  superiori  drappo  serico 
cooperta?  S.  R.  C.  respondit  :  Négative.  »  (22  januarii  1701,  in  una  congrey, 
Montis  Coronx,  adl  )  —  n  Chartam  intra  pallam  permittenB  S.  R.  C,  oti  io 
dubiorum  nuperrima  solutione,  intenditne  etiam  adprobare  pallam  a  parte 
saperiori  panno  serico  coopertam,  contra  decisa  die  22  Januarii  1701  ?  S.  R.C 
reap:  Servandam  prœcedentem  concessionem.»(/n  Rupellen,)^  «  An  non  ob»- 
kantibus  decretis  a  S.  R.  C.  editis,  uti  liceat  palla  a  parte  saperiori  panno  se- 
rico cooperta?  S.  R.  C.  respondit  :  Permitti  posse,  dummodo  palla  linea  sab- 
oexa  calicem  cooperiatac  pannus  superior  non  sit  nigri  coloris  aut  référât  ali* 
quA  mortis  signa.  »  (10  jan.  1852,  in  Cenamanen,) 
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fraire,  laver  sans  difficulté  la  pale  romaine,  dès  qu'elle  com- 
mence à  se  salir. 

4.  La  pale  n'a  pas  de  bénédiction  propre  dans  le  Pontifi 
cal  ;  on  prend  celle  du  corporal,  avec  gui  elle  se  confondit 
longtemps. 

5.  Des  espèces  de  pales,  mais  non  bénites,  sont  usitées,  à 
Rome,  pour  la  communion  des  fidèles  :  à  Tintérieur  est  un 
carton  et  le  dessus  est  brodé. 

6.  Un  morceau  de  toile,  analogue  à  une  pale,  se  place  au 
fond  du  bassin  d'argent  pour  recevoir  les  cendres,  à  Focca- 
sien  de  leur  bénédiction  et  distribution  :  telle  est  la  coutume 
de  la  chapelle  papale. 


CHAPITRE  VII 

LE    PURIFICATOIRE. 

1.  Le  purificatoire  est  parfaitement  nommé,  car  il  sert  ex- 
clusivement à  essuyer  le  calice  et  les  lèvres  du  célébrant,  à 
la  messe'. 

On  emploie,  à  Tablution  des  ordinands,  qui  s'y  essuient  la 
bouche  ',  un  linge  qui  a  la  même  forme. 

2.  Il  est  en  lin,  mais  ne  se  bénit  pas. 

A  Rome,  on  l'entoure  d'une  dentelle  ;  quelquefois  cepen* 
dant,  on  n'en  met  qu'aux  extrémités.  Sa  forme  est  allongée  ; 
il  est  étroit,  parce  qu'on  le  plie  dans  le  sens  de  la  longueur. 

'  «  Super  ejaa  (calicis)  os  ponit  purificatorium  mundum  »  (Rubr.  MùsaL)  — 
•  Accipit  calicem,  puriflcatorio  extergit  »  {Ibid.)  —  c  Ablationem  sumit  (saetr^ 
dos)  et  extergit  os  et  calicem  puriflcatorio  ;  quo  facto,  puriâcatorium  exteodi 
super  calicem  »  {Ibid,) 

s  «  Mappulam  mundam  in  manibus,  ad  quem  sioguli  oommunicati  accedunt 
et  se  pnrifleant,  et  extergunt  »  (ParU,  Rom.) 
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CHAPITRE  Vin 


ut    HJJKJTEIIfiK 


1.  Le  manuterge,  selon  son  étymologie,  désigne  le  linge 
anrec  lo(uel  le  prêtre  s'essuie  les  doigts  an  lavabo. 

2.  Il  accompagne  les  burettes  et  se  place,  non  à  leur  som- 
met pour  les  couvrir^  mais  sur  le  plateau  ou  sur  la  cré- 
dence^ 

Le  servant  ne  le  tient  pas  sur  le  bras,  mais  l'étend  au  coin 
de  répitre,  ayant  soin  de  relever  un  peu  le  milieu  pour  que  le 
prêtre  le  prenne  plus  commodément. 

3.  Le  prêtre,  à  l'aller  et  au  retour,  ne  doit  pas  l'avoir  sur  son 
calice  '• 

4.  Le  manuterge  ne  se  bénit  pas.  Quoiqu'il  soit  d'usage  de 
le  faire  en  toile,  le  coton  n'est  pas  strictement  prohibé. 

5.  A  l'ordination,  l'archidiacre  fait  toucher  au  sous-diacre 
les  burettes,  le  bassin  et  le  manuterge  :  <c  Archidiaconus  ac- 
cipit  et  tradit  eis  urceolos  cnm  vino  et  aqua  ac  bacile  corn 
manutergio,  qu»  omnia  similiter  tangere  débet.  »  (Pontif. 
Rom.) 


1  «  Ampun»  yitreœ  yini  et  agnaa,  cum  peMcula  et  manutergio  mundo  la 
fenettella  sea  in  parva  mensa  »  (At<6r.  Miss.) 

s  «  An  sacendolibas  lioeat  déferre  manutergium  snpra  calicem  tam  eimdo, 
quam  redeundo  ab  altari?  S.  R.  C.  resp.:  Non  licere.  »  (1  sept  1703,  in  Pi- 
iaureiu\ 
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CHAPITRE  IX 

XES  TVAFfÎB 

1.  L'autel  où  Ton  célèbre  la  messe  doit  être  recouvert  de 
trots  nappes  de  lin,  bénites  ^  :  on  pourrait  n'en  avoir  que 
deux,  en  doublant  celle  du  dessous. 

La  nappe  supérieure  retombe  jusqu'à  la  marche,  de  chaque 
côté  de  Tautel.  On  la  borde  en  avant  d'une  étroite  dentelle  : 
en  France,  cette  dentelle  est  singulièrement  exagérée  et  nuit 
su  parement. 

En  dehors  du  temps  des  messes,  le  dessus  de  Tautel  seule- 
ment, non  le  devant,  est  recouvert  d'une  housse  de  laine  verte« 
C*est  par  un  abus  révoltant  qu'on  s'avise  maintenant  de  re- 
couvrir aussi  la  dentelle  et  de  broder  la  housse  à  la  partie 
antérieure  :  un  accessoire  aussi  modeste  ne  réclame  pas  un  tel 
Inxe. 

Même  pendant  le  temps  des  vêpres,  l'autel  garde  sa  housse 
qu'avant  le  Magnificat,  les  acolytes  repoussent  vers  le  gradin 
pour  l'encensement*. 

2.  Les  nappes  de  communion  ne  sont  pas  comprise?  parmi 
les  Unges  bénits.  Elles  sont  de  forme  oblongue,  avec  une  pe- 

1  «  Hoc  alUre  operiatur  trilms  inappis  ses  tobatoiB  «midis  èli  «^iBoopo  rtà 
alio  habente  potestatem  benedictis,  superiori  saltam  obluoga*  quiB  usque  ad 
terram  pertingat,  duabus  aliis  brevioribus  vel  una  duplicata  ».  (Rtiôr.  Miss.) 

L*obituair6  de  Notre-Dame  de  Paris  mentionne  la  donation,  faite  au  XIU« 
Bi6cle,  de  trois  nappes  destinées  à  couvrir  Tautel  :  «  Très  naptts  «d  «ooperien 
dam  altaro.  »  {Gnénid^Cariulaire  de  Notn-Dmme  de  iWtt,  tom.  IV,  p.  192.) 

Le  24  mars  1320,  laaaxwi  l'archidiacre  Girard,  qui  légua  à  Notre-Daflie  de 
Paris  une  nappe  parée  et  deux  autres  unies  :  o  Item  una  mappa  piirata  eam 
dnabus  aliis  non  paratis.  »  {Mé^  p-  84J 

<  «  Duo  acolythi  prœcedunt  êl  altare,  élevantes  hinc  inde  aateriorem  par- 
teaa  superioris  tobalea,  sea  velâ  saper  altare  positi  tUamque  ooodaplîeaiit  m- 
qae  ad  médium  »  {Cmr,  episc.y  lib.  H,  cap.  i,  n.  13)  —  «  Duo  acolythi  supra- 
diMÈi  v«lua  sea  tobaleam  paalo  aote  pUoatofli  red«caot  prcMii  ectl  eaper  d- 
lari  »(iéi<L,a.  i^J 
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tite  dentelle  à  la  partie  inférieure,  si  Ton  veut.  Deux  acolytes 
la  tiennent,  aux  communions  générales  du  clergé  *  ;  ailleurs, 
on  les  attache  à  la  balustrade. 

3.  La  crédence  est  entourée  de  linge  blanc  non  bénit '.  La 
partie  supérieure  forme  nappe  et  retombe  de  chaque  cdté, 
comme  à  Tautel  :  il  est  loisible  de  l'agrémenter  d'une  très-pe- 
tite dentelle. 

4.  Des  nappes  non  bénites  sont  encore  requises  pour  la 
table  où  se  posent  les  cierges  de  la  Chandeleur  et  les  ra- 
meaux à  bénir  et  où  se  fait  la  bénédiction  des  saintes 
huiles*. 

Il  en  faut  également  une  sur  la  crédence  où  sont  exposées 
momentanément  les  reliques  et  une  autre  pour  la  table  où  sont 
posés  les  reliquaires,  les  jours  d'ostension. 

5.  A  Rome,  les  nappes  dont  on  se  sert  aux  solennités  sont 
généralement  damassées  :  on  les  plisse  aussi  avec  beaucoup 
de  goùt^  en  formant  des  dessins  divers. 


CHAPITRE  X 


LE    ROCHET 

1.  Le  rochet  est  proprement  un  insigne  épiscopal  :  après  sa 
préconisation,  si  Tévêque  se  trouve  à  Rome,  il  le  reçoit  direc- 
tement du  pape  qui  le  lui  impose  *. 

f  «  Vocentur  duo  capellani  seu  acolythi^  cottis  induti,  cum  mantilt  albo 
quod  geauflexi  sastinent  aate  communicandos  hinc  inde  ambabus  muoibus, 
per  quatuor  angulos,  quousque  perfecta  fuerit  communio  ».  {Cxr.  episc.,  lib. 
II,  cap.  XXIX,  n.  3.j 

>  tt  Lineoque  mantili  mundo  super  strato,  usque  ad  teiram  circumcirca  pes- 
denti  contegetur  »  [Ibid.^  lil>*;I}  cap.  xii,  n.  19.) 

s  «  Ante  ipsam  sedem  versus  altare  paratur  mensa  mappis  ornata.  »  (Pontxf. 
Rom.) 

^  «  Prœseates  in  curia...  adibunt  summum  pontificem...  et  tune  de  Sancti* 
taUs  Suœ  manibus  roccbettum  accipient.  »  (Cser,  episc,  lib.  I,  cap.  I,  o.  2.j 
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Par  extension,  il  appartient  aux  prélats  de  mantelletta  et  le 
Saint  Siège  le  concède  presque  toujours  aux  chanoines. 

A  aucun  titre,  il  ne  peut  être  pris  par  un  simple  prêtre  ou 
clerc,  comme  on  le  fait  trop  souvent  en  France,  surtout  pour 
les  prédications  et  les  quêtes  :  on  le  donne  même  dérisoire- 
ment  aux  sacristains. 

2.  Le  rochet  se  distingue  du  surplis  par  ses  manches  étroites. 
En  réalité,  c'est  un  diminutif  de  l'aube,  car  sa  coupe  est  iden- 
tique, le  corps  seul  étant  raccourci. 

La  mesure  ordinaire  de  Rome  est  celle-ci  :  le  prélat  étant 
assis,  l'extrémité  de  la  dentelle  affleure  le  siège.  En  avant,  il 
est  un  peu  plus  long  qu'en  arrière. 

3.  Ladentelle  se  porte  très-basse,  à  Rome;  en  France,  on  l'exa- 
gère considérablement.  Cette  dentelle  est  de  droit  commun  pour 
tous  les  indultaires  et  aucune  loi  canonique  ne  la  réserve  exclu- 
sivement aux  évêques,  par  un  monopole  vraiment  inexplicable. 

En  temps  de  deuil  général,  comme  la  mort  du  pape,  pendant 
toute  la  vacance  du  siège,  le  rochet  est  uni  et  sans  dentelles, 
même  aux  parements. 

4.  Les  parements  et  les  épaulières  se  doublent  pour  les  pré- 
lats de  soie  amarante,  pour  les  évêques  de  soie  amarante  ou 
violette  suivant  le  temps,  pour  les  cardinaux  de  soie  écarlate 
on  amarante. 

5.  L'évêque,  en  s'habillant  pour  une  fonction  quelconque, 
prend  l'aube  sur  le  rochet*. 

6.  Le  rochet  découvert  est  un  signe  de  juridiction  :  aussi 
rOrdinairo,  dans  son  diocèse,  et  l'archevêque  dans  sa  pro- 
vince, le  couvrent-ils  seulement  de  la  mozette,  tandis  qu'en  de- 
hors de  son  diucèse  ou  en  présence  d'un  cardinal,  Tévéque 
le  fait  disparaître  sous  le  mantelet  '. 

s  «  Induit  se,  si  sit  prslatus  regularis,  supra  rochettum  »  (Hubr,  Miss.) 
>  «  Episcopus,  postquam  ad  suam  diœcesim  et  civitatem  et  archiepiscopus 
âd  suam  proviociam  pervenerit^  uti  poterit  vestibus  violaceis...,  superinduta 
super  rochettum  mozzetta.  »  {Cœr.  episc^  lib.  I,  cap.  m,  n.  1.)  —  n  Si  episco- 
pus obviam  iret  alicui  cardiuali  legato  vel  non  legato  ad  ejus  civtlatem  adveQ- 
ientl...  ioduet  supra  roccbettum  mantellettum...  Et  si  erit  cardiDalis  legatus, 
abstinebit  etiam  ab  usu  mozzett».  »  (llnd,^  cap.  it,  n.  7.) 
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7.  Le  raelnt  n'est  pas  le  vétemenl  reqnis  pour  TadmiBisIra- 
tion  des  saerements  ni  pour  la  cdlation  de  la.  elérieatme.  3 
fanl  ators  nu  surplis  '. 

8.  11  se  fait  en  lin,  mais  se*  se  bénit  pas. 


CHAPITRE  XI 

LE    SURPLIS 

1-  Le  snrplis  est  le  signe  de  la  cléricatirre.  Jt  signifie 
l'homme  renouvelé  dans  la  justice  et  la  sainteté  de  la  vérité, 
ce  que  fait  observer  Tévéque  en  le  remettant  au  clerc« 

«  Pantifex...  accipiens  in  manum  superpetliceum^  dicitsmr 
gulis  :  Indoat  te  Dominus  novum  hominem,  qui  secundum 
Deum  creatas  est  in  justitia  et  sanctitate  veritatis.  » 

2.  n  se  distingue  du  rochet  par  ses  grandes  manches,  dont 
la  mesure  primitive  et  la  plus  ample  est  celle-ci  :  le  clerc  étant 
agenouillé  et  ayant  les  mains  jointes  sur  la  poitrine,  les  man- 
ches touchent  su  sol  ou  à  peu  près. 

3.  La  catta  romaine^  très-élégante  quand  elle  n*est  pas  trop 
écourtée,  a  un  col  échancré  en  carré  comme  l'aube,  des  épan- 
lières  bordées  d'une  petite  dentelle  ainsi  qu'au  jabot,  de 
grandes  dentelles  aux  manches  et  à  la  partie  inférieure. 

La  dentelle  est  de  droit  commun  et  l'évèque  n'a  pas  le  pon- 

^  «  Utnnn  poMîntetipn  oamonici,  qui  ex  antiquo  mon  ■MzzetU  et  f»> 
chetto  intigniti  lunt,  uti  rochetto  in  admimstealkme  sea  conlecUone  aaenr 
meotoram  et  sacramentaliuin,  quum.  Reverendissimus  epitcopus  usum  ro 
cbetti  geaerafiter  et  pro  majori  seminario  recenter  prœceperit,  aut  sallem 
probaverit,  et  pro  omnibus  insuper  snœ  diœceais  presbyteria,  etiam  îd  la- 
cramentorum  administratione  se  toleraturum  esse  voto  et  scripto  déclara- 
nt, quidqaid  in  eontrarium  faoiant  Gttremoninte  spiseopomin,  Bituale  Roma- 
nttm»  AlisMle  et  Pontificale,  et  licat  naUa  in  diœcesi  Cenomaoenai  antiqoa 
aat  iiaqnedum  generalia  pro  ea  aacriB  litnrgis  derogatione  extiterit  cooMe- 
todû?  S.  fi.  C.  respondit  :  Rocbetlum  non  esse  vestem  'sacram  adhibenten 
in  administratione  saerameniorum,  ac  proinde  tnm  ad  ea  administrand»,  tm 
ad  siiaeipiendam  piimam  tonsuram  et  minores  ordinea  neeitaftario  aiq>erpel- 
liceo  utendum.  »  (10  Jaio»  iSâS,  vu  CettB$mawu) 
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voir  de  la  prohiber  dtane  son  diocèse  ;  soulament  il  eozivieiitde 
ne  pas  en  exagérer  ks  dimenaioBa»  an  détriment  du  corps  du 
surplis,  qui  ne  serait  plus  que  Taccessoira  au  lien  d'être  la 
principal. 

4.  La  tatia  se  prend  sur  le  rocfaet,  chaque  fois  qnfun  eiia- 
Boine  qui  a  Tmage  de  cdiii-ci,  doit  adminiatarer  un  sacremong 
ou  &ire  quelque  fonction  ecclésiastique, commeassisinrrévé* 
que  à  la  messe  basse,  faire  nmltre  des  cérémonies,  montrer 
les  saintes  reliques,  etc.  Ce  droit  est  limité  an  seul  cas  où 
Tindoltaîre  a  Fusage  de  la  ccppa  d'hirar  ;  autremeoit,  il  fau- 
drait seeontenter  simplement  du  surplis^ 

La  aMa  sur  le  rochet  cet  amsi  Finsîgne  d'été  dea  chanoines 
qui  portent  la  cappa  Thiver. 

5.  Le  snrpUs  ne  se  bénit  pas  :  à  la  rigueur,  on  peut  donc  le 
tolérer  en  coton  dans  les  églises  pauvres, 

6.  La  rubrique  du  missel  requiert  le  surplis  pour  le  servant 
de  messe  :  a  Ministre  cum  missali...  praecedente,  superpelli* 
ceum  induto.  » 

7.  Les  béaéflciers,  à  qui  la  cappa  a  été  concédée,  portent 
un  surplis  sans  manches  qui  leur  est  propre  et  qu'il  faut  enle- 
ver, en  France,  aux  confesseurs,  ainsi  qu'aux  chantres  et  sa* 
cristains,  à  qui  on  le  donne  par  abus. 


CHAPITRE  XII 


LES   SERVIETTES 

1.  Les  serviettes  sont  faites  pour  essuyer  les  mains.  Comme 
elles  ne  se  bénissent  pas,  on  peut,  sans  scrupule^  les  avoir  en 

<  «  Utrum  superpelliceum  rochetto  imponere  valeat  fcanoaicusj  iisdem  in } 
fanctionibus  ^n  sacramentorum  administratione  et  verbum  Dei  annuattando  ?) 
8.  R.  C.  respondit  :  Affirmative,  si  capitulum  in  choro  utatur   superpelliceo  ^ 
temx>ore  œstivo;  secus  négative,  juxta  prœUictum  decretum  {ïS3i,  Marscrum\ 
sed  cotta  tantum  et  stola  utendum,  juxta  Rituale  Romanum,  Ut.  i,  n,  7,  •(! 
apr.  1832,  tn  Maceraten,) 
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coton,  quoique  la  toile  soit  préférable,  comme  étant  plus  digne. 

2.  Une  serviette  longue,  enroulée  sur  un  tourillon,  pend  près 
du  lavoir  à  la  sacristie. 

C'est  un  raffinement,  non  conforme  à  la  rubrique,  que 
d*avoir  deux  essuie-mains,  l'un  servant  avant  la  messe  et  l'au- 
tre après  ;  car  il  n'est  même  pas  dans  les  traditions  romaines 
de  se  laver  quand  on  s'est  déshabillé.  En  toutes  choses,  le 
%èle  doit  être  judicieux  et  éclairé. 

3.  Le  prêtre  ayant  occasion  de  se  laver  les  mains  en  de- 
hors de  la  sacristie,  en  certaines  circonstances  déterminées, 
comme  après  Tadministration  du  baptême,  la  distribution  des 
cendres,  etc.,  quelques  serviettes  sont  indispensables  dans  une 
sacristie. 

4.  Il  en  faut  encore  d'autres,  mais  plus  ordinaires,  pour  le 
nettoyage  des  vases  sacrés  et  des  ustensiles  de  Tégliso. 
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LES 


RITES  FUNÈBRES 


CHAPITRE  I 

LÀ    MORT 


1.  Le  mourant  est  entouré,  à  ses  derniers  instants,  des  se- 
cours de  la  religion.  Le  curé  ne  le  quitte  plus,  dès  qu'il  le 
voit  en  agonie  et  ne  cesse  de  prier  pour  son  bonheur  éter- 
nel. S'il  devait  s'absenter  momentanément^  il  laisserait  son 
étole  violette  au  pied  du  lit. 

2.  Lorsque  la  mort  a  été  constatée,  on  ferme  la  bouche  et 
les  yeux  du  défunt,  pour  ne  pas  le  laisser  dans  une  attitude 
effrayante  ;  puis  on  fait  sonner  la  cloche  de  Téglise^  afin  que 
les  fidèles  prient  pour  lui  ^  Ensuite  on  procède  aux  honneurs 
funèbres  que  TEglise  rend  à  ses  enfants. 

3.  N'ont  droit  à  ces  honneurs  que  ceux  qui  ont  vécu  ou 
sont  morts  chrétiennement  ;  les  autres  étant  hors  du  giron 
de  l'Eglise,  pourquoi  revendiquerait-on  en  leur  faveur  son  in- 
tervention? 

La  sépulture  ecclésiastique  est  refusée  de  plein  droit  aux 
pécheurs  publics,  concubinaires,  suicidés,  duellistes,  francs- 

1  «  Oetur  campaoa  sigaiim  transilus  dcruocli  pro  loci  coDsuetadine  ut  au* 
dientcs  pro  ejus  aoîDia  Dcum  precculur  »  (RU.  Rom.) 
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maçons,  adhérents  ans  sociétés  secrètes,  excommuniés,  etc., 
ainsi  qu'à  ceux  qui  n'ont  pas  fait  leurs  pàques  et  ont  refusé  for- 
mellement les  derniers  sacrements,  s'ils  n'ont  pas  rétracté 
leurs  erreurs  ou  donné  des .  signes  manifestes  de  leur  re- 
pentir. 

4.  Le  Saint-Siège  a  tellement  horreur  du  suicide  que  le  sui- 
cidé, même  confessé  et  repentant,  doit  être  enterré  sans  ] 
aucune,  à  la  nuit  et  pour  ainsi  dire  en  secrets 


'  CHAPITRE  II 

l'exposition 

1.  Le  corps  est  immédiatement  lavé  à  Feau  chaude,  dans 
laquelle  entrent  du  vin  et  des  herbes  aromatiques,  afin  d'é- 
loigner la  mauvaise  odeur.  Si  Ton  procédait  à  l'embaume- 
ment, les  entraJBes  seraient  portées  de  suite  au  cimetière,  sans 
cérémonie. 

2.  Le  corps  lavé,  on  le  rase,  puis  on  l'habille  oomplètemeiit 
On  raflralchit  la  tonsure  aux  ecclésiastiques. 

Les  laïques  sont  vêtus  de  leurs  habrts  ordinaires,  y  compris 
les  chaussures^  aûn,  dit  GaiUaume  Durant,  qu^ils  se  montrent 
prêts  à  paraître  devant  Dieu,  au  grand  jour  du  jugement*. 

S'ils  ont  fait  partie  d^une  confrérie,  souvent  ils  demandent 
à  être  ensevelis  avec  leurs  insignes. 

Les  clercs  sont  en  soutane  et  surplis,  les  sous-diacres  en  tu- 
nique, les  diacres  en  dalmatique  et  les  prêtres  en  chasuble^ 
comme  s'ils  devaient  monter  à  Tautel,  c'est-à-dire  entièrement 

1  «  In  congregatione  habita  die  14  augusti  1835, Emi  Patres  (8.  C  Ek». 

et  Reg.)  ceneaerunt dandam  esse  ecdesiaaticam  sepolturam  et  ad  nen- 

tem  :  et  mens  est  quod  sepultura  ecclesiastica  concedatur  nocturno  tempore 
absque  funebri  pompa  et  absque  funeris  celebratione.  Et  facta  de  pnenussù 
relione  SSmo  Dno  Nostro,  Sanctitas  sua  decretum  S.  C.  bénigne  confinnavit.» 

2  n  Ut  per  hoc  ipsos  esse  paratoa  ad  judicium  reprssenlentcar.  »  {M.  ttiv 
offic,  lib.  VII,  cap.  35,  a.  4t.) 
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parés.  Leurs  ornements  soBt  de  couleur  vîoMte  et  ils  ont  la 
basTeKIe  siir  la  tète''. 

■QaoHeqtie  soit  lesr  dignRé,  Ion  tSiaDorBesDesoBt  pas  parés 
de  leiHV  insignes,  laais  esdtisiwrnBDft  de  romement  corres- 
ponAaiA  à  leur  ordre  ;  toutefois  te  €ongrégafion  des  Rites  a 
permis  de  leur  mettre  au  bras  ig^auclie  rarmrasse,  s^ils  en  font 
usa^/Hiais  a  dépendu  de  les  revêtir  du  îfluvial*. 

lia  même  GoiKgrégation,  par  un  décret  rendu  pour  Todi  en 
1S16,  Mlère  l'usage  de  mefttre  un  calice  aux  mains  du  prêtre, 
penrvu  «que  ee  ne  soit  pas  un  calice  consacré  ;  on  en  fait  pour 
«la,  comme  an  moyen-ftge,  en  cuivre  ou  en  plomb. 

Iles  bnis  senft  croisés  sur  la  poitrine  on  les  mains  tiensient 
une  petite  croix  '• 

Les  enfants  sont  couronnés  de  fleurs,  en  signe  de  candeur  et 
virginité  ^  et  habillés  en  blanc. 

X^évôgue  est  vêtu  pontificalemeot  el  coiflë  delà  mitrâ  blanche'. 

^  K  Sacinrdos,  ant  cnjusvîs  ordtnis  dericns  derfandtas,  vestibus  suis  quoti- 
dSsnis  connntiiiilms  tisque  ad  talarem  irestem  inclusive,  tum  desnper  sacro 
Tertitn  sacerdotali  Tel  clericali,  quem  ordtnis  sui  ratio  deposcit,  indui  débet 
Sacaidos  qfnidem  super  talarem  veetem  amictn,  alba,  cingolo,  manipule,  sto- 
la  et  castiia  sen  planeta  yiolacea  sit  indutus.  Diaconus  vero  iuduatur  amicta. 
àn>a,  cingnlo,  manipalo,  stola  snper  homerum  sinistrum,  quœ  sub  axilla  dez- 
tcm  annectattur  et  dalmatica  violacea.  Subdiaconus  antem  amictu,  alba,  cin- 
golo, manipule  et  tunicella.  Âlii  prceterea  inferiomm  ordinum  derici  super- 
pelliceo  supra  yeàtem  talarem  omari  debent,  singuli  prœdicti  cum  tonsura  .ac 
bîTëtiB  sais.  »  {Rit  Rùm.) 

s  «  MAZAHIEN.  ~  Cum  S.  H.  C.  innotuerit  in  oppido  Drepani,  diœcesis  Ma- 
2«rien.,  qnemdam  irrcpsisse  abusnm,nempe  coUocandi  cadavera  arcUipresby- 
leromm  Jefunctorum,  occasionc  funerum,  induta  pluvial!  in  sede,  secus  vero 
in  feretro,  ut  preescribit  Rituale  Romanum;S.  eadem  C.  rescripsit  :  Non 
ficere,  et  servetur  Rituale  Romanum.  Die  21  Aprilis  1736.  » 

s  «  Corpus  de  more  boneste  composituui,  loco  decenti  cum  lumine  colloce 
tnr,  ac  parva  crnx  super  pectus  inter  manu  s  defuncti  ponatur  ;  aut  ubi  crux 
desit^  mauusin  modum  crucis  componantur.  »  {Rit.  Rom.) 

*  «  Cum  infans  vel  puer  baptizatus  defunctus  fuerit  ante  usum  rationis,  in- 
dultar  juxta  sptatem  et  impooitur  ei  corona  de  floribos  seu  de  berbis  aroma- 
ticis  et  odoriferiâ,  in  sigoum  integritatis  camis  et  virginitatis.  »  {Rit*  Rom,) 

9  ««  Cubicularii  vero,  et  familiares  ipsius  episcopi  defuncti  corpus  ejus  aqua 
calida  cum  vino  et  berbis  odoriferis  lavabunt  et  mundabunt  ;  et  si  heredibos 
Tidebilur,  poterit  etiam  aperiri  et  aromatibus  condiri,  quo  casu  intestina  eju« 
statim  sepeliantur  in  ecclesia.Sed  llcet  corpus  non  aperiaturi  omnino  agcn- 
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3.  L*exposition  se  fait  sur  un  drap  étendu  à  terre  ou,  s'il 
s*agit  d'un  ecclésiastique  ou  d'un  grand  personnage,  sur  une 
table  disposée  en  pente,  recouverte  d'un  drap  et  soutenue  par 
deux  tréteaux.  La  tète  est  exhaussée  à  l'aide  d'oreillers.  Pour 
révèque,  la  table  est  rembourrée  d'un  matelas,  couverte  eu 
noir  et  flanquée  de  quatre  torches. 

Autour  du  corps  sont  placés  des  cierges  allumés  :  deux  suf- 
fisent ordinairement,  un  à  la  tète  et  un  aux  pieds,  ou  même 
un  seul.  Eu  avant,  est  un  vase  plein  d'eau  bénite,  avec  un  ra- 
meau vert  pour  asperger  le  défunt  :  pour  l'évèque  ou  le  car- 
dinal, on  ajoute  aux  pieds  le  chapeau  vert  ou  rouge  et  sur 
une  petite  table  deux  chandeliers,  le  bénitier  et  le  rituel  pour 
Tabsoute. 

4.  Pour  un  cardinal,  la  salle  est  tendue  de  damas  rouge  et 

dam  et  corandom  est  opportunis  remediis»  ut  sine  fcetore  usque  ad  prssti- 
tatum  tempus  sepultariB  senrari  posai L  Loto  et  terso  corpore,  clerici  familia- 
res,  seu  alii  ecclesiastici  yiri  cum  magistro  cœremoniarum  Indaant  iUud  pri- 
mum  vestibas  ordinariis  usqoe  ad  rochettum,  deinde  sacris  vestibus  quibns 
vhrens  induebatur,  dam  solemniter  erat  celebraturus,  boc  est,  caligis  et  san- 
daUis,  amicta,  aUia,  cingulo,  stola,  manipulo,  cruce  pectoralî,  taniceUa,  dal- 
matica,  chirotbecis,  plaoeta   coloris  violacei,  annulo,  et  mitra  eimpUci,  ae 
etiam  pallio  cam  spinalis,  si  erit  arcbiepiscopas,  vel  alias  utens  paUlo,  et  po- 
nant super  pectus  ejas  crucem  aliquam    quam  manibus  teneaU  Gorpiu  ne 
indutum,  donec  prsparetar  lectus  in  aula  majori,  ut  infra,  ponatar  saper 
aliqua  mensa,  seu  in  terra  super  tapete^  cum  cereis  ardentibus  ad  capot  et 
pedes.  Intérim  cieteri  episcopi  familiares  inferiores  et  famu]i  totam  domom 
dénudent,  et  in  aula  majori  palatii,  sive  domus  prœparent  lectom  ex  tabalis 
altitudinis  palmorum  sex,  longitudinis  ad  minus  palmorum  daodedm  et  Uti- 
tudinis  palmorum  decem,  yel  ad  minus  octo,  et  super  iUud  ponatnr  straroo 
ex  lana  seu  palea  plénum,  et  cooperiaturpanno  serico  nigro,  vel  saltem  la- 
I  neo.  Ad  lecti  pedes  prsparetur  parva  mensa  mundo  Unteo  cooperta,  et  saper 
I  ea  duo  candelabra  cum  caodelis  accensis,  liber  missalis,  vas  aqaœ  benedicte 
.  cum  aspersorio,   thuribulum  cum   navicula  et   inceneo,  ac   superpeiUceam 
!  unum  cum  stola,  et  pluviale  nigrum  ponantur.  Quibus  omnibus  sic  paratis, 
^  corpues  piscopi  defùncti,  ut  supra  indutum,  portetur  in  dicta  aula,  et  soper 
•  dicto  lecto  coUocetur  ;  et  ad  pedes  ejus  ponatur  pileum  pontificale  sericeis  yi- 
,  ndibus  floccis  ornalum,  et  bine  inde  a  lateribus  ponantur  scamoa  cum  fora- 
minibus  pro  fuoalibus,  seu  intorticiis  ponendis  circa  corpus,  vel  saltem  iUis 
deficientibus,  colloccntur  quatuor  candelabra  alta  cum  quatuor  intorticiis  ar- 
dentibus ad  quatuor  lecti  angulos.  Circumcirca  per  totam  aulam  disponaotar 
sedilia,  pro  cauonicis,  clericis,  magistratu,  civibus  et  aliis,  qui  Teoieut  ad 
lionorandam  fùnus.  »  {Cmr.  ejncc,  lib.  U^  c(qp.  xxzyiu,  n.  a-14.) 
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le  corps  placé  sous  un  dais  de  même  couleur.  Pour  un  évèque, 
on  tend  en  noir,  mais  le  dais  est  violet. 

5.  Dans  la  salle  qui  précède,  on  dresse  un  ou  plusieurs  au- 
tels, sans  marchepied,  avec  un  parement  noir,  un  crucifix  et 
deux  chandeliers  argentés.  Là  se  célèbrent  des  messes,  toute 
la  matinée,  pour  le  repos  de  l'âme  du  défunt.  Ceci  se  pratique 
également  à  Rome  pour  les  personnages  de  distinction,  comme  • 
princes  et  autres.  i 

6.  Après  un  jour  ou  deux  d'exposition,  le  cadavre  commen- 
çant à  entrer  en  décomposition,  on  lui  couvre  la  face  d'un  voile 
noir, violet  pour  la  prélature,puis  on  le  dépose  dans  le  cercueil. 

7.  Le  cercueil,  de  bois  ou  de  plomb,  prend  la  forme  du  corps, 
c'est-à-dire  qu'il  est  plus  large  aux  épaules  qu'au;!C  pieds.  Sur 
le  couvercle  est  tracée  au  pinceau  une  croix  noire  qui  va  d'une 
extrémité  à  l'autre.  Le  fidèle  dort  ainsi  du  sommeil  de  la  paix, 
sous  le  signe  de  la  foi  qui  fut  sa  règle  de  conduite  pendant  sa 
vie*. 

Dans  le  cercueil,  le  cadavre  est  étendu,  le  visage  tourné  vers 
le  ciel,  comme  dans  le  sommeil,  les  mains  croisées  sur  la 
poitrine,  s'il  ne  les  avait  pas  jointes  pour  tenir  une  croix. 

8.  A  Rome,  s'il  s'agit  d'un  personnage,  cardinal^  évèque, 
dignitaire  quelconque,  on  ajoute,  aux  pieds  du  défunt,  un  tube 
de  cristal  ou  de  plomb  bien  scellé,  qui  contient  un  parche- 
min pour  relater  les  principaux  traits  de  la  vie.  Au  moyen-âge 
et  jusque  dans  les  temps  modernes,  pour  plus  de  durée,  on 
inscrivait  sur  une  lame  de  plomb  ou  une  tablette  de  marbre, 
de  pierre  ou  d'ardoise,  les  noms  et  titres  du  défunt,  ainsi  que 
la  date  de  son  décès  :  il  serait  bon  de  faire  revivre  cette  prati- 
que si  utile  pour  Thistoire. 

9.  Pendant  tout  le  temps  de  l'exposition,  des  prières  devant 
se  réciter  autour  du  cadavre,  des  bancs  ou  sièges,  garnis  de 
tentures  noires,  sont  disposés  dans  la  salle  '. 

*  «  Nos  prœcesserant  cum  signo  fidei  et  dormiunt  in  somno  pacis.  »  (Me- 
mento  des  morts ^  au  cemon  de  la  messe*) 

s  «  Interdum  {corpus)  aspergatur  aqua  benedicta,  et  intérim  donec  efferatar, 
qui  adsnnt,  sive  sacerdotes  sive  alii  orabuntpro  defuncto.i>(Ai/.  Aom.)— «Domi, 
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CHAPITRE  m 

un  IXWÈE  DU  CORPS 

1.  Aa  jour  fixé,  le  ccMrpa  est  portéàTéglisa*  Autant  giM^j^oe- 
sible,  la  fûaction  »'aeexttapUt  âanB  la  matinée»  a&a  di*aiVâir  la 
messe  ^ 

1  A  Romd,  lee  grands  enterrements  se  fant  Le  soir,  après  le 
cooelier  àa  soleil,  maie  il  faut  pour  cela  rautorisationdelfQr- 
dinaûre  '.  Bans  ee  cas,  la  messe  est  renvoyée  au  LendemaioL. 

2.  U  est  rare; maintenant  qu'on  porte  les  corps  à  déeouTcrt. 

3.  La  levée  du  corps  est  mk  droit  strictement  pareissiaL 
Tonte  autre  prière  que  celle  du  Bituel  esidéfeniue  :  aânsl  Ta 
déclaré  la  S.  CongrégatÛMai  dea  Rites  pour  Farfa»  eu  i74i.  liS 
curé  prend  Tétole  noire  sur  le  surpUs  ei  la  danpe,  aux.  enter- 
rements solennels. 

4.  Le  cortège  défile  dans  Tordre  habituel  des  processiona  : 
confréries,  clergé  rég.ulier,  clergé  sécnliery  tenant  tous  des 
cierges^  officiant  et  cercueil,  autour  duquel  des  confrères 
porteutdes-  ckcges  allumés  sur  deux  rangs. 

Si  la  musique  devait  accompagner  le  convoi^  elle  ne  joue- 
rait que  des  airs  funèbres  et,  selon  Tusaige  romain,  se  place- 
rait immédiatement  à  la  suite  du  corps.     «^ 

Le  deuil  ne  précède  pas,  mais  suit  le  corps. 

5.  Le  tribunal  de  la  Rote,  en  1699,  a  déclaré  nulle  la  dtspo- 

iaotequam  cadaver  efferatur,  possunt  hœredcs  super  eo  officia  recitare  taoere 
cuicumque  libuerit.  »  (S.C,  Ep.,  19  maii  1579.)  — «  Uœredes  Don  teDentor 
vocare  nisi  parochum.  »  (S.  C,  Ep,,  28  sept.  1646.)  —  «  Parochos  minime  ex- 
clUditnr^  licet  a  defuacto  aceersiri  tantum  regnlares  jubeantur.»  (Ead.^  34  apnL 
1594.)  —  «  Quum  alectio  fit  a  parocho,  clerici  ecclesis  debent  extraneia  pie- 
'  ferri.  »  {Ead.,  23  aprU.  1649.) 

'  ^  «  Quod  antiquissimi  fst  instituti,  illud,  quantum  fleri  poterit,  retioeator, 
at  œissa,  praesente  corpore  defuncti,  pro  eo  celebretur,  antequam  sepaltura 
tradatur.  »  (R^.  Rom.) 

s  «  Cadavera  in  quacumque  hora  diei  defeni  possunt  ad  ecdesiom;  de  nœle 
vero,  non  niai  de  lécefttia.  epiasoiÂ.»  (^Con^.  Conc.,  15  mart  1704;  Ciem.  XI| 
a  dee.  im.> 
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sitioa  testamentem  pretemaDt  an  enterrement  sans  cérémo- 
nie retigienm* 

6.  La  maison  iBortnairo  est,  à  volonté,  tendne  de  draperies 
neires  à  la  porte  d'Mtttéei 

La  porte  de  Téglise,  anx  enterrements  solennels,  admet 
comme  éécor  i  mie  pente  frangée,  denx  rideaux  relevés  sur  les 
côtés  et^  an  sommet,  un  écusson  peint  ou  une  mscriptîon  de- 
mandant des  prières  pour  le  défunt.  Ces  draperies  sont  galon- 
nées et  frangées  d'or. 

Yoici  l'inscription  qui  ftit  plaeée  à  l'entrée  de  Téglise  à  la 
mort  du  regretté  cardinal  Altieri,  victime  de  son  dévoùment 
loES  du  choléra  à  Albano  : 

LudoTico  .  Àlterio  .  Dyn  .  Bom. 

patri  .  cardinali 

pootiAei    AibaiMii. 

cnjus  .  alacrem 

in  .  adeundo  .  discrimine  .  yoluntatem 

ardens  .  lue  .  eorreptis  .  opitulandi .  stiidium  * 

invictam  .  in  .  oppetenda  .  morte  .  conBtantiam 

cive»  *  exUrique  .  admirati  ..  waal 

canonicorum  .  ordo 

honoris  .  gratique  .  animi  .  ergo 

solemnia  .  fnueris. 

Age  .  o  .  beatisBima  .  anima 

jam  .  caelestibus  .  addita  .  Tindicem  .  Deom 

djeniibii»  .  tnit  .  propitiatio 

<|al  •  quoties  .  de  .  te  .  cogHabinras 

taaqnc  .  in  .  noa  •  bcnefacta  .  recolemas 

toties  .  tibi .  gratnlabhirar 

migmtioQis  .  (èlidtatem .  toae 

L'église  elle-même  est  plus  ou  moias  tendue  de  draperies, 
noir  et  or,  aux  pilastres  et  aux  arcades.  Le  retable  est  entière- 
ment couvert  d'un  grand  drap,  carré  et  noir,  marqué  dans 
tonte  sa  bauteur  d'une  large  croix  d*or. 

7.  Le  corps  se  porte  à  l'église  sur  un  brancard,  peint  en 
noir  et  paré  de  draperies  noires. 

Ce  brancard  se  compose  d'une  civière  sur  laquelle  se  pose 
le  cercueil,  de  quatre  bras  saillants  pour  deux  ou  quatre  por- 
teoBS  à  volonté  et  da  quatre  pieds  pour  poser  à  terre. 
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8.  Il  est  interdit  aux  ecclésiastiques  de  porter  les  laïques  ^ 
mais  c'est  à  eux  seuls,  vêtus  du  surplis,  qu'appartient  de  sou- 
tenir sur  leurs  épaules  le  cercueil  de  révoque  *. 

9.  Le  corps  se  porte  les  pieds  tournés  en  avant,  en  sens  con- 
traire pour  les  ecclésiastiques  '• 

10.  La  sonnerie  des  cloches  se  fait  par  tintements  et  sons  en- 
trecoupés :  pour  les  enfants  seulement,  on  sonne  en  volée, 
qui  est  la  forme  Joyeuse  \  Leur  enterrement  a  ceci  de  partica- 
lier  qu'on  y  porte  la  croix  sans  hampe,  qu'on  n'allume  pas 
les  cierges  du  clergé  et  que  tout  signe  de  deuil  est  banni,  parce 
que,  en  raison  de  leur  innocence,  ils  n'ont  pas  besoin  de  suf- 
frages. La  messe  votive  des  anges  est  défendue  en  pareille  ci^ 
constance  *. 


CHAPITRE  IV 

LE    CORBILLARD 

i .  On  nomme  corbillard  le  char  funèbre  destiné  au  transport 
des  corps. 

'  «  Laici  cadaver,  qaolU)et  geoeris  aut  dignitalis  titalo  prœditas  iUe  faerit, 
clericine  déférant  sed  laici.  n  (Ai/.  Rom,) 

*  «  Dum  cantaatur  laades,  paretur  feretrom,  et  iUis  fiDitis,  ponatur  corpas 
episcopi  defoncti  super  feretrum^  et  preecedentibus  oumibuB  religiosis  et 
clero  ordiae  suo,  ad  ecclesiam  dedacetar  ;  feretnim  autem  portabitar 
per  sacerdotes  cottis  indutos,  et  canonici  feretrum  immédiate  précé- 
dant, magistratus  vero  cum  cffiteris  omnibus  invitatis^  et  de  civitate  seqaan- 
tur.  »  (Cjgrem,  episc,  lib.  II,  cap.  zzziu,  n.  24.) 

>  «  Corpora  defunctonim  in  ecclesia  ponenda  sunt  pedibus  versus  altare 
majus...  presbyteri  vero  habeant  caput  versus  altare.  »  {Rit.  Rom.) 

*  «  In  funere  parvulorum  ut  plurimum  non  pnlsantur  campans  ;  quod  si 
pulsentur,  non  sono  lugubri,  sed  potius  festivo  pulsari  debent.  »  (Rit.  Rom.) 

>  tt  An  liceat  in  exequiis  parvulorum,  prcesente  vel  non  prsssente  cadavere, 
cantare  missam  solemnem,  vel  dicere  missam  planam  votivam  de  angelis? 
8.  R.  C.  resp.  :  Servetur  rubrica  Ritualis  Romani.  »  (Die  23  martii  i709ff  tn 
Camerinen.f  ad  1.)  —  u  An  in  funeribus,  etiamsi  defunctus  parvulus  sit,  pos- 
ait ficri  officium  de  adultis,  et  missa  votiva  de  angelis  cum  unica  oratione 
celebrari  in  duplicibus  et  dominicis  ?  8.  R.  G.  resp.  :  Négative,  et  episcopi 
debent  toUere  omnino  consuetudines,  et  ut  melius  dicam,  abusus  omnes»  ut 
répugnantes  rubricis.  »  (Die  16  jan,  1617,  in  HispeUen.)  —  «  An  permiltendos 
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2.  En  droit  strict,  il  n'appartient  qu'au  pape,  aux  souve- 
rains et  princes  dits  de  grande  puissance,  aux  cardinaux  et  aux 
prélats  de  fiochetti.  L'usage  français»  qui  Tadmet  pour  tous  in- 

I  distinctement,  est  donc  une  usurpation,  condamnée  par  la  S. 
Congrégation  des  Evèques  et  Réguliers  '. 

Pour  le  pape,  il  affecte  la  forme  d'une  litière,  traînée  par 
deux  chevaux,  un  en  avant,  l'autre  en  arrière.  Le  corps, 
'étendu  à  découvert,  est  abrité  par  un  dais. 

Pour  les  autres  dignitaires,  le  carrosse  est  à  quatre  roues  et 
trainé  par  deux  chevaux.  Il  est  entièrement  peint  en  noir,  avec 
filets  d'or.  Toute  la  partie  supérieure,  au-dessus  de  la  caisse, 
est  à  jour.  Le  cercueil,  recouvert  du  drap  mortuaire,  est  placé 
sur  les  banquettes,  où  prennent  place,  en  tète  le  curé,  aux 
pieds  un  chapelain  et  le  porte-croix. 

Le  carrosse  est  précédé  des  valet3  de  pied  en  grande  livrée 
et  suivi  des  voitures  de  gala  du  défunt. 

3.  Si  le  corbillard  est  interdit  pour  la  levée  du  corps,  il  ne 
l'est  pas  pour  le  transport  de  l'église  au  cimetière.  Telle  est 
la  coutume  romaine. 

Ce  corbillard,  attelé  de  deux  chevaux  et  monté  sur  quatre 
roues,  a  la  forme  d'un  cénotaphe.  La  caisse,  qui  s^onvre  en 
arrière,  est  surmontée  d'un  toit  à  quatre  pentes,  terminé  par 
une  croix  plantée  sur  un  crâne  et  deux  os  en  sautoir.  Les  côtés 
sont  peints  aux  armes  de  la  municipalité  et  jtout  le  reste  en 
noir,  avec  quelques  filets  Jaunes.  Aux  quatre  coins  sont  quatre 
lanternes  qu'on  aUume  pour  le  transport. 

Le  cercueil  est  introduit  dans  le  char,  par  le  fond  :  il  n'a  plus 
besoin  de  drap  mortuaire,  parce  qu'il  n'est  plus  à  découvert. 

fit  OBUS  înveteralus  in  sua  diœcesi  quod,  praBsente  cadavere,  loco  missœ  de 
requiem  dicatur  miesa  aageloTum  in  paramentis  albis  ?  S.  R.  C.  resp.  :  Nallo 
modo  permittendum,  sed  omoino  prohibendum.  »  (Die  21  junii  1632,  in  BoT' 
chmonen  !) 

<  «  NuUo  modo  tolerandus  est  abusus,  qaod  mortui  ooiru  clausi  deferantnr 
«d  ecdesiam.  »  (S.  Congr,  Episccp,,  17  martii  1650.) 


Digitized  by 


Google 


394  LIVRE  DOUZIÈME. 

CHAPITRE  V 

£B    OlIAP    BfOflTUAm 

i.  Le  drap  mortuaire  sert  à  caiivrir  le  cercueil  ou  la  re- 
présentation aux  anniversaires. 

Pour  une  absoute^  on  peut  même  aacooteai^r  de  réiendié 
sur  le  pavé*. 

2.  Sa  forme  est  un  carré  ea  drap  d'or  au  en:  soâb  Jauae, 
avec  une  large  bordure  noire  tout  autour.  Si  le  drap  est  m 
soie,  la  bordure  Test  aussi^  tandis  qu'elle  est  en  velours  pour 
le  drap  d'or.  La  bordure  seule  est  brodée^  tû^}oacs  en  or  : 
ainsi^  à  chaque  milieu,  est  une  croix  oales  armes  de  Tégiis»; 
aux  angles,  les  armoiries  de  l'église  ou  du  défunt  en  eoufenr 
et  quelquefois  une  tête  de  mort  appuyée  sur  deux  os-  en  sautoir. 

Le  drap  offert  par  Clément  XU  à  Saint  Jean  de  Latran»  en 
1740,  est  en  soie  jaune  avec  une  bordure  noire  et  cette  ina- 
criplion  : 

GLEMENS.    XII-  PONT.  M\3L 
ANNO  MJjCGXL 

Les  armes  du  pape  sont  répétées  anx  quatre  coins  et  eoBes 
de  la  basilique  aux  quatre  milîeax. 

3.  Le  drap  mortuaire  de  soie  blanche  n.'est  admis  que  pour 
les  enfant&aurdeBftoita  de  sept  ans^  et  jamais  pour  les  jeunes 

*  «  Habens  (^episcopus)  ante  se  panniim  nigrum  extensum  seu  lectîcam  moi^ 
ttorniD.  n  (Cjet.  episc.,  lib.  ii»  eap.  ixxri,  n  3)— «  Paniras  oiger  ante  îaffmiiin 
gradum  aliaris  extendetor^i  (laid.,  cafp.  xf,  n.  ït.) 

^  «  Mortuus  est  puer  annorum  novem  non  coiupletorum,  cujas  simplicita- 
tem,  innocentiam,  ingeDuitatem  cum  ejus  parocbus  perspectas  et  évidentes 
haberet,  iûtimeqne  certus  quod  malitia  in  eo  non  superesset  œtatem»  pni- 
denter  et  in  Domino  judicarit  ante  annos  discretionis  et  usum  rationis  ipsom 
obiisee»  ideoque  inter  angeios  necensendum  censnit...  !<>  An  parocbus  et  pa>- 
tor  qui  oves  suas  cognoscere  débet,  in  similibus  casibus  sit  judex  ordinanns 
ad  digooflcendinn  an  infantes  frui  debeant  honoribus  in  exequiis  parvulorum 
a  Rituali  prescriptis,  adbibitis  caateUs  omnibus  ad  inquîrendum  si  malitia  sa- 
peret  œtatem?  2o  Quid  dicendum  de  parocbo  qui  ita  se  gessit?  S.  H.  C.  resp.: 
Ad  1,  strictim  servandum  Rituale.  Ad  2,  maie  se  omnino  gessit.  »  (Die  7  sept 
1850,  m  Interamnen.) 
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filles  et  les  eâAatafares,  ainsi  que  Ta  déclavé  k  S.  Congrégation 
àds  Rites  en  48&5,  àreecasîon  d'nae  AnMiids  faîte  par  le  dich- 
cèse  de  Saint- Brieac. 

4.  À  Rome,  pour  rappeler  l'usage  de  porter  les  corps  à  dé- 
couvert, on  pose,  à  l'endeoit  de  la  iète,  un  coussin  noir,  dou- 
blé de  jaune,  avec  quatre  glands  aux  angles. 

5.  Il  est  interdit  aux  ecclésiastiques  de  tenir  les  coins  du  poêlop 

6.  Le  drap  mortuaire  français,  traversé  dans  toute  sa  lon- 
gueur par  une  croix,  peut  être  conservé  ;  si  à  Rome  on  ne 
mettait  pas  de  croix,  c'était,  comme  l'a  expliqué  Benoit  XIII, 
à  cause  du  cadavre  qu'on  devait  étendre  sur  ie  drap. 

7.  Le  drap  d'or  n'était  pas  inconnu  autrefois  parmi  nous,ainsi 
q/xe  le  constatent  les  anciens  inventaires  ^ 

CHAPITRE  VI 

LES   ORNEMENTS 

1.  Les  ornements  sont  entièremenl  noirs^  sans  orfroi  d'au- 
coBe  autre  couleur. 

2.  Les  galons  et  les  frangea  sont  exclusivemeut  eu  soie  jaune 
ou  en  or.  11  en  est  de  même  pour  les  broderies  ou  les  rama- 
ges tissus  dans  l'étofTe. 

Le  blanc  est  formellement  iuterdit,  parce  qu'il  symbolise 
la  joie*. 

3.  Le  velours  appartenant  eu  propre  au  pape,  on  ne  se  sert 
à  Rome  que  de  soie  unie  ou  brochée  ou  de  damas. 

4.  Sur  les  ornements,  il  ne  doit  y  avoir  ni  crânes,,  ni  osse- 
ments, ni  autres  signes  relatifs  à  la  mort. 

>  Félibien,  duns  V Histoire  de  tabbaye  de  S.  Denis,  p.  357,  rapporte  qa*en 
f46l  le  corps  du  roi  Charleft  VU  fut  transporté  dans  une  litière,  couvert  d^n 
drap  d'or. 

En  1366,  dans  une  charte  relative  à  Tabbaye  de  Tournus,  on  réserve  au  cou- 
vent :  «  demptis  et  exceptis...  emolumentis  pannorum  deauratorum  statutorum 
ad  ponendum  super  corpora  mortuorum.  »  (P.  Juenin.  Nouvelle  histoire  de 
Taumus^  Dijon,  1733,  p.  189.J 

s  «  In  hia  nuUffi  imagines  mortuorum  vel  cruces  albo  ponantur  »  {Cjgr. 
episc,  lib.  U,  cap.  xi,  n.  1.) 
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S.  La  chaire  est  tendue  de  noir  et  l'oraison  funèbre  est  pro- 
noncée, après  la  messe,  par  un  ecclésiastique  en  soutane  et 
manteau  noir  ^ 


CHAPITRE  VII 

LE   CATAFALQUE 

1 .  A  réglise^  le  corps  reste  sur  le  brancard  pour  la  cérémo- 
nie funèbre  ou  on  le  pose  à  terre,  ce  qui  ne  se  fait  que  pour 
les  princes  et  nobles  :  dans  ce  dernier  cas,  on  forme  avec  des 
bancs  une  enceinte  rectangulaire  autour  de  la  bière  et  on  la 
recouvre  de  tentures  noires. 

2.  Si  Ton  dresse  le  castrum  doloris,  suivant  l'expression  du 
Cérémonial  des  évêques,  ce  doit  être,  non  au  bas  de  la  nef, 
ni  dans  le  chœur  pour  le  clergé,  mais  au  milieu  de 
Téglise*. 

Sa  forme  est  celle-ci  :  deux  tréteaux  inégaux,  celui  de  la  tète 
plus  haut,  supportent  une  table  qui  se  trouve  ainsi  en  plan  in- 
cliné. La  table  et  le  pourtour  disparaissent  sous  les  tentures 
noires.  Le  cercueil  se  place  sur  la  table,  recouvert  du  drap 
mortuaire. 

3.  Les  insignes  du  défunt  parent  le  catafalque,  comme  ils 
ont  déjà  paré  le  cercueil  :  chapeau  rouge  pour  les  cardinaux, 
vert  pour  les  évêques,  violet  pour  la  haute  prélature.  Ce  cha- 
peau s'applique  à  la  partie  correspondant  aux  pieds,  en  atten- 
dant qu'on  le  suspende  au-dessus  de  la  tombe.  Pour  les  autres, 
ce  sont  un  livre  pour  les  docteurs  ;  les  décorations^  les  divers 
ordres  chevaleresques,  une  épée  et  les  épaulettes  pour  un  gé- 
néral ou  un  officier  ;  l'insigne  canonial  pour  un  chanoine, 
l'étole  violette  pour  un  prêtre  ou  curé,  la  barrette  pour  un 
clerc. 

1  «  Si  sermo  habeadus  erit  in  laudem  defuncti^  pro  qao  niissa  celebraU 
erit,  tune  ea  finita,  aote  absolutionem  accedet  sermocioaturus,  restibas  nigris 
indutus,  sine  cotta...  ascendet  pulpitum^  panno  nigro  coopertum  n{Fàûl,,n.  10.) 

s  tt  Feretrum  coUocetar  in  medio  ecclesiaé  »  [Câfr,  episc,  lib.  II,  cap.  xzinii, 
n.  25.) 
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4.  Au  pied  du  catafalque  est  uoe  petite  table,  avec  un  béni* 
lier  et  son  aspersoir,  pour  l'absoute. 

Tout  autour,  des  chandeliers  de  fer  sont  rangés  en  carré  et 
quatre  autres  de  bois  argenté  portant  des  torches  flanquent 
les  quatre  coins  du  castrum. 

Pour  un  cardinal,  tout  le  temps  de  la  cérémonie  funèbre, 
quatre  valets  en  noir  tiennent  aux  quatre  coins  une  petite  ban- 
Qîère  carrée  et  noire,  aux  armes  du  défunt,  fixée  au  sommet 
d'une  hampe  également  noire. 

5.  Aux  anniversaires  du  3*,  7%  30*  jour  ou  de  fin  d'année, 
qui  se  comptent  à  partir  de  la  mort  ou  de  Tenterrement,  on 
fait  un  échafaudage^  plus  ou  moins  pyramidal^  qu'on  décore 
de  statues  allégoriques,  d'inscriptions  rappelant  les  traits 
saillants  de  la  vie,  de  draperies  noires,  etc. 

Au  service  du  grand  duc  de  Toscane,  Léopold  II,  célébré 
dans  l'église  nationale  de  Saint-Jean  des  Florentins,  à  Rome, 
le  catafalque  qui  s'élevait  jusqu'à  la  voûte,  portait  à  la  base 
ces  inscriptions  : 

In  ferendis  legibus  —  inre  publica  administranda  —  impe- 
rio  suo  —  subjectorum  secutitas  et  félicitas  —  Illi  unice  cordi 
fuenmt. 

On  lisait  pour  celui  du  cardinal  Altieri  les  principaux  traits 
de  sa  vie  : 

Nobilissimo  .  loco  .  natus 

TitfiB  .  sanctimonia  .  modestiiB  •  exemplU 

sacrarum  .  rerum  .  scientia 

perpetQO  .  inclaruit. 

Culta  .  modicos  •  aditn  .  faeitit.  •' 

iogenio  .  mûericon 
avitam  .  gentis  .  amplitudinem 

virtutis  .  gloria  .  superavit. 

In  •  Bumino  •  gregis  .  discrimine 

bonus  .  pa9tor  .  semel .  saaque  .  omnia 

sgroruro  .  animis  .  corporibusque  .  sanandi 

sponte  •  devovit 

fortiter  .  oppetita  .  morte 

gloriosi  .  martyrii 

triumphum  .  et .  palmam 

promerituB. 
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«Gfinnanica  .  legatione 

aliisque  .  publids  .  muneribuB 

egr^ie  •  ftinctos 

rai  .  oallMiioB  «  iimreBicnlo 

eoDcordiB ..  et  ^  lèlicitati  «  «popuilAnui. 

Btudia  .  omDia  .  imipertiit, 

PradentiiB  .  làma 

•ppwtmrftBlft  «  aonaaiomim 

aqpi .  reoUque  ^  ootlodia 

8ibi  .  Tomanfldque  .  sedi 

aoKirem  .  bominam  .  et .  obseqiiia 

mire  .  davinzii. 

SaoEss  .  pvrpwfsB  «'decoe 

pietalem  .  dignitati  .  anteferei» 

rais  .  ipse  .  omamentis  .  auxit 

ta  .  Pie  .  IX ..  podUttce  .  mazimo 

eccleaiiB  .  aiûatr»  .  i«ctor  .  datas 

sanctiseimorum  .  ex  .  omm  .  ▼etustat 

antiatitam 

MUgionem  .  et  •  axiiui  .  .magnitoiiimii 

in  .  Bi)  .  reviveicentem 

exhibniL 

6.  Pour  les  souverains  et  les  évêques,  quatre  escabeaux, 
placés  aux  quatre  crâns,  servent  à  asseoir  les  quatre  évégues 
gui  feront  les  premièi^  absoutes  :  révêqua^ofOGiaiiLt  a  ua  ial- 
distoire. 

7.  Â  la  suite  de  la  cérémoDie  funèbre,  si  le  défunt  est  pa- 
tron de  l'église  ou  simplement  d*une  chapelle,  on  afQobe  tout 
autour  de  l'église  ou  de  la  chapelle,  à  l'extérieur,  une  litre 
funèbre  en  papier  noir,  dont  les  carrés  portent  alternative- 
ment un  écusson  ou  un  squelette. 

Â  la  cathédrale  de  Parme^  j'ai  vu,  à  la  suite  du  décès  d'un 
évêque,  coller  sur  chaque  pilier  de  la  nef  son  écusson  sur  un 
carré  noir  en  papier.  À  Hodène,  cet  écusson  se  place  en  haut 
des  vantaux  de  la  grande  porte. 

Ce  procédé  vaut«ieax  que  le^système  usité  en  France  avant 
la  révolution  et  qui  consistait  à  peindre  la  litre  sur  le  mur*. 

Cette  litre,  en  Italie,  se  nomme  prega  Dio.  Elle  invite  ce- 

I  A  Marseille,  quand  un  marguiUier  memt,  on  met  une  litre  au  banc 
d*Œuvre  et  sur  cette  litre  um  carré  de  papier  noiri  aux  armes  ou  au  chiffre  du 
défont. 
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Im  qmlaTOit  en  ^lassanl  à  prier  Bien  pour  le  itopos  de  l'àme 
du  patron. 


LE  LUMINAIRE 

i.  Funérailles  vient  du  latin  funus,  qui  hû-nésne  dériva 
de  funaliay  parce  qu'aux  enterrements  on  avait,  dès  l'anti- 
quité, la  cérémonie  funèbre  sefaisaat  le  soir,  l'usage  d'accom- 
pagner le  corps  avec  des  torches  ou  des  flambeaux. 

Le  christianisme  a  purifié  la  tradition  païenne  et  il  a  fût  du 
luminaire,  employé  aux  offices  funèbres,  im  agnsib^  de  joie, 
comme  dit  Saint-Jean  Cfaryso^tefie  ^  Boaio  y  voit  mi  tripla 
témoignage  de  la  victoire  après  la  luHe,  de  l'iimnortaUté  de 
l^àme  et  de  la  résurrection  desoorps^. 

'2.  Le  luminaire  varie  suivant  les  personnes  qui  veulent  plus 
ou  moins  de  pompe  ';  c'est  surtout  autour  du  corps  qu'on  mul< 
tiplie  les  cierges.  Pour  un  cardinal,  le  minimum  est  de  cent  et 
pour  un  évêque,  de  vingt. 

3.  La  cire  est  toujours  blanche,  excepté  pour  le  pape,  les 
souverains  et  les  princes  de  grande  puissance,  qui  seuls  ont 
droit  à  la  cire  jaune,  en  signe  de  grand  deuil. 

4.  On  n'appose  aux  cierges,  tant  à  l'autel  qu'au  catafalque, 


t  «  Die  mihi,  qnid  slbi  yolant  istœ  falgentes  Ismpades?  Ànnon  defiUMtos 
Umqiiam  athletas  dedacimus  ?  Qaid  etiam  hymni  ?  Annon  Deum  glorificamus 
et  gratias  agimus,  quod  eam,  qui  excessit,  jam  coronayerit?  Qood  a  lahori- 
bus  liberaverit?  Quod  abjecto  meta  enm  apud  se  habeat?  Nonne  ideo  sunt 
hymni?  nonne  ideo  psalmodie?  h»c  omnia  «unt  lastantinin  »  (8.  GhrywMt», 
ffom.  4  m  Spist,  ad  Hebr»os») 

*  «  Lnminaria  in  Christi  fldelium  fnneribus  adfatt>eri  oonsuevere,  tiun  in 
triomphi  signmn  ob  peracU  viriliter  agonis  cunam,  tum  ad  oontestandnm  mor- 
talibns  ipsius  animœ  immortalitatem  fntnrsque  corponim  rerarrecUonis  spem 
inangurandam.  »  (Bosio^  n.  10.) 

*  «  Haeres  defuncti  pro  fonere  ad  immi  libitum  secipere  poiest  quaniitatem 
eene.  »  (S.  C.  Bp,,  5  mon  1(H70 
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ni  un  crêpe,  ni  aucune  large  noire,  avec  des  pleurs  et  d«s 
têtes  de  mort. 

5.  La  quote-part  qui  revient  aux  églises  sur  le  laminaire 
est  fixée  par  les  constitutions  Romanus  Pontifex  et  Pretiosus 
de  Benoit  XIII,  à  la  moitié  des  cierges  employés  au  transport, 
autour  du  cadavre  et  aux  autels;  le  clergé  et  les  confrères  qui 
accompagnentouassistentgardent  le  cierge  qui  leur  est  donDé\ 

6.  A  l'autel,  il  ne  faut  pas  moins  de  quatre  cierges,  si  la 
mbsse  est  chantée  *• 

CHAPITRE  II 

LE   CIMETIÈRE 

1,  Le  mot  cimetière^  calqué  sur  le  latin  cœmeierium  qui 
vient  directement  du  grec,  signifie  littéralement  dortoir.  Cesi 
là  que  les  corps  dorment  et  reposent,  en  attendant  le  réveil  du 
dernier  jour  et  la  résurrection  glorieuse  qui  les  joindra  de 
nouveau  aux  âmes  dont  elles  ont  été  séparées  par  la  mort\ 

2.  Le  cimetière  est  un  lieu  sacré,  exclusivement  affecté  à  la 
sépulture  perpétuelle  des  fidèles,  ainsi  que  s*exprime  le  Pon- 
tifical*. 

t  «  Omniam  interUcionim  et  candelarum,  quibus  defuncU  cadaver  in  iti 
nere  ad  ecdesiam  tumulantem  associabitur,  necnon  omnium  interticionim  el 
candelarum  qu»  in  eadem  ecclesia  circa  cadaver  vel  etiam  in  altaribns  in  die 

funeiÎB  accenduntur retentis  tamen  sibi  candelia  manualiter  per  viam  dd- 

latis...  » 

s  «  Utrum  in  exequiis,  ▼.  g.  pauperum,  cerei  accenû  in  altari  paociores 
esse  possint  numéro  quam  sez,  et  in  missis  quotidianis  cantatis  pro  defuncUa 
quam  quatuor?  S.  R.  C.  resp.:  In  missis  de  requie  cum  cantu  saltem  quatuor  ■ 
(12  aug.  1854,t>i  Bnocen.) 

>  c  Hoc  cœmeterium...  ad  nostr»  peregrinationis  corpora  quiescenda,  doDec 
per  D.  N*  J.  C.  de  pulvere  ad  gloriam  dones  resurgenda.  »  —  «  Ut  ait  polyao- 
drum  seu  cœmeterium  dulcis  requies  et  pausatio  mortuorum,  quorum  anime, 
quorum  corpora  hic  sepulta...  sunt,  jucunditatis  tuœ  dulcedine  potiantur,  siot- 
qne  intérim  in  superna  Jérusalem  gaudentes  et  laetantes,  donec  îu  magno 
Judicii  die  de  sepulchris  propria  corpora  recipiant  et  sic  venieuti  Domino  ad 
judicandum  obviam  cum  fructu  bonœ  operalionis  occurrant  »{Oraisons  du  Pon- 
tifical.) 

*  c  Ut  qutcumqae   baptismi    sacramentum    perceperint    et  in    fide    catbolict 
usque  ad  vitœ  terminum  persévérantes  fuerint,   atque  decurso  hujua  svi  ter- 
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Il  est  SMcré,  parce  qu'il  a  reçu  la  bénédiction  ecclésiastique^ 
et  les  seuls  catholiques  peuvent  y  être  enterrés,  parce  qu'eux 
seuls  appartiennent  à  TEglise. 

3.  De  cette  bénédiction  il  résulte  que  le  lieu,  cessant  d'être 
profane^  doit  être  traité  avec  vénération,  respect  et  religion 
et  que,  comme  le  prescrit  Grégoire  X  au  concile  de  Lyon,  il 
faut  en  bannir  rigoureusement  tout  ce  qui  serait  capable, 
même  momentanément,  de  le  transformer  en  un  lieu  d'af- 
faires, de  plaisir  ou  d'agitation*. 

Quoique  les  communes  aient  généralement  revendiqué  la 
pleine  possession  des  cimetières,  ils  n'en  restent  pas  moins,  en 
tant  que  choses  ecclésiastiques,  sous  la  dépendance  primor- 
diale et  directe  de  l'Église.  L'évêque,  chaque  année,  par  lui- 
même  ou  ses  co-visiteurs,  en  fera  la  visite  minutieusement 
et,  au  besoin,  prescrira  les  mesures  qu'il  jugera  opportunes 
pour  qu'ils  soient  constamment  dans  un  état  décent. 

4.  Autrefois,  les  cimetières  avoisinaient  ou  entouraient  les 
églises,  surtout  dans  les  campagnes.  Actuellement,  ils  sont  re- 
légués au  loin^  L'emplacement  doit  en  être  choisi  avec  soin 
et  préalablement  approuvé  par  l'évêque.  Il  convient,  pour  évi- 
ter les  exhalaisons  fétides,  qu'ils  soient  placés  au  nord.D'après 


mîno,  corpora  sua  in  hoc  cœmeterio  requiei  commeDdaverint.  »  ~  «  Corpo- 
libus  in  hoc  cœmeterio  quiescentibus  et  tubam  primi  archangeli  hic  expectan- 
ribns,  consolationeiD  perpetuam  largiter  impertire.  »  —  Corporibus  hamanis 
in  hanc  locum  advenientibus  sinceritatem  perpetuam  tribuere  non  dcBinas.  » 
{Ptni-Rom,) 

1  «  Deu8...  concède  ut  imposterum  inTiolabilis  hujus  loci  permaneat  conse- 
cratio.  »  (Nnd.) 

s  <i  Cessent  in  ecclesiis  eorumque  cœmeteriis  negotiationes  et  prscipue  nun- 
dinarum  ac  fori  cujuscumque  tumultus,  omnis  in  eis  sœcularium  judiciorum 
strepitus  conquiescat^  nuUa  inibi  causa  per  laicos  criminalis  agitetur,  sint 
loca  eadem  a  laicorum  cognitionibus  aliéna.  i>  {ConciL  Lugdunen,)  —  «  Absit... 
omnis  res,  loci  sanctitati,  religioni  et  decori  repugnans  »  (S.  CaroL) 

9  «  Aucune  inhumation  n'aura  lieu...  dans  l'enceinte  des  villes  et  des  bourgs. 
—  n  y  aura  hors  de  ces  villes  ou  bourgs^  à  la  distance  de  35  à  40  mètres  au 
moins  de  leur  enceinte,  des  terrains  spécialement  consacrés  à  l'inhumation 
des  morts.  —  Les  terrains  les  plus  élevés  et  exposés  au  nord  seront  choisis 
de  préférence  ;  ils  seront  clos  de  murs  de  deux  mètres  au  moins  d'élévation  » 
{Décret  du  23 pratm/ an  Xtl.) 

U  26 
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la  tradition,  le  nord  est  considéré  comme  emblème  delà  mort, 
à  cause  du  froid  gai  y  règne.  La  situation  sur  une  coUineest 
préférable  à  toute  autre,  parce  qu'alors  Tair  est  plus  pur  et 
que  le  terrain  plus  sec  conserve  mieux  les  coips.  Toute  ae^ 
vitude  doit  être  sévèrement  interdite,  c'est-à-dire  qa'oa 
ne  souffrira  ni  passage  à  travers  le  cimetière,  ni  maisoiu 
adossées  à  ses  mors  ou  ayant  vue  sur  l'intérieur  dn  diaaip 
funèbre  que  la  loi  civile,  du  reste,  écarte  autant  que  posMUa, 
des  habitations. 

S.  Ls  cimetière  s'oriente  ccNOune  une  église.  Ainû  sa  porte 
d'entrée  ouvrira  à  Touest  et  sa  chapelle  mortuaire  regardars 
par  son  chevet  le  soleil  levant.  Dans  l'acte  de  la  bénédiction, 
révêque  s'adresse  au  Christ,  a  jour  éternel,  lumière  sans  fin, 
clarté  sempiternelle,  •»  tous  attributs  exprimés  par  Torient*. 

£n  plan,  il  dessine  un  carré  parfait  ou  un  rectangle  et  » 
grandeur  est  proportionnée  à  la  population  du  pays. 

Pour  la  commodité  du  service,  on  le  partage  en  allées 
droites  et  régulières^  évitant  de  le  faire  ressembler,  par  la  si- 
nuosité des  sentiers,  à  un  jardin  anglais.  De  cette  façon  oa  ae 
perd  pas  une  parcelle  de  terrain  et  un  ordre  parfait  y  est  établi. 

€.  U  est  nécessaire  de  faire  dans  le  cimetière  trois  paris  iné- 
gales. La  plus  considérable  est  affectée  à  toutes  les  personnes 
du  commun,  qui  n'ont  pas  de  sépulture  propre.  Une  autre 
est  réservée  à  celles  qui  ont  obtenu  des  concessions  perpé- 
tuelles ou  temporaires.  Une  troisième,  régulièrement  destinée 
aux  enfants  morts  sans  baptême,  devient  indispensable,  avec 
les  mœurs  actuelles,  pour  y  réunir  les  corps  des  suicidés,  des 
hérétiques,  des  schismatiques,  en  un  mot  de  tous  «eux  qm 
sont  morts  séparés  de  l'Eglise. 

Cette  troisième  partie  est  nécessairement  très-restreiste  : 
elle  ne  reçoit  pas  la  bénédiction,  est  séparée  du  res^e  du  eiine- 
tière  par  un  mur  ou  une  haie  et  a  sa  porte  spéciale*. 

i  tt  Per  Christom  D.  N.,  qui  est  dies  œternuB,  lox  indeficieDA.  cUrhat  wn- 
pitenia  ;  qai  sic  sequaces  suos  in  lucem  prœcipit  ambulare  ui  nocUs  stenui 
valeant  vaUginem  évadera  et  ad  lucis  patriam  féliciter  pervenire  »  (/te(^') 

*  «  Dans  les  communes  où  plusieurs  cultes  sont  profvasé^,  chaqae  cBltadail 
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7.  Le  cimetière  est  clos  de  tous  côtés  par  ao  mur  qui  aura 
deux  mètres  d'élévation.  Au  cas  où  la  commime  ne  pourrait 
faire  les  frais  d'un  mur  en  pierres,  solidement  bâti  et  appa* 
reillé,  il  faudrait  tout  au  moins  l'entourer  d'une  haie  vive, 
afin  d'en  éloigner  les  animauz  et  de  l'isoler. 

8.  La  face  de  l'ouest  sera  percée  de  trois  portes.  Celle  du 
milieu  ne  s'ouvrira  que  pour  les  enterrements.  Une  des  portes 
latérales  servira  aux  visiteurs  de  chaque  jour  et  la  troisième 
donnera  directement  sur  l'enceinte  réservée  aux  non-catholi- 
ques. 

Ces  portes  sont  en  bois  ou  en  fer^  pleines  ou  à  claire-voie  et 
munies  de  serrures,  afin  qu'on  puisse  les  fermer  à  clef.  Régu* 
lièrement»  on  les  ouvre  au  jour  et  on  les  ferme  au  soleil  cou- 
chant, comme  les  églises.  Il  y  aurait  de  graves  inconvénients 
à  ce  qu'on  pût  pénétrer  la  nuit  dans  un  cimetière. 

9.  Dans  une  grande  ville,  l'entrée  sera  flanquée  d'une  ou 
deux  habitations,  nécessaires  pour  le  Ic^ement  d'un  gardien 
et  d'un  chapelain^  s'il  y  a  lieu. 

10.  Ainsi  constitué  dans  ses  parties  essentielles,  le  cime- 
tière sera  béni,  soit  par  l'évèque,  soit  par  un  prêtre  qu'il  aura 
délégué.  Dans,  le  premier  cas,  la  bénédiction  se  fait  solennel- 
lement, conform^eiit  au  Pontifical  ;  la  seconde,  plus  res- 
treinte, se  trouve  dans  le  Rituel. 

11.  Le  cimetière  n'a  pas  de  vocable  déterminé.  D'après  las 
prières  liturgiques,  il  est  dédié  à  Dieu  et  à  la  Trinité  ^ 

12.  La  cérémonie  de  la  bénédiction  achevée,  on  remplace 
la  croix  de  bois,  qui  a  été  plantée  au  milieu  S  par  une  croix 


aToir  en  principe  un  cimetièro  particulier  :  el  sMl  D'exl6t«  c[a*iia  seul  lieu 
d*mbuination,  ce  lieu  doit  êtie  partagé  par  des  murs,  haies  ou  fossés,  en  au* 
taot  de  parties  qu'il  y  a  de  cultes  diflérents,  «vee  «me  entrée  spéciale  pour 
chacune  d'elles  »  (ùécr,  du  23  prairûti  an  XII,  art.  15) 

>  «  Domine  sancte,  Pater  omnipotens,  aeterne  Deus,  trina  Majestas  et  una 
deitu,  !Pater  et  Ftliie  et  £p^itot  ta&cti»^..  pmaU  propHiiie  ut  hoe  cOmiete- 
rivm  in  booorem  nojnioia  lui  compoaitum  hênedici  et  sanctificari  concédas,  m 
{Pont.  Rom.) 

^  «Pridie  quam  fiât  %eneéR<!lie,  ponftur  in  nedio  cœcaeierii  beaedieeiidi  lig- 
■0&  cn»9  alla  ad  ti^Uwm  teaajm.itt4iÉC^ 
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monumentale  et  fixe,  en  pierre,  marbre  ou  métal.  On  relèvera 
de  quelques  degrés  et^  pour  qu'elle  soit  mieux  en  vue,  on  la 
placera  au  sommet  d'une  colonne.  Si,  faute  d'argent,  cette 
croix  était  en  bois,  on  la  peindrait  en  noir. 

13.  Suivant  l'usage  romain,  il  serait  plus  respectueux  d'y 
entretenir,  au  moins  la  nuit,  une  lampe  allumée,  qui  brûle- 
rait ainsi  en  l'honneur  des  morts.  À  Brescia  (Italie),  tous  les 
soirs,  au  milieu  du  campo  santOy  on  allume  un  vrai  phare. 
A  défaut  d'autres  ressources,  les  fidèles,  s'ils  en  étaient  priés, 
no  refuseraient  pas  de  contribuer,  par  une  offrande  spontanée, 
à  la  dépense  qu'occasionnerait  ce  luminaire.  On  continuerait 
de  la  sorte  l'ancienne  et  pieuse  tradition  du  moyen-âge,  qui 
plaçait  dans  les  cimetières  un  fanal  monumental,  dont  quel- 
ques spécimens  existent  encore,  surtout  en  Poitou,  sous  le 
nom  de  lanternes  des  morts. 

14.  Dans  un  coin  du  cinietière,  il  est  indispensable  d'établir 
un  charnier  ou  ossuaire,  édicule  bâti  et  abrité  par  une  toiture, 
dans  lequel  seront  déposés  les  ossements,  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  les  exhume  pour  faire  place  à  de  nouvelles  sépultures. 

15.  Dans  les  cimetières  un  peu  vastes,  on  pourrait  égale- 
ment établir,  près  de  la  loge  du  gardien,  une  salle  d'attente 
qui  recevrait  les  cercueils,  avant  qu'ils  soient  confiés  à  la 
terre,  pendant  une  demi-journée  ou  une  nuit,  dans  le  but  d'é- 
viter les  inhumations  précipitées. 

A  Rome,  au  cimetière  de  saint  Laurent,  la  salle  mortuaire, 
bien  ajourée  et  aérée,  est  constamment  arrosée  et  rafraîchie 
d'eau  courante.  Les  cercueils  sont  rangés  tout  autour  sur  des 
tréteaux  de  fer.  On  lit,  à  l'entrée,  cette  inscription,  d'une  dic- 
tion fort  élégante  : 

CADAVBRIBVS  ADSERVANDIS 
IN  DIEM  ALTERVM  SEPEUENDIS 

16.  Dans  les  cimetières  des  grandes  villes,  une  chapelle  mor- 
tuaire est  de  première  nécessité  pour  satisfaire  la  dévotion  des 
fidèles,  qui  y  viendront  prier  et  feront  célébrer  des  messes 
pour  les  défunts  qui  leur  sont  chers.  Elle  sera  placée  sous  rin- 
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vocation  du  Christ,  mort  ou  ressuscité^  et  le  retable,  peint 
ou  sculpté,  représentera  une  des  deux  scènes  évangéliques. 

A  la  frise  extérieure,  une  inscription  précisera  le  vocable.  , 
On  y  gravera  ce  verset  expressif  de  saint  Jean  (xi,  25)  :  «  Ego 
sum  resurrectio  et  vita  :  qui  crédit  in  me,  etiam  si  mortuus 
fuerit,  vivet  »  ou,  comme  en  4566,  sur  une  tombe  de  l'église 
San  Spirito  in  Sassia,  à  Rome  :  lESV  CHRISTO  SPEI  VITAE 
FVTVRAE. 

Je  donne  volontiers,  comme  exemple  de  dédicace  au  Christ 
ressuscité,  cette  belle  inscription  qui  date  de  Tan  1568  et  que 
j'ai  copiée  à  Naples,  dans  l'église  de  Monte  Oliveto  ; 

TIBI  CHRISTO  DEO  OPT.  MAX.  iETERNI  DEI  PILIO 

DE  MORTE  DEVICTA  TRIVMPHANTI 

ET  DE  BADEM  NOBIS  TRIVMPHATVRIS 

(Q?i)  EXEMPLVM  RELIQVI8TI 

On  pourrait  encore  dédier  la  chapelle  à  Notre  Dame  de 
Pitié,  qui  tient  sur  ses  genoux  le  corps  inanimé  de  son  fils, 
après  la  déposition  de  la  croix  ou  à  saint  Michel,  spécialement 
désigné  pour  présenter  les  âmes  à  Dieu  '. 

Cette  chapelle  aurait  son  chapelain  et,  pour  la  desservir, 
les  diman'^hes  et  fêtes,  une  confrérie  de  la  prière  et  de  la 
mort,  affiliée,  pour  les  faveurs  spirituelles,  à  l'archi-confré- 
rie  du  même  titre  qui  existe  à  Rome  et  qui  a  pour  mission  ' 
spéciale  dé  prier  pour  les  morts.  Le  costume  des  confrères  est 
entièrement  noir,  sac,  cordon  et  capuchon. 

L'écriture  assurant  que  l'aumdne  couvre  la  multitude  des 
péchés,  il  serait  opportun  de  mettre  un  tronc  à  la  porte  de  la 
chapelle,  pour  recueillir  les  dons  des  fidèles.  L'argent  qu'il 
produirait  aurait  un  double  emploi  :  faire  dire  des  messes 

1  «  Qui  te  ipsum  in  sepolchro  poni  Tolaisti  et  exemplum  resurgendi  ûdeli- 
bns  tuis  largiri  dignatus  es,  da,  quœsumus,  fldelium  tuorum  animabus  hic 
in  te  qniesceatibus  veniam  peccatorum.»—  «  Plebs  tua,  quœ  in  futuro  a  morte 
carporis  resurrectura  creditur,  te  miserante,  a  morte  animœ  resurgere  merea- 
tur.  »  (Pont  Rom,) 

•S  a  Siguifer  sanctus  Michafil  reprœsentet  eas  (Unimas)  in  lucem  eanclam, 
qoam  olim  Abraha  promiBisti  et  semini  ejus.»  (Offert,  de  la  messe  des  morts,) 
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pour  les  défunts  et  conlribuer  à  rexnbellissement  du  cimetière* 
Le  xvn*  siècle  a  placé  ces  touchantes  inscriptions  au-dessus 
des  troncs  de  marbre  du  cimetière  de  sainte  Marie  in  Traste- 
vere,  à  Rome,  pour  rappeler  la  pauvreté  des  morts  ei  exciter 
les  vivants  à  faire  à  leur  intention  une  aumône  charitable  : 

REOORDARE  PAVPERTATIfi  UBM.  TRBN.  III 

VIS  MORTVOS  HONORAREÎ 

PAC  ELEEM06INAS 
GHRISOST.  HOM.  60.  IN  10. 

17.  L'ornementation  intérieure  du  cimetière  comporte,  en 
Italie,  des  sentences  ou  des  images  pieuses  peintes  sur  les 
murs.  Dans  les  cimetières  de  saint  Jean  de  Latran  et  du  Saint- 
Esprit,  à  Rome,  les  stations  du  chemin  de  la  croix  y  ont  été 
flgm'ées  à  fresque,  en  sorte  que  les  fidèles  appliquent  aux  âmes 
pour  lesquelles  ils  prient  les  indulgences  de  ce  pieux  exercice. 
Au  cimetière  de  saint  Laurent-hors-les-murs,  les  stations  for- 
ment autant  d'édicules  séparés,  rangés  de  chaque  côté  de  Tallée 
centrale  qui  conduit  à  la  chapelle  mortuaire. 

18.  L'Italie,  qu'il  faut  souvent  citer  comme  modèle,  a  ima- 
giné d'entourer  le  cimetière  d'un  portique,  en  manière  de 
cloître.  Ce  portique  tourne  autour  des  murs  auxquels  il  adhère 
et  aboutit  à  la  chapelle  funèbre.  Outre  qu'il  est  très-commode 
pour  les  processions,  il  offre  des  places  réservées  pour  les 
personnes  les  plus  marquantes  qui  y  ont  leurs  monuments  et 
de  vastes  surfaces  pour  une  décoration  peinte  ^  Le  sujet  des 
tableaux  sera  emprunté^  conune  au  cimetière  de  saint  Laurent, 
à  Rome,  à  l'écriture  et  à  la  vie  des  saints  :  nous  repoussons 
de  toutes  nos  forces  les  sujets  purement  archéologiques,  tels 
que  la  danse  macabre,  le  dict  des  trois  vifs  et  des  trois  morts^ 
qui  piquent  la  curiosité  mais  n'édifient  pas. 

En  parlant  de  portiques,  je  ne  puis  oublier  de  mentionner 
ici  le  campo  santo  de  Pise,  vrai  musée  d'art  et  qui  est,  en  ce 

1  «  In  locis  iasigaioribos  decens  erit  ai  ÎDirinseeus  ab  omoi  parte  porticibas^ 
Testiantur  (parietes)  sacrisqae  plcturis  hiâtoriisve  oroeotur.  «/S.  Cai*oL) 
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genre,  le  plus  ancien  et  le  plus  beau  modèle  peut-être  dont 
nn  architecte  pirisse  s'inspirer. 

19.  Au  dehors,  le  cimetière  s'annoncera,  dès  Tabord,  par 
un  aspect  monumental.  Trois  choses  y  sont  requises  :  une 
\  croix,  une  inscription  et  un  bénitier* 

La  croix,  plantée  au  sommet,  indique  un  lien  sacré  ;  mais, 
pour  mieux  préciser  la  destination  de  ce  lieu,  elle  s'élèvera 
au-dessus  de  Temblême  de  la  mort,  qui  est  un  crâne  posé  sur 
deux  os  eu  sautoir.  Cet  emblème,  peint  ou  sculpté,  dira  que 
le  Christ  fut  vainqueur  de  la  mort,  comme  le  chante  TËglise 
dans  une  bymne  empruntée  à  saint  Fortunat  : 

Et  super  crucis  trophœo 
Die  tritimphtim  nobilem^ 
Qualùer  Redemptor  orôis 
Immolatus  vicerû^. 

Pour  mieux  préciser  la  signification  de  ce  i^nnbole,  ré- 
clamé par  saint  Charles  et  le  cardinal  Orsini,  aucun  texte  ne 
conviendrait  mieux  que  celui  du  prophète  :  <r  0  mors,  ero 
mors  tua*.  » 

L'inscription,  apposée  au  portail,  admet  une  double  rédac- 
tion :  pieuse  ou  commémorative. 

Un  texte  de  dévotion  bien  approprié  sera  fourni  principale- 
ment par  les  livres  saints  et  la  fiturgie,  à  l'office  des  morts.  Au 
cimetière  de  la  prison  Hamertine,  à  Rome^  on  lit  ce  verset 
de  l'Apocalypse  (xiv,  13)  : 

BBATl  MORTVI  QVI  m 
DOMINO  MORIVNTVR. 

Une  sentence,  sagement  pensée  et  exprimée  avec  concision, 
n'est  pas  à  dédaigner.  Le  xvu*  siècle^  à  Bénévent,  inscrivit  sur 
le  caveau  des  Dominicains  une  parole  un  peu  trop  philosophi*» 
que  et  banale  à  force  d*ètre  vraie  : 

VLV  YNIVERSAE  GAUNIS 

*  Hymne  Pnnge  (ingiia,dwa9  rofSce  de  la  Passion. 
^Oseœ,  XIII,  14. 
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Je  préfère,  parce  qu'elle  est  rédigée  dans  un  esprit  plus 
chrétien^  cette  autre  inscription  de  la  même  ville,  qui  est  da 
xvxii*  siècle  : 

OOMVS  TEMPORANEA  DONEG  iSTERNA 

Au  cimetière  de  Bari  (Deux-Siciles),  on  disait  élégamment, 
en  1842,  que  les  cendres  des  trépassés  causent  les  larmes  des 
survivants  : 

Allé  ceneri  de*  trapassati 
Ed  aile  lacrime  de'  superstiti 

Le  célèbre  imprimeur  Vitré  avait  fait  ces  deux  vers  pour  le 
cimetière  de  saint  Séverin  à  Paris,  au  xvu*  siècle  : 

Tous  ces  morts  ont  vécu:  toi  qui  vùy  tu  mourras. 
Uinstant  fatal  approche  et  tu  n*y  penses  pas. 

Pourquoi,  au  lieu  de  rappeler  simplement  le  fait  incontes- 
table de  la  mort,  n'ezciterait-on  pas  la  piété  des  passants  en 
sollicitant  de  leur  charité  une  courte  prière  en  faveur  des  pau- 
vres défunts?  Saint  Jean-porte-latine,  à  Rome,  m'offre,  au 
xvu*  siècle,  un  bon  spécimen  de  ces  sortes  d'exhortations  : 

t  0  VOl  DBVOTI  CEE. 

DE  QVI  PA8SATB.  VN. 

PATER.  E.  VNA  AVE. 

MARIA  DIGIATE.  PER. 

LE.  ANIME  GHB  SONO 

DE  QVESTO  MONDO  PASSATE. 

En  France,  cet  appel  se  faisait  également  autrefois.  Voici 
une  iQscription  du  xvi*  siècle,  qui  est  à  Loudun  ^Viennej  : 

V0V8  QVI  a 
PAbSEZ 
PRIEZ  DIEV 
POVR  LE8TR 
ESPACEZ  > 

<  et  Nos  pères...  ont  dit  les  défunts  ou  les  trépaués,  mot  que  la  langue  la- 
tine n'a  point,  mais  qui  marque  d'une  manière  plus  précise  la  vie  nouvelle 
BUT  laquelle  la  mort  n'a  plus  d'empire...  Il  n^y  a  qu'à  pleurer  sur  les  morts,.. 
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J'ai  copié  cette  autre  à  la  cathédrale  de  Bourges  ;  elle  date 
du  zv*  siècle  : 

ff  Entre  vous  qui  par  cy  passez. 
Eu  grande  méditation. 
Priez  Dieu  pour  les  trépassez. 
Nobliez  la  réparation.  » 

Outre  ces  épigraphes,  nécessitées  parles  idées  chrétiennes  quo 
la  sainteté  du  lieu  doit  suggérer,  il  serait  à  propos  d*en  ajou- 
ter une  qui  aurait  pour  but  de  commémorer  la  date  d'érec- 
tion et  de  bénédiction  du  cimetière.  La  formule  suivante^  pro- 
venant de  saint  François  de  Paule,  à  Rome,  serait  excellente 
si  elle  était  complète  et  si  le  mot  mânes  n'était  pas  trop 
païen  : 

VT  MORTIS  RECORDATIO 

MORTALIVMQVB  ERGA  PI08  HVIVS  PARiECLfi 

S.  FBANGISGI  DE  PAVLA  MANES 

EXCITARETVR  PIETAS 

R.  P.  FRANCISCVS  OTRANTVS  PAR0CUV8 

COEMETERIVM  BXTRVBNDVM  CVBAVIT 

ANNO  MDGGLXXXI 

Mânes  sera  avantageusement  remplacé  par  defunctos  et  la 
fin  pourra  être  ainsi  modifiée  : 

Quod  ipsemet  benedixit 

ou,  si  la  bénédiction  est  faite  par  Tévéque  : 

Quod  ritu  solemni  benedixit 
Rmus  autistes  N.  N. 

Si  quelques  indulgences  spéciales  avaient  été  accordées,  il 
conviendrait  de  les  consigner  dans  une  inscription,  afin  que 
tous  les  fidèles  en  eussent  connaissance.  Calixte  II,  par  la  bulle 
Quoniam  Compsanœ^  donnée  au  Latran  le  30  mars  112(,  ac- 

N^abandonnons  pas,  n*abjarons  pas  notre  langage  religieux...  Reprenei  Tes- 
prit  de  l'Eglise,  en  reprenant  Texactitude  de  son  langage  et  en  exprimant  par 
des  mois  propres  ses  grandes  vues.  «  (Roubaud.  Synonim.  flranct  édil.  do 
1*306,  l.  IV,  p.  497.) 
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corda  la  rémission  de  tons  leurs  péchés  à  ceux  qui  seraient 
enterrés  dans  Téglise  de  Compsa.  Une  inscription  dn  xy*8Îâ- 
cle,  qui  se  voit  maintenant  dans  le  musée  de  Rouen  et  qui 
provient  de  Tabbaye  de  Saint-Ouen^  relate  les  indulgences  oc- 
troyées par  le  pape  Jean  XII  ou  plutôt  XXII  aux  personnes  qui 
réciteront  certaines  prières  en  passant  devant  le  cimetière  du  \ 
monastère  bénédictin  : 

«  Le  pappe  Jehan  XFI*  de  ce  nom  a  donné  i  tous  cènix  qui 
par  ee  chimetière  passeront  et  diront  pater  noster  et  ave  ma- 
ria, Tanthienne  et  oreson  ensuite,  aquereront  autant  d*ans  de 
pardons  qu'il  y  a  eu  de  corps  inhmnés  depuis  l'inception  de 
ee  chimetière.  » 

Saint  Charles  et  le  cardinal  Orsiui  désirent,  dans  un  endroit 
commode,  un  bénitier  fixe,  avec  un  goupillon'.  Ce  bénitier, 
encastré  dans  le  mur,  sera  à  sa  vraie  place  près  de  la  porte. 
Les  fidèles  se  signeront  en  entrant,  parce  qu'ils  mettent  le 
pied  dans  un  lieu  sanctifié  et  avec  le  goupillon,  ils  asperge- 
ront la  terre  sainte  ou  quelque  tombe  en  particulier,  afin  d'en 
écarter  les  esprits  mauvais  ".  Cet  usage  a  existé  jadis  en  France 
et  je  l'ai  constaté  dans  plusieurs  cimetières  de  l'Anjou. 

20.  Benoît  XIII  exclut  formellement  du  cimetière  toute  plan- 
tation d'arbres  :  «  Arbores  nullaB,  »  dît-il  dans  sa  Méthode  de 
la  visite  pastorale.  Même  en  Italie,  on  plante  des  arbres  dans 
les  cimetières  et  partout  a  prévalu  une  coutume  contraire  à 
la  défense.  Nous  n'osons  donc  pas  la  condamner,  mais  il  im- 
porte de  la  régler.  Ainsi  nous  rejetons  systématiquement  tout 
arbre  fruitier,  dont  on  vendrait  la  récolte  à  la  saison  ;  de 
même,  le  cimetière  n'est  ni  une  prairie  dont  ITierbe  peut  être 
donnée  en  pâture  aux  animaux,  nî  un  jardin  coHivé^  pour 

^  a  Item  vas  aqns  sancta...  cum  aspersorio,  ooa  tamen  appenso,  sed  qood 
araoveri  possit  ad  aspergendi  usum  »  (S.  CaroL) 

*  «  Ab  omui  incnrsione  malomm  spirituum  tutelam  benlgnus  largiter  tri- 
buas  M  ifir.  du  Pontifie,)  ~  «  Ut  hoc  servorum  tuorum  cœmeterium  ab  omni 
apurcili»  inquinameato  et  immandorum  spintunni  iosidiis  ccrstodEre...  digoe* 
lift  »  {Ibid,)—  «  AbstBt  impofiteram  omnm  neqvHi»  ^ntuales  el  eiiaiioeatiir, 
extîDgaatur  antiqut  serpentis  iondta*  et  cnm  omnibus  fraudibm  sui  dlaboli 
turma  propellatur  0  {!bid,) 
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pbiire  aux  yeux,  car  il  ferait  plutôt  songer  à  la  rie  gu*à  la 
moTl.  Nous  excluons  encore  toate  plante  d* agrément,  tout 
arbrisseau  formant  bosquet  ^  Les  sente  arbres  admis  par  Tu- 
sage  sont  ceux  dont  le  feuillage  sombre  et  toujours  vert  sug- 
gère des  pensées  d*immortalité,  comme  le  cyprès,  le  thuya, 
Yit,  en  un  mot  les  conifères  et  résineux.  J'y  joindrais  le  lau- 
rier, le  ch^e  vert,  et  quelques  essences  de  même  nature  et 
le  buis,  ri  populaire  dans  les  campagnes. 

21 .  Les  chrétiens  n'accepteront  jamais  la  crémation  et  Tin- 
einération,  qui  constituent  des  rits  essentiellement  païens. 
Ils  veulent  être  déposés  dans  la  terre,  parce  que  telle  est  la 
tradition  universelle,  aussi  bien  juive  qu'ecclésiastique  et 
qu'ils  tiennent  i  se  conformer  à  Fexemple  donné  par  le 
(Arist. 

La  sépulture  se  fait  dans  le  sol  même,  non  au-dessus  ;  ainsi 
l'a  prescrit  saint  Pie  Y  par  la  constitution  Cum  primum^  et  le 
répète  le  Rituel  :  «  Cui  locus  sepulturaB  dabitur...  humi  tantum 
detur*.  » 

22.  Benoit  XTII  demandait  que  dans  la  répartition  des 
tombes,  on  tint  compte  du  sexe,  de  Tâge  et  du  caractère  : 
«  Sepulturae  pro  clero,  pro  viris,  pro  mulieribus,  pro  pueris,  » 
Le  Rituel  n'insiste  que  pour  la  séparation  du  clergé  et  des  en- 
fants ;  on  peut  s'en  tenir  là*.  Exiger  davantage  serait  impos- 

>  cr  MnllsB  vites,  arbores,  arbutita,  stipes  cnjnsyifl  generis,  non  modo  frugi- 
fera,  sed  quse  etiam  nullum  omnino  fractum  baccasre  gignnnt.  in  iis  esse  aat 
coDseri  debent.  Immo  Tero  ne  lœnam  qaidem  herbave  virescens  quae  pabulo 
detur,  sit  »  (S.  CaroL) 

*  «  PISTORIEN.  —  Familia  de  Franchis  Piâtorien,  narrans  se  erigendo  ca 
peRam  iD  ecclesia  dominicanoram  Pistorii,  dextruxisse  depositum  quoddam 
marmoream,  in.quo  inerat  eorpus  Doxnini  Andréas  Franchi,  episcopi  Pisto- 
riensis  peiiit  liceotiam  repouendi  deposilnm  prsdictum  cnm  cineribus  dietî 
episcopi  in  eadem  facie  et  altitndine  a  terra,  nt  prins  erat;  et  S.  R.  G.  con- 
casait  depositnm  rcponi  in  Iocqk  snum,  modo  tamen  cineres  sepeliantnr  in 
terra.  »  (Die  24  Aprilù  i62&; 

s  «  Sepnlchra  sacerdotnm  et  elericomm  cnjnscnmqne  ordinis,  ubi  fleri  po- 
teat,  a  sepulcbris  laicomm  ^eparata  sint  ac  decentiori  loco  sita,  atqne  ita,  nbi 
commodum  fuerit,  ut  alia  pro  sacerdotibas,  aiiapro  inferiorisordinisEccleaîB 
ministris  parata  sint  »  {Rit.) 

«.  In  primis  admonendi  sunt  parochi  ut  juxta  yetnstam  et  landabilem  eccla- 
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sible^  parce  que  d'ordinaire,  surtout  dans  les  terrains  concé- 
dés, les  membres  d'une  famille  sont  réunis  ensemble  ;  aussi  la 
Congrégation  des  Rites  ne  fait-elle  nulle  difficulté  d'admettre 
cette  tolérance*. 

Il  sera  facile  de  réserver  au  clergé  une  place  distincte,  soit 
autour  de  la  croix,  soit  autour  de  la  chapelle  mortuaire,  c'est- 
à-dire  dans  l'endroit  le  plus  honorable,  si  même  on  ne  leur 
assignait  un  caveau  dans  la  chapelle  même  :  «  Dignum  est 
ut  ibi  requiescat  sacerdos  ubi  oiTerre  consuevit.»  (S.  Ambros., 
Epist.  XXII  ad  soror.  Marcellin.)  Mais  ce  serait  à  la  condition 
que  la  dalle  funéraire  ne  dépasserait  pas  le  niveau  du  pavé 
ou  que  le  monument  ne  dominerait  pas  l'autel '. 

23.  Si  le  cimetière  est  orienté,  rien  n'empêche  que  les 
tombes  le  soient  aussi,  suivant  une  pieuse  et  symbolique 
coutume.  Les  morts  auront  la  tête  au  couchant  et  les  pieds  au 
levant  ;  dans  cette  attitude  ils  regarderont  le  point  du  ciel  où 
le  Christ  les  appellera  et  se  tiendront  prêts  à  comparaître  au 
dernier  jugement,  qui  se  fera  à  l'orient. 

Là  où  cette  disposition  ne  serait  pas  praticable,  on  y  remé- 
dierait en  dirigeant  toutes  les  tombes  vers  la  croix  centrale, 
ou  mieux  vers  l'autel  de  la  chapelle  funèbre  '. 

24.  La  fosse  se  distingue  au  dehors  par  une  croix,  une  ins- 

flianim  coDBaetudiDem,  parvulorum  corpuscula  non  sepeliantur  ia  communibus 
et  promiscuis  cœmeteriorum...  sepulturis  ;  sed  ut  pro  illts.  in...  cœmeterUs, 
quatenus  commode  fleri  potest,  spéciales  et  separatos  ab  aliis  loculos  et  sepal- 
taras  habeant  seu  fleri  curent,  in  quibus  non  sepeliantur  ntsi  qui  baptiiati  fue- 
rint  infantes  vel  pueri,  qui  ante  annos  discretionis  obierunt.  »  (Rit.) 

>  a  In  qua  sepultura  tumulari  debeat  infans  :  an  in  sepulcro  parvulorum, 
an  in  propria  sepultura  parentum,  in  qua  concurrit  consensus  patris  ipsius 
infantis  ?  S.  R.  C.  respondit  :  Posse  parvulum  tumulari  in  sepultura  propria, 
si  illius  parentes  eam  habebunt.  »  (In  Ariminen,,  15  sept.  i640.) 

*  a  BELLUNEN.  —  Lecta  fuit  epistola  episcopi  BeUunen.  ad  S.  R.  G.  scripta 
supra  sepulturam  episcopi  Sollini,  in  qua  quserit  :  An  debeat  concedere  Ucen- 
Uam  construendi  dictam  sepulturam  in  medio  chori,  ut  petitum  fuit?  Et  S.  C 
respondit  :  Posse  concedi,  dummodo  sepulchrum  non  emineat  supra  chori 
plauitiem,  neque  immineat  altari  constructo,  vel  construeudo  in  conléssione.» 
[Dii  20  Pebruani  1627.; 

s  «  Corpora  defunctorum  in  ecdesia  ponenda  sunt  pedibus  versus  altare 
inajus  9  {Rit,  Rom.) 
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cription  et  un  monument  funèbre,  toutes  choses  combinées 
quelquefois  sur  une  même  pierre. 

La  croix  est  exigée  par  le  Rituel  à  l'endroit  de  la  tête  : 
elle  signifie  que  le  défunt  est  mort  chrétiennement  et  repose 
dans  le  Christ  ^  En  Italie^  on  y  fixe  une  lanterne  qui  s'allume 
le  jour  des  morts  et  aux  anniversaires,  ainsi  que  lors  des  vi- 
sites faites  par  la  famille  au  tombeau. 

L'inscription,  après  une  pensée  chrétienne,  raconte  briève- 
ment la  vie,  les  qualités  ou  les  vertus  du  défunt,  les  regrets  des 
survivants  et  demande  une  prière  au  pieux  visiteur.  On  évitera 
qu'elle  soit  verbeuse  et  contienne  des  futilités,  banalités  ou 
inutilités,  mais  surtout  des  expressions  mal  sonnantes  et  en 
opposition  avec  la  foi  catholique.  D'ailleurs,  elle  devra  préala- 
blement avoir  été  approuvée  par  l'ordinaire  ou  son  délégué 
local*. 

f  «  Semp^r  crax  capiti  illias  (christîani)  apponi  débet,  ad  significandum  il- 
lam  in  Christo  quievisbe  »  (Rit,) 

s  «  Neque  quidquam...  inscribatur  eculpaturve  quod  episcopo  ante  probainm 
non  ait  »  (S.  CaroL) 

Mgr  Gaume  a  judicieusement  flétri  par  ces  paroles  les  inscriptions  qu'il  est 
à  propos  de  bannir  d'un  cimetière  :  «  Quant  aux  inscriptions,  entre  des  mil- 
liers, je  Tais  en  citer  quelques-unes' où  la  niaiserie  le  dispute  au  naturalisme, 
tt  Tout  mon  bonheur,  mon  espérance,  et  ma  si  douce  consolation  :  tout  est 
là.  »  — «  Adieu,  à  toi  qui  fus  si  bonne  fille,  bonne  mère,  bonne  sœur,  adieu. 
Souvent,  sur  cette  froide  pierre,  près  de  toi  nous  Tiendrons  rêver.  »  — 
a  A  la  mémoire  de  N.,  épouse  de  X.,  propriétaire.  »  —  «  A  Isaure!  mon  Dieul 
mourir  à  22  ans  ;  mais  c'est  trop  tôt  mourir  !  qu'ai-je  donc  fait  pour  mourir 
si  jeune?  Mais,  je  ne  connais  pas  encore  la  Tie  ;  je  ne  pourrai  pas  encore  rem- 
plir ma  tàcbe  :  qui  soignera  ma  pauTre  mère?  » 

«  On  ne  peut  le  nier  :  toutes  ces  inscriptions  brillent  tristement  par  l'ab- 
sence du  sens  chrétien.  En  Toici  une  dernière  qui  se  distingue  môme  par 
l'absence  du  sens  commun.  Autour  d'une  boule,  surmontant  un  socle,  orné 
d'un  papillon,  se  lisent  les  mots  suiTants  :  «  Vers  les  cieux  prends  ton  toI,  et 
dans  l'éternité  Ta  te  réunir  au  sein  de  ta  famille  ;  »  et  sur  le  socle  :  «  Inise, 
ou  les  croyances  d'une  jeune  fille,  ontosato  monadie,  philontosie,  ou  l'Eldo- 
rado de  Fautre  monde.  D.  S.  C.  F.  » 

«  Admire  qui  voudra,  devine  qui  pourra  l 

«  Que  dirai-je  de  cette  inscription  gravée  sur  la  grande  porte  d'un  cime, 
tière,  que  je  connais,  mais  que  je  m'abstiens  de  nommer  :  «  La  mort  est  un 
sommeil  éternel.  »  Le  p  ganisme  renouvelé  des  Romains  et  des  Grecs  pouvait- 
il  s'afficher  avec  plus  de  cynisme,  et  la  profanation  du  cimetière  chrétien 
être  plut  scandaleuse  et  plus  complète?  » 
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Pour  les  prêtres  et  membres  du  clergé,  il  est  convenable 
qu'elle  soit  écrite  en  latin. 

25.  On  aimera  à  trouver  ici  quelques  sentences  recueillies 
en  Italie  sur  les  tombes.  A  Naples,  dans  l'église  de  Monte  Oli- 
veto  (1500)  : 

Vr  M0RIEN8  VrVERET 
VIXIT  VrlIORITVRVS 

A  Sainte-Catherine,  dans  la  même  ville  (1553)  : 

,  HAEG  MBTA 

LÂBOaVM 

Au  XVI*  siècle^  toujours  à  Naples  : 

ABIIT  NON  OBIIT 
DISCESSIT  NON  DECESSIT 

Au  Monte  OU  veto  encore,  en  1605  : 

DISGE  VIATOR  LONGVM  VIVERË  L0N6VM  MORI  £6SB 

A  Sainte-Catherine  de  Naples,  en  1625  : 

REVERTATUR  PULVIS 
IN  TBRRAM  SUAM 

ET  spiRrrus  AD 

DEUM  OUI  DEDIT 
ILLUM 

A  Gênes,  dans  Téglise  de  VAnnunziata  (1607)  : 

MALE  COGITAT 

QVI  NON  RBCOGITAT 


et  en  1670  : 


PEGGAVI  DOMINE 
MISERERE  MEI 


Le  monument  affecte  les  formes  les  plus  ^uiées,  dalfe 
couchée  ou  debout,  pyramide,  colonne  brisée,  mausolée, 
etc.  Parfois  ce  mausoléOi  au  lieu  d'être  massift|u*eaidla  Carme 
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d'un  tubicultmi^  qu'on  a  nommé  à  tort  chapelle.  De  celte 
erreur  dérive  une  inconséquence  grave,  qui  consiste  à  y 
dresser  un  autel  et  même  un  tabernacle,  quoi  qu'on  n*y  dise 
pas  la  messe,  encore  moins  qu'on  n'y  conserve  la  sainte  Eucha* 
ristie.  Un  €brist,  un  tableau  pieux  suffisent,  ainsi  qu*ua  gra- 
din pour  poser,  le  cas  échéant,  des  chandeliers  et  des  vases  de 
fleurs. 

Si  r^éque  autorisait  qu'on  y  célébrât,  ce  ne  pourrait  ètra 
qu'autanfl  que  les  prescriptions  concernant  les  oratoires  privés 
seraient  fidèlement  remplies  >et  que,  sous  Tautcl  et  son  mar- 
chepied, il  n'y  aurait  aucun  cadavre  ;  sinon  la  célébration  y 
serait  formellement  interdite  de  plein  droit  \ 

26.  Le  monument  est  d'ordinaire  rehaussé  par  des  sym- 
boles oa  par  l'image  du  défunt.  On  fuira,  comme  la  peste, 
les  lieux  communs  et  les  emblèmes  païens  ;  pavots,  sablier, 
faux,  chouette,  etc.  L'iconographie  chrétienne,  aux  premiers 
siècles  et  au  moyen-âge,  est  riche  en  types  gracieux  et  expres- 
sifs sur  lesquels  se  portera  avec  prédilection  notre  choix  ; 
ils  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  faire  men- 
tion nommément. 

Le  défunt  est  représenté  dans  un  médaillon^  un  buste  ou 
une  statue.  La  statue  -admet  trois  poses  :  Thomme  vit  et  se 
montre,  type  de  vanité  qui  ne  peut  avoir  nos  sympathies, 
parce  qu'ail  ment  à  la  mort  ;  l'homme  à  genoux  prie,  ce  qui 
est  plus  chrétien  ;  mais  surtout,  comme  Ta  pratiqué  le 
moyen-âge  et  la  première  période  de  la  renaissance,  il  est 
étendu  mort  sur  son  lit  funèbre,  tel  qu'il  fut  avant  d'être 
mis  au  tombeau.  On  commence,  à  Rome,  à  revenir  à  ce  der- 
nier type,  qui  est  le  plus  exact  et  le  plus  conforme  à  la  tradi- 
tion. Inutile  d'ajouter  que  nous  réprouvons   les  représenta- 


»  m  8Smu8  coDfirmavit  decretum  S.  C.  R.  de  non  celebrando  sacrosancto 
miss^B  sacriflcio  in  altari  sub  quo  sepulta  existant  cadavera  dcfunctorum.  » 
(S.  R.  C,  7  jul.  1766,  Venetiarum)  —  «  Corpora  defauctorum  jam  condita  in 
septtlchris,  qus  non  distant  ab  altari  juxta  prœscriplioneâ  cunonicas,  reoio- 
Teantar,  si  id  commode  fieri  poterit.  Postbac  vero  in  eisdem  neutiquam  ^e- 
peUamur  »  (S.  R.  C,  2  upril.  1875.; 
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tions  de  cadavres  rongés  par  les  vers  et  de  squelettes  déchar- 
nés, comme  empreints  d'un   réalisme  dégoûtant. 

Pour  un  bas-relief,  Rome,  au  xv*  siècle,  offre  des  modèles 
ravissants.  Tels  sont  les  monuments  de  Pie  II  et  de  Pie  III,  à 
saint  André  délia  voile.  Le  [  ape  agenouillé  est  présenté  par 
son  patron  à  l'enfant  Jésus,  bénissant  et  tenu  par  sa  mère. 

27.  Le  droit  reconnaît  la /?er/>^ft/tVe  de  la  sépulture  ecclésias- 
tique*. Aussi  nul  cadavre  ne  peut  être  exhumé,  pour  être 
transporté  ailleurs,  sans  l'autorisation  par  écrit  de  l'évêque. 

Si,  pour  des  causes  dont  l'évêque  est  seul  juge,  le  cime- 
tière devait  être  changé  d'emplacement,  il  faudrait,  avant 
qu'on  le  profanât,  en  enlever  tous  les  ossements  pour  les  dé- 
poser dans  le  nouveau  cimetière  '  et  il  serait  sage  d'indiquer 
la  destination  ancienne  du  lieu  par  l'érection  d'une  croix, 
comme  le  concile  de  Trente  l'ordonne  pour  les  églises  dé- 
truites. 

«  «  Nullum  porro  cadaver,  perpeluee  80|MiUur»  traditum,...  asportari  liceat, 
nisi  de  licentia  Ordinarii  »  {liitual.) 

«  La  S.  Congrégation  des  Evoques  et  Héguliers,  en  !729,  a  ordonné  au  curé 
de  Leoceria  en  Russie  de  transporter  solenellement  dans  la  nouvelle  cathé- 
drale tous  les  corps  trouvés  dans  l'ancienne  et  de  faire  célébrer  plusieurs 
messes  à  leur  intention  :  «i  Planitiem  veteris  ecclesise  ac  cœmeterii  antiqui 
concludat;  ad  quod  faciendum  antequam  accesserit,  prius  corpora  fideliom  in 
sepulchris  muratis  veteris  ecclesis  reperibilia  ad  ecclesiam  novam  solemniter, 
convocato  ad  hune  actum  populo,  transportet,  circa  earum  sepulturam  sacri- 
ficia  aliquot  pro  animabus  illarum  absolvi  faciat,  injungimus  eoque  une  facul* 
tatem  exhumandi  et  transportandi  prsdicta  corpora  prœsentlbos  imper- 
timar.  * 
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CHAPITRE  I 


LbS   AGNUS   DEI 


Parmi  les  objets  de  dévotion  que  les  fidèles  aiment  à  re- 
cueillir dans  la  ville  éternelle  pour  les  porter  ensuite  dans 
leur  patrie,  où  ils  les  conservent  religieusement^  il  convient 
de  placer  les  Agnus  Dei  au  premier  rang. 

Un  double  motif  explique  cette  pieuse  et  intelligente  avi« 
dité«  D'abord,  l'Eglise  ayant  rangé  les  Agnus  au  nombre  des 
sacramentaux,  la  vertu  qui  en  résulte,  lorsqu'on  en  fait 
usage^  les  rend  extrêmement  précieux,  car  les  effets  qu'ils 
produisent  sont  à  la  fois  de  l'ordre  spirituel  et  de  Tordre  tem- 
porel. 

De  plus,  les  Agnus  étant  consacrés  par  le  pape  seul  et  à 
peu  près  exclusivement  dans  la  ville  de  Rome  où  il  fait  sa 
résidence  habituelle^  c'est  ensemble  un  souvenir  de  la  ville 
sainte  et  de  la  personne  sacrée  du  pontife. 

II  27 
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Depuis  le  xvi*  siècle  on  a  beaucoup  écrit  sur  rantiquité, 
l'origine,  l'usage  et  la  bénédiction  des  Agnus. 

En  résumant  ici  tout  ce  qui  a  été  écrit  et  imprimé  sur 
cette  matière,  et  en  complétant  les  documents  connus  par  de 
nouvelles  études,  mon  but  a  été  tout  ensemble  d'édifier  et 
d'éclairer,  de  favoriser  la  piété  et  d'instruire. 

I.  VAgmis  Dei,  tel  que  nous  le  voyons  depuis  deux  cents 
ans,  peut  se  définir  :  Un  médaillon  de  cire  blanche,  de  forme 
ovale,  marqué  aux  effigies  de  l'Agneau  pascal  et  des  saiits^ 
que  le  pape  bénit  et  consacre  à  des  époques  déterminées. 

Reprenons  pour  les  expliquer  tous  les  termes  de  cette  dé- 
finition. 

La  cire  naturelle,  produite  par  les  abeilles,  est^  à  l'exclu- 
sion de  toute  autre  cire  artificielle,  la  matière  nécessaire  de 
VAgnus  ;  de  plus  elle  doit,  non  pas  garder  sa  couleur  native, 
mais  être  préparée  de  manière  à  changer  sa  teinte  jaune  et 
dorée  pour  la  blancheur  immaculée  que  requièrent  à  la  fois 
la  tradition,  la  rubrique  et  le  symbolisme. 

Toute  cire,  même  blanche,  n'est  pas  indifférente.  La  cire 
prescrite  est  celle  du  cierge  pascal,  qui  a  brûlé,  à  l'église,  les 
années  précédentes.  Aussi  se  sert-on  pour  les  Agnus^  non 
seulement  de  la  cire  du  cierge  pascal  de  la  chapelle  Sixtine^ 
mais  encore  de  celle  que  peuvent  fournir  les  cierges  des  ba- 
siliques et  des  églises  de  Rome.  Si  la  cire  ainsi  recueillie  ne 
suffisait  pas^  on  y  joindrait  de  la  cire  ordinaire  que  l'on  mé- 
langerait avec  l'autre.  Le  cierge  pascal  ayant  été  béni  solen- 
nellement et  ayant  servi  aux  offices  divins,  la  cire  qui  en 
provient  est  déjà  une  cire  bénie  et  non  commune  et  profane. 
Pour  les  grandes  consécrations  on  emploie  jusqu'à  vingt-cinq 
mille  livres  de  cire  et  mille  en  temps  ordinaire. 

Celte  cire  du  cierge  pascal,  amollie  par  le  feti,  est  jetée 
dans  un  moule  où  le  gâteau  qu'elle  forme  reçoit,  par  les  soins 
des  Cisterciens  de  Sainte  Croix  de  Jérusalem,  une  double 
empreinte  sur  ses  deux  faces.  Comme  il  existe  plusieurs  mou- 
les différents^  le  gâteau  varie  aussi  dans  ses  dimensions  et 
son  épaisseur.  Il  y  a  des  Agnus  de  plusieurs  grandeurs  ;  Ie> 
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pins  petits  ressemblent  à  des  médaHIes  et  mescrreBt  trois  een. 
timètres  ;  les  plus  développésr  atteignent  nne  bautenr  de 
vingt  et  une  largeur  de  dix. 

Les  A  gnus  affectent  la  forme  ovale  on  pIutM  oblongae  arec 
angles  adoucis  et  arrondis,  de  manière  à  figurer  un  médaillon 
gracieux. 

Leurs  deux  faces  portent  deux  empreintes  différentes  et  en 
reSef.  Autrefois  TAgneau  pascal  était  représenté  des  deux 
cAtés.  On  ne  le  voit  plus  maintenant  qu'à  la  face  principale. 

Or  cet  Agneau  est  figuré  couché,  mais  vivant,  sur  le  livre 
apocalyptique  aux  sept  sceaux,  nimbé  du  nimbe  crucifère  et 
tenant  Tétendard  de  la  résurrection.  La  légende  qui  le  con- 
tourne porte  les  paroles  de  saint  Jean,  plus  ou  moins  abrégées 
selon  l'espace  :  ECCE  AGNDS  DEI  QUI  TOLLIT  PECCATA 
MUNDL 

Au  dessous  de  TAgneau  se  lisent  le  nom  du  pape  eonsécra- 
teur,  Tannée  de  la  consécration  et  celle  du  pontificat. 

Si  Tespace  le  permet,  on  y  ajoute  les  armoiries  du  Sou- 
verain Pontife. 

Le  champ  du  revers  est  entièrement  occupé  par  un  ou  plu- 
sieurs saints  personnages,  dont  le  nom  se  lit  autour  ^e  VA' 
gnus,  Ten  citerai  quelques  exemples,  empruntés  au  pontificat 
de  Pie  IX, 

Les  saints  sont  fournis  par  le  Martyrologe  Romain  et  Toa 
y  voit  des  apôtres,  des  martyrs,  des  pontifes,  des  confesseurs, 
des  vierges,  des  abbés,  etc.  J*ainoté  entr'autres  saint  Mathieu, 
saint  Joseph,  saint  Augustin,  saint  Christophe,  saint  Janvier, 
saint  Pascal  Baylon,  saint  Turribe,  saint  Bernard,  saint  Pie 
V,  saint  Bruno,  saint  Gaétan,  sainte  Thérèse,  etc. 

La  Sainte  Vierge  y  occupe  une  place  distinguée  ;  tantôt 
c*est  N.  D.  des  sept  douleurs,  tantôt  la  Madone  du  Quirinal 
ou  bien  celle  que  vénèrent  des  ordres  religieux  ou  des  con- 
trées particulières,  comme  la  Vierge  du  Rosaire,  la  Vierge  de 
Hecboacan,  etc. 

Les  légendes  des  sujets  sont  en  latin. 

^  coutume  de   placer  Teffigie  des  saints  au  revers  dea 
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Agnus  a'est  pas  ancienne.  Benoit  XIV  la  fait  remonter  aux  der- 
niers siècles  et  insinue  que  le  choix  dépendait  de  la  dévotion 
des  pontifes.  Clément  XI  fut  le  premier  qui  ajouta  les  saiots 
de  réglise  grecque  à  ceux  de  Téglise  latine.  Pie  YI  fit  de 
même,  avec  cette  différence  que  les  noms  furent  écrits  en 
grec. 

Innocent  XIII  s'abstint  de  flgurer  les  bienheureux  sur  les 
Agnus,  quoique,  au  témoignage  du  savant  Prosper  Lamber- 
tini,  alors  promoteur  de  la  foi,  cela  eût  été  fait  pour  le  B.  Pie 
Y  et  le  B.  Louis  de  Gonzague.  Benoit  XIY  ne  lit  pas  difficulté 
de  représenter  sa  parente  la  B.  Imilde  Lambertinr,  religieuse 
de  Tordre  de  saint  Dominique. 

VAgnm^  ainsi  préparé  et  travaillé,  est  remis  solennelle- 
ment entre  les  mains  du  Souverain  Pontife,  qui,  dans  une 
cérémonie  liturgique  faite  en  présence  du  Sacré  Collège  et  de 
la  prélature,  procède  à  sa  bénédiction  et  consécration.  En 
effet,  le  pape  plonge  V Agnus  dans  Veau  bénite,  où  il  a  versé 
en  forme  de  croix  le  baume  et  le  saint  chrême.  Ainsi  impré- 
gné de  cette  triple  substance  que  TEglise  a  sanctifiée  par  ses 
prières,  Y  Agnus  devient  un  objet  saint  et  est  élevé  à  la  di- 
gnité des  sacramentaux.  De  cette  bénédiction  et  consécration 
qu'accompagnent  des  prières  demandant  à  Dieu  cette  fin  spé- 
ciale» Y  Agnus  tire  les  vertus  nombreuses  et  merveilleuses 
qui  lui  donnent  tant  de  prix  aux  yeux  des  fidèles. 

Le  pape  s'est  réservé  le  droit  de  bénir  et  de  consacrer  les 
Agnus  et  il  est  inoui  dans  l'histoire  ecclésiastique  que  ce 
pouvoir  souverain  ait  été  jamais  délégué  à  quelque  personne 
que  ce  soit. 

Cette  cérémonie  imposante  se  renouvelle  périodiquement. 
Elle  a  lieu  la  première  année  de  chaque  pontificat,  puis  se 
répète  successivement  tous  les  sept  ans.  Quelque  absolue  que 
soit  cette  règle,  comme  il  s'agit  avant  tout  de  répondre  à  la 
dévotion  générale,  les  papes  consacrent,  d'une  manière  privée 
et  sans  solennité,  des  Agnus  aux  époques  de  grande  affiiience 
d'étrangers  à  Rome^  comme  jubilé,  canonisation,  ou  eiuore 
quand  ils  le  jugent  opportun. 
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2.  La  forme  et  la  matière  des  Agnus  ne  sont  pas  purement 
arbitraires  ou  indifférentes.  L*Eglise  a  voulu  qu'elles  eussent 
une  signification  élevée,  en  rapport  avec  la  sublimité  de  ses 
dogmes  et  de  son  enseignement  ;  et  pour  cela  elle  les  a  em- 
bellies avec  son  symbolisme,  qui  est  la  poésie  de  son  culte.  . 

Nier  ce  symbolisme  serait  absurde,  car  c'est  l'Eglise  elle? 
même  qui  a  entendu  le  formuler  ainsi,  et  la  tradition  des 
siècles  nous  est  transmise  par  la  voix  même  des  Souverains 
Pontifes. 

Dans  VAgnm  tout  est  plein  de  mystères  et  le  sens  caché  que 
fait  entrevoir  l'objet  visible  reporte  exclusivement  et  directe- 
ment à  Jésus-Christ  :  «  Désignant  nobis  mysteria  summi 
Agni  polorum  principis  »  {Jules  III). 

La  cire  figure  le  corps,  la  chair,  l'humanité  du  Sauveur  : 
elle  est  blanche  comme  sa  conception  a  été  immaculée  ;  elle 
a  été  préparée  par  l'abeille,  pure  et  féconde,  image  de  Marie, 
vierge  et  mère  tout  ensemble. 

Telle  est,  en  effet,  dans  la  liturgie  catholique^  la  significa- 
tion de  la  cire  et  il  suffit  pour  s'en  convaincre  d'ouvrir  les  li- 
vres des  auteurs  les  plus  anciens  et  les  plus  accrédités,  comme 
saint  Grégoire  le  Grand,  Âmalaire  Fortunat^  saint  Anselme, 
Fulbert  et  Yves  de  Chartres,  etc.,  dont  les  témoignages  sont 
aussi  clairs  que  précis. 

Les  Agnus  sont  plongés  dans  l'eau  bénite,  afin  de  sanctifier 
la  cire  et  de  lui  enlever  tout  ce  qu'elle  pourrait  avoir  de  pro- 
fane ;  aussi  pour  rappeler  que  l'eau  est  un  des  éléments  que 
Dieu,  dans  les  deux  testaments,  a  choisi  comme  matière  de 
ses  sacrements  ou  agent  de  ses  prodiges. 

Le  saint  chrême  répandu  sur  l'eau  est  l'emblème  de  la 
charité,  la  plus  douce  et  la  plus  insinuahte  des  vertus.  C'est 
avec  lui  que  sont  consacrés  les  temples,  les  autels,  les  ponti- 
fes, les  hommes  et  les  choses  destinés  au  culte  divin.  C'est 
lui  aussi  qui  fait  des  Agnus  un  objet,  non  pas  seulement  béni, 
mais  encore  consacré. 

L'Agneau  fut,  dans  Tancienne  loi,  une  des  figures  les  plus 
significatives  du  Christ.  L'iconographie  chrétienne,  adoptant 
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oeUe  idée»  a  souvent  représenté  le  Sauveur  sous  la  forme 
d'un  Agneau.  Les  prières  de  la  consécration  rappellent  spéda- 
lement  Tagueau  offert  par  Abel,  le  bélier  substitué  à  Isoac, 
les  agneaux  consomés  dans  le  temple,  le  sang  de  l'Agneau 
empreint  sur  les  portes  des  Hébreux,  toutes  figures  qui  n'ont 
Lrouvé  leur  application  que  dans  la  loi  nouvelle^  où  J-C., 
vrai  Agneau  par  sa  douceur  et  son  sacrifice,  a  été  immolé 
pour  la  rédemption  du  genre  humain.  Il  était  donc  tout  na- 
turel que  J.  C.  figurât  sur  les  Agnus  sous  la  forme  la  plus 
ancienne  et  la  plus  expressive. 

Saint  Jean,  dans  son  Apocalypse,  a  parlé  de  TAgneau  qui 
loi  apparut  au  ciel,  et  il  le  dépeint  à  la  fois  mort  et  vivant  : 
Et  vidi  agmim  stantem  tanquam  occisum  (Apoc,  V,  6.)  et 
seul  digne,  au  témoignage  des  vieillards  qui  l'entourent, 
d'ouvrir  le  livre  mystérieux  de  la  vie,  par  Tefficacité  de  sa 
mort. 

L'Agneau^  figuré  sur  les  Agnus  Dei^  n'est  donc  pas  un 
agneau  ordinaire.  Aussi  plusieurs  attributs  spéciaux  le  carac- 
térisent. Il  est  nimbé^  en  raison  de  la  sainteté  de  celui  qu'il 
représente,  mais  son  nimbe  est  timbré  d'une  croix,  car  il 
est  le  symbole  d'un  Dieu,  et  tel  est,  en  iconographie,  l'attri- 
but distinctif  des  trois  personnes  divines.  Autrefois,  l'agneau 
était  représenté  debout,  stantem,  en  vainqueur.  De  nos  jours, 
il  est  couché  ;  c'est  l'agneau  du  sacrifice,  qui  s'offre  en  ex- 
piation. La  croix,  qu'il  porte  levée,  indique  quel  fut  l'autel 
de  çon  immolation  :  Ara  crucis.  Mais  comme  le  Christ  mort 
est  ressuscité,  la  vie,  son  triomphe  de  la  mort  et  de  l'enfer, 
sont  attestés  par  l'étendard  de  victoire  flottant  au  sommet  de 
là  croix,  qui  n'est  plus  un  instrument  de  supplice,  tout  au 
contraire,  un  trophée  glorieux.  Sous  ses  pieds  est  étendu, 
fetiné  et  scellé,  le  livre  mystérieux  que  lui  seul   peut  ouvrir. 

L'Agneau,  dans  cette  attitude  et  avec  ces  divers  attributs, 
porte,  en  iconographie,  le  nom  très  significatif  d'Agneau  pas- 
cal. C'est^  en  effet,  au  jour  de  Pâques,  que  l'Agneau  immolé 
revient  à  la  vie.  N'était-il  pas  convenable  que  la  cérémonie, 
flditîfléo  à  commémorer  oe  Mt  parmi  les  fidèles  d'une  nu- 
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nière  sensible,  eût  lieu  dans  Toctave  même  de  Pâques,  consa- 
crée tout  entière  à  fêter  la  glorieuse  résurrection  du  San* 
veur?  Aucun  temps  de  l'année  n*était  mieux  approprié  à  une 
représentaiioQ  où  domine  exclusivement  lo  symbolisme. 

Le  cierge  pascal,  qui  brûle  pendant  quarante  jours,  a  été 
établi  par  TEglise  pour  perpétuer  le  souvenir  de  la  résunrec- 
tion  de  J.-C.  et  de  son  séjour  sur  la  terre  jusqu'à  son  Ajsceoi- 
sion  triomphante.  C'est,  comme  l'Agneau,  une  nouvalle 
figure  de  Jésus  glorieux.  Quelle  matière  pouvait  donc  avmr ^ 
plus  de  droits  et  mieux  convenir  pour  servir  à  façonner  les 
Agnus  que  cette  cire  déjà  bénie  et  prédestinée  par  les  prié-  ' 
res  et  l'usage  liturgique  à  figurer  l'Agneau  de  Dieu  mort 
Tictime,  il  est  vrai,  mais  ressuscité  plein  de  vie  et  de  ma- 
jesté? 

Les  Agnus  Det,  nous  dit  Guillaume  Durant,  signifient  aussi 
les  nouveaux  baptisés  :  a  Ibi  etiam  Agni  cerei  figurant  agnos 
novellos  de  quibus  cantat  Ecclesia  in  sabato  in  albis.  »  L'£- 
glise  le  croit  aussi,  car  tel  est  le  sens  des  paroles  que  pro- 
nonce, par  trois  fois  et  sur  un  ton  solennel,  le  sous-diacre 
apostolique  lorsqu'il  présente  au  pape,  le  samedi  in  albis^  les 
Agtms  nouvellement  consacrés  :  «  Pater  sancte,  isti  sunt 
agni  novelli,  qui  annunciaverunt  vobis  alléluia  ;  modo  veniunt 
ad  fontes,  repletisunt  claritate,  alléluia.  »  Paroles  évidem- 
ment symboliques  et  qui  cachent  un  sens  mystérieux,  comme 
si  le  ministre  sacré  disait  :  Très-saint  Père,  je  vous  pré- 
sente les  Agmts  que  vous  avez  bénis  et  consacrés  ;  ils  sont 
pour  nous  rembléme  de  ces  chrétiens  purifiés  par  le  bap- 
tême, qui  désormais,  par  la  vertu  du  sacrement,  sont  deve- 
nus blancs  et  sans  tacfaes  comme  des  agneaux  :  vainqueuis 
de  la  mort  et  du  péché,  du  démon  qui  les  tenait  captifs,  ils 
ont  pu  vous  annoncer  par  leurs  chants  joyeux  Palleluia  de  la 
résurrection,  eux  qui,  comme  le  Christ  et  par  lui,  sont  res- 
suscites à  une  vie  nouvelle  :  ils  viennent  de  la  source  sacrée, 
«des  fonts  bénis  où  ils  se  sont  purifiés  par  un  bain  salutaire  ; 
maintenant  la  grâce  qui  les  illumine,  les  remplit  des  vives 
«clartés  de  la  foi  :  lou<ms  Dieu  de  son  triomphe  sur  la  mort  ; 
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la  mort  corporelle,  il  Ta  domptée  par  sa  résurrection,  la 
mort  spirituelle^  il  Ta  anéantie  par  le  baptême.  «  Consepuiti 
ei  (Christo)  in  baptismo,  in  quo  et  resurrexistis  per  fidem 
operationis  Dei  qui  suscitavit  illum  a  mortuis.  »  {S.  PauL  ad 
Coloss.,  II,  12.) 

Si  VAgntis  est  le  symbole  du  chrétien  régénéré,  il  était  fort 
à  propos  que  la  consécration  en  fût  faite  dans  la  semaine 
même  de  Pâques,  où  les  nouveaux  baptisés,  par  respect  pour 
le  sacrement  qu'ils  avaient  reçus  portaient  la  robe  blanche, 
emblème  de  leur  innocence. 

Il  convenait  aussi  que  la  distribution  eût  lieu  dans 
cette  même  semaine,  au  dernier  Jour  de  l'octave,  selon  la 
raison  que  nous  en  donne  Guillaume  Durant  :  «  In  octava 
distribuuntur,  quia  in  octava  resurrectionis  Dominus  sua 
prœmia  distrîbuit.  »  En  effet,  pour  suivre  dans  tout  son  dé- 
veloppement l'ordre  d'idées  simplement  énoncé  ici  par  Témi- 
nent  symboliste  du  XIII*  siècle,  le  baptême  nous  fait  naître  à 
la  vie  de  la  grâce  ;  les  sept  jours  qui  suivent  notre  naissance 
spirituelle,  sont  la  carrière  que  nous  avons  à  parcourir,  et 
purs  et  sans  souillure,  alors,  au  huitième  jour,  qui  est  celai 
du  repos  et  de  la  gloire,  nous  sommes  admis  au  ciel  par  le 
Christ,  qui  reconnaît  en  nous  les  imitateurs  de  TAgnean  et 
nous  invite  à  ses  noces  éternelles  :  Ad  regias  Agnidapes,  stoUs 
amicti  candidis. 

Enûn,  Jésus- Christ  s'est  nommé  lui-même  dans  TEvangile 
le  Bon  Pasteur  :  nous  formons  donc  son  troupeau.  Et  ce  trou- 
peau se  compose  des  brebis,  qui  sont  les  chefs  spirituels  et  des 
agneaux,  qui  sont  les  simples  fidèles.  Les  uns  et  les  autres  sont 
confiés  à  la  garde  de  Pierre.  Brebis  et  agneaux  ont  cela  de 
commun,  que  le  but  auquel  ils  tendent,  est  le  même,  et  s'ils 
l'atteignent  avec  l'éclat  des  vertus^  l'Eglise  les  constitue  à  part| 
et  leur  décerne  les  honneurs  de  la  sainteté.  Voilà  pourquoi 
l'Agneau  n'est  plus  représenté  seul  sur  les  Agnus.  Il  a  sa  cour 
avec  lui,  formée  de  tous  ceux  qui  ont  marché  à  sa  suite. 
Aussi,  par  un  rapprochement  ingénieux,  les  Agnus  portent 
des  effigies  de  saints.  Les  saints  ont  retracé  en  eux  les  traits 
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caractéristiques  de  TAgneau  et  sont  devenus  à  leur  tour  nos 
modèles.  Ils  partagent  donc  le  triomphe  de  l'Agneau,  agneaux' 
eux-mêmes,  ainsi  que  Ta  constamment  figuré^  sur  ses  sarco- 
phages et  ses  mosaïques,  l'Eglise  des  premiers  siècles,  à 
Rome. 

3.  La  bénédiction  et  consécration  privée  des  Agnus^  moins 
solennelle  que  celle  de  la  semaine  de  Pâques,  puisqu'elle 
n'est  pas  publique  et  ne  se  répète  pas  trois  jours  consécutifs, 
a  lieu  chaque  fois  que,  dans  l'intervalle  des  sept  ans,  le  Sou- 
verain Pontife  désire  suppléer  au  manque  complet  à^Agnus 
Dei. 

Le  pape  se  rend  à  la  salle  du  consistoire  public  ou  en  tout 
autre  lieu  qu'il  a  désigné,  par  exemple  la  sacristie  de  Sainte 
Croix  de  Jérusalem,  vêtu  de  la  soutane,  de  la  ceinture,  du  ro- 
chet,  de  la  mozette  et  de  l'étole.  Il  fait  sa  prière  devant  l'autel 
qui  y  est  érigé,  puis  ayant  quitté  l'étole  et  la  mozette,  se  lave 
les  mains  ;  le  majordome  présente  l'aiguière  et  le  maître  de 
chambre  la  serviette. 

Il  prend  alors  l'amict,  l'aube,  la  ceinture,  l'étole  blanche  et 
la  mitre,  puis  monte  au  trône,  assisté  de  deux  cardinaux  dia- 
cres. On  lui  ôte  la  mitre,  il  dit  Domintis  vobiscum,  récite  l'o- 
raison Pater  ornnipoteiis^  bénit  l'eau,  et  y  verse  en  forme  do 
croix  le  baume  et  le  saint  chrême.  Il  descend  du  trône,  prend 
avec  une  cuiller  d*argent  de  cette  eau  bénite  et  en  verse 
dans  plusieurs  bassins,  ce  que  font  t:galement  quatre  car- 
dinaux. 

Le  pape  remonte  au  trône  et  tourné  vers  les  Agnus  Dei, 
après  avoir  dit  Dominas  vobiscum^  récite  trois  oraisons  et  en- 
cense les  Agnus.  On  lui  met  la  mitre,  un  tablier  et  une  bave- 
rôle.  Les  camériers  servants  portent  les  Agnus  Dei  au  bassin 
placé  devant  le  pape,  qui,  aidé  par  les  deux  cardinaux-diacres, 
les  plonge  dans  l'eau  bénite,  d'où  ils  sont  retirés  avec  une 
cuiller  d'argent,  et  remis  aux  camériers  secrets  et  d'honneur 
qui  les  portent  sur  des  tables,  préparées  exprès  et  recouvertes 
de  nappes  blanches,  pour  les  faire  sécher. 

Pendant  que  le  pape  met  les  Agnus  dans  un  bassin,  quatre 
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cardinaux,  deux  évêques  et  deux  prêtres,  fout  la  même 
chose  dans  deux  autres  bassins.  Les  chantres  du  palais 
chantent  alors  l'hymne  Ad  regias  Agni  dapes,  qu'ils  ter- 
minent par  le  verset  Exaudiat  nos  omnipotens  et  misericors 
Dominus. 

Le  pape  récite  une  oraison  sur  les  Agnus  et  donne  la  béné« 
diction.  11  revient  devant  Tautel,  où  il  se  déshabille,  fait  sa 
prière^  puis  rentre  dans  ses  appartements. 

Des  places  sont  réservées  au  Sacré  Collège,  à  la  prélature 
et  à  quelques  étrangers  privilégiés. 

En  1862,  lorsque  le$  évêques  du  monde  catholique  se  réu- 
nirent à  Rome  pour  la  canonisation  des  martyrs  Japonais^ 
Pie  IX  voulut  leur  offrir  des  Agnus.  Hais  comme  il  n'y  en 
avait  plus  au  palais  apostolique,  Sa  Sainteté  procéda  à  la  bé- 
nédiction et  consécration,  d'une  manière  privée,  dans  la  sa- 
cristie de  la  basilique  de  Sainte  Croix  de  Jérusalem,  ainsi  que 
l'avaient  fait  ses  prédécesseurs  Léon  Xll,  en  1823  et  Gré- 
goire XVI,  en  1832. 

4.  M",  le  Sous-garde-robe  de  Sa  Sainteté,  qui  habite, 
piazza  Rusticucci,  18,  près  S.  Pierre,  tient  les  Agmis  enfer- 
més dans  de  grandes  caisses  oblongues,  disposées  à  terre,  le 
long  des  parois  de  son  oratoire  privé.  Chaque  distribution 
particulière,  faite  sur  simple  présentation,  est  accompagnée 
d'une  feuille  imprimée,  en  latin  ou  en  italien,  qui  motive  la 
vénération  que  doivent  avoir  les  fidèles  pour  les  Agnus  et  en- 
gage à  avoir  confiance  en  leur  vertu.  Le  texte  de  cette  feuille 
a  été  imprimé  pour  la  première  fois,  en  17S2,  par  ordre  de 
Benoît  XI Y  :  il  se  trouve  au  tome  III  de  son  Bullaire. 

L'obtention  de  cette  faveur  est  essentiellement  gra- 
tuite. 

5.  L'Eglise  a  placé  les  Agnus  au  nombre  des  sacramentaox, 
c'est-à-dire  qu'elle  leur  attribue  une  vertu  particulière  qui  ré- 
pond à  nos  besoins  tant  spirituels  que  temporels. 

Comme  les  autres  sacramentaux,  les  Agnus  ne  peuvent  pas 
par  eux-mêmes  ou,  selon  le  langage  de  la  théologie,  ex  opère 
operato^  sanctifier  l'àme  de  la  même  manière  que  les  sacre* 
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ments,  mais  ils  le  peuvent  ex  opère  operantis^  en  raison  des 
bonnes  dispositions  de  celui  qui  s'en  sert.  Ils  excitent  en  nous 
de  pieux  sentiments  qui  augmentent  ia  charité  et  nous  portent 
à  devenir  meOleurs  ;  ils  effacent,  non-seulement  les  fautes  vé- 
nielles et  quotidiennes,  mais  encore  la  peine  des  péchés  déjà 
remis  par  la  pénitence;  ils  confirment  en  nous  la  douleur 
pour  le  passé  coupable  et  développent  le  désir  de  satisfaire  pour 
les  péchés  commis. 

Outre  cette  vertu  générale  de  favoriser  la  piété  et  d'accroî- 
tre en  nous  les  sentiments  de  foi,  d'amour,  de  repentir,  etc., 
les  Agnus  ont  certaines  vertus  spéciales  qu*ils  tiennent  des 
prières  mêmes  et  de  Tintention  formelle  du  Souverain  Pontife 
qui  les  bénit  et  les  consacre. 

C'est  à  ces  prières  et  aux  actes  pontiQcaux  qu'il  faut  recou- 
rir pour  savoir,  de  source  certaine,  la  mesure  de  confiance 
qae  nous  devons  accorder  aux  Agnus  et  dans  quelles  circons- 
tances déterminées  nous  pouvons  les  employer  et  en  tirer 
avantage,  soit  pour  notre  âme,  soit  pour  notre  corps. 

Les  Agnus,  par  la  représentation  de  l'Agneau  immolé  mais 
triomphant,  nous  portent  à  méditer  sur  le  mystère  de  la  ré- 
demption, provoquent  en  nous  des  sentiments  de  reconnais- 
sance pour  la  bonté  infinie  de  Dieu,  nous  excilent  à  Taimer, 
le  bénir,  le  vénérer  et  à  chanter  ses  louanges. 

Les  Agnus  confèrent  ou  augmentent  la  grâce  en  ceux  qui 
s^en  sont  rendus  dignes,  favorisent  la  piété,  dissipent  la  tié- 
deur^ mettent  à  l'abri  du  vice  et  disposent  à  la  vertu. 

Ils  mettent  en  fuite  les  démons,  délivrent  de  leurs  tentations 
et  préservent  de  la  ruine  éternelle. 

Ils  gardent  de  la  mort  subite  et  imprévue. 

Us  empêchent  la  frayeur  qu'inspirent  les  fantômes  et 
calment  les  terreurs  qu'occasionnent  les  mauvais  esprits. 

lis  munissent  de  la  protection  divine  contre  l'adversité,  font 
éviter  le  péril  et  le  malheur,  donnent  la  prospérité. 

Ils  protègent  dans  les  combats  et  procurent  la  victoire. 

Us  délivrent  du  poison  et  des  embûches  que  tend  l'homme 
ennemi. 
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Ils  sont  d'excellents  préservatifs  contre  les  maladies  et  aussi 
un  remède  efficace. 

Ils  combattent  l'épilepsie. 

Ils  empêchent  les  ravages  de  la  peste^  de  Tépidémie  et  de  la 
corruption  de  Taîr. 

Ils  apaisent  les  vents,  dissipent  les  ouragans»  calment  les 
tourbillons  et  éloignent  les  tempêtes. 

Ils  sauvent  du  naufrage. 

Ils  écartent  Torage  et  font  échapper  aux  dangers  de  la 
foudre. 

Ils  chassent  les  nuées  qui  portent  la  grêle. 

Ils  éteignent  TiDcendie  et  en  arrêtent  les  ravages. 

Ils  sont  efficaces  contre  les  pluies  torrentielles,  les  déborde- 
ments des  fleuves  et  les  inondations. 

EnHo,  les  Agnus  conservent  la  mère  et  l'enfant  pendant 
tout  le  temps  de  la  grossesse  et  les  tirent  du  danger  au  mo- 
ment de  la  délivrance,  dont  ils  calment  et  abrègent  les  dou- 
leurs. 

Tout  ceci  se  trouve  en  substance  dans  les  vers  qu'Urbain  Y 
adressa  à  l'empereur  Jean  Paléologue  : 

Balsamus  et  munda  cera  cum  chrismatis  unda 
Conficiunt  Agnum^  quod  munus  do  tibi  magnum. 
Fulgura  desursum  depellit  et  omne  malignum^ 
Peccatum  frangit  ceit  Christi  sanguis  et  angit^ 
Prasgnans  servatur,  simul  et  partus  Uberatur^ 
Munera  fert  dignis,  virtutem  destruit  ignis, 
Portatus  munde  de  fluctibus  eripit  undœ^ 
Morte  repentina  servat  Satanœque  ruina  ^ 
Si  guis  honorât  eum  retinet  super  hoste  trophaeum^ 
Parsque  minor  tantum,  tota  valet  intégra  quantum. 
Agnus  Dei^  miserere  mei. 
Qui  crimina  tollis,  miserere  nobis. 

6.  Les  Agnus  étant  institués  par  l'Eglise  pour  nos  besoins 
personnels,  c'est  à  elle  encore  que  nous  demanderons  la  ma- 
nière de  les  employer  et  de  nous  en  servir. 


Digitized  by 


Google 


LES   OBJETS   DE   DÉVOTION.  429 

L'énumératîon  faite  précédemment  des  nombreuses  vertup 
de  VAgntts  indique  très-clairement  en  quelles  circonstances 
spéciales  il  est  à  propos  d'y  recourir.  Je  me  contenterai 
ici  d'insister  sur  certaines  règles  générales  et,  autorisé 
soit  par  l'usage,  soit  par  les  déclarations  des  papes,  de 
donner  quelques  conseils  pratiques  pour  guider  les  personnes 
pieuses  : 

a.  Un  Agnus  placé  dans  une  maison  préserve  l'édifice  et 
toutes  les  personnes  qui  l'habitent.  Il  importe  alors  qu'il  soit 
mis  dans  un  lieu  décent,  à  l'abri  de  toute  irrévérence. 

b.  On  peut  également  le  porter  sur  soi,  suspendu  au  cou  ou 
placé  dans  les  vêtements,  mais  il  est  convenable  qu'il  soit  en- 
veloppé dans  du  métal,  de  la  soie  ou  toute  autre  matière,  qui 
le  préserve  de  la  souillure  d'un  contact  et  d'un  frottement 
continuels. 

Les  papes  supposent  qu'on  le  garde  ou  qu'on  le  porte,  ayant 
soin  d'ajouter  immédiatement  que  ce  doit  être  avec  piété^  vé- 
nération, dévotion  et  confiance,  toutes  dispositions  comman- 
dées par  le  respect  dû  aux  choses  sacrées. 

c.  Grégoire  XIII  a  défendu  de  peindre  et  dorer  les  Agnm^ 
afin  de  ne  pas  leur  ôter  leur  blancheur  symbolique,  mais  il  n'a 
nullement  interdit  de  les  placer  par  respect  dans  des  catires^ 
des  cassettes^  des  médaillons,  etc.,  ornés  et  décorés  avec  art. 
Paul  II  nous  en  donna  lui-même  Texemple  :  Rome  a  continué 
depuis  et  c'est  surtout  dans  les  communautés  que  les  reli- 
gieuses excellent  à  encadrer  et  ornementer  les  Agnus  avec  un 
goût  exquis. 

d.  L'Eglise,  qui  est  un  lieu  de  réunion  pour  tous  les  fidèles, 
peut  avoir  aussi  ses  Agnus.  On  en  a  trouvé  jusque  dans  les 
clochers,  où  ils  avaient  pour  mission  d'éloigner  la  foudre.  11 
importe  seulement  qu'on  ne  les  place  pas  avec  des  reliques, 
dans  un  reliquaire  commun,  parce  que,  d'une  part,  il  y  a  culte 
et  de  l'autre  simple  vénération  :  ceci  toutefois  ne  doit  pas 
s'entendre  des  Agnus  qui  contiennent  de  la  poussière  d'osse- 
ments de  martyrs,  car  on  les  considère  alors  comme  de  vraies 
reliques.  Ces  Agnus^  ainsi  conservés  dans  le  lieu  saint,  pré- 
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aenrent  l'édifice  matériel  et  les  fidèles  qui  s'y  assemblent. 
L'église  de  S.  François  à  Ripa^  à  Rome,  en  tient  plusieurs 
eonstamment  exposés  dans  des  monstrances  entre  les  chaa* 
deliers,  aux  autels  des  chapelles  ^  L'évèque  de  Montréal,  au 
Canada,  en  a  donné  à  toutes  les  églises  paroissiales  de  aen 
,  diocèse. 

e.  Dans  un  palais,  un  château,  un  grand  monument,  le 
Heu  le  plus  convenable  pour  y  déposer  VAgnu^  est  la  cha- 
pelle. 

f.  Aucune  loi  ecclésiastique  n'empêche  de  toucher  aux 
Agnus,  quelle  personne  que  ce  soit,  même  les  femmes.  Il 
importe  toutefois  que  cet  acte  soit  toujours  extrêmement  ré* 
vérentieux. 

g.  En  voyage,  sur  terre  ou  sur  mer^  il  est  sage  de  se  faire 
accompagner  d'un  Agntis, 

h.  Dans  les  moments  difficiles,  où  Ton  sent  le  besoin  de  re- 
courir à  son  AçnuSy  on  peut  le  baiser,  le  présenter  au  danger, 
l'appliquer  sur  la  partie  malade. 

i.  La  meilleure  prière  qui  puisse  aider  dans  ces  temps  d'é- 
preuve, de  tentation,  de  danger,  est  celle  même  d'Ur- 
bain Y  : 

«  Agnus  Dei,  miserere  mei.  Qui  crimina  toUis,  miserere  nobisj» 

J.  On  a  vu  des  fidèles  plonger  des  Agnus  dans  de  Feau  et 
boire  ensuite  cette  eau.  D'autres  fois,  ils  en  ont  détaché  des 
parcelles  pour  les  avaler  et  les  prendre  comme  remèdes.  Rien 
ne  s'oppose  à  un  tel  usage. 

k.  Il  en  est  de  YAçnus  commodes  autres  sacramentaux,des 
saintes  huiles,  de  Teau  bénite,  du  pain  bénit,  qui,  quoique 
divisés  à  l'infini,  conservent  toujours,  dans  chacune  de  leurs 


'  Sixte  V,  \p  26  septembre  i581,  fit  placer  par  Févéiiae  de  Ferentino,  nu 
Agnus  dans  la  croix  de  bronze  qui  surmonte  l'obélisque  élevé  par  ses  soins 
au  milieu  de  la  place  de  S.  Pierre.  Le  chapitre  de  la  basilique  se  rendit  pro- 
cessionnellement  au  pied  de  Tobélisque  où  Ton  avait  dressé  UQ  autel.  Clé- 
ment VUf  en  mit  également  doas  ia  croix  de  la  eoupole. 
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parties,  la  bénédiction  de  l'Eglise  et  la  vertu  qui  en  est  la  cou* 
séquence.  Les  fragments  à^Agniis  ont  donc  la  même  propriété 
que  les  Agnus  entiers. 

Dans  Fimpossibilité  d'avoir  un  Agnus  entier,  il  est  toujours 
facile  de  s'en  procurer  des  parcelles,  que  Ton  enferme  dans 
des  sachets.  Je  recommande  volontiers  les  petites  boites  de 
buis,  contenant  chacune  un  fragment,  qu'arrangent  avec  beau- 
coup de  soin  les  Yisitandines  de  Paray-le-Monial. 

L  Quand  la  nécessité  Texige,  on  peut  sans  irrévérence  jeter 
des  Agnus  dans  le  feu  ou  dans  l'eau.  C'est  avec  beaucoup  de 
circonspection,  par  crainte  de  scandale  et  de  manque  de  res- 
pect, qu'on  peut  les  employer  dans  les  champs  ou  dans  les 
étables,  pour  protéger  les  récoltes  et  les  animaux. 

m.  Les  Agnus  n'opérant  pas  malgré  nous  et  sans  notre  par- 
ticipation^ il  est  essentiel  que  nous  ayons  confiance  en  leur 
vertu  et  que,  pour  y  trouver  le  secours  dont  nous  avons  be- 
soin, nous  croyions  sincèrement  à  leur  efficacité.  Les  papes 
n'ont  pas  cessé  d'insister  sur  cet  acte  de  notre  volonté. 

n.  L'effet  attendu  pourra  bien  quelquefois  ne  pas  répondre 
à  nos  désirs.  Ne  nous  en  prenons  pas  à  VAgnus,  dont  la  vertu 
ne  peut  être  contestée,  mais  à  nous-mêmes,  à  notre  foi  débile, 
douteuse,  incertaine  et  à  notre  dévotion  faible,  impuissante, 
ou  encore  à  une  cause  que  Dieu  nous  cache  à  dessein. 

7.  Sixte  y  et  Benoît  XIY  n'hésitent  pas  à  affirmer  que  les 
Agnus  ont  opéré  des  prodiges  d'un  ordre  surnaturel  et  qu'ils 
doivent  cette  vertu  aux  prières  et  aux  bénédictions  du  pontife 
qui  les  consacre. 

L'histoire  ecclésiastique  est  pleine  de  faits  qui  viennent  en 
confirmation  de  la  croyance  populaire  et  de  la  tradition  de 
TEglise.  Certains  auteurs,  comme  Théophile  Raynaud,  Del 
Rio,  Baldassari,  etc.,  se  plaisent  à  les  rapporter.  Je  n'en  citerai 
que  quelques-uns  et  encore  fort  en  abrégé,  parce  que  tel  n'est 
pas  ici  mon  but. 

S.  Pie  Y  distribue  des  Agnus  aax  troupes  qui  partent  pou** 
Lépanteet  ces  troupes  sont  victorieuses. 

Le  Tibre  avait  débordé  d'une  manière  effrayante  et  ravageait 
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plusieurs  quartiers  de  Rome.  S.  Pie  Y  fait  jeter  dans  les  eaux 
un  Agnvs  et  le  fleuve  rentre  dans  son  lit. 

En  1568,  un  Agnus  consacré  par  S.  Pie  Y  est  jeté  dans 
l'Adige  et  Yérone  est  délivrée  d'une  terrible  inondation. 

£n  1S85,  un  Agnus  arrête  l'incendie  do  Messine. 

En  1690^  le  feu  prend  à  la  ville  de  Yienne.  L'en^pereur 
Léopold  donne  un  Agnus  consacré  par  Innocent  XI  :  à  son 
contact,  les  flammes  s'éteignent  immédiatement. 

En  1691,  les  cardinaux  s'étaient  réunis  en  conclave  au  Qui- 
rinal,  après  la  mort  d'Alexandre  YIII.  Le  feu  prend  au  palais, 
dure  six  heures  et  brûle  cinq  chambres.  On  ne  sait  comment 
arrêter  ses  progrès.  Aussitôt  qu'un  Agnus  d'Innocent  XI  a  été 
jeté  au  milieu  des  flammes,  l'incendie  cesse  et  les  cardinaux 
émerveillés,  au  lieu  de  fuir  comme  ils  en  avaient  intention, 
restent  au  palais  apostolique.  On  retrouva  V Agnus  intact,  mais 
la  cassette  d'argent  qui  le  renfermait  avait  été  fondue  par  le  feu. 

8.  Paul  II,  pour  remédier  au  mal  toujours  croissant  de  la 
fabrication  clandestine  ^t  du  commerce  que  Ton  faisait  des 
Agnus,  au  grand  détriment  de  la  religion,  publia,  le  21 
mars  1470,  une  constitution,  en  forme  de  bulle,  qui  réserve 
au  Souverain  Pontife  le  droit  de  faire^  bénir  et  consacrer  les 
Agnus. 

Eu  conséquence,  il  est  défendu  aux  ecclésiastiques  comme 
aux  séculiers,  de  faire  des  Agnus  et  consacrés  ou  non,  de  les 
vendre  ou  échanger,  en  public  ou  en  particulier,  lors  même 
qu'ils  seraient  enchâssés  dans  Tor,  l'argent  ou  des  thèques 
précieuses. 

Tous  ceux  qui  possèdent  de  ces  contrefaçons  d^'Agnus^  sont 
tenus,  sous  les  peines  canoniques,  de  les  remettre  dans  l'espace 
de  huit  jours  entre  les  mains  de  Tévéque  de  Lésina  qui  in- 
demnisera par  une  quantité  égale  de  cire  ou  quelque  autre 
objet  équivalent. 

Les  contrevenants  aux  prescriptions  pontiQcales  encourent 
l'excommunication  et  sont  punis  en  outre,  s'ils  sont  laïques, 
d'un  an  de  prison  et,  s'ils  sont  clercs,  do  la  privation  de  tous 
leurs  bénéfices  et  offices  ecclésiastiques. 
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Le  pape,  pour  motiver  cette  sentence  sévère,  énonce  on 
passant  les  nombreuses  vertus  des  Agnus,  dont  les  fidèles  se 
servent  avec  dévotion  pour  effacer  leurs  péchés,  s'exciter  à 
louer  Dieu^  se  préserver  de  Tincendie,  du  naufrage,  de  la  fou- 
dre, de  la  grêle,  des  tempêtes,  des  attaques  du  démon  et  en- 
fin pour  procurer  aux  femmes  enceintes  une  heureuse  déli- 
vrance. 

La  bulle  de  Paul  II,  qui  fut  renouvelée  en  1471  par 
Sixte  lY,  a  été  publiée  par  les  éditeurs  du  BuUaire  Ro- 
main. 

Grégoire  XIII^  pour  conserver  aux  Agnus  leur  blancheur 
symbolique  et  traditionnelle,  publia  une  bulle,  à  la  date 
du  25  mai  1572,  dans  le  but  d'arrêter  et  de  prévenir  certains 
abus. 

Par  cette  bulle  il  est  défendu,  sous  peine  d'excommunication 
ipso  facto^  de  dorer,  peindre  ou  colorier  les  Agnus^  qui  doivent 
rester  tels  qu'ils  ont  été  consacrés  par  les  Souverains  Pontifes. 
La  vente,  stimulée  par  ces  ornements  inconvenants,  est  éga- 
lement prohibée. 

L'exécution  de  la  constitution  est  confiée  aux  ordinaires  et 
à  leurs  vicaires-généraux,  spécialement  chargés  de  la  publier 
promptement  dans  leurs  diocèses  et  de  procéder  contre  les  dé- 
linquants par  des  peines  canoniques  à  leur  gré,  outre  l'excom- 
munication. 

Cette  bulle  a  soulevé  parmi  les  théologiens  qui  l'ont  com- 
mentée une  double  difficulté,  à  savoir,  si  tout  ornement 
est  interdit,  et  si  la  vente  des  Agnus  est  rigoureusement  pro- 
hibée. 

La  bulle  semble  suffisamment  claire  sur  le  premier  point. 
Il  est  évident  que  le  pape  n'a  entendu  défendre  que  l'orne- 
mentation qui  tendrait  à  dénaturer  le  vrai  caractère  symboli- 
que de  la  cire  et  par  la  superposition  de  l'or  ou  de  couleurs 
habilement  nuancées,  ferait  de  V Agnus  un  objet  vénal.  VA- 
gnus  restant  identiquement  le  méme^  tel  qu'il  est  sorti  des 
mains  du  pontife  après  la  consécration,  on  peut  sans  incon- 
vénient, et  c'est  l'usage  général,  l'encadrer,  l'enchâsser, 
n  28 
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rentourer  d'or,  da  fleuos^.ete.,  comme  UDerelique^  une  chose 
sainte  à.  laqaella  on  téiiioigiie>da  cette  mamièrB'  se  yénéiatiDii 
etsonreftpecL 

La  second  point  n'est  pae  maiiis<  clair;,  sinon  daev  ft  tezito 
même,. au.  moins  pan  las  déeisies»  subséquentes'  et  Ptisege 
commun.  Vendra;  uni  Agnus^  emimat  qu'objet  bénit  eV  emsa- 
cré,  serait  une  simonie  réelle,  car  ce  serait  estimer  à  un  prnt 
tamperel>  une  fawenr  pupemeut  spiritueile.  Yéndre  Tentourage 
de  VAgims^Ae  oadce,.  Ibi  cassette  qui  le  renferme^  n'est  pee 
une  action  sîmoniaque  ;  cette  ornementation  accessoire  a  un 
prix  réel  qui  peut  4tre.  appvécié  et  aa  môme  tilta  se  iFondent 
tous  les  jours-  des  calicea,  des  patènes^  eto;  Bien  entesdia,  le 
priK  n'atteint  que  la  valeur  matérielle  on  artistiques  de 
l'objet,  VAgnus  même  n'étant  compté   pour  rien  dane  lé* 

Quelqnes  théologiens  pensaient  que  Grégoipe  Xllf  ne^pro^ 
bibait  pas  la  vente  des  Ajmia^  en  général,  mais- seulement  ceflè^ 
des.  il^yauf'.  peint». ou  dorés»  et  la  question  se  rédhisaità  ceci  r 
les  Agnus  étant  composés  de  cire  et  la  cire  ayant  une  Talenr 
matéri^e,  peut-on,  abflfcraotion  ftôte  i»  la  bénédiction  et  delà 
oonsécuatioiiv  Tendre- cette:  eiire  aui  taux  de  latctro'  ordinaim? 
Ceux  qui  pencheraient  ponr  Vaffirmatiire-  seront  bientêt^  d6^ 
toompés  pair  las. édîtadas. cwriiaaoag-vieaipes qui,  par ordlre dëv 
papes,  ont  interdit  ce  genre  de  commerce.  Quoique*  ceeédBv 
ne  Gûucementqne  Bemev.noiis  ne  cnoyoae  pasqueVènpuiBse 
aH^ic  une  règle  de  conduite  plusaàre  hors  did  Rome  et  qarr#» 
ponde  mieux,  aux  intentieoiiv  du  Saint- Siégei  IKailleœw,  Ito 
Agnus  sont  distribués  gratuitement  par  les  Souverains  Pbn*- 
titee.  Poui}qu€>i  ne  se  tranamettraient-ils  pa»  de  même?  Ptiis, 
tout  bien* conûéésé,  il  entve  une  si  petite  qudntttéde cire dfeme 
la  coa£eatien.  de  ehaqne  Aynus^^  que  la  vente  de  cet  oiljiBl 
I^leux  produirait  un  résultat  aussi  mesquin  que  ridicuibi 

La»  confection  des>  Agnus:  fut  longtempf^  réseir^e  ao  palallp 
pontifical  sous  la  surveillance  dû  sene^diacce  apostolique  et 
plus,  tard  du  sacriste  de  Sa  Sainteté. 

Quidques  abne  décidèrent  Clément  ViU  àretirer  ce  pomfiige* 
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aux  serviteurs  du  palais  et  pour  que  les  choses  saiutes  fuas^it 
traitées  saintemeat,  à  le  concéder  auaFeuilIaQfcs»  qui  habitaient 
alors  le  monastère  de  Sainte  Podentieiuie. 

Léon  XI,  satisfait  da  résultai  obtenu^  naintint  la  déciâonr 
de  f^&tk  prédécesseur. 

Enfin  Paul  V,  par  bref  du  2ft  mai»  1688,.  étabUl  définitif 
vement  les  Feuillants  de  Sainte  Pudentienne  et  de?  Saint  Bas» 
nard)  à  rezclusion  de  ton»  autres^  dans  la  possession  et  le 
dreîli  de  tkive  à  perpétuité  les^  Agnus»  nécessaires  au  Souve- 
rain Pontife,  sous  la  responsabilité  du  général  de  l'ordre 
qm  peut  choisir  poor  œla^  parmi  sas  religieux  q/oi  bon  lui 
semble. 

Les  Feuillontv  ayant  o»sé  d'exister  à  Rome,  le  privilège  « 
passé  aux  religieux  Cisterciens  de  Sainte  Croix  de  Jérusalem^ 
qui,  comme  eux,  suivent  la  irègle-  de  saini  Benoit,  aveo  las 
constitutions  propres  de  saint  Bernard  ou  de  Citeaux. 

Le  Bullaire  Romain  reproduit  le  bref  de  Paul  V. 

9.  Benoit  XIY  parle,  dana  un  passage  de  son  Traité  de  la 
canonisation  des  saints^  d'un  Agnus  contenant  des  reliques  de 
saint  Gaétan  :  o  Allatus  est,  ut  vocant,  Agnus  Dei  in  quo  beati 
Cajetani  reliquiae  contineri  dicebantur.  d 

J'ignore  si  des  faits  analogues  se  sont  renouvelés  souvent, 
Toiyours  est-il  qu'ils  n'ont  pas  dû  être  fréquents,  car  aucun 
auteur,  parmi  ceux  qui  ont  spécialement  traité  la  question 
des  Agnus^  n'y  fait  allusion.  De  nos  Jours,  je  n'ai  point  eu 
connaissance  de  rien  de  semblable,  au 'moins  pour  des  reliques 
de  saints  dont  les  noms  soient  inscrits  au  martyrologe  on 
jouissent  d'une  certaine  renommée. 

Mais  voici  ce  qui  se  pratique  actuellement  et  daterait,  pa- 
rait-il, d'une  époque  déjà  reculée.  Parmi  les  martyrs  trouvés 
dans  les  catacombes  de  Rome  et  exhumés  par  tes  soins  du  yh' 
cariât  pour  être  exposés  dans  Tes  églises  à  l'a  vénération  pu- 
blique,, il  en  est  quelquefois  qui  n'ont  pas  d^  nom  et  «lontfes 
ossements  sont  réduits  en  poussière. 

C'est  cette  même  poussière,  vraie  relique,  qui,  pioisement 
recueillie,  est  ensuite  mêlée  à  la  cire,  à  laquelle  elledonueruae 
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couleur  jaunâtre  et  foncée,  pour  former  ce  qu'on  appelle  en 
conséquence  Pâte  de  martyrs. 

Les  Agnus  ainsi  composés  ont  donc  la  double  valeur  que 
leur  communiquent  à  la  fois  les  reliques  qu'ils  renferment  et 
la  bénédiction  qu'ils  reçoivent  des  mains  du  Souverain  Pontife» 
Aussi  les  tient-on  en  plus  grande  estime  et  leur  rend-on  un 
culte  spécial. 

La  poussière  d'ossements  de  martyrs  leur  tenant  lieu  de 
consécration,  ils  ne  sont  pas  plongés  comme  les  autres  Agnus 
dans  le  bain  d'eau  bénite. 

En  même  temps  que  ces  Agnus  en  pâte  de  martyrs  sont 
donnés  aux  fidèles  qui  en  font  pieusement  la  demande,  M*', 
le  sous-garde  robe  du  palais  apostolique  leur  remet  sur  un 
feuillet  imprimé  en  latin  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  et  de 
faire  relativement  à  cette  pâte  sacrée. 


CHAPITRE  II 

LES    EX-VOTO 

1.  Ex  voto  est  une  locution  latine,  conservée  dans  notre 
langue,  qui  signifie  en  accomplissement  (tun  vœu^  en  manière 
de  remerciment  pour  un  bienfait  obtenu. 

L'objet  offert  témoigne»  effectivement,  de  la  reconnaissance 
du  fidèle  envers  le  saint  qu'il  a  invoqué  et  qui  l'a  secouru. 

2.  En  Italie,  il  se  fait  indifféremment  en  cire  S  en  métal  ou 
en  toile  peinte. 

Le  tableau,  large  d'un  pied  environ,  représente  le  fait  qui 
a  motivé  l'ofirande  :  acôident,  chute,  incendie^  etc.  Dans  un 
coin,  au  ciel,  on  voit  apparaître  le  saint  protecteur,  qui  a 
assisté  au  moment  du  danger. 

Le  métal  présente  généralement  la  forme  d'un  cœur.  II  est 

1  «  Ego  ex  cera  fusam  amo  picturam  ptetallt  ergo  factam  »  (S.  J.  Chrysos- 
tom.) 
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marqué,  ainsi  que  le  tableau,  des  trois  initiales  P.  G.  R.,  qui 

veulent  dire  Pro  gratta  recepta. 
On  moule  en  cire  ou  même  on  fait  en  métal  ^  des  corps,  des 

bras,  des  jambes,  des  pieds,  des  yeux,  des  seins,  etc.,  pour 

exprimer  une  guérison  générale  ou  seulement  partielle*. 
\  Nous  repoussons,  comme  indécentes,  les  exhibitions  de  seins 
j  et  de  ventres,  en  cire  coloriée  et  au  naturel,  qui  sont  si  fré-* 
'  quentes  dans  le  royaume  de  Naples.  Plus  qu'ailleurs,  la  dé* 
.  cence  est  de  rigueur  à  Téglise. 

On  offre  encore  des  bijoux,  des  parures,  des  décorations, 

elc. 

3.  Ces  objets  ne  doivent  pas  encombrer  la  châsse,  Tautel 
ou  l'image  que  Ton  veut  ainsi  honorer.  En  toutes  choses,  il 
faut  tenir  compte  de  la  question  de  goût. 

A  Rome,  on  fixe  sur  le  mur  des  tablettes  de  bois  peint  aux- 
quelles s'accrochent  les  vœux.  Quand  ils  deviennent  trop  nom- 
breux, comme  il  importe  de  faire  place  aux  nouveaux,  on  les 
dépose  à  la  sacristie  ou  même  on  les  vend  au  profit  du  culte 
du  sainte  s'ils  ont  quelque  valeur. 

4.  La  S.  G.  des  Ëvèques  et  Réguliers  autorise,  en  effet,  la 
vente  après  le  décès  des  donateurs,  à  la  condition  toutefois 
qu'ils  ne  s'y  opposent  pas  formellement  '  et  qu'il  n*en  résul- 

1  Une  charte  du  5  u  vemb  «  1335.  réglant  une  contestation  entre  Tévêque 
et  le  chapitre  de  Ne  tre  Dame  do  Paiûd,  mentionne  les  divers  ex-voto  qui  étaient 
offerts  à  la  cathédrale.  C'étaient  des  images  d*or  et  d'argent,  des  figures  quel- 
conques, des  d.cnls,  des  fils  et  des  cœars  de  métal  précieux  :  «  Do  oblatio- 
oibus  autem  in  massa,  ac  imaginibus  aurais  et  argenteis,  et  figuris  quibus- 
comque,  que  fient  in  dicta  Parisiensi  ecclesia,  dicimus  et  ordinamus,  quod 
taies  oblaciones  sunt  et  esse  debent  fabrice  ecclesie  Parisiensis,  exceptis  den- 
tibos  et  fllis  aurais  et  argenteis,  si  qui  ponantur  vel  offerantur  in  dicta  eccle- 
sia, qui  erunt  dicti  domini  episcopi,  et  exceptis  cordibus  aureis  et  argenteis, 
si  qua  offerantur  ibidem,  que  dividentor  inter  dominum  episcopum  et  fabri- 
cam  communiter.  i>  fGuérard,  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Paris,  tom.  III. 
p.  27!.; 

'Théodorcl,  évoque  de  Cyr  en  Mésopotamie,  écrivait  au  commencement  du 
V*  siècle  ;  <«  Maàiîfesta  nimiuum  adeptœ  sanitalis  indicia  :  nam  alii  quidem 
oculorum,  alii  porro  manuum  simulacre  suspendunt  ex  argento  auroque  con- 
fecta.  »  (De  atr,  Grœcor.  affect,) 

*  a  Sacra  Congregatio,  attenta  relatione  P.  Procuratoris  generalis  ordinis» 
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tera  aucun  scandale.  Bian  entendu,  seront  exceptés  les  objets 
d'art  ou  d'histoire,  qu'il  est  utile  de  conserver^  par  exemple 
Tépée  d'un  général  victorieux,  un  drapeau  pris  sur  l'ennemi^ 
renvoi  d'un  pa.pe  ou  d'un  souverain,  etc.  Mais  pourquoi  tien- 
drait-^onà  ce  .qm  e&t  vulgaiiie  jài  enlaidit  l'église  ? 

8.  En  France,  la  mode-eaimamienant  d'encastrer  des  jpla» 
qnes  tde  marbre  dans  les  murailles.  On  dégrade  ainsi  l'édifloe 
«ans  raison,  pour  une  pure  aatisfaction  personnelle,  ce  qni 
n'est  pas  admissible.  L'aspect  général  est  celui  d'une  aéne 
d'afOebes,  qvâ  ne  disent  absolument  rien  et  n'ont  aucun  inté- 
rêt pour  la  masse  des  Qdèles.  Elles  offrent,  de  plus,  l'inconvé- 
nient d'être  à  demeure^  comme  si  elles  devaient  faire  «corps 
wec  rédiQce.  Il  y  a  là  un  abus  regrettable  et  le  conseil  muni* 
cipal  de  Paris  a  bien  agi  quand  il  a  en^êché  ce  vandalisme  à 
SalntiSuIpice, 


CHAPITRfi  III 

XBS  JtÉDAiLLBS 

L  LdL  méi9À\\e,Mtimtsma,  est  un  honneur  rendu  à  Dieu  et 
aux  saints,  en  même  temps  qu'une  protection  sollicitée  par 
le  ûdèle  pour  lui-même.  Dans  la  vie  civile,  c'est  un  simple 
s&u^iHenir. 

2.  iiOS  «édailles  «ont  <âe  éxnoi  «orles,  pleases  jqq  icommé- 
moratives.  Les  premières  sont  ordinairement  de  forme  ovafe^ 
les  secondes  sont  généralement  circulaires. 

On  les  fabrîfse  «b  fnotîère  6olîd«  «et  résislaiilB,  tcaiwpeY 
plomb,  bronze,  argent  et  or. 

bénigne  commisit  nancio  apostolico  Poloniœ,  nt  ^eris  etc.,  et  aummoda 
quoad  vota,  benefactores  decesseriot,  et  non  obstet  illorum  voluntas  nuUnm- 
que  timeri  possit  scandalum  ex  illoram  alienatione,  petitam  facultatem  pro 
■DO  orbilno  et  conscieatia  impertiatnr.  Ita  tamen  ut  pretiam  ex  venditione 
redigendum  in  censum  in  precibus  expressum  intègre  et  fideliter  erogetnr 
Bub   pœnis    contra  aliénantes   bona  regulariom   statutis...  Bomea,  8  joliî 
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RomenBstjrenoinociéepouriaboaiaté  de  gravnre'îl&ses eoinS| 
vraiment  artistiques. 

3.  .Les  .mâdaiUes^e  idé¥otk»n  ne  tboiivent  porter  Tempreinte 
gue  de  su^elfi  fâens.  Lesfleote  saints  RBtorôés  sont  cenx  que 
le  Saint^JSiége  jbl  insciite  au  If  ortyridoge  Romain  ou  flans  les 
JMartyrologas  idiooésaiiis  jiàviwM  par  k  .6.  Congrégation  des 
Rites. 

Les  indulgenoBfi  aosit  iiéeervéos  à  «elles  qui  réunissent  ces 
deux  conditions  ou  qni  ne  représentent  pas  des'biedheureux  \ 
.parce  qu'ils  ne  sont  .pas  ea  possession  d^nn  eulte  universel. 

Xes  jnédailles:4e  bénissent  par  nn  seul  signe  de  croix,  sans 
eau  bénite,  en  «vevtu  dimi  induit  qui  permet  d'y  attacher  les 
mêmes  mdnlgenees  que*  donne  le  pape  lorsqu'il  bénit  les  ob- 
jets de  piété.  Cette  bénédiction  est  nécessairemeiït  privée  et 
non  solennelle. 

L'évêque  aussi  ][>eut  y  attacher  des  indulgences. 

Pour  suspendre  les  médailles,  on  ajoute  une  bélière  au 
sommet,  aûn  d'y  passer  une  chaîne  ou  un  ruban  :  alors  on 
les  porte  au  cou  ou  sur  ses  vêtements,  on  les  place  dans  sa 
chambre  ou  le  lieu  qu'on  yeot  protéger,  on  les  fixe  à  son 
chapelet,  etc. 

Aiitiafois  'les  «enso^pieB  'fte  péleHnages  se  cousaient  aux 
habits  lou  aucoapeaia. 

La  médaille  de  saiitt  Benétt  tt  une  omemeiïtation  prqpré, 
dont  il  n'est  pas  loisible  de  s'écarter.  On  consultera  à  ce  su- 
jol  la  iQonalituiîfon  de  Benoit  XF¥  et  l'opuscille  de  Dom  Gué- 
noger. 

illest  regrettable  qve  la  ^\vm  populaire  fies  médailles  de  la 
Vierge  en  ;Franoe  .vepréseilte  ce  qu'on  appelle  la  médaiUe 
mùwûuleusej  dont l-effig^  inusitée  repose  uniquement  sur  la 
vision  d'une  jraligieuse,  hiqneHe  11*11  pas  reçu  la  sanction  de 

'  «  Nani'^qMiiiBt  pennittere^cacmi  'UuuiiBBiata  cnm  'beatoram  imaginiluifl, 
fliye  alioram  saDcioram  m  romano  naefc3nrola9k>iiiiiiiaieiloscriptornxn,  qiiibus 
indnlgentiœ  applicari  poasint?  —  Imiolge&tiAs  mo  «8ie  coneeémias  iin 
poÉtermn/iiin  wnttis  deacripUB  in  martyrologio  et  canonizatia.  »  (S.  R.  C^la 
Uriâi,{|Sjim.iSU.) 
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rÉglise  et  a  été  traitée  avec  sévérité  devant  la  S.  Congréga- 
tion des  Rites. 

4.  Les  médailles  commémoratives  ne  se  bénissent  pas.  On 

les  frappe  pour  perpétuer  le  souvenii*  d'événements  remar- 

.  quables,  érections  de  monuments,  fondations  pieuses,  fêtes 

;  exceptionnelles,  etc.,  ou  encore  pour  distribuer  aux  membres 

;  d'une  même  association. 

Nos  évêques,  avant  la  révolution,  étaient  dans  l'habitude 
de  lancer  au  peuple,  à  leur  sacre  ou  à  leur  prise  de  posses- 
sion, des  jetons  de  joyeux  avènement.  Il  serait  à  désirer 
qu'on  reprit  cet  usage  :  de  pareilles  médailles  pourraient  ser- 
vir aux  bénédictions  de  première  pierre  ou  aux  distributions 
de  prix.  D*un  côté  était  le  portrait  du  prélat  en  buste,  avec 
ses  noms  et  titres  en  exergue  ;  de  l'autre,  ses  armoiries. 


CHAPITRE  IV 

LES   CIERGES 

1.  Les  cierges  sont  de  deux  sortes  :  bénis  ou  Votifs.  Dans 
Tun  et  l'autre  cas,  ils  doivent  être  en  cire  pure  et  non  en 
stéarine,  qui  n'est  pas  une  matière  liturgique  et  susceptible 
de  bénédiction. 

2.Le  cierge  ordinaire  se  bénit  le  jour  de  la  Chandeleur.  Le 
curé,  dans  chaque  paroisse,  doit  en  offrir  un  à  chacun  de  ses 
paroissiens  ;  il  le  lui  envoie  même  à  domicile,  si  c'est  une 
personne  de  distinction.  Ce  cierge  est  mince  et  effilé. 

Les  curés  peuvent  bien  faire  cette  gracieuseté  en  compen* 
sation  du  casuel  qui  leur  est  offert  continuellement. 

3.  Dans  certains  sanctuaires,  comme  Sainte-Marie-Majeure 
et  Lorette,  les  pèlerins  se  munissent  de  petits  cierges  de  dé- 
votion qu'ils  conservent  pieusement  et  font  bénir. 

4.  Les  cierges  votifs  s'allument  devant  le  tombeau  ou  la 
relique  d'un  saint,  devant  une  image  vénérée,  etc.,  pour  ob- 
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tenir  quelque  grâce  ou  remercier  d'uu  don  reçu.  Les  per- 
sonnes qui  les  offrent  n'en  font  point  cadeau  à  la  fabrique,  qui 
ne  peut  les  retenir  pour  l'usage  de  l'église,  et  doit  les  laisser 
brûler  selon  l'intention  du  donateur. 

5.  Ces  cierges,  avec  d'autres  objets  de  dévotion,  se  trou- 
vent sur  les  lieux  mêmes  ;  mais  il  y  a  à  ce  sujet  un  grave 
abus.  La  vente  en  est  rigoureusement  prohibée  dans  Tinté- 
rieur  de  l'église.  Tout  vendeur  doit  être  impitoyablement 
chassé  du  temple  qu'il  souille  de  son  commerce  ;  qu'il  étale 
donc  au  dehors,  sur  les  marches,  au  pourtour  ou  même  sous  < 
le  portique. 


CHAPITRE  V 
l'imagerie 

1.  L'imagerie  religieuse  a  pris,  de  nos  jours,  un  dévelop- 
pement considérable  ;  malheureusement,  sa  voie  est  aussi  per- 
nicieuse que  déplorable.  A  part  dlionorables  exceptions,  elle 
semble  n'être  plus  faite  pour  édifier,  mais  pour  scandaliser. 
Ses  allures  sont  profanes,  ses  devises  à  double  sons,  ses  em- 
blèmes stupides. 

Le  mal  vient  uniquement  de  ce  que  ce  commerce  n'a  pas 
été  surveillé  par  l'autorité  ecclésiastique,  qui  a  abandonné 
une  question,  pourtant  si  importante,  à  des  artistes  sans  ins- 
truction ou  à  des  hommes  sans  idées. 

Les  acheteurs  sont  aussi  coupables  que  les  vendeurs,  car 
Ton  produit  en  raison  de  la  consommation  et  s'ils  refusaient 
impitoyablement  tout  ce  qui  blesse  leur  goût  et  leur  cons- 
cience, le  style  changerait  vite.  Soyons  donc  plus  sévères  : 
mieux  vaut  ne  pas  distribuer  d'images  que  d'en  répandre  de 
fausses  et  de  dangereuses. 

2.  Que  l'Ordinaire  surveille  et  épure  la  fabrication,  c'est  son 
droit  et  son  devoir  :  on  ne  se  risquera  pas  sur  une  pente  té- 
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méraira,  quand  on  saura  que  le  cûntriôle  peut  .aller  jusqu'à  la 
jcensure  et  à  la  prohibition. 

3.  Que  le  fabricant  reste  dans  les  traditions.  Le  besoin  d'in- 
nover cause  sa  perte.  Qu'on  revienne  résolument  anx  images 
de  saints,  aux  principaux  traits  de  leur  vie,  aux  faits  les  plus 
populaires  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  avec  une 

,  brève  explication  .par  derrière.  Les  sujets  .ne  jnanquant  ^pe^ 
mais  bien  les  études  préalables. 

4.  Les  emblèmes  requièrent  à  la  lois  beaucoup  de  délica- 
tesse et  de  prudence.  Trop  raffinés,  ils  ne  sont  pas  intelligi- 
lies  ;  trop  vulgaires^  ils  rabaissent  la  religion  ;  trop  imulti- 
plies,  ils  faussent  et  fatiguent  l'esprit. 

5.  Plus  les  images  seront  simples,  plus  elles  seront  élé 
gantes.  On  croit  faire  merveille  avec  les  surprises,  les  décou- 
pures, les  boursouflures,  les  paillettes,  etc.,  et  Ton  aboutit  à 
des  mièvreries  et  à  des  jeux  d'enfants.  Soignez  davantage  le 
dessin  et  la  coloration,  ce  qui  est  infiniment  préférable  ;  vous 
produirez  alors  de  petits  chefs-d'œuvre  qu'on  gardera  et  ai- 
mera comme  des  miniatures. 


CHAPITRE  YI 

^LX   CHAPELET 

1.  Benoit  XIY,  gui  était  «un  éfudit  ^dee  pins  :âistn[^^éa,  a 
écrit  sur  l'origine  du  chapelet. des  i>bseFvalionfi  fort  inâlimc 
tives.  Jl  jirouve,  par  iplus  d'un  texte,  que  :1a  sainte  vVierge  xé 
citait  une  .manière  de  chapelet,  c'est*à*dire,  quesur  dos  graioB 
gui  l'aidaient  àxompter,  elle  répétait  des  .versets  de  (peauBMa, 
comme  le  font  encore  las  musulmans  .qui  ont  empiruitté  toetba 
tradition  i  l'Église  catholiguci,  mais  «enl'aliénint,  (puisqulb 
ont  substitué  aux  prières  bibliques  xde»  ifn^gmente  du  Damn^ 
gui  est  leur  livre  (par-exoellence. 

BenoitHY  va^plus  loin  .«tincûre.:  lil  prétend  .màme  gnSi 
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llBcamaticHi^  à  k  aoitode  im  vistte  de  l'ane^  GfilvM 
plaça  les  versioftles  héfareni:  j^  les  paarales  qu'elle  avait  em- 
tendnes  de  la  bouche  de  renvoyé  âivin,  pour  ee  remémorer 
un  si  gvdinà  événement.  Plus  tard,  éO»  j  «djoîgnit  te  PtOer 
fae  dut  loi  appveidn»  md  flla,  «et  i'apAtre  saint  Barthélémy  se 
li  le  i^opagatenr  yar  le  nmnde  ide  leeUa  dévotion  :  «uni  le 
chapelet  est-il  un  de  ses  attributs  iconographiques. 

SL  Qîtoi  qn*il  en  seît  des  .paroles  dites  sm:  les  gcaios  du  cka- 
j^elet,  ce  chapelet  existe  à  fiomet  à  Ssinte-liarie  in  CampàeUi 
et,  cfaafue . année,  lors  4le  Ikisteosiûii  sdame'Be  de  tmtes  les 
relîqnes  de  cette  église,  eoi  le  fait  ^rànérar  aux  ûdâes. 

Or,  la  possession  de  cetle  insigne  reliqiBe  -est  éé^  loti  an- 
cienne, car  le  pape  Honorins  III,  le  8  avril  1217^  la  «déposa  de 
ses  ]^pres  Boains  dans  l'anitel  qa'Q  eonsacrait  en  rhmneur 
de  la  tâeolieurâBse  Yierge  IfarieL  L'inscription  commémora* 
tive  vaut  la  feine  4'ètre  cilée  te&tneUement  : 

«  In  nomiae  BomiiiL  Amen.  Anno  1217^postiBcatiis  Domni 
Honorii  psfiaB,  anno  ojns  seonndo,  indictione  ^  measîs  aprî- 
Us  die  J5,  oonsecrata  est  eeelesia  hase  ab  eodem  smoamo  positif 
flce  et  universaM  papa,  per  cojas  sanctas  manus  reeondite 
«mit  in  liac  aUari  Beat»  If az&a  Virginia  nraitts  niiqni»  sans- 
torum  et  sanctamm,  viddicet  de  ligne  sanctse  Crocis,  de  lacté, 
capiUis  et  vestimentis  gloriosae  Yirginis  Mariœ;  item  pam 
coronae  de  Pater  noster  Virginia  Hariae.  i> 

Le  chapelet  peut  donc  fort  bien  être  mis  atrx  iftains  de  la 
Sainte  Vierge  comme  attribut  spécial  et  |6  ne  m'étonne  pdus 
qn'au  xv*  siècle,  à  mi  des  pignons  de  la  cathédrale  de  Reims, 
on  l'ait  sculptée  ainsi  à  la  scène  de 'l'Annonciation  on  qu'à 
la  même  époque  on  Tait  peinte,  le  chapelet  à  la  ceîntnre, 
lors  de  la  Visitation  qu'elle  fait  à  sainte  Elisabeth,  dans  un 
très-curieux  tableau  flamand  qui  orne  le  musée  de  Moulins. 

â.  Les  ermites  ont  continué  la  tradition.  Sezomèna,  an  K- 
vm  VI  de  son  HiUoire  ecclésiastique,  raconte  ceci  dn  mdim 
Paul  X  m  M  vaquait  uniquement  à  la  prière  et  chaque  jonr 
offrait  à  Dieu  comme  un  tribut  de  trais  cents  oraisons.  MatB« 
pour  ne  pas  se  tromper  sur  l'intégrité  de  ce  nombre,  il  met- 
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tait  dans  son  sein  trois  cents  petites  pierres  et  à  chaque  orai- 
son en  jetait  une.  Quand  toutes  les  pierres  étaient  finies,  il 
savait  exactement  qu'il  avait  achevé  ses  oraisons,  en  nombre 
égal  à  celui  de  ces  pierres.  » 

Percez  ces  cailloux,  enfilez-les  dans  un  fil  de  métal  ou  une 
cordelette  et  vous  avez  substantiellement  le  chapelet  que  nous 
connaissons. 

4.  L'idée  première  du  rosaire,  qui  est  un  triple  chapelet 
médité,  vient  de  saint  Dominique,  qui  Ta  propagé  à  la  suite 
d'une  vision  et  d'une  injonction  expresse  de  la  Vierge.  C'est 
à  sainte  Sabine,  en  présence  d'Honorius  III,  que  fut  instituée 
la  confrérie  du  Rosaire.  Une  fresque  du  chœur  retrace  ce  fait 
historique  et  le  commente  à  l'aide  de  cette  inscription,  em- 
pruntée aux  Annales  de  Malvenda,  à  l'année  1218  :  DevoHo 
ac  confratemitas  Sanciissimi  Rosarii  in  ecclesta  S.  Sabma 
magna  populi  devoUone  opéra  S.  Dominici  fuit  consMuta. 

Rosaire^  «  rosarium^  »  dans  son  acception  première  et  éty- 
mologique, signifie  un  lieu  planté  de  roses^  un  rosier.  Par  ex- 
tension, il  se  dit  également  d'un  bouquet  de  roses,  et,  par 
métaphore,  nous  avons  assimilé  le  chapelet  à  un  de  ces  bou- 
quets odorants  dont  les  fleurs  sont  symbolisées  par  des  grains 
de  couleur  unis  ensemble.  Prenant  ce  mot  à  la  lettre,  les  do- 
minicains ont  peint,  au  xvu*  siècle,  dans  le  cloître  de  leur 
monastère  de  Sainte-Marie-sur-Minerve,  à  Rome,  le  rosaire 
sous  la  forme  d'un  rosier.  Du  cœur  de  saint  Dominique,  assis 
et  pensif,  jaillit  comme  d'une  terre  bénie  un  rosier  frais  et 
vigoureux,  aux  branches  multiples  et  aux  feuilles  nombreuses. 
Sur  ces  tiges  fleurissent  et  s'épanouissent,  à  la  manière  des 
roses,  les  quinze  mystères  de  la  vie  du  Sauveur,  qu'on  a  par- 
ticulièrement en  vue  dans  la  récitation  du  chapelet. 

Notre  terme  français  chapelet  paraît,  tout  d'abord,  s'écarter 
beaucoup  de  la  donnée  pieuse  du  rosario.  Cependant,  quoique 
moins  explicite,  il  a  au  fond  la  même  signification  et  trouve 
son  équivalent  dans  la  corona  des  italiens.  Au  moyen-âgo,  on 
disait  un  chapel  de  fleurs^  comme  maintenant  nous  dirions 
une  couronne.Chapelet  est  simplement  le  diminutif  de  chapeL 
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Mon  sujet  me  fournissait  une  occasion  toute  naturelle  de 
rappeler  ce  triple  souvenir  de  l'origine  et  du  développement 
du  chapelet,  ainsi  que  de  l'institution  du  rosaire.  Je  Tai  sai- 
sie avec  empressement  pour  porter  l'attention  sur  des  points 
d*bistoire  ecclésiastique  qu'on  ne  sait  pas  ou  qu'on  a  oubliés. 

5.  Actuellement,  le  chapelet  n'est  pas  limité  au  culte  spé- 
cial de  la  Vierge  ;  il  s'étend  à  celui  de  Dieu  et  des  saints.  De 
là  vingt-cinq  chapelets  différents,  sur  lesquels  je  ne  m'arrête- 
rai pas,  parce  que  j'en  ai  fait  l'objet  d'une  dissertation  spé- 
ciale. Je  veux  seulement  donner  ici  quelques  avis  pratiques. 

Les  chapelets  n'étant  point  identiques  ni  pour  le  but  ni  pour 
les  prières  qu'on  y  récite,  il  importe  extrêmement  d'en  ac- 
commoder la  fabrication  à  l'usage,  qui  comporte  plus  ou 
moins  de  grains,  disposés  suivant  un  ordre  déterminé. 

6.  Ces  grains,  pour  être  susceptibles  de  recevoir  la  béné. 
diction  et  les  indulgences,  doivent  se  faire  en  matière  solide 
et  résistante,  comme  bois,  marbre,  etc.  Le  verre  est  rejeté, 
mais  on  admet  le  cristal  à  cause  de  son  épaisseur. 

Les  grains  sont  enfilés  dans  un  fil  de  soie  et  mobiles  ou 
montés  avec  des  chaînettes  de  métal  et  fixes.  Cette  monture 
peut  être  renouvelée  indéfiniment^  parce  que  les  indulgences 
ne  portent  pas  sur  elle.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  grains, 
seuls  indulgenciés  :  toutefois  on  peut  remplacer  ceux  qui 
manquent,  pourvu  qu'ils  soient  en  minime  partie. 

7.  La  bénédiction  du  chapelet  se  fait  par  le  prêtre  qui  en  a 
le  pouvoir,  mais  d'une  manière  privée  et  le  plus  souvent  par 
un  simple  signe  de  croix. 

8.  Llndulgence  ne  vaut  que  pour  la  personne  qui  possède 
le  chapelet  ou  le  donne  une  première  fois  à  une  autre^  en  vue 
de  qui  elle  l'avait  fait  indulgencier.  Ainsi  prêter  son  chapelet 
à  quelqu'un  momentanément  n'entraîne  pas,  par  le  fait  même, 
la  communication  des  indulgences. 

9.  Pour  le  réciter,il  est  essentiel  del^  tenir  à  la  main.Il  n'y 
a  d'exception  que  pour  le  travail  en  commun,  il  suffit  alors 
qu'une  seule  personne  le  tienne  :  teUe  est  la  tolérance  admise 
par  Pie  IX. 
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L'indulgence  ne  s'aeqviert  qu'autant  que  le  chapelet  est  ré- 
cité en  entier  et  d'une  saofa'  fois  r  on  ne  pemt  doue  pas  hn  di- 
^aer  par  fractions* 

iO.  Le  chapelet  p«!il;  être*  porté  sur  mi,  dass^sa  pieeikff,  au 
am  ;  maiavil  ne  conviraft  pas,  eomme  I^fon^  certaines.  daiMBSr 
de  le  taransfonner  en  bracelet  011*  partir»  quelceoqiieu  Our  le 
tient  aussi  su^endu  dans  s&  chambre^ 

H.  Les  seuls  chapelets  autorisés  sont  can  qm  RK»na^a.r&- 
c(H|!ius  et  sBncti<mné».  Tous  les  aotres  sont  aiiiecrypiies  et  par 
là  marne  poohihés^  Il  n'appartient  à  personne  (fo  créer  une 
forme  noanrelib  et  les  évéques  doii^ent  ▼eiUer  avec  soin  que^ 
sur  ce  points  on  n'affscto  pas  de  so  déhanrasser'  de  lemraQ^ 
torité. 

Les  bajgnoB^à  diapMet;  mi^rentées  par*  lest  ehoiralfeni  ém 
Malte;  sont  détendues  et  on  ne  peut  s'en  aervûr*  pour  gagner 
des:  indulgences  qu'elles  n'ont  pas. 

12L  A  Rome,  dane^  les:  réunions*  publiqoesv  0»  psalinsdie  1« 
chapelet  ;  à  Bénéitent,  0»  \»  ehanto,  à  Fiai^gationi  de  Ba'- 
ndt  Xlll.  L'un  on  l'autre  mode:  est  souvent  nécessaise  pour 
que  le  fidèle  ne  s'endorme  pas  et  prenne  intérêt  à.  une  récite^ 
ttoQ.  monotone. 


CHAPITRE  VIT 

LB   SCAPULillBB' 

1.  Lo:  scapulairov  autrement  dit  petit  habky  est  uno  réduc- 
tiou  du  scapulaicor  que  portent  les  religioiuu 

2.  Il  se  compose  de  deux  petîAo  morceaux  d^étoffe  carrés^, 
réunis  par  des  condoas,  qui  retombent.  L'un  sur  la  poitcônoi  et 
l'autre  dans  le  dos. 

3^  L'étoffe  est  toujours  la  laino^.  qu'on  brodo  ou.  gu/on  »- 
véi  d'images  pieuses^  pour  rembeUir. 

4..  La  aouleuc  est.  détenminée*  par*  le  nomi  mâmei  doniné  au 
scapulaire.  Ainsi  il  est  blanc,  avec  une  croix  bleue  «B  rang». 
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pouc  les  Trinitaira»;  Roir,  pour  la  suinte  Croix  et  Ia>  Passion 
de  Noire-Seigneur;  rouget  pour  la  Passion;  rouge^  avee  un 
crucifix  ou  un  Sacré-Cœur,  dont  le  sang  coule  dans  un  caK 
lice,  pour  le  Précieux  Sang;  blanc,  ayee  un  SaciérCesur  et  ces 
mots  Cesâa  Cor  Jesm  nêàiscmn  est  pour  le  Sasoé^Iosur;  hma^ 
pousle  Gannel;.  bleu^pour  l'Immaculée-Conception;  noir^aveo 
une  image  de  Notre-Dame  desSept4)ouleurs,pour  lessept-dou* 
lema;  blane,.  awo  une  images  de  Notre-Dame  de  la  MèPci, 
pouc  léft  Mbrcédaires;  blanc^  avec  deux  cueuro  rouges,  pous 
les  Sacrés-Gœursi  Rome  a  condamné  le  scapulaire  i/tert.. 

5«  Le  snapulaire  ne  se  donne  et  se  bénit  qu'une  fdfis>  pap 
celui  qui  en  a  le  droit.  Les  vieux  scapulaires  doivent  être  brA* 
léfteion  les  renouvelle  indéfiniment,  sans  bénédiction  spéctaloft 

6.  Les  cordons,  autant  que  possible,  seront  de  la  couleur  du  se»- 
pulaire;  cependant,,  comme  ils  ne  forment  que  des  accessoires)  il 
est.  inutile  de  leur  attacher  quelque  importance. 

7.  Le  scapulaire  doit  é^re  pendant  en  avant  et  en  arrière,  « 
deux  pièces.  Il  n'est  pas  permis  de  joindre  ensemble  les  deux 
morceaux,  pour  les  porter  plus  commodément  sur  lai  poitrine,  par 
exemple. 


CHAPITKE  Vlir. 

LB  PAlir  BÉNIT 

I'.  Le*  pain  bénit  n^ëntre  pas  dans  les  habitudes  romaines,, 
sinon  à  l'état  d'exception.  Biais  alors  chaque  fidèle  reçoit  un* 
pain  entier;  vrai  pain  de  l.ible,  comme  à  SainterSIarie  in  via. 
iatUy  pour  la  f6le  de  s»iînt  C}  riàque.  Quelquefois  aussi  cette 
ptt9Tio//&perd'sesdimrii  îons  habituelles  et  diminue  considé- 
raUement  son  volumn,  comme  le  pain  de  saint  Bernard,  dis- 
tribué, le  jour  do  sa  fêle,  dans  l'église  dédiée  au  saint  doc- 
teur. A  saint  Angu>tMi  et  dans  les  autres  couvents  de  Tordre, 
Ib- jour  de  saint  Nicolas  de  Tolentin,  le  pain  que  l'on  bénit  est 
également  arrondi,  d'un  diamètre  un  peu  moindre  de  celui  de 
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nos  sous,  et  à  la  partie  supérieure  est  empreinte  en  relief,  à 
l'aide  d'un  moule  en  creux,  l'image  du  saint  confes- 
seur. 

A  la  messe  grecque,  qui  se  célèbre  pontiQcalement,  à  Rome, 
pour  l'Epiphanie  et  la  fête  de  saint  Athanase,  l'évêque  offi- 
ciant donne  aux  fidèles,  à  l'issue  de  la  cérémonie,  des  petits  ' 
pains  ronds  en  pâte  fermentée. 

Nous  sommes  loin  ici  de  Teulogie,  qui  est  essentiellement  ' 
azyme.   Nous  revenons  à  la  tradition  avec  le  rit  arménien.  ■ 
Ainsi,  chaque  année,  l'évêque  qui  pontifie,  la  veille  de  Noël  etl 
de  Pâques,  dans  l'église  de  sa  nation,  à  Rome^  distribue  après 
la  messe  de  grandes  hosties,   de  forme  carrée,  en  pâte  lé- 
gère et  sans  levain,  qui  portent  en  relief  un  agneau  couché, 
comme  le  décrit  saint  Jean  dans  son  Apocalypse.  Des  mou- 
lures forment  comme  le  cadre  de  ce  tableau  pieux. 

2.  Le  pain  bénit  est  très-populaire  en  France  et  à  juste  titre 
puisqu'il  compte  parmi  les  sacramentaux.  Dans  la  pratique, 
il  s'est  glissé  une  foule  d'abus  qu'il  importe  de  relever  ici, 
afin  de  ne  pas  rester  davantage  dans  l'illégalité  ou  tout  au 
moins  la  singularité. 

Quelques  églises  de  campagne,  en  Poitou,  en  Anjou  et  en 
Vendée,  ont  conservé  l'usage  de  faire  bénir  du  pain  véritable, 
tel  que  celui  qui  se  sert  siu:  nos  tables.  C'est,  en  efifet,  le  seul 
auquel  puisse  s'appliquerstrictementla  bénédiction  du  Rituel, 
car  elle  le  nomme  pain  et,  à  son  sujet,  rappelle  la  béné* 
diction  des  pains  dans  le  désert  et  invoque  Jésus-Christ,  pain 
des  anges  et  pain  vivant,  descendu  du  ciel  pour  donner  aux 
hommes  la  vie  et  le  salut  :  a  Domine  Jesu  Christe,  panis  ange- 
lorum,  panis  vivus  seternae  vits,  benedicere  dignare  panem 
istum,  sicut  benedixisti  quinque  panes  in  deserto...  Domine 
sancte,  Pater  omnipotens,  sterne  Deus,  benedicere  digneris 
hune  panem...  per  Dominum  Nostrum  Jesum  Christum  Fi- 
lium  tuum,  panem  viyum  qui  de  cœlo  descendit  et  dat  vitam 
et  salutem  mundo.  » 

Presque  partout,  on  offre,  au  lieu  de  pain,  une  brioche  ou  un 
gâteau,  c'est-à-dire  une  chose,  qui  comme  préparation,  aspect 
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et  déDominatioD,  n'est  pas  du  pain.  Par  un  raffinement  de 
délicatesse»  on  lui  substitue  une  pâte  légère,  azyme,il  est  vrai, 
mais  altérée  substantiellement  par  le  mélange  de  matières 
étrangères,  beurre,  œufs  et  sucre,  introduits  uniquement 
pour  flatter  le  goût.  Le  but  n'est  donc  pas  atteint. 

3.  L'offrande  du  pain  bénit  est  une  charge  et  un  impôt; 
impôt,  parce  qu'on  ne  peut  s'y  soustraire  et  que  chaque  pa- 
roissien doit  y  passer  à  tour  de  rôle,  selon  une  liste  dressée 
par  le  curé;  charge^  parce  qu'il  s'en  suit  une  dépense  réelle, 
qui  se  complique  de  deux  pièces  à  donner,  Tune  forte  au  curé, 
l'autre  moindre  au  sacristain.  Depuis  longtemps,  les  fidèles  les 
plus  pieux  et  les  mieux  disposés  protestent,  à  huis  clos,  contre 
cette  exigence  importune  qu'ils  n'osent  secouer.  Je  leur 
en  fournis  l'occasion,  car  je  ne  suis  que  l'écho  de  leurs 
plaintes  réitérées  :  or,  en  droit,  ils  ne  sont  pas  tenus  à  cette 
offrande.  S'ils  veulent  la  faire  spontanément,très-bien  ;  mais, 
en  principe,  c'est  à  l'église  elle-même,  curé  ou  fabrique,  à 
donner  le  pain  bénit  gratuitement  aux  fidèles.  Le  leur  faire 
payer,  c'est  aussi  absurde  que  si  Ton  exigeait  d'eux  le  prix 
des  hosties  qu'ils  consomment  à  la  communion. 

4.  A  moins  d'un  induit  spécial,  la  bénédiction  du  pain  se 
fait  sans  solennité  et  à  la  sacristie,  avant  Tofflcé.  Il  n'y  a  pas 
de  place  dans  liturgie  pour  cette  prière  et  l'y  glisser  fraudu- 
leusement, sous  prétexte  d'une  plus  grande  pompe,  est  porter 
atteinte  aux  rubriques  d'une  manière  notable. 

A  Paris,  cette  pompe  est  encore  plus  exagérée,  car  on  a  in- 
venté un  cérémonial  particulier  pour  le  transport  solennel  de 
la  sacristie  à  l'autel  :  les  gâteaux  sont  étages  on  pyramide  sur 
un  brancard,  soulevé  sur  les  épaules  de  deux  clercs  et  en- 
touré de  cierges.  En  ferait-on  autant  pour  les  saintes  reliques? 
Rite  vain  et  qui  porte  à  faux. 

5.  La  distribution  se  fait  dans  une  corbeille  d'osier,  revêtue 
d'un  linge  blanc.  Que  la  répartition  soit  plus  généreuse^  car 
il  s'en  faut  qu'elle  atteigne  tout  le  monde.  Les  premiers  rangs 
seuls  sont  servis  d'ordinaire. 

6.  Le  pain  bénit  se  coupe  par  petits  morceaux.  Rien  n'in- 

a  29 


Digitized  by  VjOOQIC 


4S0 

digue  mien  la  fruternlté  dhrétienne  et  k  parftieîpayiiB  i  ur 
banquet  commim  et  d*im  ordre  tout  iipiriAiwl  "*.. 

Ce  morceau  M  mange  de  suite,  après  s'âtvs  sigiié  4m  bôBu 
se  conserve  pieusement»  pnorar  être  employé  bu  qualgo»  'cir- 
constance où  Ton  seittiBaU  le  besoiii  de  se  mmiir  d*um  seeoms 
spirituel. 

7.  En  vue  de  cette  conservation,  Je  proposerais  de  iairs'des 
pains  analogues  à  cens  de  saiift  Niodas  de  Tolentia.  •(HiaQua 
fidèle  pourrait  avoir  ainsi  lésion.  Ge  serait  ^ime  petite  boule 
de  pâte,  ronde  et  de  lalsrgeur'du  pouce,  aplatie  et  marquée  à 
Teffigie  du  saint  patron  de  la  paroisse  «ou  du  tilidaiie  «de 
réglise.  Bien  cuite,  on  pourrait  >la  gaorder  indéfiniment  et 
Hmage  qu*éUe  présenterait  aux  yeux  prédsenûteàicaremknis 
l'usage  pieux  auquel  elle  est  «fltactée* 

1  ciyaBantemTlInB  tmkitiiaiidi'MAftnWifoit,  at  qui  «acraiD  Bacharifttîsm 
non  aumerent,  esu  ejusdem  panU,  quaBÎ  commanionis  caihoUcœ  symbolo»  in- 
IdUgerènt  ac  protestarentur  se  cum  imo  sacerdote,  at  aacrî&cii  pstUcipaUmic, 
te  flde  et  charitate  coDjtmetoa.  •  {HU,  àfUkgmm.  oëtBommitf^rwmm,  il^I^O 
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4.  Le  fCMÊdiaÊl  Qnrini,  «q^m  âat  Jb  moièle  'des  évèquee  allés 
sk  pcatîqne«,  nlagaoïais  oniis^  ut  lète  «ditproeàs-verbal^eMi 
visites  pastorales,  d'insérer  la  description  sommaire  da  moniL 
ment  dont  il  venait  d'examiner  attentivement  toutes  les  par- 
ties. Cette  description  avait  un  double  but  :  constater  l'état 
actuel  de  TégliM,  imieeîgiMr  la  pMtémlé.  La  védadtion  011  est 
rapide  et  sommaire,  mais«aUein'aBietiriea  d^ewentiel,  surtout 
aa  triple    point  ide  vm  ée  jIa  /dévotian,  de  fart  «ft  de  J'fais- 


2.  initoDS  uBïfd  bel'flaD8Da|ile  et  ^e  ahaqne  égfiee,  oomma 
tiNales.c6llfls.deB.archiâiMèBeB  de  Bénéveift  «t  de  Bni,  puisse 
mttutier  .à  .oeuz  «que  oe  .trarai!  ifritârease,  tune  iMdice  (plttne*de  • 
faits  at  de nonvemn  pwjoiftin:  à  pkwidW  litue.  iies>Hiénmy- 
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mites  qui  desservent^  k  Rome,  la  petite  église  de  Saiat- 
Onuphre^  tiennent,  à  la  sacristie,  à  la  disposition  des  visiteurs, 
un  carton  qui  raconte  toute  Thistoire  de  l'édifice. 

3.  La  description  comportera  deux  parties:  le  monument  et 
son  ameublement. 

Outre  le  plan  et  les  dimensions,  il  faudra  indiquer  le  style, 
la  date  de  la  construction,  celle  des  différentes  restaurations, 
les  noms  des  architectes  et  autres  artistes,  le  vocable,  la  con- 
sécration, etc. 

Sous  le  terme  générique  d'ameublement  se  grouperont  tous 
les  renseignements  relatifs  aux  autels,  chapelles,  meubles  di- 
vers, etc.;  à  la  décoration,  vitraux,  peintures,  tableaux,  etc.; 
aux  objets  d'art,  quelle  que  soit  leiu*  valeur  ;  aux  souvenirs histo 
riques,  armoiries,  inscriptions,  tombes,  etc.;  aux  «!omptes, 
sommes  dépensées,  dons  reçus,  etc. 

Ce  relevé,  fait  avec  soin,  se  complétera  par  une  note  sur 
les  besoins  de  l'église,  les  réparations  urgentes,  l'améliora- 
tion à  introduire  selon  les  ressources,  etc.  Et  à  chaque  modi- 
fication de  cette  espèce  de  plan  cadastral,  on  consignera  d'une 
part  ce  qui  aura  été  ajouté  et  de  l'autre  ce  qui  aura  été 
supprimé  ou  embelli. 

,  Toute  cette  masse  d'informations,  avec  le  temps,  prendra 
une  importance  considérable. 

4.  Le  cardinal  Orsini,  dans  son  édit  rendu  pour  Césène,  pré- 
cise ainsi  le  mode  de  la  description,  en  le  faisant  suivre  de 
l'inventaire  : 

»  Description  de  Féglise. 

tt  Après  le  début,  on  décrira  l'église,  avec  son  titre,  sa  si- 
tuation et  ses  limites,  de  cette  manière  : 

»  L'église  de  S.  N.,  dans  la  ville  deN.,  quartier  de  N.,  pa- 
roisse de  N.,  confine  d'une  part  aux  biens  de  N.,  de  l'autre 
aux  biens  de  N.,  et  ainsi  des  deux  autres  côtés.  Elle  fut  bâ- 
tie l'an...  et  consacrée  par  M^  l'évéque  N.,  l'an...  II  y  a  dans 
cette  église  tant  de  cbapelles,tant  d'autels,  à  telle  place  et  sous 
tel  vocable.  La  dot  pour  les  réparations  est  de...  et,  à  défaut  de 
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dot,  on  pourvoit  à  rentretien  et  au  mobilier  de  telle  fa* 
çon. 

»  Chapelles  ou  autels^  grevés  é^obligations  de  messes* 

9  Si  ces  chapelles  ou  autels  ont  des  obligations  de  messes» 
on  i^outera  :  L'autel  ou  chapelle  sous  le  vocable  de  S.  N.,  a 
été  fondé  et  doté  par  N.,  de  tel  endroit,  en  telle  année,  à  la 
charge  de  dire  tant  de  messes,  d'un  anniversaire  à  telle  épo- 
que, comme  il  résulte  de  Pacte  fait  par  N., notaire  public,  en 
telle  année.  Les  biens  (meubles  ou  fixes)  attenant  &  cette  cha- 
pelle ou  autel  sont  les  suivants  :  ..•  L'autel  et  la  chapelle 
n'ayant  pas  de  dotation,  Tentretien  est  à  la  charge  de... 

»  Mobilier  de  Péglise. 

»  On  décrira  le  mobilier  sacré  ou  non  sacré,  ce  gui  sert  à 
Tadministration  des  sacrements,  ce  qui  est  à  l'église  et  à  la  sa- 
cristie ou  même  a  été  prêté,  ce  qui  a  été  donné  en  aumône, 
en  notant  la  quantité,  le  poids  et  la  mesure.  Par  exemple  ; 

a  Deux  chasubles  blanches  de  damas,  avec  des  galons  d'or. 

9  Trois  chasubles  vertes,  à  galons  de  soie. 

9  Un  calice  à  coupe  d'argent  et  pied  de  cuivre  uni,  du  poids 
de... 

n  Une  nappe  d'autel,  en  lin,  longue  de...  large  de...  neuve 
(ou  vieille,  déchirée),  bien  conditionnée,  avec  dentelle,  etc. 

»  Une  cloche,  haute  de...,  large  de...,  avec  une  inscrip- 
tion {la  rapporter)  et  les  images  des  SS.  N.  et  N.,  bénite 
en...,  par  W  Févêque  de  N... 

»  Mobilier  de  la  maison  paroissiale  ou  bénéficiale* 
»  On  notera  tout  ce  qui  est  à  l'usage  du  recteur. 

»  Description  de  la  maison. 

ù  Une  maison  servant  d'habitation  au  recteur,  vicaire  ou 
chapelain,  contiguê  d'un  côté  à  l'église,  etc.,  composée  de...» 
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CHAPITRE  II 

£*IIIVIIIT!MIIH 

I 

1.  L'inventaire  compliet  de  tout  ee  qne  eontiiefnt  Jk  swBrothr 
est*  strictement  obligatbire.  Ainsi  Va  déciâé  îk  S.  Gl  de  Ï9  W 
site  Apostolique  dans  un  décret  du  Ki  novembre  16B6  r 

<r  Detar  copia  ihventarir  tbtlus  sacrse  suppelléctilis,  îam  se^- 
rics^  quam  argentiBSGi. 
]      2.  Cet  inventaire  comprend'  cinq  parties  distinctes  rley  vuwMf 
*  sacrés,  les  ustensiles  ecclésiastiques,  les  ornements,  les  linges 
,  et  les  objets  divers,  tentures,  tapis,  livres,  etc. 
)       3^  Il  sa  rédige,,  une  fois  pour  toutes^,  par  articles   distincts 
et  catégories^  spéciales;  on  laisse  un  intervalle  après  cbaqjao- 
article  ou  catégorie,  de  façon  k  pouvoir  y  insérer  des  rectift- 
cations  ou  introduire  des  additions. 

4..  L'inventaire  est  vérifié,  chaque  année  ou  au  moina  tous 
les  deux  ans  au  plus  tard,  sous  la  responsabilité  du  recteur  de 
Léglise,  qui. doit îustiûer  de  l'exactitude  des  détails  et  appo- 
ser en  conséquence  sa  signature  à  la  fin  du  registre,  le  con* 
trôle  terminé.  Les  années  suivantes,  il  fait  de  même  pour  la 
réviûon  générale  et  les  article»  additionnels* 

&*.  Que  indication  sommaire  ne  suffît  pas.  L'objpt  doii  être 

décrit  de  manière  qu'on  la  reconnaisse  à  première  vue.. lia; 

plus,  il  sera  bon  de  préciser  sa  valeur,,  sa  pcevenance,  son 

I  usage  et  les  caractères  particuliers  qui  le  distinguent,  comme 

armoiries,  inseriptions^seta.. 

6.  Je  voudrais  citer  quelques  exemples  du  genre,  selon  les 
diverses  catégories  r 

«  Calices. 

a  fc.Un' calice  d'argent  ciselé,  avec  les-  smie^dlft  la  PsBBion 
igttsées  àla  eimpefet  auipiedietdesbgrsBatftaiiimBadL  ^atàaaà 
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f,200  fr.  Oilbrt  en  fSTf  par  Ib  comte  Edbaanf  de...,  dont  on 
▼oît  an-  pîed^  les  armes^  et  Ib  nom,  à  l'bccaai'on  db  ht  pre^ 
mière  communion  de  son  dis  Albert.  Consacré,  la  même  an- 
née, par  M^  N.  N.,  évèque  de...  Sert  aux  grandes  fêtes. 

»  2.  Bd  eaiiee  dTfairgent  nni,,  esliaté  44M  fr.,  aeheté  è  Lyon 
par  I&  bAriqv»,  servant  tous  lasi*  jonn»  et  marqiié  ao  cb^Bta  db 
régUsa. 

»  Ustensiles, 

»  Une  croix  de  procession,  en  argent  ciselé  ;  estimée  600 
fr.  et  achetée  à  Paris  en;  1875;  marquée  au  chifCre  de  l'église 
et  réservée  pour  les  solennités. 

»  Une  autre  croix  en  cuivre  avgenté,  d'une  valeur  de  100 
fr.,  achetée  à  Paris  en  1874  et  servant  aux  fonctions  ordi- 
naire»» 

»  Ornements. 

»  Une  chasuble-  en  soie  blanche,  galonnée  et  brodée  d'oc, 
en  style  duxvm*  siècle.  Estimée  1,SOO  fr.  Donnée  par  M.  Fé» 
UxN...  etftl^^*  YalentineN...  àroccamoa  de  leur  mariage,  le 
7  mai  1873.  Affectée  aux  solennités. 

»  Une  chasuble  de  soie  blanche  uaie,  à  galons  de  soie  jaune^ 
peur  les  jours  erdinairesw  Achetée  à  Angora  100  &.,  en  1874. 

»  Linges. 

n  Une  aube  en  toîle  fine,  avec  mie  dentelle  à  fleurs,  brodée 
par  H^  Juliette  N...,  qui  Ta  offerte  à  Téglise  à  l'occasion  de 
son  entrée  en  religion.  Estimée  200  fr.,  et  réservée  aux  fêtes 
et  dimanches. 

»  Une  aube  en  toile  ordinaire,  sans  dentelle,  servant  tous 
Isa  jours  aux  messes  basses;  estimée  25  fr.  Achetée  en  1863  : 
«  besoin  de  quelques  réparations. 

»  Un  tapis  pour  le  maître-autel,  d'une  longueur  de  3  mètres 


Digitized  by 


Google 


486  LIVRE  QUATORZIÈME. 

sur  4  de  largeur,  à  fond  rouge^  semé  de  fleurs  vertes  et 
jaunes.  Acheté  à  Bordeaux  300  fr.  et  réservé  pour  les  fêtes. 

n  Tentures. 

»  Un  drap  mortuaire  en  drap  d'or,  bordé  de  velours  noir, 
avec  les  armes  de  Téglise  aux  quatre  coins.  Acheté  1,500  b.  à 
Bordeaux,  pour  les  obsèques  de  M.  Jacques  N...,  bienfaiteur 
de  régUse,  décédé  en  1856.  » 

CHAPITRE  lil 

LA  CHRONIQUE 

1.  Toute  église  doit  avoir  son  histoire  propre,  rédigée  an 
jour  le  jour  par  son  recteur  ou  celui  qui  est,  de  droit,  délé- 
gué à  cet  effet,  comme,  dans  les  cathédrales,  le  premier 
maître  des  cérémonies  pour  toutes  les  fonctions  pontificales 
et  le  prêtre  sacriste  pour  tous  les  autres  événements. 

2.  Les  faits  les  plus  saillants  sont  gravés  sur  les  murs 
mêmes  pour  en  perpétuer  à  jamais  le  souvenir  de  la  manière 
la  plus  apparente  et  la  plus  durable. 

3.  Les  faits  d'un  ordre  moindre  sont  consignés  dans  un  re* 
gistre  spécial.  De  ce  nombre  sont  la  visite  pastorale,  la  confi^ 
mation;  une  cérémonie  extraordinaire,  comme  le  sacre  d*uD 
évéque;  des  prédications  pour  jubilé  ou  mission^  la  donation 
d'un  vitrail,  la  pose  d'une  inscription  commémorative,  etc.; 
la  réception  d'un  orgue,  un  concert  spirituel  au  profit  des 
pauvres,  etc.,  l'enterrement  d*un  grand  personnage,  etc. 

4.  La  rédaction  de  cette  chronique  sera  claire  et  calme.  On 
demande  des  faits  et  non  des  phrases,  la  vérité  et  non  une  * 
appréciation,  de  l'exactitude  et  non  de  l'emphase.  Ne  dire  que 
juste  ce  qu'il  faut^  sans  longueur  ni  exagération,  exige  quel- 
que talent  et  un  esprit  à  la  fois  pratique  et  observa- 
teur. 
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Un  siècle  écoulé,  rien  ne  sera  plus  curieux  à  consulter  que 
cette  histoire  intime  qui  initie  à  la  vie  d*un  monument  et  à 
celle  des  générations  qui  y  ont  prié. 


CHAPITRE  IV 

L*ORDRB  ET  LA  PROPRETÉ 

1.  L'église  et  la  sacristie  doivent  constamment  être  tenues 
avec  décence,  ordre  et  propreté. 

La  décence  s'inspire  du  respect.  Il  faut  donc  écarter  du  lieu 
saint  tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin,  est  généralement  con- 
sidéré comme  irrévérentieux.  Ainsi  il  n^est  pas  convenable  que 
le  prêtre,  après  la  messe,  prenne  son  café  ou  son  chocolat  dans 
là  sacristie  même  ;  qu'il  y  ait,  à  cet  effet,  une  pièce  spéciale  si 
le  cas  doit  se  répéter  habituellement.  Il  n'est  pas  décent  da- 
vantage délaisser  traîner  partout  des  objets  qu'ailleurs  on  dé- 
robe à  la  vue,  balais,  vases  de  lavage,  etc. 

2.  L'ordre  consiste  à  tenir  chaque  chose  à  la  place  qu'elle 
doit  occuper.  Le  désordre  est  par  lui-même  très-choquant  à 
Vcàl  ;  à  certains  moments,  il  pourrait  devenir  gênant  par  l'en- 
combrement qu'il  occasionnerait.  On  y  remédie  facilement  en 
remettant  l'objet  à  son  poste  précis^  dès  qu'il  a  cessé  de 
servir. 

3.  La  propreté  se  réfère  à  plusieurs  chefs  :  le  balayage  et 
nettoyage  de  l'église  et  de  la  sacristie,  le  renouvellement  et  le 
lavage  des  linges  ;  la  réparation^  faite  à  temps,  de  tout  ce  qui 
est  malpropre  ou  déchiré  ;  le  nettoyage  régulier  des  vases  et 
ustensiles.  Chacun  de  ces  articles  exige  des  développements  que 
J^emprunterai  à  Benoit  XIII. 
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CHAPITRE,  T 

LE  BALATAGE 

1,  Pour  le  balayage  et  nettoyage,  l'église  sera  munie  des 
objets  indispensables  :  balais,  arrosoirs,  ramasse-poussière,  gros 
plumeaux,  plumeaux  flns^  tètes  de  loup,  cbiffons  de  laine  et 
de  linge  pour  frotter. 

Le  meilleur  mode  de  balayage  est  celui  usité  à  Rome,  parce 
qu'il  rend  au  marbre  son  éclat  et  ne  fait  pas  de  poussif  :  il 
consiste  à  mouiller  de  la  sciure  de  bois  et  à  la  jetev  sor  le  pofé. 
U  faut  en.  coaaéq^uence  une  grande  caisse  poar  oonteBU*  la 
sciure,  et  une  antre  cassette  portalive  pour  la  répandre. 

2.Le  cardinal  Orsinri  était,  ar^ecr  raison,  trèa-sérèresiircel  ar- 
ticle, comme  letémoigneBllespiroeès-verbanixdesesTisiCefl.On 
raconte  delui  cette  anecdote:  TtouTant  dans  son  arcki-dnicèse 
de  Bénévent  une  église  malpropre^  il  prit  anssitél  «n  bidar  et 
balaya  lui-même,  en  répétant  :  «  Duc  de  Grarina,  prince  Orrini, 
archevêque,  cardinal  de  la  Sainte  Église  et  pourtant  éevena 
sacristain!  » 

3.  C'est  Benoit  XIII  qui  va  nous  dnre  en^  détail  qnantf  et 
comment  il  faut  balayer  et  nettoyer.Au besoin, j'éclairerai  son 
texte  de  quelques  notesXe  chapitre  est  intitulé  :  Du  nettoyage 
et  de  la  propreté  des  églises  et  de  leurs  annexes, 

((  1.  Deux  fois  l'an,  avant  Noël  et  avant  la  Pentecôte  %  en 
nettoiera  avec  le  plus  grasd  soii»  l'église  entière,  y  compris  le 
chœur»  les  chapelles,  le  clocher  et  la  sacristie.  Pour  cela  en 
couvrira  d'abord  les  autels  et  on  voilera  les  tableaux  et  antres 

*  Une  ordonnance  du  chapitre  de  Paris,  en  date  du  25  juin  1328,  presczft 
de  nettoyer  Téglise  trois  oa  quatre  foi»  par  an  a^eo  àw  perches  et  conalale 
en  même  temps  la  négligence  de  ceux  qui  en  étaient  chargés  :  c  Ileuiv  1er 
vel  quater  in  annu,  debent  mundare  ecclesiam  per  terram,  et  a  terra  supe- 
riu8>  quantum  nous  famulus  poterit  attiugere  de  una  magna  pertica,  tam  pa- 
riâtes quam  pillaria,  hostia  et  treillias  chori  et  capeUamm  ejusdem  ecdesie  ; 
et  in  capeilis  dicte  ecclesie  similiter  debeut  immundicias,  in  quantum  potest 
dictus  famulus  cum  dicta  pertica  attingere,  facere  removerl.  Et  de  hoc  nihil 
fnciuut,  sed  sunt  totaliter  négligentes,  s  ("Guérard,  CurtuUdre  de  Notre-Dame 
de  Paris,  tom.  III,  p.  418  j 
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peiatare»;  On  enlever»  lii'poiimën»,  tes  toilds  d'aiwgnéai  et 
lOFirtlè' outre  malpropreté,  da>  haiitf  en  bas  et  de  toushoAtés^  mm 
oublier  la  tioitare,  le  plafond  on  la  voûte,  levcoleiiiiee  oifrph- 
tiers,  lés  nraiB  tt  rintérienr  etanflei-lwmon-extiërievrB,  8die^ 
tout  la  façade,  fr'ily  «  queli^esmulj^tteres'oà  sr'àmaew  la  pem 
sière.  Dans  ee  bnt  on*  se  sert  dee  instmmentB  employés  par 
lee  ouTTiers  experte^  prenant  garde  epéeialement  aux  soalplm 
re»,  qm^bn  nettoiera  avec  précaution'  à>  Taide  de  pinceamB  mous 
(m*ëe  briaie  de*  jonc.  Si  qnelqn'endroit  étail:  mutilé;  aUéné,  taf 
Aé'  ou  noirci,  il  faudrait!  eu  Manohîr  eu:  roftiire  cette  partie^ 
sans  attendre  que  le  mai  augmente.  On  fera  surtout  attention 
à' la  toiture,  dont  le  désordre  est  souvent  aussi  graine  que  pan 
apparent.  Dans  tes  campagnes  prineipalement,  la  boue  qm 
s'àttaebeau'pavé  ne  pouvantpas^rdinairement  s'enlevw oomf 
plétement  avec  le  balai,  on  aura  soin,  deux  fois  l'an,  de  se  sei^ 
vîr  d'une  raclette  de  fer  avec  laqueUe  on  fera  disparaître  aussi 
toutes  les  autres  taches^  telles  que  la  cire;  l'huile,  etc.  Les  nids 
d1iirondeiles>  seront  impitoyablement  détimits,  eau  ils:  portent 
un  préjudice  réel  aux  sculptnresi 

«2*.  Dans  ce  nettoyage  généraliflgurenmtaussilesbénitiers^  les 
piscines,  les  marches,  balustrades,  pierres^  sépulcrales,  bases 
des  colonnes  ou>  piliers,  lavoirs^,  ea  un  mot  tous  les  objets  en 
marbre  ou  en>  pierre  ;  de  même  tout,  ce  qui  est  en  bois  ou  en 
fer,  couvercle  du  baptistère;  lutrins,  gradins. des  autels,  sièges^ 
pnpitrBSv.  bras  des  lampes,  armoires  de  toute  sorte,  coffi»^ 
bancs,  agenouilloirs,  chancels  et  autres  choses  analogues,  tant 
à  l'église  qu'aux  chapelles  et  à  la  sacristie* 

«  Pour  cela  on  procédera  de  la  msaiière  suivante  :  Lofrob*- 
jets  on  pierre  se  frotteront  avec  duisable  et  de  Teau,  s'ils-  sont 
rugueux  et  non)  uni»;  avee  de^la  eendtse  et  de  l'eau,,  a^'ils  sont 
unis  ;  avec  de  la  poudre  de  briques,  pilée  très-menu,  et  un 
monceau  d'étoffe,  s'ils  senti  polis  et  luisants.  6ne  fois  lavés  et 
polis,  on  les  essuiera'  soigneusement*  Les  objets  en^  bois  se 
frotlesont  bien  avec  ûtu  d&ap,,  daas>teqael  oa  aura  préalaUa- 
ment  renfénnè  la  Cmît  de  la^  noix.;,  mais*  s^'ils  étaient  pointa^ 
enx  se  coalenteBait  d'en  enlever  lA  poussièse  ^  de  frotter  aver 
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le  drap.  Les  grilles  ou  autres  objets  de  fer,  pour  rester 
brillants,  au  cas  où  il  n'y  aurait  pas  de  peinture,  se  poliront 
avec  un  morceau  de  drap,  après  que  la  poussière  aura  été 
Atée  ;  s'il  s'agissait  d'ornements  en  cuivre,  on  prendrait  les 
précautions  indiquées  plus  bas  pour  ce  métal. 

ce  3.  Dans  les  églises  paroissiales,  le  même  mode  de  net- 
toyage à  l'intérieur,  tant  pour  l'église  que  pour  les  chapelles 
et  la  sacristie,  s'observera  scrupuleusement,  une  fois  tous 
les  «deux  mois,  mais  seulement  dans  les  parties  à  la  portée 
de  la  main  de  rhomn\e,debout  ou  muni  d'un  balai  attaché  à  un 
roseau  ou  à  une  longue  perche,  ou  même  à  plusieurs  perches 
liées  ensemble,  de  façon  à  pouvoir  les  raccourcir  ou  les  allon- 
ger  à  volonté  selon  le  besoin,  surtout  pour  nettoyer  les  angles. 
Et  si  le  clocher  est  fait  en  forme  détour,  on  nettoiera  la  voûte 
à  l'étage  inférieur. 

((  4.  Les  vitres  des  fenêtres,  une  fois  également  tous  les 
deux  mois,  se  nettoieront  soigneusement  avec  un  balai  de  ro- 
seau ou  même  avec  une  éponge  imbibée  d'eau.  On  fera  en 
sorte  qu'en  temps  opportun  les  fenêtres  soient  tenues  ouvertes 
afin  de  faire  soriir  les  mauvaises  odeurs  et  de  parer  aux  incon- 
vénients qu'engendre  l'air  renfermé.  » 

Les  vitraux  coloriés  s'époussètent  simplement  ;  il  est  reconnu 
que  la  poussière,  fixée  par  l'eau  au  dehors,  leur  donne  des 
tons  plus  doux  à  l'œil  et  plus  foncés.  Si  les  verres  étaient 
blancs,  la  propreté  exigerait  qu'on  les  lavât,  de  temps  en 
temps,  à  grande  eau. 

Ouvrir  les  fenêtres  par  les  temps  secs  a  l'immense  avantage 
d'assécher  l'édifice,  surtout  s'il  est  humide  et  salpêtre  ;  à  l'or- 
dinaire, il  est  bon  de  renouveler  Tair,  vicié  par  le  luminaire, 
l'encens  et  le  séjour  plus  ou  moins  prolongé  d'un  grand  nom- 
bre de  personnes. 

((  S.  Le  pavé  de  Téglise,  outre  ce  nettoyage  général,  la 
veille  des  fêtes  d'obligation,  sera  balayé  dans  l'après-midi, 
avant  que  l'on  change  les  parements,  s'il  y  a  lieu.  De  même,  ou 
balaieralematiu,lelendemain  des  fêteset  quand  ily  enaplusieurs 
de  suite  et  grand  concours  de  peuple  à  l'église,  tous  les  jours. 
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mais  le  soir  seulement,  à  porte  close.  Régalièrement,  on  ba* 
laiera,  au  moins  une  fois  la  semaine^  le  pavé  de  la  sacristie, 
du  chœur  et  surtout  des  chapelles,  ayant  soin  d'enlever  les 
bancs,  afin  de  nettoyer  dessous,  ainsi  que  sous  les  marches 
des  autels.  Chaque  fois  qu'on  balaie,  afin  que  la  poussière  ne 
monte  pas,  il  faut  jeter  de  l'eau  goutte  à  goutte  au  moyen  d'un 
vase  percé  de  trous.  De  plus^  il  faut  employer  des  balais  un  peu 
souples  et  non  grossiers  ni  rudes,  qui  pourraient  gâter  le 
pavé,  surtout  s'il  était  en  marbre.  Au  besoin,  on  raclera  avec 
un  ràcloir  la  boue  qui  s'y  serait  attachée.  » 

En  règle  générale,  on  balaiera  chaque  fois  qu'en  raison 
â*une  fête  ou  d'une  solennité  extraordinaire,  toute  la  popula- 
tion sera  convoquée  à  l'église.  Les  meilleurs  balais,  pour  les 
parquets  et  les  pavés  de  luxe^  sont  en  crin  ;  ailleurs,  on  se 
contentera  de  balais  de  jonc. 

«  6.  Régulièrement,  quand  le  pavé  aura  été  balayé,  il  fan* 
dra  épousseler  toutes  les  choses  sur  lesquelles  a  pu  tomber  la 
poussière  ou  autre  saleté  ;  pour  cela  on  emploiera  des  queues 
de  renard  ou  des  plumeaux,  ou  une  pièce  de  laine  ou  de 
grosse  toile,  mais  souple.  Cette  opération  se  fera,  une  fois  le 
mois,  avec  la  plus  grande  attention,  dès  que  l'église  aura  été 
balayée.  » 

Actuellement  les  queues  de  renard  ne  sont  plus  guère  usi- 
tées qu*en  Italie  ;  les  petits  balais  en  jonc  léger  ou  les  plu- 
meaux, en  plume  de  coq,  sont  aussi  avantageux.  La  laine 
pour  frotter  les  meubles  et  boiseries,  convient  mieux  que  le 
linge  qui  n'est  bon  que  vieux,  parce  qu'alors  il  est  mou,  mais 
qui  a  Tinconvénient  de  plucher,  c'est-à-dire  de  laisser  un  peu 
partout  de  petits  fils  blancs. 

«  7.  Conformément  aux  instructions  de  notre  glorieux  maî- 
tre saint  Charles,  quelques  recteurs  plus  soigneux,  afin  qu'on 
ne  salisse  pas  le  pavé,  placent  dans  le  chœur  et  la  sacristie  des 
cassettes  remplies  de  chaux,  où  Ton  crache.  Tous  les  huit  jours, 
on  les  frottera  avec  une  grosse  étoffe  et  lorsqu'il  en  sera  be- 
soin, on  renouvellera  la  chaux.  » 

Je  suis  l'enneim  déclorg  des  crachoirs,  qui  soat  répugnante 
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àiteiL  G^peadan^  à  on  lient  absolument!  quUixi  Jes  ^lar- 
oitte  de  sciure  de  bois  et  qu'on  les  maniase  dfun  couvordû. 
Is  plus  !«JX(ple  .fierait.de  cracher  dans  son  mouchoir,  car  Je 
tain  sur  le  pavé  eataouverainemeni  incomirenanit. 

«  S.  lia  place  et  le  portique,  is'lly  en  a  un  devant  T'égli&c^ 
se  JialaiAront  at.fie  nettoieront  exactement  la  veille  desiètee 
d'i^Ugation.  Souvent  on  examineraies  murs  fixtôrieuri^  afin 
gull  n'y  pousse  pas  de  lierre,  qu'il  n'j  ait  pas  d'immondices 
et  que  la  pluie  coulfi  loiyouiBiihrement.JSt  chaque  fois  qu'on 
aura  balayé  Téglisc^,  le  portique  ouquelqu'autre  partis;,  que  las 
bal83rures  ne  s'entassent  pas  ni  sous  le  portique,  ni  présides 
murailles  et  encore  moins  dans  .quelque  coin  de  l'églîae  ou  de 
la  isacristie.  Apiès les, avoir  reeueillias  dams  unxamasse-pons- 
ûère  ou  cassette,  on  les  transportera  dans  unendroit  éloi  jpné.  s 

n  importe  de  veiller  à  l'écoulement  des  eaux  pour  qu'elles 
U6  pourrissent  pas  l'édifice,  comme  aussi  de  ne  pas  laisser  ^croî- 
Ine  sur  les  murailles  des  plantes  j[iarasites,  .gui  dégradent  la 
ma4^nnerie  et  entretiennent  l'humidité.  Onjacractmral]!hBrhe 
sur  la  |ilace„  si  leUe  est  p&vée. 

«  9.  Aux  deux  jours  désignés  puour  le  nettoyage  .général, 
les  autels  seront  entièrement  dépouillés,;  on  tâtesa  même  les 
gradins  jusqu'au  soir,  afiu  qu'ils  aient  le  bénéfice  de  l'air. 
Rendant  ce  temps^  on  nettoiera  .très-exactement  chaque  partie, 
y  oompris  le  tabernacle,  si  c'est  le  .maltre-autel,  le  iablean 
avec  ses  «ornements,  le  baldaquin,  le  dessous  du  gradin  et  la 
fenêtre  aux  burettes,  ainsi  que  les  aimexes  de  Tautel.  A  cet 
efBdt,  on  emploiera  des  queues  de  renard  et  de  petits  balais 
en  roseau  ou  en  paille  de  riz.  Si  on  trouve  alors  quelque  par- 
tie du  massif  ou  de  la  table  de  l'autel  qui  soit  .gâtée,  brisée  ou 
tachée,  on  la  fera  réparer  et  hlanchir.  Si  l'autel  est  consacré, 
on  ne  lèvera  pas  la  toile  cirée  étendue  sur  la  table,  car  on  ne 
peut  la  toucher  par  respect  j[iour  le  saint  chrême  dont  elle  est  ' 
ointe  ;  il  suffira  d'épousseter  légèrement  et  avec  précaution 
cette  toile  avec  un  petit  balai  afijscté  à  cet  usage.  On  obser- 
vera la  même  chose  pour  les  autels  portatifs.  En  outre,  cha- 
que lois  que  l'on  changera  les  nappes  et  les  parements,  la 
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tsflale<det^«MB6ra  époossetée  avec  Ipb  prtcairtiani  twwilnflL. 
De  ffkaB,  ehaqae  jour,  les  messes  termméee,  «vanft  «fie  mettre  ht 
bemse,  on  nelioiera  légèvement  les  «iqqras,  mee  mn  tpetii 
balai  «en  ipasUe  tés  viz,  «pécialemeiit  «iteeté  à'cette  «deaftiiiatUnL 
De  mteie,  avant  â^éteodre  4a  Amisse,  on  la  «seo— oro  'gnalqne 
pen  et  4m  enlèvçsa  'la  cive  «manlve  malpMprcfte^  aSly  «a  mmiL 
Le  marchepied  de  Tautel  sera  balayé  tous  les  jours  ou  tout  an 
moîM  forad  on  doit  y  oélébser.  Ton  les  tamt  jours,  l'aiffom- 
2ement  eà  se  placent  les  fiarjllw  «eva  nrtioyé  «vec  ^diU- 
genoe.w 

Il  impoifte  i>e8neonp  4i  la  décence 'qoeles  nappes  et  la  cou- 
verture de  Tadtélne  -soieiit  pas  salies  'par  ia  poussière.  Les 
soillieps  apportent  souvent  «ur  le  mardhepied  des  grains  de 
sable  «qui 'blessent  quand  on  s'agenouille. 

<m  4(0.  3«a  propreté^  «en  eomme,  âoit«dtre  partout,  mam  fftns 
Qiifailleurs  A  4^iltel,  à  «cause 'du  saint  «aconfice  *qui*s^  «offre  <ét 
pnrce  que  'tovit  'dans  (réalise  Im  eM  eiJberdomié.  lie  vadeur, 
qoi^a  plusieurs minietreB à ea 'disposition,  ponrEa^dans oe limt, 
pntliquer  >oe  «que  saint  Philippe  Nérï  recemnmndàlt^à  «es  »en- 
farts^  à'sawoir  >que«cliaque  ailtel  soit  gardé  et  nettoyé  ipar»nn 
pvétre  ou  un  clere  âelacongFég8rfion,'d)où-fésttIteiit  damilea 
égflises  de  fOratoire,  pour  ''Tédifloation  'générale,  la  beauté  <et 
la'propreté,'oe*qui  eoritr&ue  'puissamment  à  rhonneuT'du  oillte 
ffivin.  'On  *peoft  i^épaKir  le  *eoin  'des  aiïtëls,  'comme  <âe  toute 
Biitre  chose,  surtout  en  ce  qui  requiert  jiluB  d'attention  que 
de  4àtigue,  entre  les  clercs,  «ous^diacres,  diacres  et^prètras.oi 

IL'éloge  des  Oratoriens  eet  ^toujours  mérité.  liCur  «grande 
égUse  est  'incontestablement  nue  des  mieux  tenues  de  Rome. 

«'44  •  Le  tabemable,  6Ù  'se  'conserve  le  filaiirt^fiecrement,  -se 
nettoiera  scrnpifleusement  tous  les  huit  jours  itoutaiitonr,  avec 
le  petit  bdâi'de  paille  de  ri^  réservé  -pourTautel. 

"«  12.  'Les  lampes  dont  on  ffàit  conttnueUement'UBage  -se^h- 
veront  tous  les  quinze  jours  :  on  emploie  pour  cela  'du  son^t 
de  Teau  chaude.  li^huÔe  d'olive  ^se  changera  souvent,  ainsi 
que  reau  qui  est  dessous.  Pour  les  allumer,  on  atna,  suivant 
l^hdbitude,  un instroiiient  enfer  tor^tt  ww  'd9a  isoQdhettes. 
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Relativement  aux  mèches,  au  lieu  de  coton,  on  aura  avantage 
à  employer  des  petites  mèches  cirées  et  très-fines,  car  elles 
sont  plus  propres  et  donnent  plus  de  clarté.  Le  recteur  veillera 
principalement  sur  l'homme  chargé  des  lampes,  afin  qu'il 
n'essuie  pas  ses  doigts  sur  les  murs  ou  sur  le  pavé,  ce  qui  est 
abominablement  indécent,  mais  sur  une  guenille  qu'il  portera 
avec  lui. 

ft  13.  On  aura  particulièrement  soin  des  fonts  baptismaux. 
Comme  l'eau,  continuellement  renfermée,  non-seulement  prend 
une  mauvaise  odeur,  mais  encore  engendre  dQs  malpropretés 
et  des  vers,  il  sera  nécessaire  que  le  couvercle  des  fonts  soit 
ouvert,  au  moins  une  fois  la  semaine,  quoiqu'on  le  fasse  sou* 
vent  pour  baptiser,  et  qu'on  le  laisse  ainsi  quelque  temps, 
les  portes  de  l'église  fermées  ;  on  ôtera  alors  tout  ce  qu'il  y 
aurait  de  malpropre  et  on  nettoiera  partout  avec  un  petit  balai 
destiné  à  cet  usage.  Quand  on  renouvelle  entièrement  l'eau, 
on  nettoiera  très-exactement  avec  une  éponge  et  même  avec 
la  pierre  ponce,  tant  dedans  que  dehors.  Les  vases  des  saintes 
huiles  seront  très-proprement  teous  et  soigneusement  net-» 
toyés  chaque  fois  qu'on  devra  y  mettre  les  saintes  huiles  nou- 
velles. S'ils  sont  en  étain^  on  les  nettoiera  avec  du  son  et  de 
l'eau  chaude  ;  on  fora  de  même  pour  les  trois  ampoules  des 
saintes  huiles,  chaque  fois  qu'on  les  enverra  remplir,  comme 
aussi  pour  le  vase  do  l'extrême-onction.  Le  sel  se  renouvellera 
souvent  et,  au  besoin,  on  le  fera  sécher  au  soleil  ou  au  feu. 
On  changera  fréquemment  le  manteau  ou  bonnet  que  l'on 
met  aux  enfants,  à  titre  de  vêtement  blanc,  car  il  doit  toujours 
être  propre  et  blanc.  Enfin,  tous  les  mois,  on  lavera  à  l'eau 
chaude,  la  jetant  ensuite  dans  la  piscine^  la  cuiller  avec  laquelle 
se  verse  l'eau  baptismale  et  le  bassin  qui  la  reçoit. 

0  14.  Les  bénitiers  seront  toujours  exactement  propres  et 
nets.  Tous  les  samedis,  on  changera  l'eau;  on  jettera  l'an- 
cienne dans  la  piscine,  car  il  ne  serait  pas  convenable  de  la 
répandre  à  terre.  Après  avoir  bien  vidé  le  vase,  on  le  frotte, 
une  fois  ou  deux,  avec  une  éponge  et,  le  cas  échéant,  avec  la 
pierre  ponce  pour  Tapprop rier  encore  mieux.  On  observera  la 
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même  règle  et  dans  lo  même  temps  pour  le  lavoir  de  la  sa- 
eristie.  n 


CHAPITRE  VI 

LE  NBTTOTÀGE  DES  VASES  ET  USTENSILES 

Benoit  XIII  a  consacré  à  ce  sujet  un  long  chapitre  que  Je 
vais  traduire  et  qui  a  pour  titre  :  Du  nettoyage  et  de  la  pro- 
prêté  des  objets  d* église,  du  respect  et  de  la  précaution  avec 
lesquels  on  doit  les  traiter  et  garder. 

a  i.  Le  fonrbissage  des  calices  réclame  toute  la  diligence  du 
recteur.  Une  fois  par  mois,  chaque  calice  et  sa  patène,  s'ils 
servent  tous  les  jours  ou  à  plusieurs  prêtres,  se  laveront  à 
l'eau  tiède,  avec  précaution.  Une  fois  tous  les  six  mois  au 
plus,  on  les  lavera  au  savon  et  on  les  mettra  un  quart  d'heure 
jau  soleil  ;  puis  on  les  lavera  de  nouveau  avec  de  la  lessive 
chaude,  employant  un  pinceau  pour  détacher  le  savon,  sur- 
tout dans  les  ciselures  et  reliefs.  On  pourra  encore  se  servir 
d'eau  de  son  ;  aprèsquoi^  on  les  lavera  deux  ou  trois  fois  à 
l'eau  claire. 

«  2.  Le  vase  réservé  pour  laver  les  calices  sera  identique  à 
celui  dans  lequel  se  lavent  les  corporaux  et  les  purificatoires  : 
avant  de  s'en  servir  et  immédiatement  après,  on  les  lavera 
bien  et  deux  fois  l'an^  s'ils  sont  en  cuivre  ou  en  bronze,  on 
les  fourbira  avec  soin  à  l'aide  de  brique  pilée  ou  de  sable  et 
d'eau  chaude  ;  s'ils  étaient  étamés,  on  ferait  usage  d'eau  de 
son.  » 

Ces  vases  peuvent  être  indifféremment  en  fer-blanc  ou  en 
terre  vernissée,  l'une  et  l'autre  matière  se  tenant  facilement 
propres  et  étant  peu  coûteuses. 

«  3.  Le  respect  veut  que  les  calices  ne  soient  pas  lavés 
dans  un  autre  vase  que  celui-ci  ni  par  des  personnes  autres 
que  celles  qui  sont  in  sacris.  L'eau,  le  savon  et  tout  ce  qui 
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restera  du  lavage  sera  jeté  dans  la  pisciae.  Le  respaci 
encore  que  les  calices  et  les  patènes,  comme  les  missels,  • 
poraux  et  purificatoires,  ne  se  déposent  pas  dans  des  caisses 
on  autres  meubles  sur  lesquels  on  peut  s'asseoir,  mais  dans 
une  armoire  spéciale  ou  tout  autre  endroit  où  Ton  n'a  pas  à 
craindre  le  plus  petit  danger  fTHrerérence.  » 

Ces  armoires  se  fermeront  à  clef,  afin  que  personne  ne  puisse 
toucher  indîRièteaMnt  aux  vases  et  linges  sacrés. 

«  4.  Les  hosties  ne  doivent  pas  être  tachées,  mais  entières, 
saines  et  fraîches.  A  cet  effet,  chaque  fois  qu'en  se  sera  servi 
de  rinstmment  pour  lea  faire,  on  frottera  d'huile  les  dcna 
palettes  et*  avant  de  les  rofemter^  on  les  séparera  par  «m 
feuille  de  papier.  Qu'on  ne  laisse  pas  s'y  attaciier  la  wwiiile^ 
même  à  rextériew,  qu'on  nettoiera  av«c  un  gros  linge  ;  pais 
le  fèr  se  mettra  à  sa  place,  fieox  Ms  Tatt,  oa  1»  nettioiera 
avec  soin,  conime  aa  n*  2.  » 

En  France,  le  fer  se  couvre  d'une  minée  cowebe  de  cire.  Les 
premières  hosties  sont  sacriAées,  à  «aiuse  ^u  goM  qa'eUea 
contractent  à  ce  contact. 

«  5.  Les  burettes  on  caiatona,  lesSMases  finies,  se  videat; 
on  n'y  laisse  paade  vin  et  on  les  lave  avec  de  Teaii.  Si  la  oo«- 
vercle  était  humide^  on  le  ferait  aéchier.  Le  via ,  que  chaqvo 
matin  on  doit  y  verser,  sera  bon  et  clair,  blanc  autant  qoe 
possible;  oa  ne  se  servira  pas  de  vin  qui  tournerait  au  vinai- 
gre ni  de  celui  qui  est  épais  et  troubtef  comme  on  le  ftôt  pir 
imprévoyance  en  automne.  Tous  les  mois,  on  lave  les  buretins 
avec  des  coques  d'oeuf  bien  briaées  et  an  morceau  de  bois  fae 
l'on  promène  tout  autour,  afin  d^solever  ka  pk»  petites  ta- 
ches à  l'intérieur.  » 

Le  vin  et  l'eau  déposant  au  fond  des  burettes,  un  excellaaft 
système  est  d'avoir  un  râtelier  sur  lequel  on  les  tient  la  tAte 
en  bas;  elles  s'égoutteat  ainsi  naturellement. 

a  6.  Les  croix,  chandeliers,  torchères,  statnes^  anr(»A  knnan 
housses  ou  sacs  de  toile  ou  de  carton,  afin  de  les  ookserver 
et  de  les  tenir  toujours  propres.  S'ils  sont  en  argent^  qaWni 
ne  les  manie  pas  la  main  nuo,  maie  avec  nn  linge  ;  m  bw« 
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qn'wk  les  preime  psr  la  partie  qui  n'est  pas  en  acg^at  Cha- 
que fois  qu'on  s'en  sert,  qu'on  ait  soin,  avant  de  les  serrer,  de 
les  nettoyer  avec  diligence  et  dextérité  :  en  enlèv^a  la  pous- 
sière, la  cire  ou  toui  antre  iache,  avec  un  linge  fin  ou^  â  c'est 
nécessaire,  avec  de  la  paille  bnklée,  ce  qui  demande  quelque 
soin.  Si  on  ne  pouvait  edtever  la  malpropreté^  qu'on  emploie 
la  lessive  bouillante,  en  y  ajoutaiat  du  sel  :  on  nettoie  aivec  un 
pinceau  fait  avec  des  soies  d^amimaL  Prendre  garde  qu'en 
mettast  trop  de  sel,  on  n'aléère  la  dorure  :  on  devra  en  pareil 
cas  s'en  teaiir  à  Tespérieiioe  ides  pratidens.  Cielite  règle  coa* 
cerne  aussi  les  encensoirs.  » 

Les  (housses  sont  ikécessanres,  mêone  àuns  les  armoires,  con- 
tre la  f  onssière,  pfoar^evs  les  objets  préciovs. 

«  7«  Que  «les  objets tsont  derés,  il  faudra  les  traiter  avee  le 
même  soiu  que  rargenteria.  S*ils  étaÎQut  babitueUement  expo* 
sée,  tous  les  boit  joniss,  on  les  froÉteiail  légalement  avec  «a 
linge.  La  dorure,  comme  les  calices^  se  lave  aussi  au  savon  et 
au  son.  » 

Le  blanc  de  Meudon  a  l'iaconvénient  de  rester  dans  les 
creux  et  il  faut  alors  beaucoup  de  pailience  pour  Ten  détacber 
avec  un  pinceau. 

«  8.  Les  croix,  cbandelieie  et  antres  objetM  de  cuivre  se 

manient  avec  un  linge  ou  se  prennent  par  leur  pointe  de  fer. 

S'ils  servent   continuellement,  on  les  nettoie  tous  les  trois 

joure  et  on  enlève  la  poussière  et  la  cire  :  on  fait  de  même 

avsnft  de  les  serrer.  SU  se  passait  un  temps  assez  considérable 

sans  qu'on  les  employât,  on  les  firotterait,  tous  les  quatre 

mois,  avec  du  cnir  de  buffle  et  de  la  pondre  de  pierre  ponce 

on  im  morceau  de  drap  et  de  la  poudre  de  brique  passée  au 

tamis,  mais  sans  se  servir  d'eau.  On  arrive  à  une  plus  grande 

propreté,  mais  qui  est  de  moindre  durée,  en  frottant  avec  de 

l'orange,  du  citron^  de  la  poussière  de  marbre^  de  la  pomme, 

dia  raisin  sauvage,  de  rberi>e  acide  ;  après  avmr  bien  kvé, 

on  fourbit,  puis  on  expose  an  soleil  pour  faire  sécher.  Il  ne 

tftiat  jamais  laver  au  vinaigra.  » 

Eta  cmfffe,ii  en  ne  prend  pas  de  précautiens,  se  Tert-de-; 
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grise  promptement.  L'eau  de  cuivre  peut  être  préférée  à  tout 
autre  ingrédient,  comme  aussi  l'oseille  et  le  sablon. 

«  9.  Les  croix,  chandeliers,  torchères,  images,  etc.,  en  bois, 
doré,  argenté  ou  peint,  se  nettoieront  avec  un  linge  tous  les 
\iuit  jours,  s'ils  servent  constamment.  On  les  débarrassera  de 
|ia  cire  ou  autres  taches.  De  même  chaque  fois  qu'on  va  les 
serrer,  ayant  soin  que  l'endroit  soit  sec  et  qu'on  les  couvre.  Si  le 
bois  n'est  ni  peint,  ni  doré,  mais  brut,  on  exprimera  l'huile 
de  la  noix  sur  un  morceau  de  drap  et  on  frottera  l'objet  ;  ce 
qui  aura  lieu  tous  les  mois,  si  on  s'en  sert  habituellement  ; 
autrement,  quand  on  en  cessera  l'usage. 

«  iO.  Deux  fois  la  semaine,  les  allumoirs  seront  défaussés 
et,  tous  les  quinze  jours,  on  les  frottera  avec  de  la  poudre 
de  brique  ou  de  la  cendre  sans  eau.  Les  éteignoirs^  une  fois  le 
mois,  se  laveront  à  l'eau  bouillante,  puis  se  fourbiront.  Mab 
s'ils  étaient  en  cuivre,  on  les  traiterait  comme  il  a  été  dit  plus 
haut.  » 


CHAPITRE  VII 

LES  LINGES,   ORNEMENTS  ET  TENTURES. 

Benoit  XIII  continue  en  ces  termes  : 

«  ii.  Des  trois  nappes  qui  couvrent  l'autel,  la  première, 
c'est-à-dire  celle  du  dessus^  se  retourne  tous  les  quinze  jours 
et  se  change  tous  les  mois.  Les  deux  de  dessous  se  changent 
quatre  fois  Tan.  Aux  autels  moins  fréquentés,  la  première 
reste  deux  mois  et  les  deux  autres  ne  se  renouvellent  que  trois 
fois  Tan.  En  tout  cas,  que  les  unes  et  les  autres  soient  tou- 
jours très-propres  '. 

<  Le  2  novembre  1245,  Eudes,  cardinal-évêque  de  Tusculum  et  légat  du 
8.  Siège,  rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il  réglait  que  les  linges  de  l'au- 
tel seraient  renouvelés  chaque  semaine  et  même  plus  souvent,  si  c'était  né- 
cessaire :  «  Propter  deceuciam  vero  atque  mundiciam  mense  dominice  jugtUtr 
observande,  volumus  et  mandaraus,  ut  palle  altaris  et  alia  lintbeamina,  septi- 
manis  singulis,  munda,  de  novo  Iota,  seu  recentia  apponantur,  aut  ecitm  fre* 
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a  12.  Les  corporaux  et  purificatoires  devront  toujours  être 
très-propres.  On  les  changera  souvent,  à  savoir, .  régulière- 
ment parlant,  tout  corporal  qui  sert  chaque  jour  à  la  même  per- 
sonne, sera  remplacé  au  moins  toutes  les  trois  semaines  et  cha-  - 
que  purificatoire  tous  les  six  jours  au  plus.  On  fera  en  sorte 
qu'ils  ne  soient  ni  déchirés,  ni  rapiécés  :  aux  corporaux,  il , 
ne  doit  y  avoir  ni  trou  ni  déchirure^  même  raccommodée  à  Tai- 
guiUe,  où  puisse  se  glisser  et  se  dérober  à  la  vue  la  plus  pe- 
tite parcelle.  Quand  ces  linges  sont  maculés,  de  telle  sorte 
qu'on  ne  peut  enlever  la  tache,  incendia  tradantur^  pour  par- 
ler comme  le  chapitre  Aliaris^  38  de  consecr.,  dist.  1. 

«  Quand  on  les  mettra  à  part  pour  les  laver,  qu'on  garde 
le  respect  qui  leur  est  dû  et  qu'on  les  conserve  dans  une  botte 
ou  corbeille  affectée  à  ce  seul  usage  et,  avant  de  les  donner  à 
laver,  ils  seront  préalablement  lavés  par  une  personne  in  sa- 
cris,  dans  le  vase  mentionné  au  n*  2,  à  la  lessive  et  au  savon  ; 
puis  on  les  passera  deux  fois  à  l'eau  pure.  Cette  eau  sera  je- 
tée dans  la  piscine. 

«c  On  ne  doit  pas  donner  à  laver  en  tout  temps  ou  à  toute 
personne  indifféremment,  car  l'expérience  démontre  que  sou- 
vent les  purificatoires  et  surtout  les  corporaux,  même  lavés, 
sont  malpropres  et  encore  tachés  de  vin.  Le  temps  à  choisir 
est  de  mai  à  octobre.  On  ne  les  livrera  qu'à  des  personnes 
expérimentées  qui  sachent  bien  les  nettoyer  et  empeser  les 
corporaux,  les  rendre  fermes  et  les  plier  comme  il  faut.  Les 
recteurs  des  égliseis  de  campagne  ne  devront  pas  craindre  l'in- 
commodité que  peut  occasionner  Tenvoi  des  linges  là  où  ils 
sont  assurés  qu'ils  seront  traités  convenablement. 

«  13.  Toute  aube  qui  sert  journellement  à  une  seule  per- 
sonne se  changera  régulièrement  toutes  les  quatre  semaines. 
Qu'on  se  règto  là-dessus  pour  celles  qui  servent  plus  ou  moins. 
L'amict  se  garde  deux  semaines  et  le  cordon  trois.  » 

A  Rome,  les  amicts  sont  changés,  ainsi  que  les  purifica- 
toires, chaque  semaine. 

qaenciat,  si  nécessitas  id  ezposcat.  «  (Gaérard,  Cartulaire  de  Notre-Dame  de 
PariSf  tom.  II,  p.  405.) 
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«  14.  On  diangera  de  même  les  surplis  et  les  nappes  de 
communion,  en  raison  du  besoin  et  de  l'emploi.  Les  mana* 
terges  ponr  essayer  les  mains  à  la  messe  se  changent  tous  les 
quinze  jours  au  pins  tard.  L'essuie-mains  du  lavoir,  s'il  ne 
sert  qu'an  recteur  seul  on  à  quelqu'autre  chapelain,  ne  durera 
qu'une  semaine  :  les  mesoes  terminées,  on  aura  soin  de  le 
Caire  séeber  à  l'air  ou  au  feu,  si  le  tempe  était  humide. 

«  Aux  fêtes  principale^,  on  renouvelle  tous  les  linges  et  en 
prend  ce  qu'on  a  de  plus  beau. 

a  15.  Tofrt  ce  qui  vient  d'être  dit  du  linge  s^entend  en  règle 
générale,  car  nous  réservons  expressément  les  circoostSances 
où  il  serait  taché  *  ou  cesserait  d'être  propre  ;  alors  il  fau- 
Arait  le  changer  de  suite  et  remédier  conformément  à  ces 
instructions  qui  veulent  en  toutes  choses  la  propreté  et  la  net- 
teté, toujours  désirées  et  requises  dans  tout  ce  qui  touciw 
directement  ou  indirectement  au  ministère  ecclésiastique. 
Plusieurs  recteurs  auront  leur  pauvreté  pour  excuse  de  la  vnr 
leur  médiocre  des  objets,  mais  aucun  ne  sera  admis  à  se  jus- 
tifier de  sa  malpropreté  et  négligence,  parce  qoi'élies  cous- 
lituent  une  irrévérence  povrie  cnlle  divin. 

«  16.  Les  linges  devront  être  bien  secs  et  plies,  mis  séparé- 
ment à  leur  place  respective,  afin  qu'on  les  ait  promptement 
sous  la  main,  dès  qu'en  en  ama  besoin,  réservant  la  première 
filace  à  ceux  qui  servent  le  plus  oniinairement.  On  y  ajoute 
ées  roses  sèches^  de  la  lavande  ou  autres  choses  bembkblie». 
On  observera  de  même  pour  les  ornements  de  soie  ou  de 
laine,  car  fl  importe  essentieliemenl  qu'ils  soient  conservés  in- 
tacts et  à  l'abri  des  teignes  :  la  bonne  odeur  est  encore  con- 
venable et  agréable. 

«  17.  Quand  les  aubes,  amicts,  cordons,  surplis,  nappes 
d'autel  et  de  communion,  en  un  mot  les  linges  qui  servent  à 
l'église,  doivent  être  envoyés  au  lavage,  après  les  avoir  mis  à 
part,  on  fera  attention  au  temps  et  oo  ne  les  donnera  pas  avec 
des  linges  à  usage  de  la  vie  domestique,  mais  séparément  et 
on  fera  en  sorte  qu'ils  soient  mieux  lavés  que  ceux-ci.  Dans 
cette  catégorie  nous  comprenons  seulement  les  liuges  eai« 
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fiojés  au  mhristëre  ecclésiastique,  excluaut  ceux  qui,  dans  la 
sacristie,  sont  destinés  à  essuyer  les  mains  ou  à  d'autres  usages. 

«  tÈ.  Les  yètements  sacrés  seront  décents»  non  décliirés,  ni 
troués,  encore  moins  sales.  On  tolère  la  pauvreté,  mais  non  la 
malpropreté. 

<tl9.  Tous,  selon  qu'ils  seront  plus  ou  moins  précieux,,  au- 
.ront  leur  casier  séparé  où  ils  seront  étendus  commodément  ; 
au  besoin,  on  mettra  à  l'extérieur  une  étiquette,  afin  de  ne 
pM  les  confondre. 

«  20.  Les  chasnMes  ont  leurs  armoires  propres.  Dans  les  ti- 
roirs, on  met  du  papier  pour  couvrir  le  fond.  La  chasuble  est 
accompagnée  et  l'étôle,  du  manipule,  de  la  bourse,  du  voile 
cA^  fl^l  y  en  a,  de  la  housse  du  missel.  Si  on  le  peut  commodé- 
ment, im  mettra  dans  le  même  tiroir  les  chasubles  de  la  même 
orateur  on  d*une  couleur  difTérente,  observant  qu'elles  ne 
aoient  pae  chifronnées  et  ne  fassent  pas  de  plis.  Si  les  chasu- 
Ues  étaient  travaillées  en  or  et  argent,  ou  avaient  un  orfroi 
de  ceHe  matière,  on  placerait  dessous  une  étoffe  ou  du  papier, 
afin  ^e  le  frottement  ne  les  altère  pas. 

€  21 .  Les  pluviaux,  surtout  s^ils  sont  brodés  en  or  ou  ar- 
gent, éoivent  être  étendus  dans  une  grande  armoire,  pendus 
à  vie  tringle,  comme  si  le  prêtre  les  portait  sur  son  dos.  Là 
oft  la  pauvreté  et  le  défaut  d'un  ouvrier  compétent  ne  permet* 
traîeiit  pas  ce  système,  on  les  tiendra  plies,  mais  de  façon 
^oe  le  chaperon  ne  soit  pas  plié  lui-même.  En  outre,  on  ne 
pBera  pas  de  haut  en  bas,  mais  en  travers,  afin  de  ne  pas  dé- 
ckHrer  PétofTe. 

«  22.  Chaque  fois  qu'un  de  ces  ornements  se  sort  pour  en 
faire  usage,  on  mettra  dessous  un  Unge  propre  et  s'il  devait 
mter  longtemps  k  Tair,  on  le  couvrirait  d'une  housse  conve- 
nable. On  prendra  les  mêmes  précautions  quand  ils  auront  [ 
servie  avant  de  les  rentrer  dans  les  armoires.  On  ne  saurait 
ttep  blêmer  la  négligence  de  certains  ministres^  qui,  lorsqu'ils 
se  désbabillent,  jettent  les  ornements  sacrés  comme  cela  se 
trouve. 
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a  23.  Les  parements  des  autels,  lorsqu'on  ne  pourra  com- 
modément les  conserver  étendus  sur  leurs  châssis,  devront  ne 
plier,  mais  en  prenant  garde  que  les  croix  ou  saintes  images 
ne  soient  pas  pliées  :  on  n'oubliera  pas,  au  cas  où  ils  seraient 
brodés,  de  les  garnir  d'étoffé  ou  de  papier. 

«  24.  Les  parements  seront  toujours  tendus  et  cloués  snr 
leurs  châssis,  mais  on  fera  attention  que  la  tringle  inférieure, 
à  laquelle  le  parement  est  fixé,  soit  aplanie  et  échancrée  de 
telle  sorte  que  l'angle  ne  coupe  pas  le  parement.  Les  châssis 
pourront  être  faits  de  façon  à  recevoir  deux  parements,  sur- 
tout s'ils  sont  ordinaires^  c'est-à-dire  une  couleur  d'un  côté  et 
une  autre  de  l'autre  ;  aussi  le  châssis  étant  appliqué  à  un  au- 
tel, il  n'y  a  plus  qu'à  le  retourner  suivant  la  fête.  De  la  même 
manière  on  pourra  conserver  ceux  qui  ne  servent  pas  actuel* 
lement  ou  les  mettre  dans  un  meuble  exprès  ou  armoire; 
mais  pour  obvier  à  l'inconvénient  de  deux  parements  qui  se 
frottent  Tun  contre  l'autre  ou  d'un  parement  frottant  contre 
l'autel,  on  interposera  une  étoffe  assez  grande  pour  recouvrir 
le  parement,  d'un  côté  ou  des  deux  à  la  fois,  selon  l'occur- 
rence. On  obtiendra  ce  résultat  en  clouant  l'étoffe  au  sommet 
du  châssis,  avec  des  rubans  ou  cordons  sur  les  côtés  pour  at- 
tacher ou  étendre  de  ci  et  de  là,  suivant  qu'on  veut  couvrir 
une  ou  deux  des  faces.  La  conservation  des  parements  serait 
assurée  si  on  pouvait,  pendant  le  temps  des  messes,  couvrir 
la  partie  supérieure  du  parement  d'une  garniture  convenable 
qui  ne  gênerait  pas  le  célébrant  et  protégerait  le  parement, 
lequel  s'altère  lorsque  le  prêtre  s'appuie  directement  dessus. 
A  la  partie  inférieure,  on  y  remédie  en  apposant  une  baguette 
sur  le  marche-pied. 

«  25.  Les  tapis  et  autres  grosses  étoffes  qu'on  étend  sur  les 
pavés,  marches  ou  sièges,  avant  qu'on  les  serre^  devront  être 
nettoyés  de  la  cire  ou  autre  souillure  qu'ils  auraient  contrac- 
tée. Après  les  avoir  exposés  à  l'air,  on  les  secouera  soigneuse- 
ment pour  en  faire  sortir  la  poussière,  puis  on  les  nettoiera 
avec  une  brosse  et  on  les  pliera  pour  les  rentrer .  » 


Digitized  by 


Google 


LA  TENUE  DE   l'ÉGLISE.  473 


CHAPITRE  VIII 

RECOMMANDATIONS   DIVERSES 

Ecoutons  encore  Benoit  XIII,  toujours  si  pratique  sur  toutes 
les  questions  liturgiques  et  canoniques  : 

fc  26.  Il  est  nécessaire  que  les  fenêtres  de  la  sacristie  soient 
ouvertes  fréquemment  par  un  temps  serein  et  sec.  Alors  on 
ouvre  les  tiroirs  des  armoires,  afin  de  faire  prendre  Tair  aux 
objets  qu'ils  renferment.  Il  faudra  aussi  fréquemment  nettoyer 
les  armoires  avec  une  balayette. 

«  27.  Les  ornements  qui  ne  servent  pas  souvent  devront 
s'exposer  quelquefois  à  Tair,  jamais  au  soleil,  afin  quHls  ne 
moisissent  pas  ou  ne  contractent  pas  de  défectuosité.  On 
pourra  le  faire  aux  mois  de  mai  et  de  septembre,  et  une 
fois  pendant  l'hiver,  mais  seulement  si  le  temps  est  pro- 
pice. 

a  28.  n  est  à  propos  d'ajouter  quelques  conseils  relative- 
ment à  la  propreté  des  ministres  de  l'église.  D'abord  on  ré- 
prouve l'usage  inopportun  du  tabac,  à  cause  des  inconvé- 
nients de  malpropreté  qull  occasionne.  Lorsqu'on  a  la  liberté 
de  le  prendre  à  la  sacristie,  au  chœur,  à  l'église,  à  Tautel,  il 
est  rare  que  les  vêtements  sacrés  n'en  soient  pas  salis.  Aucun 
d'eux  ne  devrait  donc  en  user  dans  les  lieux  susdits  et  les 
prêtres  devraient  s'en  abstenir  avant  de  célébrer  la  sainte 
messe,  par  respect  pour  l'office  qu'ils  vont  remplir,  en  même 
temps  que  par  mesure  de  propreté.  En  tout  cas^  que  chacun, 
avant  de  revêtir  les  ornements  sacrés,  se  nettoie  soigneuse- 
ment les  mains  et  le  nez  et  que  jamais  il  n'ait  la  hardiesse 
de  prendre  du  tabac  pendant  une  fonction.  » 

Ceux  qui  prennent  du  tabac  salissent  ordinairement  d'abord 
leurà  mains  et  leur  visage,  puis  tout  ce  qu'ils  touchent,  orne- 
ments, lingesi  autel,  etc.  Le  tabac  sent  mauvais  et  est  mal- 
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propre  ;  ces  deux  seules  considérations  devraient  en  interdire 
absolument  Tusage  à  l'église. 

«  29.  Aucun  ministre  ne  devrait  endosser  les  ornements 
sacrés  et  s'approcher  de  l'autel,  s'il  ne  s'est  exactement  lavé 
les  mains  et  nettoyé  les  ongles,  que  certains  campagnards  ont 
pleins  de  saletés,  à  faire  horreur. 

«  30.  Il  ne  suffit  pas  de  se  laver  les  mains,  il  faut  encore 
ovotr  des  chaussures  propres.  II  est  tout  à  fait  contraire  à  la 
décence  ecclésiastique  d'exereer  le  seÔDt  HMaiblère  avec  des 
souliers  fangeux  on  sordides.  Si  dans  la  sscristie,  il  n*j  a  pas 
de  chaussures  affectées  k  eette  destmatioB,  comme  le  prés- 
ent saint  Charles,  que  du  moins  oo  les  fasse  nettoyer,  s'il  y  a 
Ben.  » 

On  peut  fort  bien  avoir  à  la  sacristie  des  chanssmes  de  le- 
ehange.  Le  euir  verni  est  celui  qui  reste  propre  le  plus  long- 
temps et  demande  le  moins  de  soin.  Nofis  ne  saurions  trop 
combattre  la  tolérance,  admise  en  certains  endroits,  de  eâé- 
brer  en  sabots,  pantoufles  ou  chaussons;  mm  telle  tenue,  qui 
ne  serait  pas  pardonnable  dans  un  salon,  n'est  pas  davantage 
tolérable  à  l'église. 

«  31 .  Les  mnuistres  devront  également  nettoyer  leurs  pro- 
pres vêtements  avec  une  brosse,  avant  de  prendre  les  orne- 
ments sacrés.  Dans  ce  but,  saint  Chartes  prescrit  qae  cbaq» 
église  ait  sa  broase.  s 


CHAPITfiE  a 
OBJSrs  vimiis  n*  piofanatioms 

Beau)!  Xin  termine  le  leog  chapitre  que  j'ai  dû  ffivissr  par 
un  dernier  conseil  que  Je  vais  reproduire  textuellement  : 

«  La  propreté,  non  moins  que  le  respect  dà  aux  choses  ss- 
crées,  exige  que  l'on  combatte  la  pr(rfonde  ignorance  des  ree- 
tesrs  (paix  aux  savmnts  I)  qui  tiennevl  les  sacrntîes  et  les 
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égliBes  eneomlvées  dé  eroiz,  statm^s  ou  autres  naifiges,  muti- 
lées, difformes  et  d'onMoieiits  lacArés,  consmnés  et  en  somme 
impropres  au  serTice.  U  y  a  indéceoee  à  les  eoDsenrer  et  c'est 
um  respect  mal  entendu  que  de  ne  pas  les  brûler,  pmsqne 
c'est  par  respect  qu'en  les  livre  aux  flammes,  suivant  fat  dis- 
position des  saints  canons,  cap.  Signa  31,  Atktrts  38,  de  etm- 
seer^éisL  I.  Les  cendres  se  jetleut  dans  la  piscine,  selon  la 
ceasmiine  observance  de  la  sainte  Eglise,  appuyée  sur  le  sen- 
tîaient  des  saints  Pères,  les  prescriptions  des  Souverains  Pon- 
tifes et  des  conciles  géatoiuz.  s 

Avant  de  détruire  mn  objet,  dédaré  par  Tév^ue  indécent 
ou  inepte,  le  recteur  fera  bien  de  le  soumettre  à  Tapprécia- 
tioD  de  gens  compétests.  Si  c'est  un  objet  d*art  ou  un  don,  H 
Ihol  absolument  le  conserver  ;  sll  n^a  aucune  valeur,  ni  ar- 
chéologique ni  historique,  on  peut  le  sacriQer  sans  hésitation. 
Tout  ce  qui  a  été  mis  ainsi  au  rebul  pourrait  avantageuse- 
ment trouver  place  dans  une  des  salles  de  la  sacristie  ou  du 
dodier  et  constituer  un  musée  lor al  ;  sinon,  on  assigneraR 
un  refuge  définitif  au  musée  diocésain. 

«  Les  autels  dégradés  et  abjects  seront  profanés.  » 

Préalablement,  on  doit  y  être  autorisé  par  l'évèque  sur  un 
exposé  de  motifs,  puis  en  rédiger  le  procès-verbal. 

tt  Les  objets  sacrés  ne  pouvant  être  convertis  en  usages 
profanes,  le  respect  oblige  qu^on  les  brûle.  Pour  les  saintes 
images,  on  suivra  cette  méthode  : 

«  Le  recteur  s'agenouille,  puis  dit  tout  bas  un  Pater  et  un 
Ave,  ajoutant  à  haute  voix  l'oraison  du  saint  ou  du  mystère 
dont  on  a  Timage.  Il  la  dégradera  ensuite  révérentieusement, 
de  fkçon  à  faii  faire  perdre  l'aspect  de  ce  qu'elle  représentait  ; 
par  exemple  pour  une  croix,  il  étera  d'abord  les  traverses. 
Puis  il  la  posera  sur  le  feu^  dans  un  Ken  à  part  et  en  ayant 
recueilli  les  cendres,  il  les  jettera  dans  la  piscine  ou  autre 
lieu  convenable,  où  elles  ne  seraient  pas  exposées  à  être  fou- 
lées aux  pieds. 

«  Si  Ton  àereMi  profaner  un  autel,  on  dirait  d*abord  les 
prières  ci^essus,  puis  le  tableau  et  les  autres  ornements  sa- 
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crés  seraient  enlevés  et  transportés  en  lieu  convenable.  L'au- 
tel serait  ensuite  entièrement  découvert  et  on  lèverait  la 
pierre  sacrée,  sans  la  romprei  ce  que  fera  le  recteur  ou  un 
autre  prêtre  délégué  par  Tévèque,  de  ses  propres  mains  ;  il  la 
nettoiera  alors  avec  de  Teau  qu'il  versera  dans  la  piscine.  Les 
ouvriers  pourront,  ceci  fait,  démolir  le  massif  de  Tautel. 

«  S'il  s'agissait  de  profaner  une  église,  on  enlèverait  tous 
les  autels  dans  la  forme  prescrite.  Le  ^eodemain^  on  exhume- 
rait tous  les  corps  des  défunts  qui  y  ont  été  ensevelis,  ce  qui 
se  ferait  également  si  Ton  devait  profaner  le  cimetière.  Après 
qu'ils  ont  tous  été  réunis  ensemble,  en  présence  du  recteur 
ou  du  délégué  épiscopal,  on  fait  une  prière,  tourné  vers  le 
maltre-autel  et  on  les  transporte  processionnellementidans  la 
nouvelle  église,  où  Ton  dira  pour  eux  la  messe  des  morts. 
L'église  étant  ainsi  profanée,  on  prendra  garde  qu'elle  ne  soit 
pas  affectée  à  des  usages  sordides,  comme  écurie  ou  chose 
semblable  ;  autrement,  il  faudrait  en  faire  démolir  les  murs 
par  les  maçons,  laissant  au  milieu  une  croix  bien  fixée  et 
solide,  en  souvenir  de  ce  qui  fut,  comme  le  commande  le 
saint  concile  de  Trente.  » 


CHAPITRE  î 

LA  VISITE   DES  ÉGLISES 

1.  L*évêque,  chaque  année  ou  au  moins  tous  les  deux  ans^ 
d'après  le  concile  de  Trente,  est  tenu  de  visiter,  par  lui-même 
ou  par  ses  délégués,  toutes  les  églises  de  son  diocèse. 

2.  La  visite  compoite  quatre  parties  :  VindicHon^  afin  que 
tout  soit  prêt  et  en  ordre  ;  le  questionnaire^  qui  permet  de 
donner  aux  réponses  une  certaine  uniformité  de  rédaction  ; 
les  actes^  qui  constatent  Tétat  actuel  des  choses  visitées  ;  les 
décrets^  qui  remédient  aux  abus  et  inconvénients. 

3.  La  visite  porte  à  la  fois  sur  les  lieux,  les  choses  et  les 
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personnes.  Telle  est  la  division  adoptée  par  Benoit  XIII  'dans 
la  méthode  que  J'ai  rééditée  avec  un  commentaire  déve- 
loppé \ 

4.  On  n'a  point  à  s'occuper  ici  des  personnes.  Le  question- 
naire, rédigé  uniquement  en  vue  des  lieux  et  des  choses,  de- 
vra être  beaucoup  plus  étendu  que  ceux  qui  ont  été  jusqu'ici 
donnés  comme  types  par  Gavanti*  et  Benott  XIII  :  de  nos 
Jours,  ces  derniers  sont  ou  incomplets  ou  vieillis.  Il  faudrait 
donc  les  augmenter  en  raison  de  nos  besoins  et  les  rajeunir 
sur  certains  points  :  de  là  la  nécessité  d'une  rédaction  nou- 
velle, qui  se  baserait  principalement  sur  l'ensemble  de  ce 
traité.  De  cette  façon,  on  aurait  ainsi  entre  les  mains  les  prin- 
cipes et  leur  application,  la  théorie  et  la  pratique,  deux  choses 
qui  doivent  marcher  simultanément  dans  l'étude  du  droit  ca- 
nonique, car  à  quoi  servirait  la  loi  si  on  ne  devait  la  faire  pas- 
ser dans  l'observance  journalière,  laquelle  n'est  jamais  plus 
exacte  et  plus  judicieuse  que  quand  elle  procède  d'une  autorité 
supérieure  et  indiscutable  ? 

5.  Après  avoir  donné  la  théorie,  il  convient  de  montrer  son 
application  dans  la  pratique. 

J'aurais  aimé  à  insérer  ici  une  visite  du  cardinal  Orsini  ou 
une  de  celles  faites  en  son  nom,  conformément  à  sa  méthode 
par  son  vicaire  Coscia.  Les  premières  sont  fort  détaillées, 
avec  les  actes  en  latin  et  les  décrets  en  italien  :  les  secondes 
sont  entièrement  en  italien,  une  traduction  devenait  néces- 
saire. Mais  on  pourrait  me  dire  :  tout  cela  n'est  plus  de  notre 
temps. 

J'ai  préféré  choisir  comme  modèle  une  visite  contemporaine 
et  je  le  fais  d'autant  plus  volontiers  que  le  nom  du  secrétaire 

^  qui  a  rédigé  actes  et  décrets  est  avantageusement   connu. 

;  C'est  le  chanoine  Feuli,  directeur  du  Builetino  ecclesiastico  : 
cela  me  dispense  de  tout  éloge. 


1  Traité  de  la  visite  pastorale^  un  toI.  in-12,  Paris,  ISTT. 
*  On  le  trouve  dans  le  Formuhrium  de  llonacelli. 
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AGTA  GANCTiB  TiaiTAT£3NIS  OPPIDI  N.,  HABITiE  ÂB  EMO  AG 
li»0  DNO  CAEIMNAU  ABGBIBPiSGOlPO  DOMINICO  GABAFA  DB  TBA- 

JEGTO^OIfiBUS  a,  4,5  ET  6  JUNII  1845. 

/ntfex  visiiationis  oppidi  N. 
Visiiatio  hcalU^ 

Yisitaiio  ecdesiae  abbatialis. 

Yisitatio  saœlli  SS.  Sacaramenti  et  Immaculatae  Coacflf^tiooîs 
Beata^  Manie  YirgiDls  ad  confraiernitatfim  p^tinentis. 

Yisitatio  oratoriorum  privatonim  taimlis  N.  et  Pétri  N* 

Yisttatio  parochîaliit  ecdesiaft  Srum  Bartholomei  et  Mco- 
laL 

Yisilatk)  rapeUa  B»  IL  Ylrgluis  Rosarii  ad  laicale  sodalitium 
pertinjentis, 

Yisitatio  capelle  S«  M.  Yirgiiûs  SutEragîi  ad  laicale  sodali- 
tium  periinentis. 

Yiaitaiiû  capellaî  fucalis  B.  M.  Y.  ad  Nives* 

Tisitatio  capellas  ruralis  S.  Donati. 

YifiitatitO  capellae  riiralis  Su  AiiJtOiiii  PatavinL 

Vùiiatio  remKs 

Be  benaâdis  eommque  xeditibua. 
Be  libris  parachialibus. 

VisiteUio  personalù 
Ecdesiasticomin,    magistrs    adolesoentnlarum,    obstetri- 

Reliqua  in  S.  Vmiaiùme  peraetm. 

Propositio  et  solutio  casus  moralis,  coaûrmatiOj  exceptio 
coufessioQum,  examen  de  «doctriiw  Ctustiaaa. 
Becreta, 
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Acta  Sanctw  VisUaiiQms  oppicli  N. 

Eoius  te  BmBS  Duos  Boimiiiicas  cardinalis  archiepiscopus  Ca- 
rafe de  Tri^ecto,  unaeam  Ulmo  ac  Rmo  Dno  vicario  generali 
N.  N.,  necnon  Illmis  ac  Rmis  S.  metropolitanas  ecclesias  Bene- 
vanlanaB  canonicis  atque  cpnvisitatoribus,  N.  N.,  N.  N.,  cum- 
qiie  ^eoiiiin  S,  ViaitaiMUU»  pro-secretario»  rrocifera  et  caa- 
datario,  die  S  iimu  anni  1845,  hora  fare  20,  primam  in- 
cceptanu  sanctam  Visitatiofiem  ia  sua  «rchidiœcesi,  Beae^ 
vento  dbcemt,  ilqae  ia  N.  oppiduai  hora  noctts  prima  per« 
venit,  ibique  bosyitiian  domi  Rmi  Àai  abbafis  N.  K.  sus- 
cepit. 

YlSITATlO    LOCALIS« 

N.  quatuor  babet  interiorea  eedesias. 

Prima  est  eoclesîa  abbstialia,  qitae  etiam  «oUegiata  dicitur» 
quia  in  ea  canonîcorum  coUegium  suis  muneribus  dat  operam. 
Hujus  ccclesis  aedilicatio  que  tempère  peracta  sit,  peoîhis 
fattet  :  certum  tamen  est  hoe  templum  exlitisse  muUo  ante 
annum  1445,  quo  rex  Alphoasus  Aragoni»  canonicis  huyus 
coUegtatae  ecelesise  eonflrmavit  jus  eligendi  abtMitem  atque 
canonicos,  cnm  ob  moitem  vel  aliam  eaiisam  aliquis  locoa 
vacasset  ;  nam  in  regio  diplomate  bsc  verba  noianda  sunt  : 
«  Placet  RegiaB  Hajestati,  quod  observetur  antiqua  consuetu- 
do...  »  quibus  plane  palet  hnjQS  ecclesi»  Tetustas.  —  Numé- 
ros antiquorum  canonicorum  praesentem  numerum   fortasse 
exeedebat  ;  nunc  vero  coUagium  saadecim  constat  canoitkis, 
quorum  quatiior  sopernnmararii  dicuntur,  smc  de  massa  re* 
ditnum    canoniconm    gavdenl.  Priorum   12   caoonic&tuiua 
eoUatio  ad  Ordinariom  apectat,  posteriomm  quatuor  est  ju- 
ris-patrenatus.  Hujns  Ecclesiae  titalnsestB*  M.  Yirg:imi8iin  cœ-  ' 
Imn  Assumpt». 

Seeunda  est  eociesia  pasDctôatts  receptitia  nuBMrata  sub 
titulo  S.  Nicolai  BariesBa. 
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Tertia  S.  Bartbolomœi  apostoli,  quœ  olim  fuit  parœcia,  nunc 
vero  ad  laicale  sodalitium  su  btitulo  S.Mariae  SnOragii  mortuo- 
rum  pertinet. 

Ecclesia  denique  B.  Maris  Virginia  Rosarii^  qu»  et  ipsa  ad 
alterum  sodalitium  sub  titulo  ejusdem  B.  M.  Yirginis  Rosarii 
spoctat. 

Adsuot  quoque  duo  oratoria  privata,  unum  sub  titulo 
S.  Judae  Taddaei,  ad  familiam  N.  pertinens  ;  alterum  sub  tiiulo 
D.  Autonii  Patavini»  domi  Illmi  Doi  N.  N.exstans. 

Confraternitates  très  :  Prima  sub  titulo  SS.  Sacramenti  et 
Immaculatae  Conceptionis  B.  M.  Virginia,  inabbatiali  ecclesia; 
altéra  sub  titulo  S.  Marias  Virginis  Rosarii,  in  capella  ejusdem 
tiiuli;  tertia  sub  titulo  S.  Mariœ  Suffragii  mortuorum, in  pro- 
pria ecclesia. 

Quatuor  extra  oppidum  exstant  publicse  capellœ  : 

Capella  S.  Maria  ad  Nives,  quœ  in  agro  dicto  Morrone  sita 
est,  et  ab  eremita  fr.  N.  N.  custoditur. 

Capella  S.  Laurentii  ad  Nemus,  qus  est  titulus  beneficii 
abbatis  N.  N. 

Ecclesia  demum  S.  Antonii  Patavini,  quae  olim  erat  sol) 
dominio  Capuccinorum  una  cum  adjecto  monasterio,  noue 
eremitœ  fr.  N.  N.  custodis  tradita  est. 

Est  et  alia  ecclesia,  quœ  quondam  sub  N.  cleri  dominatione 
fuit,  nunc  ad  arcbipresbyterum  oppidi  N.  spectat. 

ViSITATIO    ECCLESIA    ÀBBATIALIS 

Die  itaque  3  Junii,  Emus  ac  Rmus  Dnus  Archiepus  ad  ab- 
batialem  ecclesiam,  praevia  arcbiepiscopali  cruce,  atque  to- 
tius  N.  cleri  suorumque  familiarium  comitatu  se  contulit; 
ibique  ad  templi  fores  cruciûxum  veneratus  atque  osculatus 
est.  Postquam  vero  ecclesiam  ingressus,  SS.  Eucharistisi 
Sacramentum  adoravit,  et  orationes,  quas  Pontificale  recitari 
lubet,  persolvit,  totus  N.  clerus  ad  obedientiam  suo  Pastori 
prœstandam  sequenti  ordiae  vocatus  est  : 
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Collegium  canonicorum  : 

(Suivent  les  noms  des  douze  chanoines.) 

1  Rmns  Dnus  N.  N.,  abbas  infulatus  et  curatus. 

2  Admodum  Rdus  Dnus  N.  N.,  primicerius  et  vicarius  fora- 
neus. 

3  Admodum  Rdus  Dnus  N.  N.,  decanus. 

4  Admodum  Rdus  Dnus  N.  N.,  etc.  etc. 

Canonici  coadjutores  Rmi  abbaiis  in  cura  animarum  : 

(Suivent  les  noms  des  quatre  coadjuteurs.) 
13  Admodum  Rdus  Dnus  N.  N.  etc. 

Ex  ecclesia  receptitia  numerata  : 
17  Admodum  Rdus  Dnus  N.  N.,  canonicus  curatus, 

Coadjutores  parochi  in  cura  animarum  : 

(Suivent  les  noms  des  neuf  coadjuteurs.) 
18  Rdus  Dnus  N.  N.  etc. 

Clerici: 

27  Acolytus  Stanislaus  N.,  qui  moratur  in  Beneveutano 
seminario. 

28  Acolytus  N.  N. 

29  Acolytus  N.  N. 

30  Novitius  N.  N. 

31  Novitius  N.  N. 

32  Novitius  N.  N. 

33  Novitius  N-  N. 

34  Novitius  N.  N.,  qui  degit  in  Beneventano  seminario. 

His  peractis,  Emus  ac  Rmus  Dnus  reliqua  omnia,  qu«  in  Pon« 
tiflcali  praescribuntur,  exequutus  est,posteaque  ad  visitationem 
ecclesiaB  se  vertit^  quae  hoc  modo  reperta  fijit  : 

u  31 
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De  aUari  SS.  SacrcanentL 

Emus  Dnus  hujus  ecdesi»  visîiatianem  ab  hoc  altari  inci- 
piens^  vidit  oiBiii»  in  eo  recte  deceaterqoe  disposita^  pneter 
mapins,  qna  ex  lîno  mmé  sant,  pvoutia  rabrkapracipitur, 
et  pyxiddm,  qaœ  nova  inauratione  indiget. 

De  altari  wiofore. 

Omnia  recie,  nisi  guod  ostiolum  tabernaculi  aliquantulam 
accommodari  débet. 

De  altari  S.  Joannis  Baptist», 

Hoc  altare  quod  ad  commuoe  pertinet,  interdictum  fuit, 
quia  sigillum  sacri  lapidis  fractum  iuventum  est. 

De  altari  SS.  Crucifixi. 

Hujus  altaris  supellectiles,  Becnon  basis,  qna  craci  subest, 
accommodandse  suQt»  vel  renovandae. 

De  altari  S,  Marias  Ançelùrum. 

Hoc  altare  consecratum  est,  et  médiocres  habet  supellec- 
files. 

De  altari  SS.  Trinilatis. 
Omnia  in  hoc  altari  recte  et  decenter  disposita. 

De  altari  S.  Stanislai  Kostkœ. 

Omnia  recte.  Sed  nondum  fuit  buic  altari  do»  asaôgiiata  a 
familia  N.^  cui  coUegium  tamquam  patrono  coneesail. 

De  fonte  baptismali, 

Yisitavit  quoque  Emus  Dnus  baptisterium,  et  cum  inve- 
nisset  conopeum  valde  iodecens,  interdixit. 
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ife  oleis  sanctis. 
Yisitavit  armariolum  oleorum  sanctorum,  et  nil  invenit  re- 

jpfOBCBllaQIB  • 

De  reliquiis. 

i     Reliquise,  qu»  in  bac  eodesia  flfirvantar,  authenticis  litte- 
ris  careot. 

De  sedibus  confessionalibus. 

Omnes  in  boDO  statn  reperte,  prseterqnam  illa,  quse  prope 
altare  SS.  Sacramenii  est^  la  qua  craies  raiomads  amuL 

De  ^horo. 

Yisiiatus  quoque  fuit  chorus,  in  quo  nil  renovandum  yel 
corrigendum  est. 

De  sacristia. 

Tabells  onerum  missanim,  quae  in  sacristia  e  pariete  pen- 
dent, rmeinmds  esse  videntor,  corn  propler  vcikHtalem  vpsae 
ampliiis  insemm  mmi  possiat* 

•n^nissalîa  iaventa  «ont  «uÉi  m  babore  in  «anone*et$n 

Multi  ex  amictibus,  albis  et  mappis  altarium  non  sioM  IfaiD 
confecti. 
Reliqua  bene. 

De  fnbrica  eceledaBé 
ËcclesisB  Ibrnix  restauratione  indiget. 

VISITATIO   SACELLI   SS.    SACRAMBNTI  AC   IHUACULATiB 
CONCEPTIONIS   B.  M.  nUftllflS»  JLD   COKFRATSBJflIAfllEM   PERTINENTIS. 

Abbatiali^odeffls  oentiguvmestsaceUiunriobiitalo  SS.  Sa- 
cramenti  ac  Immaculatae  CaBoeptioais  B,  KL  YirgMris,  iftoà  ad 
confraternitatem  ejusdem  tituli  pertiaet* 
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Hoc  quoque  eadem  die  ab  Emo  Dno  una  cum  suis  convisi- 
tatoribus  visitatum  fuit,  prout  nunc  dicemus  : 

De  altari  consecrato  SS.Sacramentiet  Immaculata  Concepiionis. 
Omnia  in  eo  bene. 

De  altari  S.  Philumenm. 
Hoc  altare  sacro  lapide  caret. 

De  sede  confessùmali. 
Hœc  sedes  refectionibus  et  portula  indiget. 

De  supellectile. 
Supellex  iu  bono  statu  reperta  est 

YISITATIO  ORATORIORUM   PRIYATORUM. 

Die  quarta  Junii,  postquam  Emus  ac  Rmus  Dnns  Arcbiepus 
conûrmationis  sacramentum  inabbatîali  ecclesia  administravit, 
lUmus  ac  Rmus  Dnus  vicarius  generalis,  una  cum  convisita- 
toribus  atque  pro-secrotario,  ad  privata  oratoria  visitanda  se 
contulit. 

Yisitavit  primo  : 

Oratorium  privatum  famUise  N. 

Altare  unicum  sub  titulo  S.  Jud»  Taddaei. 
Omnia  in  eo  decenter  habita  invenit. 
Yisitavit  deinde  : 

Oratorium  privatum  Dni  N.  N. 

Altare  unicum  sub  tit.  S.  Antonii  Patavinit 
Omnia  œque  recte  disposita  invenit. 
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VI8ITATI0  PAR0GHIALI8  BGCLESIJB 
8S.  BARTHOLOMiEI  BT  NIOOLAI. 

Eadem  die  a  prandio,  Emus  ac  Rmas  princeps  eeclesiam 
parochialem  SS.  Bartholomaei  et  Nicolai  visitandam  petiitt  Ain- 
que,  prout  exponere  aggredimur,  invenit  : 

De  capella  SS.  Sacramentu 

Âltare  sub  lit.  Yirginis  Dolorosœ. 
Clavis  tabernaculi  est  ferrea,  cum  debeat  esse  argentea. 
Portola  tabernaculi,  ac  totum  altare  accurate  polieudum  est. 

De  aitari  majore. 
Omnia  in  eo  bene. 

De  aitari  S.  Alphonsi  de  Ligorio. 

Hoc  altare,  quod  ad  Dnum  Dominicum  N.  pertinetj 
adhuc  dote  caret;  indîget  insuper  nonnuUis  restaurationibus, 
praesertim  ut  toUatur  fenestra  quœ  desuper  siia  est. 

De  aitari  B.  M.  V.  a  Monte  Carmelo. 
Omnia  bene. 

De  oleis  sanetis. 

Bene  ac  decenter  custôdita  sunt. 

De  sedibus  con/essùmaliàîu» 
Omnes  in  bono  statu  repertœ. 

De  saeristia. 

Deest  tabella  onerum  missarum  huic  parochiali  eédesia 
addictarum. 
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Duo  calices  inaurandi  sunt  circa  pedes,  quorum  uuus  etiam 
interius  iaauratio&û  uuUget, 
Supellex  in  bono  statu  iavenia  est. 

Archivium  meliori  ordine  dispoucndum  est,  ac  majori  di- 
i  euatoiîoidum. 

VISITATIO   CàPELLJP  B.    V.    BT.    WtKGlVIS  BOSARIl, 
QJ3M  AD  LAICALB  SODALITIUH   PRRTINET. 

Parochiali  ecclesiaB^  coutigua  est  capella  B.  M.  Yirginis  Ro- 
sacii»  ad  quam  visitandam  Emus  Dnus  Inde  peiTexit* 

De  cUtarî  untco  B.  M.  V.  RosariL 
Mappae  altaris  non  subI  ex  ]!]k>. 

De  sacra  supelleciile. 
Nil  corrigondom  inrentum  est. 

VISTFATIO  CAPE£kA  9.  ■.  VIRCim»  SUFFRAGII, 
AD  LAlCALff  SOMlUTIOII  FEim]!fE?mS. 

Die  quinta  Juttii^  dun  Emus  ac  Rmus  Dnas  cardinalis  confir- 
mationis  sacramentum  in  abbatial!  ecclesia  fîdelibiis  minis- 
traret,  lUmus  Dnus  convisitator  can.  N.,  comitante  pro-se- 
cretario,  capellam  S.  M-  Virginia  Suffiragii  visitavit,  in  qua 
omnia  sequenti  modo  invenit  : 

De  altari  majore. 
Superior  mappa  est  ex  gossypio. 

De  altari  S.  Emygdii. 

In  hoc  altari,  prseter  sacrum  lapidem  in  mensa  inflxum,  in* 
~^'     est  el  aMus  saeer  lapia  mperposâti». 
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De  sedibus  confessionaUius, 
Sedes  confessionalb  inveuta  est  ex  posteriori  parte  aperta. 

De  sacristia. 

Sacristiœ  Janua  nequit  bene  claudi. 
Scabellum  cum  tabella  praeparationis  ad  missam  renovan- 
dam  est, 
Deest  mappa  ad  tergendas  manus  sacerdotum. 

De  sacra  supellectUe. 

Yelum  bumerale  reparatione  iodiget. 

Yelum  cum  bursa  nigri  coloris  satis  cousumpta  sont. 

Calix  inaurationem  amisit. 


DE  VISITATIONE  CAPELLiE  RURALIS 
D.  UA&LE  VinGiMS  A2>  HIVES. 

Die  sezia  Junii*  lUmiis  ac  Rmus  Doua  vicarîus  generalis  ad 
S  upradictam  ruralem  eapellam  viaitandam  abiit,  eamque  bene 
ac  decenter  custoditam  inveoit,  propter  aolertem  diligentiam 
fratris  N.  N.,  cui  curœ  commissa  est;  nec  in  tribus  ejus  alta- 
ribus,  quorum  primum  B.  Yirgini,  ex  aliis  unum  divo  Ste- 
pbano,  alterum  S.  Stanislao  dicatum  est,  aliquid  emendatione 
digntim  reperiit.  Moouit  tamen  dietum  eremitam,  ut  mappis 
ex  gossypio  confectis  non  utatur,  cum  satis  superque  praedi- 
tus  sit  mappis  lineis  ad  usumaltarinm,  et  calieem  denuo  inau- 
rare  faciat. 

VISITATIO  CAPELI^A  RURALIS  S.  DOIiATI. 

Eodem  die  lUmus  ac  Rmus  Dnus  convisitator  canonicus  N. 
ad  eapellam  S.  Donati  visitandum  processit. 

Capella  bsc  in  rectoria  Sophiana  aita  est,  et  est  sub  direo 
to  dominio  principis    Spinosae  ;    archipresbyter  autem  N. 
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hv\jus  capellœ  reditus  percipit.  Ast  capella  in  pessimo  staln 
jacet,  prout  ostendimus. 

De  aliariS.  Donati. 

iSdicula  S.  Donati  necnon  altare  mag^is  restanrationibns 
indigent.  Altare  insuper  bono  ac  decenti  paratu  decorandum 
est. 

De  sedibus  cofifessionalibus. 

Sedes  confessionalis  unica  quae  Iiic  erat,  interdicta  est,  ut- 
pote  maxime  indecens. 

De  sacra  supellecttle. 

Mapps  non  sunt  ex  lino. 

Calix  inauratione,  patena  expolitione  indiget. 


VISITATIO  ECCLESI£  RURALIS  8.  ANTONII  PATAVINI. 

Eadem  die  Illmus  ac  Rmus  canonicus  convisitator  N.  ad  sn- 
pradictam  ecclesiam  se  duxit  visîtandam,  eamgue  eremits 
Antonio  N.  custodi»  traditam  invenit,  atque  sic  se  habere  : 

De  aliari  majore  dicato  B.  M.  Virgini. 

Sacer    lapis  non  est  bene  ac  flrmiter  in  mensa  composi- 
tus. 
Desunt  secunda  et  tertia  mappa. 

De  aliari  S.  Francisci» 
Desunt  pariter  secunda  et  tertia  mappa. 

De  aliari  S.  Anionii. 
Secunda  et  tertia  mappa  sque  desunt. 
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De  sepulchro. 

Adest  in  hac  ecclesia  sepulehrum,  quod  quamvis  ad  sepe- 
lienda  cadavera  adhuc  in  usu  non  sit,  tamen  adhuc  solo  la- 
pide coopertum  manet. 

De  sacristia. 

Scabellum  cum  tabella  prœparationis  ad  missam,  jam  con- 
snmptum  conspicitur. 
Deest  mappa  ad  tergendas  manus  sacerdotum. 


VISITÀTIO  ECCLBSliB  RURALIS  S.  LAURBIfT  U  AD  NE1IU8. 

Hanc  S.  Laurentii  ecciesiam  visitavit  pro-secretarius  atque 
in  mediocri  statu  invenit,  nimirum: 

De  unico  aliart. 

Mensa  altaris  seu  lapides,  qui  cum  média  parte  mensa&j  une- 
ti  8unt,  aliquantum  fracti  reperiuntur. 

De  sede  confessionalù 

Sedes  confessionalis  est  indecens,  et  una  tantum  parte  apta 
^  ad  conûtendum  mulieres. 

De  supelleetiU. 
Genuflezorium  est  renoyandum. 

De  fabrica  ecclesix. 

Ecclesia  indiget  aliqua  dealbatione^  et  vitris  cif Cà  fenôstras . 
Deest  quoque  campana,  ut  possint  fidèles  ad  missœ  sacriflcium 
et  ad  sacras  ceremonias  convocari. 
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TISTTÂTIO.REALIS 

De  beneficm  eorumçue  rediHbm. 

Duo  adsunt  in  hoc  oppido  beneûcia,  quae  adoexam  balmst 
curam  animarum,  abbatiale  scilicet  et  parochiale.  Adest  insu- 
per  coUegium  sexdecim  coostans  canonicis,  atque  omnium  re- 
ditus  sequenti  modo  distribuuntur  : 


REDITUS  COLLEGII 


FEUMENH 


MODIA  HEHSURA 


KCUKUB 


Abbas 


pro  abbatia.    . 
pco  eaDomealii 

(  pro  canomcatu 

,.  (  pro  decanalu.  . 

Decanus      j  .    ^ 

(  pro  canoDicatu 

Quartus  canonicus  .... 


320 
42 
20 
42 
20 
42 
42 


Ainsi  de  suite  pour  les  autres  chaaoiaes. 


112 

4« 

40 
12 
40 
40 


Reditus  parochi,  qui  prius  ad  250  ducata  pertingebant,nunc 
ad  110,  scilicet  a<]  solam  congniam,  perveniunt.  Prœter  fasec, 
parochus  percipit  gr.  70  pro  quolibet  matrimonio,  ae  25  pro 
exequiis  puerorum  ante  septimum  annum  defunctorum  ;  atqne 
haec  dicuntur  jura  stolx  alba.  Pro  funeralibus  vero  adultorum 
percipit  gr.  65,  quae  cum  participantibus  coadjuvantibua  di- 
vidit.  Hi  participantes  sunt  decem,non  excluso  parocho,  eteo- 
rum  annui  reditus  non  excédant  20  modia  frumenti  et  10  da- 
cata.  flujus  vero  partîcipationis  beneflcîum  est  liber»  collatio- 
nis  £mi  ac  fimi  Archiepiscapi. 

De  libris  parochialibus  et  legaiorum  piortan. 
Omnibus  autem  his  diebus  non  prœtermissa  est  visitatio  li- 


Digitized  by 


Google 


UL  TSH9B  DE   L^teUSK.  491 

ktoram  pavochialium  et  legatorom  piornm,  incipienéei  ab 
epoeha  &  Ttâlalioaîs  bakit»  ak  Emo  Card.  Archiepo  fd. 
vec^us^piftad  pnetanB  temputs.  lâbtk  anlem  Tîsitati  sont  se- 
quentes  : 

1*  Liber  baptîzatomm  parocbiae  abbatialis. 

2*  Liber  baptîzatorum  parocbiae  SS.  BariboL  et  Nicolaî. 

S""  Liber  mortuorum  parochiaB  abbatialis. 

4"^  Liber  morlraorum  parocbis  SS.  BarthoL  et  Nicolai. 

5*  Liber  matrimonionim  ejusdem  parochis. 

6*  Libri  legatomm  piomm  tum  ecclesis  abbatialis,  tnm 
ecclesiœ  receptitisB,  ab  anno  1836  usque  ad  1844. 

In  omnibus  praedictis  libris  multdB  omissiones  passim  inven- 
tée sunt,  prout  videre  est  in  decretis  circa  hos  libres  emissis, 
quœ  post  visitationem  personalem  referemus. 

VISITATIO  PCUSONALIS. 

Visitationem  quoque  personalem  £mu&  ae  Rmiia  S^ua  Ar- 
chiepiscopua  uiia  cimi  suo  lUmo  ac  Rma  vicano  gafiyerali  ba- 
buit,  atque  omne&  eeclesiasticoa  ssculares  oppidi  iaterrogavit 
de  suo  nomina  et  cognomine,  palria,  studdis,.  ordinalione,  oc- 
cupatione,  beu^Lcio*  deque  bis  omnibuSi  quorum  fit  meatio 
in  Notificatione  qua;  sub  die  4  Mail  praasentis  aoni  tjpis  con- 
signata^  sanctam  visitationem  praecessit.  Presbyterorum  rea- 
ponsiones  in  fine  bujus  relalionis  referuntur. 

Illmus  autem  acRmusDnus  viearius  generalis  ad  examen  voca- 
vit  Dnam  N.  N. ,  adolescentularum  N. educatricem  ac  magistram 
ab  Universitate  stipendio  conductam  :  ezaminavit  etiam  obste- 
triées  N.  N.  et  N.  N.^  atque  sufBcienter  instructas  inve- 
nit. 

RELIQUA  m  s.  VISITATIONE  If.  P£RACTA. 

Tespere  ^i  qaintî  Junii,  Rnns  Dauscanonicus  N.  N.  solutio- 
nem  dédit  casas  moralis  propositi  ab  Hlmo  ac  Rmo  vicariogene- 
rali,  qui  postea  allocutionem  habuit  toto  elero  ibi  ecdleeto, 
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atque  eos  de  bonis  ac  spectatissimis  moribttSi  qaibus  infor- 
mandi  sunt  ecclesiastici  ;  de  scientia,  qua  prsditi  esse  debent  ; 
de  zelo  pro  salute  animarum,  quem  incessanter  enutrire  de- 
bent, admonuit  vehementer. 

Hane  diei  septimi,  Emus  Dnus  sacramento  confirmationis  con- 
ferendo  flnem  fecit,  confirmatis,  toto  tempore  S.  Yisitationis 
N.,  813  personis. 

Denique  ab  Emi  principis  convisitatoribus  et  famillaribus 
omissum  non  est,  confessiones  tam  virorum  quam  mulierum 
excipere,  ac  pueros  de  rébus  fldei  examinare  atque  ins- 
truere. 

DECRETA 
PROLATA  TEMPORE  8.  YISITATIONIS  TERR£  N. 

In  visitatione  localL 

Visitantes  ecclesias  et  capellas»  intra  et  extra  oppidum  N., 
mandavimus  et  decrevimus  : 

Ut,  postquam  consumpts  fuerint  mappœ  altarium,  albae  et 
amictus,quae  ex  lino  non  sunt^  quarumtamen  usus  ultra  bien- 
nium  ab  bac  die  decurrendum  extendi  non  débet,  cetera  in 
posterum  semper  ex  lino  fiant,  prout  a  rubrica  pra^cipitar; 
corporalia  vero,  palis  et  puriflcatoria  qua  linea  non  sunt, 
interdicta  censeantur. 

Circa  ecclesiam  abbatialem  : 

1*  Ut  pyxis  iterum  inauretur. 

2""  Ut  portula  tabernaculi  altaris  majoris  accômmodêtiir. 

S'^Ut  in  altari  S.  Joannis  Baptista  sacer  lapis  rénove- 
tur. 

4*  Ut  renovetur  supellex  altaris  cruciflxi,  et  instauretor 
basis  quae  oruci  subest. 

S""  Ut  intra  duos  menses  a  familia  N.  assignetur  dos  altari  S« 
Stanislai  Kostkae,  quod  est  sui  juris-patronati,  alias  ipso  facto 
altare  Ecclesise  devolutum  censeatur. 
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6*  Ut  novum  flat  conopeum  pro  fonte  baptismal!^  cum  vê- 
tus a  nobis  interdictum  sit. 

7**  Ut  reliquiae  sanctorum,  qu»  adhuc  sigillum  integrum 
habenl,  novis  authenticis  muniautur. 

S""  Ut  renoventur  craies  sedis  confessioDalis,  qusB  est  prope 
altare  SS.  Sacramenti. 

9""  Ut  renoventur  tabellae  onerum  missarum,  qusB  sunt  in 
sacristia  ;  veteres  autem  in  archivio  serventur. 

iO""  Ut  duo  missalia  accommodentur  circa  canonem  et  com- 
munia. 

H^  Ut  ecclesiae  fornix  instauretur. 

Circa  sacellum  SS,  Sacramenti: 

1^  Ut  altari  S.  Philumenae.  sacer  lapis  adùectatur. 
2®  Ut  sedes  confessionalis  reOciatur,  ac  portula»  qua  caret, 
ditetur. 

Circa  ecclesiam  parochialem  SS.  Bar  th.  et  Nicolai  : 

i<>  Ut  flat  clavis  tabemaculi  argentea  ;  portula  iusuper  ta- 
bernaculi,  ac  totum  altare  exacte  poliatur. 

2''  Ut  nÎFi  Dnus  N.  dotem  altari  S.  Alpbonsi  de  Ligorio  in- 
tra  duos  menses  assignet,  altare  ipso  facto  devolutum  Ëcclesiaî 
censeatur  ;  ipsum  insuper  reflciat,  atque  fenestram  quse  super 
altari  sita  est,  removere  faciat. 

3"*  Ut  in  sacristia  apponatur  tabeUa  onerum  missarum. 

4®  Ut  duo  calices  cirea  pedes  inaurentur^  quorum  unus 
eiiam  interius. 

5*  Ut  archivium  meliori  mddo  disponatur  ac  diligentius 
custodiatur. 

Circa  cupellam  B.  M.  Virginis  Suf/ragii  : 
1*  Ut  aufbratur  sacer  lapis  in  altari  S.  Emygdii  superposi- 

iUB. 

2®  Ut  sedes  confessionalis  in  posteriori  parte  claudatur. 
3""  Ut  sacristiœ  janua  accomodetur  ita  ut  possit  bene  claudi. 
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i""  Ut  scabellam  cnm  tabâUa  pcaepanutionis  «d  arissain  reAo- 
vetur. 

S""  Ut  in  6ftciistia  namqoam  desit  mappa  ad  terg«ndas  ma- 
nnssacerdotum. 

6*  Ut  ealix  iaaoretur. 

7®  Ut  vélum  humerale  reficiatur. 

S'Utvdiun  onin  bursa  aigri  colons  ialeidietoai  repute- 
tor. 

Circa  capellam  S.  M.  Virginis  ad  Nives  : 
Ut  calix  inauretur. 

Circa  capeUam  S^  Donati  : 

1*  Ut  tota  fabrica  reficiatur. 

2''  Ut  reficiatur  etiam  aedicuia  S.  Doaati,  atque  altai»  iiovo 
ac  decenti  paramento  ditetur. 

3«  Ut  sedes  confessionalis  interdicta  existimetur  ac  altéra  ip- 
ai  substitQatur. 

4*  Ut  calix  cum  patena  inauretur. 

Circa  ecclesiam  S.  Anionu  : 

1*"  Ut  sacer  lapis  bene  ac  flnnitear  aMati  vuijori  iahje- 
leat. 

2®  Ut  in  eodem  altari,  pariter  ae  in  aKis  duobma,  aefiteâa  et 
tertia  mappa  apponantiir. 

3«  Ut  sepulchrum  ommiao  clauriatar,  ita  vt  ampUas  iqpmri 
non  possit. 

4"*  Ut  renovetur  acabdlum  cnm  taiwUa  praeparatioiàs  ai 
missam. 

8"^  Ut  in  sacristia  pendeat  mappa  ad  abstergendas  manus  sa- 
cerdotum. 

Cirea  capellam  S.  Laureniii  ad  Nemtts  : 

1  Ut  mensa  altaris  exacte  reficiatur,  absque  perkalo  re- 
motionis  ita  ut  execrari  posait. 
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2*  Ut  fenestrad  vitris  muniantur. 

3"*  Ut  pila  ad  sacerdotam  manus  abluendas  numiatur  clavi. 

4»  Ut  geuuflexorium  et  sedes  confessionalîs  renoventur. 

5*  Ut  mûri  accurate  dealbentnr,  tota  aoteoi  eeeiesàa  decea- 
tiOB  costodiatnr. 

6*  Ut  apponatar  super  ecdesiam  tistinnaibuliim,  guo  pos- 
sint  fidèles  de  sa^ris  caremenii»  ibî  perftgeudis  aniomâ- 
vertî. 

Eorum  omnitrm  cxecutionem  commitlimus  admodmn  Rdo 
Dno  vicario  foraneo  N.  N.,  nt  qaamdtins^  qus  jussa  suot 
confie!  ciiret,et  ad  S.Vîsitatîonis  secretarium  ée  executione  yel 
omissione  suo  tempore  référât.  Et  ita. 

Datum  ia  S.  Yisitatione  oppidi  N.,die  6  Junii  1845. 

In  Visiiatkme  reêtki 
Pro  libro  àapUzatorum  eccl.  abb. 

1.  PrsBsens  liber  reaatoruin  exhibUas  et  recog^nitus  est  ia 
prima  S.  Visitatione  ecclesi»  abbatialis  cm*atae  terrse  N.,  habita 
ab  Emo  ac  Rmo  Dno  card.  archiepo  Carafa  de  Trcgecto  die 
5'  innii  anni  1845  ;  et  adoM>nitus  fuit  admodum  Adus  Dnus 
abbas»  ut  semper  servetur  formula  relata  in  AppeMice  Syoo- 
dicon  diœcesani,  ialib.  21»  pag.  233,  et  ejus  ténor  retinea- 
tur.  In  relique  vero  laudavimus.  Et  ita. 

Pro  libro  bapdzaiorum  ecciesùs  S.  Bartholomm  : 

2.  Prsesens  liber  renatomm  exhibitns  et  recognitus  est  m 
prima  S.  Yisitatione  ecclesis  parochialis  S.  S.  Bartbolomaei  et 
Nicolaiterrœ  N.,  habita  ab  Emo  ac  Rmo  Dno  card.  archie- 
po Carafa  de  Trajecto  die  5*  Jonii  anni  1845;  et  admoni- 
tus  fuit  admodum  Rdus  Dmis  parochus  N.  nt  semper  servetur 
formula  relata  in  Appendice  Synodicon  diœcesani,  ad  til.  21, 
pag.  233,  et  ejus  ténor  retineatur.  Et  ita. 
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Pro  libro  mortuorum  ecclesiœ  abb. 

3.  Exhibitus  et  recognitus  praesens  liber  in  prima  S.  Yisi- 
tatione  ecclesiae  abbatialis  curatae  terrse  N.,  habita  ab  Emo  ac 
Rmo  Dno  card.  archiepo  Carafa  de  Trajecto  die  5  Junii 
i84S  ;  et  admonitus  admodum  Rdus  Ddus  abbas  N.  ut  ia  pos- 
terum  strictim  retineat  formulam  habitam  in  Appendice  Syno- 
dicon  dicecesani,  ad  tit.  21,  pag.  233,  qiise  in  initio  praesentis 
libri  relata  est.  Regestum  vero  defunctorum  fiât  indicate  cum 
literis,  qusB  extra  folium  designentur,  ne  facile  eveniat  ali- 
qua  omissio.  Et  ita. 

Pro  libro  mortuorum  ecclesix  paroch,  SS.  Barth.  et  Nie. 

4.  Exhibitus  et  recognitus  praesens  liber  in  prima  S.  Yisita- 
tione  ecclesisB  parochialis  Srum  Bartholomaei  et  Nicolai  terrs 
N.,  habita  ab  Emo  ac  Rmo  Dno  card.  archiepo  Carafa  de 
Trajecto  die  5  Junii  anni  1845  ;  et  admonitus  admodum 
Rdus  Dnus  parochus  N.  ut  in  posterum  strictim  retineat  fo^ 
mulam  habitam  in  Appendice  Synodicon  diœcesani,  ad  tit.  21, 
pag.  233,  quae  in  initio  prœsenlis  libri  relata  est.  Regestum 
vero  defunctorum  ûat  indicate  cum  literis,  qusB  extra  folium 
designentur,  ne  facile  eveniat  aliqua  omissio.  Et  ita. 

Pro  libro  matrimoniorum  parœcix  SS.  Barth.  et  Nie. 

5.  Praesens  liber  matrimoniorum  exhibitus  et  recognitus 
est  in  prima  S.  Yisitatione  ecclesiae  parochialis  sanctorum 
Bartholomaei  et  Nicolai  terrae  N.,  habita  ab  Emo  ac  Rmo  Duo 
card.  archiepo  Carafa  de  Trajecto  die  S  Junii  1845  ;  et 
admonitus  Rdus  Dnus  parochus  N.  ut  servetur  formula  relata 
in  App.  Syn.  diœcesani,  ad  tit.  21,  pag.  233.  Regestum  vero 
conjugatorum  fiât  indicate  cum  litteris  alphabeti  in  initio  li- 
bri, quae  extra  folium  designentur.  In  posterum  vero  addatur 
in  formula  nomina  patrum  contrahentium  et  testium  ;  et  iade 
vernacula  Uogua  :  Avendo  interrogalo  i  sudetti  UN*  ed  aviito 
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il  loro  Kbero  ed  espresso  consenso  per  verba  de  prxsenti  vis 
et  volOy  H  ho  àongiunA  solennemente.  Et  ita. 

Pro  iibris  ma(rimon{orum,cofïfirmatorum  et  status  animarum 
ab  abbate  N.  in  S.  Visitattone  non  exhibitis. 

6.  Abbatialem  ecclesiam  terraB  N.  Nobis,  prima  vice  praeterito 
anno,  visitantibus,  Hbri  matrinKmiorum  ht^us  parscisB,  libri 
conflrmatorum  et  status  animarum  a  Rmo  abbate  N.  N.  ne- 
quaquam^  proat  oportebat,  exhibiti  sunt,  quia  nondum  con- 
fecti'fuerant  ;'îdeoqae  decrevimus  et  mandavimus,  ut  quam- 
citius  confecti  Nobis  mittendi^  essent.  Ast  quoniam  hactenus 

frustra  hos  libres  expectavimus,  jubemus  ut  intra  spatium 
duorum  mensium  ab  hac  die  decurrendorum  libri  matrimonio- 
^met  conflrmatorum  juxtaformulam  Synodicon  diœcesani 
exacte  conûcianlur,  et  ad  S.  Yisitationis  secretarium  mittan- 
tur  :  quod  si  tempore  deflnito  transacto,  hœc  quae  jussimus 
neglecta  fuerint,  illi,  per  quos  steterit  quin  praedicti  libri 
confecti  fuerint,  ipso  facto  suspensionem  incurrant.  Manda- 
mus  insuper  ut  quotannis  status  animarum  ad  normam  Ri- 
tualis  Rom.  efûciatur,  çt  cum  ceteris  Iibris  in  arcbivio  serve- 
tur.  Et  ita, 

Datum  Benerenti  ex  Nostro  Archiepiscopio  die  2i  Julii  anni 
1846. 

D.  card.  archiep. 

Pro  legàtis  misstxnmi  ecclesim  abbatiaUs. 

7.  Visitantes  libres  legatorum  piorum  ecclesis  abbatialis 
N.  invenimus  sequentes  missas  non  celebratas  fuisse  : 

A.  1836.    Pro  anima  N.  N l4 

A.  1837.    Pro  an.  N.  N 4 

Pro  an.  N.  N ;  3 

Pro  an.  N.  N. •  3 

Pro  an.  N.  N. 4 

Pro  populo  Rdus  Dnus  N.N.omisit  missam    •  5! 

u  32 
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Pro  an,  N-  N.     . 30 

A.  1838.    Pro  an.  N.  W 1 

Pro  an.  N.  N 1 

Pro  an.  N.  N. .  Z 

Pro  populo  Bdus  Daus  N.  N.  omisit  missam.  1 

Pro  an,  N.   N 5 

A.  i839.  Pro  populo  Bdos  bmm  N.  M.  omifiit  mûuuui    .  7 

Pro  AB.  N.  N 26 

A.  1840,  Pro  populo  miâ0«s •    •    «    •  5 

Pro  eanonieîs  booetietorilMiB.    •    •    •    «    .  i8 

Pro  tB«  N,  N.  mkfias 34 

A.  1841.  Mkfi» 38 

A,  1844-  Pro  au.  N.  iî i 

Pro  anioiabuB  N.  N.  N«  etc.,  etc 3 

Tisitantes  libros  legatorum  piorum  ecclesis  receptitiae  S. 
Nicolai  oppidi  N.,inyenimus  sequentes  missas  non  celebratas  : 

A.  1837.  Ex  miflsis  Dni  N.  N.,  addiciis  altari  B.  M.  Yirgmis 
Doloros»,  missam 1 

A.  1838.  Ex  missis  ejusdem  N.,  addictis  altari  confratemitatis 

B.  Virginis  suffragii^  missam <  1 

Ao  1841.  Pro  animabus  N.  N.  etc.  etc 

Decrevimus  itaque  et  mandavimus,  ut  omnes  supradkte 
miss^e  per  totum  mensem  Augusti  celebreatnr  sumptibus 
eorum  quorum  interest,  atque  in  posterum  quisque  caret 
missas  in  eedesia  vel  altari  a  legatomm  institatoribus  desi- 
gnato  celebrare,  ac  quotidie  in  libro  ad  hoc  destinato  missam 
adnotare. 

Mandamus  insuper  ut,  eodem  tempore  elapso,  Rdus  clenis 
receptitius  doceat  adimplementum  missarum«  quarum  eele- 
bratio  injuncta  fuit  per.  decretum  Emi  ac  Rmi  AxdUepi 
Bussi  fel.  rec.  sub  die  28  maii    1836. 

Denique  jubemus  ut  admodum  Rdus  Dnus  viearius  fora- 
nous  N.  N.,  cui  executionem  prasentis  decreti  committimus, 
euret  ut  missa^i  quaA  celabrar^  tenobantur  saoerdotes  jam 
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defuncli,  celel>realur  sumpUbiu  h^redum  $aprom  ;  Aeiade 
vero  ad  S.  Yisitationls  secretarium  de  adimplemento  vel  ooûb* 
done  refeniL  Etita» 

Duplicem  vero  punctaturam  in  eccL  receptitia  S.  Nicolai 
hactaniis  senralam,  Nos,  visa  Rdi  eleri  participaatu  petitione, 
jurantes  ipsoeinposteriim  diligenUoresae  magia  asaiduosfora 
in  omnibus  quae  in  servitium  ecclesiœ  cedunt»  abrogamua, 
atqae  ad  pristinam  simplicem  panctaturam  redneimus  ; 
iDios  tamen  ecclesiae  reciorem  monemus»  ut  îlloSi  qui  absque 
justa  eansa  phiries  a  choro  abfoarîot»  mokta  puoire  non 
omittai,  proot  ipiî  videlûtur»  m  profini  unoaria  otOdà  ne- 
gliganior. 

Décréta  dùeipUnaria* 

Bdum  N.  «teram  prima  vice  visiUates«  oûoooUa  «t  deeen- 
tiaB  et  bono  ecdesiâB  regimini  repugnantia  iaveaioMis,  que 
ut  efreUaatur  et  a  clero  removeanturi  decrevimua  et  manda- 
vinma  : 

4.  Utprecipue  in  festis  eaoonici  et  partieipantes  diore  iu- 
tersini,  nec  ob  missas  alibi  celebrandas  cboriim  negligaAt* 
Quaire  Tel  missaB  celebraiio  autieipeturaoteboro  poatpooatur, 
▼td  horm  magis  opportuaa  ad  of Aciiim  ia  <ik^o  radtandum 
seligatur. 

2.  Ut  nulina  in  «boro  eon&buletnr  ;  eauatur  insuper  abs- 
que praBcipitatiene  et  ila  ut  senes  juve&ibos  eenaociari  eom- 
mode  possiut«  • 

3.  Ut  aolas,  qui  in  choro  alite  prsest,  enanles  ia  Isgeodo 
eorrigat,  oee  alua  hoe  laeera  audeat. 

4.  Ut^  et  cam  a  sacristia  ad  diomm  Uur,  et  eom  e  eboro 
ad  saeristiam  reditnr^  omaes  bim  iiicedaot«  lUMa  Yeto  singnli 
et  sejanettnu 

5.  Ut  punetaionBa,  antecpiafli  hoe  offleina  exeroere  iacir- 
piant,  juramentum,  prout  praescriptum  est,  prtsstent;  ia  offl- 
eîo  autem  reete  et  scropulose  se  geraaL 

6.  Ut  canonici,  qui  vestes,  cappas,  rocheta  et  bireto  0or- 
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dida  et  indecentia  habent,  melioribus  et  decentioribus  in  pos* 
terum  utantur. 

7.  Ut  Dec  in  sacristiam  nec  in  chorum  ssculares  unquam 
admittantnr. 

8.  Ut  miss»,  qnâB  per  turnum  celebrari  soient,  ab  illo,  ad 
quem  spectat,  celebrentur,  nisi  légitima  et  justa  causa  im- 
pediatur. 

9.  Ut  reliquœ  missae  non  nno  tempore  sed  successive  celé- 
brentur^  adeo  ut  et  summo  mane,  et  circa  médium  et  prope 
meridiem  populus  commoditatem  babeât  missam  audiendi. 

lO.Ut  confessionis  sacramentum  cum  stola  admioistretur, 
prout  in  Rituali  prœcipitur  ;  et  confessarii  diebus  festis  viro- 
rum  potins  confessiones  audiant  quam  muliernm,  quse  toto 
hebdomadae  cursu  peccata  commode  possunt  conflteri,  quod  a 
yiris  agriculturae  addictis  vix  adimpleri  potest. 

il.  Utprocuratores  quoque  anno  canonicis  vel  participan- 
tibus  portiones  suorum  redituum  non  solvant,  nisi  prius  isti 
docuerint  adimplementum  missarum,  quas  celebrare  teneban- 
tur  ;  quod  ubi  executi  non  fuerint^  procuratores  missas  àb 
aliis  celebrari  curent,  expensis  delinquentis.  Hoc  si  a  procu- 
ratoribus  negligetur  et  canonici  seu  participantes,  priusquam 
-missarum  adimplementum  doceant,  reditus  fuerint  consecuti, 
obligabimus  procuratores  ad  satisfaciendum  célébration!  mis- 
sarum propriis  expensis. 

12.  Ut  conflciatur  elenchus  scripturarum,  quae  in  archivio 
servantur.cujus  exemplar  a  Rmo  abbate,ab  archivario  et  vica- 
rio  foraneo  subscrip4um  ad  Rmam  curiam  transmittatur.  Ye- 
tamus  insuper  ne  aliqua  charta  vel  liber  àb  archivio  extraha- 
tur^  sub  pœna  suspensionis  a  divinis  ab  archivario  incurrendas, 
nisi  tamen  chartae  vel  libri  opus  erunt  procuratori  ecclesiaa  ad 
jura  et  bona  cleri  tuenda;  hocautem  in  casu  archivario  procura- 
tor  exhibeat  chirographum,  in  quo  ipse  testetur  se  chartas 
vel  libres  récépissé,  et  intra  spatium  unius  vel  duorum  men- 
sium  redditurum  esse. 

13.  Ut  quaque  hebdomada  congregatio  castium  moralidm 
l^abeatur. 


Digitized  by 


Google 


L4  TENUE  DE   L*É6USB.  501 

14.  Ut  parochi,  quoad  emolumenta  baptismatis,  funerum 
et  matrimoniorum,  non  excédant  ea  quae  in  Syuodicon  diœce- 
saao  prœscripta  sunt. 

15.  Ut  reditus  participationum  vacautium  non  distribuantur 
inter  alios  participantes,  sed  de  bis  arbitrio  Ordinarii  dispona- 
tur- 

16.  Ut  parochi  gui  ad  aliud  beneficium  promoventur  nihil 
secum  ex  paraeci<e  supellectili  auferant,  quae  et  ecclesiae  redi- 
tibus  et  ecclesiae  usibus  comparata  est. 

17.  Ut  omnibus  omnino  diebus  fiât  visitatio  ad  S.  S.  £u- 
charistiae  Sacramentum  circa  horam  23am  hyemali  tempore, 
tempore  autem  aestivo  circa  boram  23am  cum  dimidio.  Huic 
sacrae  functioni  omnes  sacerdotes  intersint,  ut  suo  exemplo 
populum  ad  ecclesiam  arcessere  valeant. 

18.  Ut  sacerdotes  qui  in  capellis  ruràlibus  célébrant,  ante 
missae  sacriScium  iidei  rudimenta  populum  doceant,  post 
evangelium  vero,  ea  quae  in  ipso  evangelio  lecta  sunt,  bre- 
viter  explicent. 

19.  Ut  parochi  omnibus  diebus  festis  una  cum  suis  coad- 
jutoribus  pueros  et  ignaros  christîatiae  doctrinae  rudimentls 
instruant.  Cathechesim  insuper  siunquam  omittant,  nec  ho- 
miliam  de  Evangelio  currenti. 

20.  Ut  Rmo  abbati  in  posterum  uti  mitra  auro  coutexta  et 
gemmis  ornata  interdictum  sit,  cum  hujusmodi  abbatibus 
tantum  permissus  sit  usus  mitrae  ex  simplici  serico  confectsB. 

Horum  omnium  executionem  committimus  adm.  Rdo  D. 
vicario  foraneo.  Et  ita.  Datum  lu  S.  Yisit.  oppidi  N.,  6  die 
Junii  1845. 
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LE  COSTUME  ECXXÊSIASTIQUE 


CHAPmtE  I 


tE  PAPE 


Toici  les  vfteûiântB  que  le  pape  porte  habitaelleiaettt  dui 
son  palais  : 

Les  mules  sont  des  chaussures  à  semelle  plaie,  confectkHi- 
nées  en  maroquin  ou  en  drap  rouge  pourThiver  et  en  soie  pour 
Tété.  EUes  s'attachent  avec  des  cordons  de  soie  rouge  que 
terminent  des  glands  d'or.  Un  galon  d*or  en  contowne  les 
bords  et  sur  Tempcigne  est  brodée  une  croiz^  parce  que  le 
pape  donne  son  pied  à  baiser  aux  fidèles. 

Les  bas  sont  en  laine  ou  en  soie  blanches,  suivant  la  sai- 
son et  retenus  à  la  partie  supérieure  par  une  jarretièie  eâ 
faveur  blanche»  ornée  de  houppes  d'or  aux  extrémités. 
^La  sùnarre  ou  robe  de  chambre  affecte  la  forme  ordinaÎM 
des  soutanes.  Elle  n'a  pas  de  queue»  mais»    aux  emmanchu* 
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res,  de  fausses  manches  boutonnées  et,  autour  du  col,  une 
pèlerine  étroite  {baveretio).  L'étoffe  est  de  drap  en  hiver  et 
de  mérinos  en  été,  avec  parements,  boutons,  boutonnières  et 
passe-poils  de  soie  blanche. 

Le  col  qui  entoure  le  cou  et  parait  en  avant,  à  Téchancnire 
de  la  simarre,  est  en  soie  blanche,  recouverte  en  partie  par 
nu  collet  de  toile  qui  rappelle  le  col  de  la  chemise. 

La  calotte^  de  forme  hémisphérique  et  à  c6tes  triangulaires, 
est  en  soie  blanche,  doublée  à  l'intérieur  d'une  peau  de  même 
couleur. 

L'anneau^  qui  est  le  signe  de  Talliance  et  de  Tunion  avec 
la  Sainte  Église  Romaine,  se  met  au  doigt  annulaire  de  la 
main  droite.  Le  cercle  est  d'or,  avec  un  camée  ou  une  pierre 
précieuse  au  chaton. 

Ce  costume  'est  celui  des  audiences  privées.  Coqmie  on  le 
voit,  le  blanc  constitue  la  couleur  propre  du  pape;  parla  sont 
signifiées  Tinnocence  de  la  vie,  la  chasteté  des  mœurs  et  Té- 
minence  des  vertus. 

2.  Costume  de  promenade 

Tous  les  Jours,  excepté  les  dimanches  et  fêtes,  le  pape, 
avant  l'envahissement  de  Rome,  sortait  du  palais  apostolique 
et  faisait  une  promenade,  partie  en  voiture  et  partie  à  pied, 
quelquefois  dans  Tintérieur  de  la  ville,  mais  plus  souvent  en 
dehors  des  murs.  Le  costume  qu'il  portait  en  pareille  circons- 
tance ne  différait  du  costume  ordinaire  que  par  l'addition  des 
pièces  suivantes  : 

Pie  IX,  le  premier,  a  commencé  à  porter  la  croix  pectorale^ 
qui  caractérise  plus  particulièrement  Tordre  épiscopal.  Elle 
contient  de  la  vraie  croix  et  pend  sur  sa  poitrine  à  une  chdae 
d'or. 

La  ceinture,  do  moire  blanche,  est  encore  une  innovation 
du  pontificat  actuel.  Elle  s'attache  au  côté  gauche,  et  ses  ex- 
trémités qui  pendent  en  avant  sont  terminées  soit  par  une 
frange,  soit  par  un  gland  d'or.  Pie  IX  a  reçu  en  cadeau  des 
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ceintures  brodées  à  ses  armes  aux  deux  bouts,  mais  c'est  un' 
fait  insolite  et  sans  antécédent. 

F^endant  l'hiver,  le  Saint-Père  s'enveloppe  dans  un  grand 
manteau  rouge,  en  flanelle  ou  en  drap,  semblable  à  celui  des 
cardinaux,  garni  de  soie  roug^e  au  collet  et  à  la  doublure,  et 
galonné  d*or.  Les  épaules  sont  surchargées  d'un  rabat  {bavero)^ 
également  galonné  d'or. 

En  hiver  encore,  le  pape,  pour  se  préserver  du  froid,  se 
couvre  la  tête  du  camauro^  large  et  profonde  calotte  à  oreilles, 
en  velours  rouge  contourné  d'heimine.  S'il  en  fait  usage  en 
été,  la  bordure  est  plus  étroite  et  l'étoffe  en  soie  rouge.  Pie 
VI,  qui  se  poudrait  les  cheveux,  fut  le  premier  à  quitter  le 
camauroy  et  Pie  IX  est  le  seul  de  ses  successeurs  qui  l'ait 
repris. 

Le  chapeau  à  larges  bords  est  en  feutre  ronge  l'hiver,  et 
Tété  en  paille^  recouverte  de  soie  rouge.  Sa  forme,  dite  alia 
papale^  est  particulière  au  pape,  car  le  chapeau  ordinaire  du 
clergé  est  le  tricorne.  Les  ailes  latérales  sont  relevées  et  sou- 
tenues par  des  cordons,  d'or.  Un  galon  d'or  le  borde  et  il  est 
entouré,  à  la  coiffe,  d'un  ruban  rouge  à  passementerie  d'or^ 
terminé  par  des  houppes  ou  fiocchi  de  même. 

3.  Costume  d'audience  solennelle 

Le  pape  le  revêt  chaque  fois  qu'il  donne  audience  solen- 
nellement aux  souverains,  aux  cardinaux  et  aux  ambassa- 
deurs ;  quand  il  préside  les  congrégations  cardinalices  qui 
doivent  se  tenir  en  sa  présence,  coram  Sanctissùno  ;  et  enfin 
lorsqu'il  se  rend  à  la  chapelle  Sixtine  pour  y  assister  aux 
offices. 

Les  mules  de  cérémonie  sont  de  trois  sortes  :  en  velours 
rouge  pour  l'hiver,  en  satin  rouge  pour  l'été,  en  mérinos 
rouge  pour  les  temps  de  pénitence  et  de  deuil. 

La  soutane  varie  également  suivant  le  temps,  quant  à  la 
matière,  mais  non  pour  la  couleur  qui  est  toujours  blanche. 
Ainsi»  en  hiver,  elle  est  en  moire  ;  en  soie  légère,  l'été,  et  en 
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tlrap  oa  en  mériaos,  seloii  la  saison,,  dam  les  temps  de  péail- 
tence  et  de  deuil,  comme  ravent,  le  carême,  les  qoatr»* 
temps,  les  vigiles  avec  >eùiie  et  les  offices  fmièbres.  Cette 
soutane  est  munie  d'une  quene,  i élevée  et  attachée  «b  bas 
du  dos,  de  manière  qu'elle  a'arroiidit  eemina  une  robe  à  Vê. 
partie  inférieure. 

j     La  ceinture,  de  moire  blanche,  se  tanniiBe  pat  des  gkiids 
d'or. 

Lfurœhei  est  gann  de  dentellee  peudéveloppées  à  U  parité 
ij^érienre.  Les  maoehes  el  ks  épaalières  sont  dotiUée»  de 
soie  tranche  recouverte  de  deateUeew  Sinvant  l'iisage  lomaîa, 
la  batiste  en  est  finement  plissée,  et  ce  soin  est  confié  ans 
reUgieusesde  l'Enfant- Jésus  gâtent  le  privih^ge  de  Mnachir 
et  de  repasser  tout  le  linge  de  la  chapelle  Sixtine. 

La  mc»^//e  est  toujevirs  rouge,  averuo  pelit  capnchon  par 
derrière.  Sa  m«tièce  varie  :  vetours  rouge  pour  rhiver,  salin 
f  ouge  pour  Tété  et,  dans  les  temps  de  pénitence  et  de  deutl^ 
drap  ou  mérinos  suivant  la  saison^  Elle  se  boutonne  en  avant 
ék  a  tont  autour  u&e  gamitare  d'hermine,  plna  élreUe 
rétê. 

Autrefois  les  papes  n'admettaient  pas  la  bordure  d'hermine 
au  camauTO  et  à  la  mozette,  en  dehors  de  l'hiver.  Cet  usage 
date  seulement  du  pontificat  actuel.  Il  importe  aussi  de  faire 
remarquer  (\m  le  velours,  pour  ces  deux  vêtements,  appar- 
tient exdusÂTemeot  au  pape* 

4.  Costtnne  (ïitèquefte 

Ge  eoetome  est  identique  à  cehn  des  audiences  seienndles, 
seulement  le  pape  y  ajoute  Tétole,  qui  est  toujours  rongea 

Véiole  est  en  velours^rhiver  ;  en  satin,  l'été.  Ses  devs  lar- 
ges bandes  sont  brodées  d'or^  retenues  par  un  cordon  à 
glands  d'or  et  t^minées  par  une  frange  i  la  partie  inférieure 
qui  s'élargit  graduellement.  Le  baut^  que  recouvre  le  capu- 
chon de  la  mozette,  eat  brodé  d'une  croix  que  baise  le  pape 
aTant  de  prendre  l'élole.  C<4le  partie  s'arreaid)t  de  manièin  à 
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prendre  la  forme  du  cou,  pour  ne  pasgéuer  les  mouvements. 
L'écusson  pontifical  se  place  à  hauteur  de  la  poitrine. 

Ce  costume  est  de  rigueur  chaque  fois  que  le  Saint-Père  se 
tait  précéder  de  la  croisE,  desc^id  à  Saint-Pierre  pour  les  cé- 
\  rémonies  et  atations,  yiaite  les  église»  ou  le»  souveraina,  et 
,  encore  quand  il  se  rend  aux  chapelles  qu'il  lient  en  dehors 
du  palais  apostolique.  C'est  celui  que  Vie  IX  p<nrtait«  le  i& 
mai  1870»  lors  de  la  distribution  des  récompenses  aux  expo- 
sants 

S.  Costume  du  eemUtoire  secret 

Quand  le  pape  juge  à  propos  de  tenir  un  consistoire  secret 
pour  traiter  des  aflTaires  de  l'Église  et  préconiser  les  évèques 
devant  les  cardinaux  assemblés,  il  revêt  le  costume  d'éti- 
quette, à  la  différence  près  de  la  falda. 

Le  Saint-Père  sort  de  son  appartement  en  soutane  blancbet 
rochet  et  œozette.  Il  trouve  dans  Tantichambre  et  préparée 
sur  une  fable,  la  /aida,  qu'un  maître  des  cérémonies  lui  passe 
par-dessus  la  tête  et  serre  autour  de  ses  reimi,  i  Taide  d'un 
double  cordon  de  soie,  terakÎDé  par  desafBquets  d'argent  qu'il 
attache  à  la  boutonnière  de  la  soutane.  Le  cardinal  premier- 
diacre  met  au  cou  du  Seint-Père  Télde  consisloriale  que  pré- 
sente le  majordome  du  palais. 

La  falda  et  Fétole  consistMriale,  qui  ne  diffère  pas  des  an- 
tres étoles,  sont  babitueUement  tenues  renfermées  dans  on 
sac  de  damas  rouge,  confié  aux  soins  du  prélat  sons^garde- 
robe. 

La  falda  est  en  soie  blanche  et  affecte  la  forme  d'une  am- 
ple jupe  à  queue,  retombant  de  tous  côtés^  à  tel  point  que 
le  pape,  pour  marcher  librement,  doit  la  faire  relever  et  te- 
nir par  les  prélats  de  sanaaison.  Le  pape  est  le  seul  des  digni- 
taires de  l'Église  qui  puisse  la  porter.  On  croit  que  son  usage 
remonte  au  pontihcat  de  Jules  II,  et  qu'elle  fut  employée  à 
une  époque  où  les  soutanes  n'avaient  pas  encore  de  quen^. 
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6.  Costume  de  l'octave  de  Pâques 

Ce  costume,  entièrement  blanc,  rappelle  la  coutume  de  la 
primitive  Eglise  gui  revêtait  les  néophytes  et  le  pontife  qui 
les  avait  baptisés,  de  vêtements  blancs,  symbolisant  la  pureté 
de  rame  acquise  par  le  baptême.  Le  pape  â*en  revêt  dopais, 
le  samedi-saint,  après  Toffice  du  matin,  jusqu'au  samedi  m 
albiSf  à  l'heure  des  vêpres  inclusivement.  Pendant  ces  huit 
jours,  les  mules,  la  mozette  et  le  camauro  sont  en  damas 
blanc,  ces  deux  derniers  insignes  étant  bordés  d'hermine . 
L'étole  est  aussi  en  soie  blanche,  avec  broderies  d'or  et  ar- 
moiries. 

7.  Costume  des  chapelles  papales 

Le  pape  se  rend  aux  chapelles  qui  se  tiennent  à.  la  Sixtine 
dans  son  costume  d'étiquette  :  il  y  ajoute  l'étole,  s'il  doit  sor* 
tir  du  palais  apostolique. 

Près  de  la  salle  des  parements,  est  préparé  un  cabinet  tendu 
de  damas  rouge,  avec  une  table  recouverte  également  de  da- 
mas et  sur  laquelle  est  disposée  la  falda.  Le  majordome  ôte  le 
camauro^  et  le  cardinal  premier-diacre  l'étole.  Un  maître  des 
cérémonies  met  à  Sa  Sainteté  la  falda^  et  aussitôt  doux  maî- 
tres des  cérémonies  la  soulèvent  en  avant,  pendant  que  deux 
camériers  secrets  en  tiennent  la  queue  par  derrière. 

Ainsi  vêtu,  le  pape  se  rend  au  lit  des  parements,  grande 
table  garnie  de  damas  rouge,  sur  laquelle  sont  préparés  tous 
les  ornements,  dans  l'ordre  où  ils  doivent  être  pris  et  recou- 
verts d'un  grand  voile  de  la  couleur  du  jour  et  brodé  d'or. 

Les  deux  cardinaux-diacres  assistants  enlèvent  la  mozette 
au  Saint-Père^  qui  prend  successivement  les  divers  ornements 
que  lui  présentent  à  genoux  les  prélats  Votants  de  la  Signa- 
ture, en  qualité  d'acolytes  apostoliques^  selon  le  privilège 
que  leur  a  conféré  une  bulle  d'Alexandre  VIL 

L'amict  est  en  batiste  fine,  avec  une  croix  brodée  au  milieu 
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que  le  pape  baise  avant  de  couvrir  d'abord  sa  tète,  puis  le  col 
de  sa  soutane,  de  ce  linge  bénit.  Le  pourtour  est  garni 
d'une  fine  dentelle,  et  deux  rubans  de  soie  blanche,  terminés 
par  des  houppes  d*or,  permettent  de  rattacher  sur  la  poi- 
trine. 

Les  deux  cardinaux-diacres  assistants  mettent  VaubCy  éga- 
lement en  batiste  élégamment  plissée,  avec  dentelle  basse  à 
la  partie  inférieure  et  aux  manches. 

Le  cordon  de  soie  blanche  a  pour  ornement  aux  extrémités 
des  fiocchi  or  et  blanc. 

Uéiolcy  droite  et  pendante,  est  retenue  sur  les  côtés  par  le 
cordon.  Elle  n'admet  que  trois  couleurs  :  le  blanc  ou  le  rouge 
suivant  la  fête,  le  violet  pour  les  temps  de  pénitence  et  aussi 
aux  offices  funèbres. 

Le  manteau  est  une  longue  chape  brodée  d'or,  blanche  ou 
rouge,  terminée  en  arrière  par  une  longue  queue  que  doit 
tenir,  quand  le  pape  marche,  le  prince  assistant  au  trône. 
Les  armes  sont  brodées  au  bas  des  orfrois.  La  couleur  rouge 
n'est  pas  seulement  affectée  aux  fêtes  de  l'Esprit-Saînt  et  des 
martyrs,  mais  aussi  aux  temps  de  pénitence  et  de  deuil;  seu- 
lement, dans  ce  dernier  cas,  l'étoffe  et  la  broderie  sont  moins 
riches.  Le  rouge  était,  au  moyen-âge,  la  couleur  du  deuil. 
Ce  manteau,  de  même  dimension  que  la  falda^  a  l'avantage 
de  grandir  considérablement  le  Saint-Père,  lorsqu'il  se  tient 
debout  à  son  trône  et  d'augmenter  ainsi  sa  majesté,  comme 
Ta  si  bien  rendu  Horace  Yernet  dans  son  beau  tableau  de  Pie 
VII  tenant  chapelle  à  la  Sixtine. 

Le  manteau  est  fixé  sur  la  poitrine  par  une  agrafe  de  ver- 
meil, sertie  de  pierres  précieuses,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  formate preciosum.  La  plus  belle  date  de  l'an  1739  et 
du  pontificat  de  Benoit  XIII.  L'agrafe  qui  sert  pour  les  temps 
de  pénitence  et  de  deuil,  parce  qu'elle  est  moins  riche,  est 
}  rehaussée  de  trois  pommes  de  pin  en  perles  fines  et  disposées 
en  -triangle. 

Le  pape,  comme  tous  les  évèques,  se  sert  de  trois  mitres. 
La  mitre  p'éci€US0*  ainsi  nommée  à  cause  des  gemmes  mô- 
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léesàses  broderies,  n'est  plus  ea  usage  depuis  ie  poatifleat 
de  Pie  VL  Cepeadaat  an  la  porte  encore  devaat  le  pape  aux 
cérémonies  et,  pendant  tout  le  temps  de  Tolttce,  elle  demaore 
exposée  sur  l'autel,  au  coin  de  Tévangile.  Par  exeeptîoB, 
Pie  [X  en  a  fait  usage  à  la  procession  d'ouverture  du  Concile. 
La  miùhe  usuelle  est  eatièrement  en  drap  d'or^  avec  galons 
d'or  tout  autour,  fran^res  de  même  aux  fanons,  et  douUore 
de  soie  jaune.  La  mitre  de  drap  d argent,  galonnée  et  frangée 
d'or,  est  réservée  pour  les  cérémonies  d'avent,  de  earémo  et 
des  morts. 

A  certaines  solennités,  que  le  pape  soit  assis  on  non  sor  la 
sedia,  il  prend  la  iiare  au  lieu  de  la  mitre,  mais  il  ne  a^en 
sert  que  pour  le  défilé  du  cortège,  aller  et  retoor,  et  Bvlle- 
ment  pour  la  fonction  elle-même. 

Aux  offices  ponliflcaux,  les  tiares  sont  portées  devant  Sa 
Sainteté,  puis  déposées  sur  l'autel  en  avant  des  chandelien, 
où  elles  font  pendant  aux  mitres  précieuses,  les  ones  et  In 
autres  an  nombre  de  trois. 

La  tiare  la  plus  riche  est  celle  que  donna  Napoléon  I*'  à  Pîa 
VII,  en  1805.  Elle  pèse  huit  livres  et  est  estimée  232,000  fr. 
Elle  est  couverte  de  saphirs,  d'émeraudes,  de  rubis,  de  per- 
les et  de  diamants*  L*émeraude  qui  la  sarmonte,  la  plus  belle 
connue,  vaut  seule  16,000  francs.  Elle  tomba  comme  bafin 
aux  mains  de  la  République  française  par  suite  du  traité  de 
Tolentino,  si  onéreux  pour  le  Saint-Siège. 

La  seconde  tiare  date  du  pontiâcat  de  Grégoire  ZTf .  Elle 
est  estimée  environ  10,  000  francs  et  pèse  trois  livret.  On  y 
compte,  outre  les  perles  oneatales,  ii6  pierres  prédeosee  et 
onze  diamants. 

La  troisième*  de  tontes  la  plus  belle  et  la  plus  gradeose, 
fut  offerte  en  ISSi  par  la  reine  d'Espagne  à  Sa  fi^i>f^ 
Pie  IX«  ie  l'ai  minutieusement  décrite  en  parlant  ailleurs  du 
trésor  de  la  chapelle  Sixtiue.  Pie  li  l'a  vendue  an  tiéeer 
ponliûcal  et,  avec  l'argent  qu'il  en  a  retiré,  a  fondé  à  Rosm 
le  séminaire  Pie,  destiné  à  de  hautes  études  ecclésiastiques 
pour  les  neîUeuci  8^jetiS  de  l'£lat  pontiOeaL 
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La  quatrième  tiare  est  un  doa  de  la  garde  palatine  à  Sa 
Sainteté  Pie  II,  à  Toceasion  de  Tanniversaire  de  soncouroor 
nement  en  1860.  Elle  a  coûté  21,400  francs.  Le  pape,  par 
iwoimaiflsanee,  a  établi  un  certain  nombre  de  dota  en  faveur 
deafiUea  des  eoldats  da  sa  garde. 

8.   Coêtume  ponti/ieaL 

Le  pape  ofûeie  pontificalement  trois  fois  par  an,  à  Noèl,  à 
P&gnes  et  à  S.  Pierre.  £a  toute  antre  circonstance»  s'il  devût 
chanter  la  messe  et  faire  une  consécration  d'éyèqne  ou  une 
ordination,  il  revêtirait  les  ornements  pontificaux  de  la  cou- 
leur prescrite  par  les  rubriques  de  rÉgltse,  blane,  rou^e, 
vert  on  violet  La  cas  échéant,  le  violet  remplacerait  le  noir 
qui  n'existe  pas  peur  la  pape. 

La  soutane  est  en  soie  blanche,  ainsi  que  la  falda.  Sur  le 
rocÂei  sont  superposés  Vamieiei  Vcoiàe. 

Les  ias,  de  la  couleur  du  jour,  sont  en  soie  épaisse,  lamée 
et  brodée  d'or.  Ils  sont  très-larges,  taillés  en  forme  de  bottes 
et  s'attachent  au-dessus  du  genou  avec  des  rubans. 

Les  sandales^  brodées  de  toutes  parts,  sont  marquées  d'une 
croix  à  la  partie  antérieure. 

Au  cordon  d'or,  qui  ceint  les  reins,  pend  du  côté  gauche 
une  aumâmère  qvA,  depuis  Je  pontiâcat  de  fieaolt  îlil,  a  prie 
la  forme,  sans  signification,  d'un  manipule,  marqué  de  trois 
croix  et  fait  avec  la  même  étoffe  que  tout  l'ornement. 

La  croi^  peeiomle^  contenant  des  reliques,  est  éUneeknte 
de  pierres  précieuses  et  attachée  sur  la  poitrine  avec  un  cor- 
don de  fils  d'or  dont  le  gland  pend  dans  le  dos. 

Vétole^  brodée  d'or,  se  replie  au-dessous  du  cou,  pour  ne 
pas  gêner  les  mouvements  de  la  tète;  de  plus,  elle  est  reliée 
au  cordon  en  arrière  par  un  ruban  de  soie. 

Le  fanon  ressemble  à  une  pèlerine  double,  s'onvrant  sur  le 
côté,  brodée  d'une  croix  d'or  à  la  partie  inférieure,  et  formée 
d'une  étoflSs  spéciale  en  soie  blanche  que  traversent  verticale- 
ment des  raies  or  et  amarante. 
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Les  deux  tunicelles,  de  taffetas  miiice  et  de  long^ueur  iné- 
galei  sont  simplement  galonnées  d'or,  sans  aucune  brode- 
rie. 

Les  gants^  tissés  en  soie,  se  prolongent  en  manchettes  bro- 
dées et  sont  ornés,  sur  le  plat  de  la  main,  du  monogramme 
du  Nom  de  Jésus,  inscrit  dans  une  auréole. 

La  chasuble  est  entièrement  brodée,  avec  un  orfroi  dans  le 
dos  et  une  croix  en  avant.  On  rabat  sur  elle  là  seconde  pèle- 
rine du  fanon.  Ainsi  disposé,  le  fanon  exprime,^  par  sa  partie 
cachée,  l'ancien  Testament  qui  a  été  abrogé,  et  la  loi  nouvelle 
donnée  à  l'Église,  par  colle  qui  reste  à  découvert. 

Le  pallium  est  une  bande  étroite  de  laine  blanche  tissée, 
qui  contourne  les  épaules  et  dont  les  deux  bouts  pendent  en 
avant  et  en  arrière,  à  hauteur  de  la  ceinture.  Il  est  marqué 
de  croix  en  soie  noire  et  fixé  à  la  chasuble  par  trois  épingles 
d'or  à  têtes  gemmées. 

La  mitre^  suivant  le  temps,  est  en  drap  d*or  ou  d'argent. 

L'anneau  pontifical  est  plus  large  et  plus  orné  que  Tanneau 
ordinaire. 

Enfin  le  manipule,  brodé  d*or,  est  attaché  au  bras  gauche 
par  un  ruban  de  la  couleur  de  l'ornement. 

Le  pape,  dans  ce  costume,  représente  l'ensemble  de  la 
hiérarchie  ecclésiastique,  avec  le  vêtement  propre  à  chaque 
ordre.  Sous-diacre,  il  porte  la  tunique  ;  diacre,  la  dalmatique  ; 
prêtre,  la  chasuble;  évêque,  la  mitre,  les  bas^  les  sandales, 
les  gants,  la  croix  pectorale  et  l'anneau  ;  archevêque,  primat 
et  patriarche,  le  pallium  ;  pape,  la  falda  et  le  fanon. 

9.  Insignes 

Les  insignes  qui  distinguent  particulièrement  le  pape  sont 
les  suivants  : 

La  féfnile  est  une  croix  pattée,  de  forme  grecque,  élevée 
sur  une  hampe,  le  tout  en  métal  doré.  Le  pape  n'en  fait  usage 
qu'aux  consécrations  d'églises,  d'autels  ou  d'évèques,  où  elle 
remplace  la  crosse,  dont  la  volute  recourbée  signifie  une  juri* 
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diction  limitée.  La  férule,  au  contraire,  indique  la  Juridiction 
universelle  du  Souverain  Pontife.  Pie  IX  Ta  prise  aux  sessions 
publiques  pour  bénir  les  pères  du  Concile,  pendant  le  chant 
des  litanies  des  saints. 

La  sedia  gestatoria  est  un  siège  en  bois  doré,  exhaussé  de 
deux  marches,  garni  de  velours  rouge  et  galonné  d'or,  brodé 
en  avant  à  TefÛgie  du  Saint-Esprit  planant  dans  une  auréole  ; 
de  lumière  et,  par  derrière,  aux  armes  du  pontife  régnant.  Le  » 
Saint-Père  fait  son  entrée  solennelle,  à  certains  jours,  dans  r 
les  basiliques  ou  aux  consistoires  publics  et  donne  la  bénédic- 
tion papale,  assis  sur  la  sedia^  que  portent  douze  palefreniers 
du  palais,  au  moyen  de  brancards  passés  dans  des  anneaux 
fixés  aux  montants  du  iauteuil.  L'Eglise  a  attaché  à  cet  usage 
une  raison  symbolique  qui  n'est  pas  dépourvue  de  poésie.  Le 
pape  pent  mieux  voir  à  cette  hauteur  le  troupeau  qui  lui  est 
confié  et,  à  son  tour,  est  aperçu  plus  facilement  par  les  pieux 
fidèles  qui  s'inclinent  sous  sa  main  bénissante. 

La  sedia  est  ordinairement  accompagnée  de  deux  grands 
éventails,  élevés  sur  des  hampes  garnies  de  velours  rouge  et 
tenues,  de  chaque  côté  du  pape,  par  des  camériers  secrets, 
lia  partie  supérieure  s'arrondit  en  demi-cercle  et,  sur  le  velours 
rouge,  se  détachent  des  broderies  d'or  représentant  les  clefs 
pontificales.  De  là  part  un  double  rang  de  plumes  d'autruche 
adossées,  recourbées  et  ocellées  à  l'extrémité  avec  des  plumes 
de  paon.  Suivant  saint  Jérôme,  Téventail  est  le  symbole  de  la 
continence  que  les  yeux  du  public,  toijgours  attentif,  préser- 
vent de  toute  altération. 

Vombreliinoj  insigne  princier,  est  en  damas  rouge  galonné 
d'or.  Sa  forme  est  celle  d'un  parasol  plat  avec  pentes  décou- 
pées. Fermé  et  le  manche  replié,  il  est  tenu  dans  son  fourreau 
rouge  et  suspendu  dans  l'antichambre  du  pape  ;  puis^  quand 
celui-ci  sort,  déposé  par  un  domestique  sur  le  carrosse.  Sa 
Sainteté  ne  s'en  sert  guère  que  pour  se  garantir  du  soleil. 

Le  dais  est  de  deux  couleurs,  blanc  ou  rouge^  suivant  les 
cérémonies.  Il  se  compose  d'un  ciel  flottant,  fixé  à  huit  hampes 
de  bois  doré,  avec  pentes  découpées  en  lambrequins  brodés 
il  33 
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et  armoriés.  Hait  prélats  Référendaires  de  la  Signature  ooii* 
vrent  le  pape  da  dais,  chaque  fois  qu'il  fait  une  procession 
ou  ofQcie  poutiQcalement.  S'il  portait  le  Saint-Sacrement  en* 
tre  les  mains,  les  hampes  seraient  tenues  par  des  évoques  as- 
sistants au  trAne. 

Le  pape  a  quatre  espèces  de  irdnes.  Le  trône  pontifical  est 
toujours  dressé  du  côté  de  Tévangile,  si  le  pape  tient  chapelle, 
ou,  au  fond  du  presbytère,  s'il  officie  pontiûcalement.  Les  de- 
grés qui  le  mettent  de  niveau  avec  l'autel  sont  recouverts  de 
tapis  unis  et  rouges.  Sur  la  marche  la  plus  élevée,  un  esca- 
beau de  velours  rouge,  galonné  et  ft*angé  d'or,  sert  au  pape 
à  appuyer  ses  pieds.  Le  dossier  et  la  housse  du  fauteuil  va* 
rient  suivant  les  fêtes  :  blanc,  pour  Notre-Seigneur,  la  Vierge 
et  les  confesseurs;  rouge,  pour  l'Esprit-Saint  et  les  martyrs; 
violet  pour  les  temps  de  pénitence  et  de  deuil.  L'étoffe  est  en 
drap  d'argent  pour  le  blanc,  en  lamé  d'or  pour  les  autres  cou- 
leurs. Le  siège  a  conservé  la  forme  antique  de  la  cathedra 
avec  son  dossier  élevé  et  arrondi  à  la  partie  supérieure.  Le 
dais,  en  velours  rouge  et  de  forme  carrée,  est  galonné,  frangé 
d'or  et  brodé,  aux  extrémités  de  chacune  des  pentes,  aux 
armoiries  du  pape  régnant. 

Le  trône  de  tierce  sert,  lors  des  offices  pontificaux,  pour  le 
chant  de  cette  petite  heure,  pondant  laquelle  le  pape  revêt  les 
ornements  sacrés.  Il  ne  diffère  du  trône  pontifical  que  par  le 
nombre  de  ses  degrés  qui  sont  moins  élevés  et  par  Tabsence 
complète  de  baldaquin.  Seulement,  au  haut  des  bandes  de 
velours  qui  côtoient  la  tenture  mobile  du  dossier,  sont  bro* 
dées  les  armoiries  du  pape. 

Le  trône  du  comistoire  puMic,  que  lion  dresse  aussi  pour  le 
lavement  des  pieds,  le  Jeudi  Saint,  a  sa  cathedra  recouverte 
d'une  housse  de  soie  violette  lamée  d'or;  pour  dossier,  la  cé- 
lèbre tapisserie  dite  des  lions,  dessinée  par  Raphaël  et,  pour 
baldaquin,  des  pentes  de  tapisserie  Jaune  à  rinceaux  de  cou* 
leur,  entourant  un  ciel  de  tapisserie  qui  représente  le  Père 
étemel  bénissant. 

Le  trône  usuei^  que  l'on  volt  dan^  les  différentes  pièces  des 
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palais  apostoliqueg,  comme  la  salle  du  trône,  celle  du  consis- 
toire secret,  le  cabinet  de  travail  et  la  salle  à  manger  du  pape, 
n'a  pas  de  marche^  mais  simplement  un  riche  tapis  et  un  es- 
cabeau garni  de  velours  rouge.  Le  fauteuil  est  également  en 
veloim  rouge,  à  montants  sculptés  et  dorés.  Le  dossier  et  le 
baldaquin  sont  aussi  en  velours  rouge^  frangé  et  galonné 
d*or.  De  chaque  câté  du  dossier,  pendent  deux  cordons  de  son- 
nettes, terminés  par  des  glands  rouges^  au  cas  où  le  pape 
aurait  besoin  d'appeler  quelqu*nn  de  son  antichambre. 

La  croix  papale  ressemble  à  une  croix  processionnelle  et 
est  en  métal  doré.  Elle  reste  habituellement  dans  Fanticham* 
bre  d'honneur^  appuyée  contre  le  mur.  Dans  les  processions, 
elle  est  accompagnée  et,  à  Tantel,  gardée  par  deux  maîtres 
portiers  de  la  verge  rouge.  Cette  croix  précède  toujours  le 
pape  quand  il  porte  le  costume  d'étiquette.  Elle  est  tenue  ha- 
bituellement par  son  chapelain  porte-croix  et,  aux  cérémo- 
nies, par  le  dernier  des  auditeurs  de  Rote,  faisant  les  fonctions 
de  sous-diacre  apostolique.  Lorsque  le  pape  se  rend  en  train 
de  gala  à  une  église,  le  porte-croix,  vêtu  de  la  soutane  et  du 
manteiUme  violets,  est  monté  sur  une  mule  blanche.  Le  cru- 
cifix de  la  croix  papale  est  to^JOurs  tourné  vers  le  Saint- 
Père. 

Le  blason  du  pape  n'a  pas  de  forme  déterminée.  Quant  aux 
armoiries^  il  en  hérite  de  sa  famille  ou  conserve  celles  qu'il 
avait  étant  cardinal.  L'écusson  est  timbré  d'une  tiare  dont  les 
fanons  sont  relevés,  et  de  deux  clefs  renversées  et  en  sautoir 
qa'unit  un  cordon  rouge.  Les  armoiries  de  Pie  IX  se  blason- 
nent  :  Efiorielé .«  aux  1  eti^  (fazur  au  lion  couronné  et  posant 
lapaiie  senestre  de  derrière  sur  une  boule j  le  tout  ^or^  qui  est 
MASTAI\  aux  2  et  3,  dt argent  à  deux  bandes  de  yueules^  qta 
est  FERRETTI. 

Les  chapeaux  pontificaux  sont  au  nombre  de  deux.  La  coiffe 
est  liasse  et  étroite  et  les  bords  larges  et  ronds.  Ils  sont  en- 
tièrement  recouverts  de  velours  rouge,  galonné  d^or,  avec  un 
double  cordon  terminé  par  un  gland  et  un  coulant  au  milieu 
pour  les  fixer  sous  le  meat<»i.  A  la  mort  du  pape,  on  les  place 
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au  pied  du  lit  funèbre  sur  lequel  il  est  exposé  à  Saint-Pierre, 
dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement. 

.  Vanneau  du  pêcheur  est  un  anneau  ordinaire,  au  chaton 
duquel  est  gravé  S.  Pierre,  assis  dans  une  barque  et  péchant, 
c'esl-à-dire  jetant  ses  filets  à  la  mer.  Lors  de  Télection  du  pape; 
le  cardinal  camerlingue  de  la  Sainte  Eglise  le  lui  met  au  doigt 
annulaire  de  la  main  ;  il  Tôte  aussitôt^  puis  le  donne  au  pré- 
fet des  cérémonies  apostoliques,  afin  qu'il  y  fasse  graver  le 
nom  du  pontife.  C'est  avec  cet  anneau  qu'étaient  scellés  au- 
trefois les  brefs  apostoliques,  expédiés  sub  annulo  piscatoris. 
Depuis  Grégoire  XYI,  au  secrétariat  des  brefs,  on  l'a  remplacé 
par  un  timbre  à  Tencre  rouge.  L'anneau  du  pécheur  est  gardé 
par  le  maître  de  chambre  de  Sa  Sainteté,  qui,  à  sa  promotion 
comme  majordome,  le  remet  à  son  successeur.  Le  pape  étant 
mort,  un  maître  des  cérémonies  le  brise,  en  présence  des  car- 
dinaux réunis  en  congrégation  générale,  avec  une  enclume  et 
un  marteau  qui  ne  servent  qu'en  cette  circonstance.  L'or  en 
est  ensuite  partagé  entre  les  deux  premiers  maîtres  des  céré- 
monies. 

Pie  YI  portait  presque  constamment  l'anneau  du  pêcheur, 
en  plus  de  son  anneau  ordinaire.  Lorsqu'on  1790,  le  gouver- 
nement français  eut  envahi  les  États  de  l'Eglise,  le  calviniste 
Haller,  commissaire  du  Directoire,  vit  que  le  pape  portait  deux 
anneaux  aux  doigts.  «Vous  avez  là  deux  anneaux,lui  dit- il  avec 
insolence,  donnez-les  moi.  »  Pie  YI  tira  du  doigt  un  de  ses 
anneaux  et  le  remit  à  Haller  en  disant  :  «  Je  puis  donner  ce- 
lui-ci qui  est  à  moi,  mais  quant  à  l'autre,  il  ne  m'appartient 
pas.  »  Haller  iirrité  s'écria  :  «  Yous  allez  me  donner  ajissi  ce- 
lui-là à  l'instant  ou  j'emploierai  la  force.  »  Pie  YI,  pour  ne 
pas  s'exposer  à  d'indignes  violences,  le  lui  remit,  mais  Haller 
le  fit  examiner  et,  voyant  qu'il  n'avait  nulle  valeur,  le  resti- 
tua le  lendemain  au  malheureux  pontife. 

Les  couleurs  pontificales  sont  le  rouge  et  le  jaune,  comme 
le  témoignent  encore  les  pavillons  des  basiliques  et  la  livrée 
du  Sénat.  Mais  Napoléon  1"  ayant  adopté  ces  deux  couleurs 
pour  les  troupes  du  royaume  d'ItaliOi  Pie  YU,  en  1808,  choi- 
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sit  le  blanc  et  le  jaune,  qui  se  sont  maintenus  depuis.  Les 
gardes-nobles  qui,  les  premiers,  arborèrent  la  nouvelle  co- 
carde, furent,  par  ordre  de  l^empereur,  incarcérés  au  château 
Saint-Ange. 


CHAPITRE  II 

LES  CARDINAUX 

Les  cardinaux  sont  assujettis  pour  le  costume  à  une  éti- 
quette rigoureuse,  déterminée  par  un  livret  qui  s'imprime 
chaque  année  et  qui  leur  indique,  jour  par  jour,  s'ils  doivent 
porter  le  rouge  ou  le  violet. 

Le  costume  varie  en  raison  des  circonstances  de  temps,  de 
lieux  et  de  fonctions.  Je  décrirai  les  différents  types,  les  uns 
après  les  autres,  selon  leur  importance  graduelle. 

Le  rouge  adopté  par  les  cardinaux  n'est  pas  Idipoupre^  dont 
la  teinte  est  d'un  violet  rouge,  mais  Vécarlate,  qui  of&'e  un 
rouge  vif  et  éclatant.  C'est  à  Borschett,  près  Aix-la  Chapelle, 
que  se  fabriquent  et  se  teignent  les  étoffes  de  laine  et  les  draps 
qui  sont  employés  par  les  membres  du  Sacré  Collège  :  la  soie, 
au  contraire,  est  un  produit  de  Rome. 

L'usage  du  chapeau  rouge  remonte  au  concile  œcuménique 
de  Lyon.  Cette  couleur,  pour  les  vêtements,  soutane  et  cappa^ 
est  attribuée  par  la  plupart  des  auteurs  à  Boniface  YIII.  Paul  II 
en  fit  une  obligation,  que  sanctionna  le  quatrième  concile  de 
Latran.  Ce  même  pape  donna  aux  cardinaux  la  calotte  et  la 
barrette  rouges.  Enfin  Urbain  VIII  leur  accorda  le  privilège  des 
panaches  et  des  harnais  rouges  pour  les  chevaux  de  leurs  car- 
rosses. 

1.  Costume  ordinaire 

Les  cardinaux  portent  habituellement  dans  leur  palais  un 
costume  simple  qui  se  compose  de  souliers  noirs,  bordés  de 
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Tonge  avec  un  filet  de  même  couleur  an  Yalon  et  des  boudes 
^n  or  ;  de  bas  eu  soie  rouge  ;  d'une  simarre  noire,  en  drap 
M  mérinos  suivant  la  saison,  agrémentée  de  rouge  ;  de  l'an- 
neau cardinalice  ;  d*un  col  de  soie  rouge^  recouvert  en  partie 
d'un  collet  de  toile  fine  et  enûn  de  la  calotte  rouge,  drap  ou 
soie  selon  la  saison.  Les  évêques  y  ajoutent  la  croix  pectorale 
pendant  à  une  chaîne  d'or. 

2.  Costume  de  ville 

Outre  les  souliers,  les  bas,  l'anneau,  le  col  et  la  calottOi 
semblables  à  ceux  usités  dans  le  costume  ordinaire,  les  cardi- 
nauz  prennent,  quand  ils  sortent,  une  culotte  noire,  filetée 
de  rouge,  avec  des  boutonnières  de  même  couleur  et  retenue 
an-dessous  du  genou  par  de  petites  boucles  d'or;  un  gilet  noir, 
à  passe-poils  rouges  ;  un  habit  noir,  à  passe-poils,  boutonnières 
et  doublure  de  soie  rouge  ;  un  petit  manteau  en  soie  noire  ; 
un  tricorne  de  feutre  noir  ou  de  soie  en  été,  avec  un  large 
ruban  de  soie  rouge  garni  de  passementerie  d*or.  Kn  hiver, 
ils  se  couvrent  d*un  grand  manteau  de  drap  rouge,  dont  la 
doublure  et  le  col  sont  en  soie  cramoisie  ;  un  galon  d'or  en 
suit  tous  les  contours.  Pendant  les  temps  de  deuil  et  de  péni- 
tence, ce  manteau  est  en  drap  violet,  également  galonné  d'or, 
avec  col  et  doublure  de  soie  violette. 

Ce  costume,  beaucoup  moins  en  usage  maintenant,  est 
assez  fréqueounent  remplacé  par  le  costume  d'étiquette. 

3.  Costume  de  voyage 

Ce  costume  est  employé  chaque  fois  que  les  cardinaux  vont 
en  voyage  et,  s'ils  sont  évêques,  dans  leurs  visites  pasto- 
rales. 11  ne  diffère  du  costume  précédent  que  par  une  redin- 
gote rouge  ou  violette,  suivant  le  temps,  à  boutons^  bouton- 
nières et  passe-poils  d'or.  Le  cardinal,  en  marchant,  s'appuie 
•or  UM  canne  à  ponmie  d'or. 
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4.  Costume  d^étiquetie 

Ce  coatune  comporte  les  souliers^  lee  bas,  le  eol  et  le  eha- 
peau,  semblables  à  c.eux  du  costume  de  ville  ;  seulement  Tha- 
bit  est  remplacé  par  uoe  soutane  noire,  sans  queue  (au  besoin 
par  une  simarre)  et  agrémentée  de  ronge,  sur  laquelle  on  met 
une  ceinture  rouge,  frangée  de  même  et  un  grand  manteau 
(ferrajolone)  en  soie  rouge,  retenu  autour  du  cou  par  des  ru- 
bans de  même  couleur.  Les  gants  sont  rouges  ou  violets  se- 
lon le  temps.  Les  évéques  ajoutent  la  croix  pectorale. 

Aux  jours  de  pénitence  et  de  deuil,  le  manteau  est  en  soie 
violette,  mais  avec  doublure»  col  et  rubans  de  soie  cramoi- 
sie. 

Ce  costume  est  celui  que  les  cardinaux  doivent  prendre 
pour  les  audiences  privées  et  du  soir  que  leur  donne  Sa  Sain- 
teté. ILs  s*en  servent  également  pour  visiter  les  églises,  s'ils 
ont  obtenu  à  cet  effet  une  permission  spéciale  du  pape  et 
chaque  fois  qu'ils  sortent  de  leur  palais,  pour  les  visites  par 
exemple,  les  soirées  et  la  promenade  en  ville, 

5.  Costume  de  cérémonie 

Le  costume  de  cérémonie  comprend,  comme  toujours,  les 
souliers  noirs  rehaussés  de  rouge,  l'anneau^  les  bas  et  la  ca* 
lotte  rouges  et  en  plus,  la  soutane  rouge  à  queue,  en  drap 
l'hiver  et  en  soie  Tété  ;  ime  ceinture  de  moire  rouge,  dont  les 
extrémités  sont  terminées  par  des  glands  d'or  ;  un  rochet 
plissé,  garni  de  dentelles,  avec  doublure  rouge  aux  épaules  et 
aux  manches  ;  ia  barrette  de  drap  rouge  à  trois  cornes  et  sans 
houppe  ;  le  mantelet  et  la  mozette,  de  drap  ou  de  soie  rouge, 
suivant  la  saison  ;  enfin  le  chapeau  de  feutre  on  de  soie  rouge^ 
selon  le  temps,  bordé  d'un  galon  d'or,  avec  de  la  passemen- 
terie rouge  et  or  et  des  fioecài  d'or  ou  un  cordon  et  des  glands 
de  même.  L'or  au  chapeau  appartient  en  propre  aux  cardi- 
naux et  aux  patriarches. 
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Dans  les  temps  de  pénitence  et  de  deuil,  la  soutane,  le  man- 
telet  et  la  mozette  sont  en  drap  ou  en  soie  de  couleur  violette, 
suivant  la  saison,  avec  revers,  doublure,  boutons,  boutoa- 
nières  et  passe-poils  en  soie  cramoisie  ;  la  ceinture  en  moire 
violette  se  termine  par  des  glands  d'or. 

Ce  costume  est  celui  que  portent  les  cardinaux  à  Taudience 
du  pape,  aux  congrégations,  dans  les  grandes  réceptions, 
quand  ils  se  rendent  aux  chapelles  ou  aux  fonctions  dans  les 
églises,  lorsqu'ils  accompagnent  le  pape  en  voiture  ou  encore 
lorsqu'ils  visitent  quelqu'église. 

En  certaines  circonstances,  comme  la  prise  de  possession,  ^ 
le  consistoire  public  pour  la  remise  du  chapeau,  les  pontifi- 
caux du  pape,  il  est  requis  que  les  souliers  soient  en  cuir 
rouge,  dont  le  titulaire  a  aussi  le  privilège  dans  son  église. 

6.  Costume  des  chapelles 

Les  cardinaux  se  rendent  aux  chapelles  avec  le  costume  de 
cérémonie.  Dans  l'endroit  destiné  à  cet  effet,  ils  quittent  la 
mozetto  et  le  mantelet  pour  revêtir  la  cappa  de  soie  moirée. 

La  cappa  a  la  forme  d'un  ample  manteau  à  longue  queue, 
percé  seulement  de  deux  ouvertures  à  la  tête  et  à  la  partie 
antérieure  pour  les  bras.  Le  chaperon^  qui  s'arrondit  comme 
une  pèlerine  avec  un  grand  capuchon  relevé  par-derrière,  est 
en  hermine  l'hiver  et  en  soie  rouge,  l'été.  Or  la  saison  d*hiver 
commence  toujours  le  2S  novembre,  fête  de  sainte  Catherine 
et  finit  la  veille  de  rAscension,  aux  premières  vêpres. 

La  cappa  rouge  se  porte  au  palais   apostolique,  aux  cha- 
pelles papales  et,  en  dehors  du  palais,  à  Pâques  et  à  Noèl, 
ainsi  que  les  deux  jours  suivants.  Elle  est  violette  pour  les 
offices  de  pénitence  et  de  deuil  et  en  dehors  du  palais. 
'      Le  vendredi  saint^les  cardinaux  ne  peuvent  Ta  voir  qu'en  laine. 

Assis,  ils  la  déploient  entièrement;  debout  ou  en  mar- 
che, ils  la  relèvent  sur  les  bras.  S'ils  marchent,  leur  cauda- 
taire  en  tient  la  queue,  excepté  à  l'obédience  où  ils  la  laissent 
traîner  à  terre. 


Digitized  by 


Google 


SUR  LB  COSTUME  BCCLÉSUSTIQUE.  821 


7.  Costume  pontifical 

j  Dans  les  cérémonies  où  le  pape  officie  pontificalement, 
comme  Noël,  Pâques,  saint  Pierre,  rouyerture  du  concile,  la 
distribution  des  cierges,  des  cendres  et  des  palmes,  les  cardi- 
naux, au  lieu  de  la  cappa,  revêtent  rornement  sacré  pro- 
pre à  leur  ordre,  blanc,  rouge  ou  violet,  suivant  la  solen- 
nité. 

Les  cardinaux-évêques  prennent  sur  le  rochet  Tamict  qu'ils 
attachent  avec  des  rubans  de  soie  dont  la  couleur  varie  selon 
la  fête,  une  petite  cotta^  la  croix  pectorale  et  une  chape  ou 
pluvial  en  soie  unie,  lamée  et  galonnée  d'or,  fixée  sur  la  poi- 
trine avec  une  agrafe  d'or,  rehaussée  de  trois  pommes  de  pin 
en  perles  fines. 

Les  cardinaux-prêtres  couvrent  le  rochet  de  Tamict  et  de  la 
chasuble,  lamée  et  brodée  d'or,  sous  laquelle  est  la  croix  pec- 
torale, s'ils  sont  évêques. 

Les  cardinaux-diacres  mettent  l'amict  sur  le  rochet,  puis  la 
dalmatique  à  glands  d'or  pendants  par  derrière  ou  la  chasuble 
pliée  en  avant,  dans  les  temps  de  pénitence  ;  Tune  et  l'autre, 
en  soie  lamée  et  brodée  d'or. 

Tous  les  cardinaux  ont,  en  outre,  les  souliers  rouges  et  la 
mitre  de  damas  blanc,  frangée  de  soie  rouge. 

Lorsque  les  cardinaux,  évêques  ou  prêtres,  officient  aux 
chapelles  papales,  ils  ont  droit  alors  au  costume  pontifical 
.  complet  :  sandales,  bas  brodés,  croix  pectorale,  tunicelles, 
anneau  pontifical,  gants  brodés,  chasuble,  ou  Tétole  et  la 
chape,  selon  la  nature  des  fonctions,  messe  ou  vêpres.  Ils 
font  alors  usage  de  la  mitre  précieuse  et  de  la  mitre  de  da- 
mas. 

Dans  leurs  églises  titulaires,  ils  remplacent  la  mitre  de  da- 
mas par  la  mitre  de  drap  d'or  ou  d'argent,  suivant  la  solennité, 
se  servent  de  la  crosse  d'or,  bénissent  et  peuvent  accorder  une 
indulgence  «*e  cent  jours. 
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Toute  leur  chapelle  doit  être  en  or  ou  dorée,  ce  métal  étant 
exclusivement  réservé  aux  cardinaux  et  aux  patriarches. 


8.  Costumes  particuliers 

Le  costume  rose  est  nécessairement  en  soie  moirée  et  sa 
codeur  le  fait  ressembler  aux  pétales  d'une  rose  desséchée. 
Les  cardinaux  n'en  font  usage  que  deux  fois  Tan  :  le  diman- 
che Gaudete,  troisième  d'Avent  et  le  dimanche  Lêstare,  qua- 
trième de  Carême^  pour  indiquer  la  joie  que  ressent  momen- 
tanément TËglise  de  la  proximité  des  fêtes  de  Noël  et  de 
Pâques. 

Les  seuls  vêtements  de  couleur  rose  sont  alors  la  soutane, 
la  ceinture,  le  mantelet  et  la  mozette.  Si  le  cardinal  jugeait  à 
propos  de  se  garantir  du  froid,  il  ne  pourrait  porter  qu'on 
manteau  de  drap  violet.  La  cappa  est  alors  en  soie  vio- 
lette. 

Le  costume  propre  au  Vendredi  saint  ne  diffère  du  cos- 
tume du  carême  que  par  les  bas  et  le  col  qui  sont  violets, 
l'absence  de  Tanneau  au  doigt  et  la  cappa^  qui  est  prescrite 
en  laine. 

Le  costume  d'Académie  est  le  même  que  celui  de  cérémo- 
nie, rouge  ou  violet  suivant  le  temps,  à  la  différence  près 
qu'il  n'y  a  ni  rochet  ni  mantelet,  mais,  par  dessus  la  mosette, 
le  manteau  (ferrajolone)  de  soie  rouge  ou  violette  selon  que 
le  comporte  le  temps  ;  le  capuchon  de  la  mozette  se  rabat 
alors  sur  le  col  du  manteau. 

€e  costume  est  réservé  pour  l'assistance  aux  distributions 
de  prix,  aux  académies  solennelles  et  aux  soutenances  publi- 
ques de  thèses,  pour  les  visites  d'étiquette  aux  princes,  aux 
cardinaux,  aux  ambassadeurs  et  aux  patriarches,  comme  aussi 
si  les  cardinaux  allaient  seuls  et  sans  le  pape  au  Jésus  pour 
le  Te  Deum  de  la  fin  de  l'année. 

Le  costume  particulier  pour  le  temps  du  conclave  est  entiè- 
rement violet  et  analogue  au  costume  de  cérémonie.  Les  car- 
dinaux ajoutent  la  crocia  au  rochet  et  à  la  mozette.  La  croda 
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est  un  manteau  en  laine  violette,  accroché  au  cou^  plissé 
aux  épaules,  tombant  droit  jusqu'à  la  ceinture,  puis  s'évasant, 
aussi  long  que  la  soutane  et  se  prolongeant  par  derrière  en 
une  grande  queue. 

Les  cardinaux  créés  par  le  pape  déftmt,  en  âgne  de  deuil, 
enlèvent  tout  ornement  rouge  à  leurs  vêtements  ;  leur  cein-* 
tnre  se  termine  par  des  fiocchi  violets  et  leurs  bas  sont  de 
cette  couleur.  Cependant  il  leur  est  permis  de  porter  la  bar- 
rette et  la  calotte  rouges  et  un  simple  ruban  rouge  au  cba* 
peau  noir  ;  ils  doivent  enlever  l'or  au  chapeau  rouge. 

9.  Coutume  des  réguliers 

Lorsque  les  réguliers  sont  promus  au  cardinalat,  ils  quittent 
rhabit  de  leur  ordre,  dont  ils  conservent  seulement  la  couleur 
qu'ils  appliquent  à  la  forme  ordinaire  des  vêtements  cardina- 
lices. 

Les  cardinaux  qui  appartiennent  aux  divers  ordres  des  Bé- 
nédictins, de  Yallombreuse,  des  Augustins  et  des  Servîtes, 
sont  entièrement  vêtus  de  noir,  excepté  la  calotte,  la  barrette 
et  le  chapeau  qui  sont  en  rouge  comme  pour  les  autres  car- 
dinaux. Us  n'ont  pas  habituellement  Tusage  du  rochet  sous  le 
mantelet,  la  mozette  et  la  cappa^  qui  est  noire,  avec  une  four- 
rure de  même,  Thiver  et  un  chaperon  de  soie  noire,rété.  Leurs 
boucles  sont  toujours  en  argent  et,  sous  les  ornements  sacrés, 
ils  ne  peuvent  prendre  qu*un  rochet  sans  manches.  Leur  ha- 
bit de  ville  se  compose  d'une  soutane,  d'une  ceinture  en  soie 
et  d'un  manteau,  le  tout  de  couleur  noire. 

Les  cardinaux  Dominicains  ont  la  soutane  blanche,  à  re- 
vers de  soie  de  même  couleur  ;  la  ceinture  en  soie  blanche, 
avec  des  glands  analogues  ;  un  mantelet  noir,  Oleté  de  blanc  ; 
une  mozette  noire,  à  p^sse-poils,  boutons  et  boutonnières 
blancs  ;  une  cappa  noirOj  à  chaperon  d'hermine,  l'hiver  et  de 
soie  blanche,  l'été  ;  des  bas  blancs  et  des  boucles  d'argent. 
L'haliU  de  ville  be  compose  d'une  soutane  blanche^  d'une  cein- 
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ture  en  soie  de  même  et  d'un  manteau  noir,  doublé  de  soie 

.  blanche. 

Les  cardinaux  Franciscains  ont  adopté  la  couleur  bleu  cen- 
dré pour  tous  leurs  vêtements  qui  ne  peuvent  être  qu'en 
laine,  avec  doublure  de  soie.  En  ville,  ils  n'ont  pas  d'au- 
tre couleur  et  leurs  bas  eux-mêmes  sont  en  laine  cendrée. 

>  Les  cardinaux  Carmes,  chaussés  ou  déchaussés^  portent  la 
soutane  de  couleur  tannée,  avec  boutons,  boutonnières  et 

•  doublure  de  couleur  violette  ;  la  ceinture  violette  ;  le  mantelet 
blanc,  doublé  de  violet  et  la  mozette  de  même  avec  boutons 
violets.  L'habit  de  ville  comporte  la  soutane  tannée,  avec  des 
agréments  violets  et  un  manteau  blanc,  doublé  de  violet. 

Les  cardinaux  de  Tordre  des  Camaldules,  de  Prémontré 
ou  du  Mont  Olivet,  n'admettent  d'autre  couleur  que  le 
blanc. 

Le  costume  des  Cisterciens  est  analogue  à  celui  des  Domi- 

*  nicains. 

Le  costume  des  clercs  réguliers  ne  diffère  pas  de  celui  des 
autres  cardinaux.  Il  y  a  seulement  cette  nuance  qulls  ne 
peuvent  jamais  porter  la  soie,  même  pour  le  manteau  et  la 
cappa  et  que  tous  leurs  vêtements  doivent  être  en  drap  on  en 
laine. 

10.  Insignes  cardinalices 

Les  insignes  qui  distinguent  les  cardinaux  sont  :  la  pourpre, 
la  calotte^  la  barrette,  le  chapeau,  l'anneau,  Vombreilino,  le 
baldaquin  et  les  armoiries. 

Pourpre.  —  La  pourpre  est  un  terme  de  convention,  parce 
que,  depuis  plusieurs  siècles,  les  cardinaux  n'en  font  plus 
usage.  Leurs  vêtements  sont  uniquement  teints  en  écarlate, 
couleur  qui  s'adapte  aux  bas,  à  la  soutane,  à  la  ceinture,  au 
mantelet,  à  la  mozette,  à  la  cappa^  au  manteau,  ainsi  qa^à  la 
calotte,  à  la  barrette  et  au  chapeau. 

Calotte.  —  Paul  II  accorda  la  calotte  et  la  barrette  rouges 
aux  cardinaux,  qui  ne  peuvent  les  porter  qu'après  les  avoir 
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reçus  du  Souveraiu   Pontife  directement   ou  médiatement. 

La  calotte  est  hémisphérique,  à  côtes  triangulaires^  en  drap 
Thiver  et  en  soie  Tété. 

Barrette.  — •  Elle  est  toujours  en  drap  rouge  et  sans  houppe. 
Elle  demeure  exposée  sur  une  crédence  entre  deux  chandeliers 
dans  la  seconde  antichambre  du  palais.  Quand  le  cardinal  se 
rend  aux  chapelles,  il  la  conQe  à  son  gentilhomme  et  à  son 
caudataire,  lorsqu^U  est  à  l'église.  Il  ne  peut  s'en  coiffer  que 
là  où  n*est  pas  le  pape. 

Cette  barrette  n*a  que  trois  cornes  et  le  côté  qui  en  est  dé- 
pourvu se  place  au  dessus  de  Toreille  gauche. 

Dans  son  église  titulaire,  le  cardinal,  pour  donner  la  -béné* 
diction,  se  coiffe  ou  do  la  barrette  ou  du  capuchon  de  la  cappa* 

Chapeau.  —  Les  chapeaux  des  cardinaux  sont  au  nombre 
de  quatre,  dont  deus  ont  la  forme  ordinaire  du  tricorne  et  les 
deux  autres  une  foim^j  particulière. 

Le  pape  Innocent  lY  accorda  le  chapeau  rouge  aux  cardi- 
naux, en  1245,  lors  du  concile  de  Lyon  et  par  cette  couleur 
voulut  leur  mettre  sans  cesse  sous  les  yeux  l'obligation  où  ils 
sont  de  se  tenir  toujours  prêts  à  verser  leur  sang  pour  Texal- 
tation  de  la  foi,  la  paix  et  la  tranquillité  du  peuple  chrétien, 
le  maintien  et  Taccroissement  de  la  sainte  Eglise  Romaine. 
Tel  est  le  sens  des  paroles  que  le  pape  prononce  en  le  leur 
posant  sur  la  tète  en  consistoire  :  «  Ad  laudem  omnipotentis 
Dei  et  SanctaB  Sedis  Apostolicse  ornamentum,  accipe  galerum 
rubrum,  insigne  singulare  dignitatis  cardinalatus,  per  quod 
designatur  quod  usque  ad  mortem  et  sanguinis  effusionem 
inclusive,  pro  exaltatione  sanctae  fldei^  pace  et  quiète  populi 
christiania  augmente  et  statu  sanctœ  Romanae  Ecclesiœ,  te 
intrepidum  exhibere  debeas.  » 

Le  chapeau  cardinalice  ou  pontifical  est  en  drap  doublé  de 
soie,  avec  des  glands  et  cordons  de  soie,  le  tout  de  couleur 
rouge.  Il  est  rond,  plat,  à  larges  bords  et  presque  sans  fond, 
en  sorte  qu'on  ne  pourrait  le  mettre  sur  la  tête.  De  chaque 
côté  et  en  dessous  pendent  quatre  ou  cinq  rangs  do  houppes 
en  effilé,  comme  sur  les  armoiries. 
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Ce  chapeau  est  celui  que  reçoit  chaque  cardinal  des  mains 
du  pape  après  sa  création.  A  la  suite  du  consistoire,  la  remise 
officielle  s'en  fait,  le  soir  même,  avec  pompe,  au  palais  du 
nouveau  cardinal. 

Autrefois,  lorsqu'il  y  avait  des  cavalcades  soleunellea,  soît 
pour  la  prise  de  possession,  soit  pour  l'assistance  à  quelque 
chapelle  dans  une  église,  les  cardinaux  se  coiffaient  du  capu- 
chon de  la  cappa^  par  dessus  lequel  ils  mettaient  le  chapeau 
pontifical,  qui  n'a  plus  d'autre  usage  maintenant  qu'à  la  mort 
du  cardinal.  En  effet,  on  le  dépose  à  ses  pieds  sur  son  lit  fu- 
nèbre dans  son  palais  et,  à  l'égiise,  à  la  partie  antérieure  delà 
Uère.Oa  le  suspend  ensuiteà  la  voùte,au dessus  de  la  sépulture. 
.  Lorsque  Paul  II,  en  1464,  exigea  qu'il  fût  en  soie,  il  rencon- 
tra une  vive  opposition  de  la  pai*t  de  ceux  a  qui  bene  sentien- 
tes  diminuendam  ËcclesiaB  pompaim»  non  augendam  cum  detri- 
mento  Christianae  religionis  prasdicabant.  » 

Le  chapeau  parasol  a  les  mêmes  dimensions  et  la  même 
forme  que  le  chapeau  pontifical  ;  seulement  il  est  en  soie  cra- 
moisie, avec  un  ruban  rouge  et  or,  qui  contourne  aussi  les 
bords  et  deux  cordons  rouge  et  or,  pendants  et  terminés  par 
un  gland,  avec  un  coulant  pour  pouvoir  le  fixer  sous  le  men- 
ton. Ce  chapeau  ne  se  porte  pas.  Il  sert  seulement  à  garantir 
le  cardinal  du  soleil,  d'où  lui  est  venu  son  nom  d&  parasol  ;  un 
valet  en  livrée  le  tient  alors  à  la  main  au-dessus  de  la  tète  de 
son  Eminence.  Aux  processions  du  Saint-Sacrement  ou  des  ca- 
nonisations, il  est  tenu  près  du  cardinal  par  le  doyen  de  sa 
maison  qui  le  passe  au  bras  gauche. 

Le  chapeau  de  cérémonie  est  à  trois  cornes,  en  feutre  rouge 
rhiver  et  en  soie  Tété.  Il  a  une  bordure  d'or  et  un  ruban 
rouge  autour  de  la  coiffe,  avec  passementerie  d'or  terminée 
par  des  fiocchi  de  même.  Le  cardinal  ne  peut  en  faire  usage 
qu'autant  qu'il  a  déjà  reçu  la  barrette  rouge  et  il  le  porte  eu* 
smte  chaque  fois  qu'il  revêt  le  costume  de  cérémonie,  rouge 
ou  violet. 

Le  chapeau  rouge  a  été  donné  aux  cardinaux  sortant  doB 
ordres  monastiques,  en  1590,  par  Grégoire  XIY. 
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Le  chapeau  ordinaire  est  tin  tricorne  noir,  que  le  cardinal 
porte  habituellement,  chaque  fois  qu'il  sort  avec  l'habit  ou  la 
soutane  noire.  Il  est  en  feutre  l'hiver,  en  soie  l'été  et  entouré 
d'un  ruban  rouge,  avec  de  la  passementerie  d'or  et  des  houppes 
de  même. 
Anneau.  —  Les  cardinaux  ont  trois  anneaux. 
l/armeau  cardinalice  leur  est  mis  au  doigt  par  le  pape  lui- 
même  dans  le  consistoire  où  il  leur  assigne  un  titre.  Cet  an- 
neaUj  confectionné  par  le  joaillier  du  palais,  est  en  or,  avec 
un  saphir  au  chaton  et  les  armoiries  émaîUées  du  Souverain 
Pontife  à  l'intérieur.  Sa  valeur  est  d'environ  460  francs.  Les 
cardinaux  paient  à  la  Congrégation  de  la  Propagande,  pour  le 
droit  d'anneau,  une  taxe  de  3240  francs,  ce  qui  leur  donne  le 
privilège  de  pouvoir  faire  leur  testament  ;  sans  quoi,  tout  leur 
héritage  reviendrait  à  la  Chambre  Apostolique. 

Vanneau  ordinaire  est  celui  que  les  cardinaux  portent  ha- 
bituellement. Toute  pierre  précieuse  est  autorisée  au  chaton, 
qui  est  toujours  entouré  de  brillants. 

Lorsque  les  cardinaux  ofûcient  pontiflcalement,  ils  mettent 
au  doigt  annulaire  de  la  main  droite  Vanneau  pontifical^  qui 
est  de  plus  grande  dimension  que  les  autres. 

Ces  trois  anneaux  ne  sont  pas  bénis.  L'anneau  pontifical 
le  serait  seul  si  le  cardinal  était  évèque,  car  il  l'aurait  alors 
reçu  le  jour  de  son  sacre. 

Lorsqu'on  est  admis  à  Taudience  d'un  cardinal,  on  baise 
respectueusement  son  anneau^  après  le  salut  d*usage  et  avant 
de  86  retirer. 

Ombreilino.  —  Les  cardinaux^  en  tant  que  princes,  ont  iu 
privilège  de  VombrellinOy  qui  demeure  suspendu  dans  leur 
première  antichambre  et  qu'ils  font  porter  sur  leur  carrosse, 
quand  ils  sortent  en  ville.  D  a  la  forme  d'un  parasol  et  est  re- 
couvert de  damas  rouge  ou  violet,  suivant  le  temps.  Le  man- 
che brisé  permet  de  le  porter  dans  un  fourreau,  en  toile 
rouge  ou  violette,  attadié  par  des  cordons  avec  houppes  de 
même  couleur. 

Dans  Tantidiambre,  il  est  toujoaro  accompagné  d'un  coussin 
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rouge  ou  violet,  selon  le  temps,  galonné  de  soie  jaune,  avec 
des  glands  de  même  aux  quatre  angles*  Ce  coussin  se  place 
sous  les  genoux  des  cardinaux  pour  les  stations  ou  les  visites 
aux  églises. 

Trône.  —  Les  cardinaux,  dans  leur  palais  et  leur  église  ti-  . 
tulaire,  ont  droit  au  trône.  Ce  trône  se  compose^  pour  l'église, 
d'une  ou  plusieurs  marches  recouvertes  d'un  tapis,  d'un  fau- 
teuil de  soie  rouge  galonné  d'or,  d'un  dossier  de  velours  ou 
de  soie  rouge  galonné  et  frangé  d'or  ;  enfin^  d*un  dais  carré,  , 
analogue  au  dossier. 

Dans  leur  palais,  les  cardinaux  ajoutent  le  portrait  du  pape 
régnant  au  dossier  du  dais  et,  quand  ils  ne  siègent  pas,  le 
fauteuil  est  retourné.  Il  n'y  a  pas  de  marche,  mais  un  tapis 
plus  riche  sous  les  pieds.  La  salle  du  trône  est  toute  tendue  de 
damas  de  soie  rouge. 

Si  le  cardinal  habite  un  palais  apostolique  ou  un  couvent, 
il  n*a  droit  qu'à  un  simple  dossier  sans  dais,  pour  ne  pas  pré- 
judicier  à  l'autorité  du  pape,  qui  seul  peut  recevoir  en  ce  lieu 
un  tel  honneur. 

Si  le  cardinal  titulaire  veut  assister  dans  son  église  à  un 
office  qui  ne  comporte  pas  de  solennité,  il  occupe  la  première 
stalle  du  chœur  au  côté  droit  et  n'a  qu'un  simple  dossier  ou 
tenture,  rouge  ou  violet  selon  le  temps. 

Dans  l'antichambre  où  se  tiennent  les  valets  de  pied,  on 
dresse  une  espèce  d'autel,  avec  parement  de  drap  rouge,  ga- 
lonné et  frangé  de  soie  jaune  ;  plus,  des  gradins  aimoriés. 
Sur  le  dossier  sont  peintes  ou  brodées  les  armoiries  du  cardi- 
nal et  au-dessus  s'élève  un  dais  d'étoffe  rouge,  frangé  et  ga- 
lonné de  soie  jaune. 

La  hauteur  de  ce  dressoir  est  de  0,97  c.  sur  une  largeur  de 
2,35  c.  et   une  profondeur  de  1,27  c;  le  gradin  mesure  en 
hauteur  0,17  c.  La  hauteur  du  dossier  est  proportionnée  à 
'  l'élévation  de  l'étage. 

Armoiries.  —  Les  cardinaux  sont  tenus  d'avoir  un  écusson, 
qui  reproduit  ou  des  armoiries  de  convention  ou  celles  de  leur 
famille.  S'ils  appailiennent  à  un  ordre  religieuxi  ils  mettent 
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en  parti  ou  en  chef  les  armoiries  de  cet  ordre.  Au-dessous 
pendent  les  décorations  civiles  que  leur  ont  conférées  les  Sou- 
verains. Il  leur  est  interdit  d'ajouter  aucun  autre  emblème 
princier  ou  séculier,  aucune  couronne  ou  manteau,  et,  dans 
la  formule  de  leur  serment,  ils  s'engagent  depuis  Innocent  X 
:  fl644j  à  ne  surmonter  leur  blason  que  du  seul  chapeau  car- 
dinalice, qui  est  de  gueules,  à  cinq  rangs  de  houppes  : 
,  «  Solo  pileo  de  pretioso  Christi  sanguine  rubente  insigniti 
et  decorati.  » 

Les  armoiries  des  cardinaux,  lors  de  leur  création,  sont 
gravées  et  distribuées  au  Sacré  Collège  et  à  la  prélature. 

Ces  mêmes  armoiries,  peintes  sur  des  panonceaux  de  bois, 
sont  arborées  au-dessus  des  portes  des  églises,  couvents  et 
établissements  dont  le  cardinal  est  titulaire  ou  protecteur.  A  la 
porte  de  leur  palais  ne  figurent  que  celles  du  pape. 

Aux  grandes  solennités,  dans  l'église  titulaire,  les  armoiries 
du  cardinal,  brodées  sur  des  tentures  de  velours  rouge,  sont 
appendues  de  chaque  côté  de  la  nef  ou  du  sanctuaire. 

Les  cardinaux  qui  remplissaient  les  fonctions  de  majordome 
ou  de  maître  de  chambre  au  palais  apostolique  lors  de  leur 
promotion,  continuent,  comme  ils  le  faisaient  étant  prélats, 
à  ajouter  à  leurs  armoiries  celles  du  pape  qui  les  avait  attachés 
à  sa  personne. 

S'ils  ont  eu  des  papes  dans  leur  famille,  ils  timbrent  l'écus* 
son  du  pavillon  et  des  clefs  en  sautoir. 

1 1 .  Etat  de  maison 

Chaque  cardinal  habite  un  palaia  et  tient  un  état  de  maison 
réglé  par  l'étiquette.  Cette  maison,  qu*on  nomme  en  italien 
la  famille  cardinalice,  se  compose  d'une  quinzaine  de  per- 
sonnes qui  se  divisent  en  trois  catégories,  en  raison  de  leur 
plus  ou  moins  d'importance.  Selon  le  service  spécial  auquel 
elles  sont  attachées,  ces  catégories  prennent  le  nom  signifi- 
catif d'antichambre. 

Première  antichambre»  —  Voisine  du  salon  de  réception, 
n  34 
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elle  est  affectée  à  l'auditeur»  au  secrétaire,  au  maître  de  cham- 
bre et  au  gentilhomme. 

L'auditeur  est  un  ecclésiastique,  chargé  d'étudier  les  causes 
et  de  préparer  les  document»  pour  les  congrégations  aux- 
quelles doit  assister  Son  £minence. 

Le  secrétaire  a  le  soin  de  la  correspondance  et  la  garde  di 
sceau. 

Le  maitre  de  chambre  est  un  eedésiastiquOt  qui  règle  les 
cérémonies  et  introduit  les  visiteurs.  Il  porte  la  soutane  en 
drap  l'hiver,  en  soie  Tété  et  le  manteau  de  soie  noire,  n  prend 
l'habit  court  pour  les  réceptions. 

Le  gentilhomme  accompagne  le  cardinal  aux.  chapelles  et 
autres  fonctions.  Il  a  mission  de  le  représenter  dans  la  visite 
aux  nouveaux  cardinaux.  Son  costume  est  entièrement  noir, 
avec  des  souliers  à  boucles,  une  jupe  ou  gonelle^  une  culotte 
courte,  unxabat  et  des  manchettes  de  dentelle,  l'épée  droite 
au  côté  à  garde  d'acier,  un  habit  court  ou  camisole  sur  le  gi- 
let, un  manteau  de  soie  noire  et  un  chapeau  noir  à  plumes  de 
même  couleur.  Son  habit  de  réception  admet  des  bas  blancs, 
un  frac  marron  avec  des  boutons  d'acier,  un  gilet  Uanc,  une 
cravate  de  même  et  un  rabat  de  dentelles. 

Seconde  antichambre.  —  Elle  comprend,  le  eaudataîre,  le 
chapelain,  l'échanson,  le  majordome,  le  valet  de  chambre  et 
le  doyen. 

Le  caudataire  a  plusieurs  costumes  suivant  les  circons- 
tances. Aux  chapelles  papales^  il  porte  la  soutane  en  soie  vio* 
lette,  à  passe-poils  et  boutons  noirs,  la  ceinture  à  glands  vio- 
lets, le  col  violet  et  la  crocia  en  laine  violette  doublée  de  soie 
de  même,  La  crocia  est  une  espèce  de  cappa,  comme  celle  des 
eamériers,  avec  un  capuchon  de  soie  violette  mis  en  traveis. 
—  Lorsque  les  cardinaux  sont  vêtus  des  ornements  sacrés,  il 
porte  sur  la  crocia  le  surplis  et  l'écharpe  de  gaze,  avec  la- 
quelle il  tient  la  mitre.  —  Dans  les  cérémonies  particulières 
que  font  les  cardinaux,  il  prend  le  surplis  sur  la  soutane  vi(H 
lette.  —  Aux  chapelles  cardinalices  et  autres  cérémonies  ecclé- 
siastiques, il  a  la  soutane  violette  et  le  manteau  de  soie  noire. 
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^  Aux  eongrégatioQs,  visites  d'églises  et  sermons»  il  est  en 
noir,  soutane  et  manteau. 

Tous  les  caudataires  des  cardinaux  forment  un  collège  dont 
un  cardinal  est  protecteur  et  le  caudataîre  du  pape  préfet.  Ils 
desservent  TégUse  de  Saint-Sauveur  in  campo  et^  le  jour  de 
la  fête  patronale,  assistent  aux  offices  avec  la  soutane  violette 
et  la  cotta. 

Le  titre  du  caudat^àre  est  celui  de  premier  chapelain  du 
cardinal. 

L'échanson  porte  le  même  costume  que  le  gentil- 
homme. 

Le  chapelain  assiste  Son  Eminonce  à  la  messe,  l'accompagne 
quand  il  sort  et  reçoit  les  visiteurs.  Son  costume,  lorsqu'il 
est  en  fonction,  se  compose  d'une  soutane  et  d'un  manteau 
noirs. 

Le  majordome,  comme  son  nom.  l'indique,  a  l'intendance 
générale  de  la  maison  du  cardinaU  dont  il.règle  les  dépenses  et 
paie  les  comptes. 

Le  valet  de  chambre  a  la  charge  de  oamérler  auprès  de  Son 
Eminence.  Il  est  plus  spécialement  attaché  à  sa  personne  et 
au  service  du  cabinet  et  de  la  table.  Il  porte  les  souliers  à  bou- 
cles^ la  culotte  notre^  le  frac  et  le  gilet  noirs,  la  cravate  blan- 
che et  le  manteau  de  soienoîre. 

Le  doyen  des  domestiquer  porte  un  costume  noir^  culotte 
courte,  gonelle,  habit  et  cravate  blanche.  Il  ajoute  pour  les 
cérémonies  un  grand  manteau  de  soie  noire. 

Troisième  antichambre,  r-»  Elle  comprend  les  seiTiteurs  ou 
valets,  qui  sont  tous  habillés  à  la  livrée  de  leur  maître. 

Cette  livrée  varie  quant  à  la  couleur,  suivant  le  blason  du 
cardinal,  mais  elle  se  compose  invariablement  de  souliera  à 
bouctos,  bas  blancs,  culotte  courte,  gilet  galonné  d'or,  cravate 
blanehe,  grand  habit  à  col  droit,  galonné  aux  armes  du  cardi- 
nal sur  toutes  les  coutures  et  chiapeau  noir  à  deux  pointes, 
galonné  d'or.  Les  domestiques  mettent  le  chapeau  en  long, 
dans  le  sens  des  pointes,  tandis  que  le  cocher  le  place  de  tra* 
vors  sur  la  tète. 
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Les  valets  de  pied  sont  en  nombre  plus  ou  moins  considéra- 
ble, suivant  les  besoins  du  service,  au  moins  quatre.  Deux 
sont  toujours  de  faction  et  en  livrée  dans  Tantichambre  qui 
ouvre  sur  l'escalier  et  où  leurs  chapeaux  sont  alignés  sur  Tes- 
pèce  d'autel  à  dossier  armorié  qui  distingue  la  troisième  anti- 
chambre. 

Le  personnel  est  complété  par  un  maître  d'écurie,  un  co- 
cher et  un  ou  deux  garçons  d'écurie,  qui  prennent  la  livrée 
pour  la  voiture  de  suite,  aux  trains  de  gala. 

12.  Equipages 

Les  cardinaux  sont  tenus  d'avoir  plusieurs  équipages  qui 
leur  servent  selon  l'occurrence. 

Train  de  gala.  —  Il  comporte  trois  carrosses.  Dans  le  pre- 
mier, le  cardinal  prend  place  au  fond,  ayant  à  sa  gauche  un 
évèque  et  vis-à-vis  deux  prélats.  Ce  carrosse  est  peint  rouge 
et  or,  avec  les  armes  du  cardinal  aux  portières  ;  le  siège  du 
cocher  est  garni  de  rouge  et  une  galerie  dorée  orne  la  partie 
supérieure. 

Le  second  carrosse,  semblable  au  précédent  pour  la  forme, 
mais  moins  riche,  contient  le  maître  des  cérémonies,  le  maî- 
tre de  chambre  avec  le  chapeau  rouge  du  cardinal,  le  gentil- 
homme  avec  sa  barrette  et  un  chapelain,  en  soutane  et  man- 
teau noirs. 

Le  troisième  carrosse,  du  genre  dit  fmllone,  simplement 
peint  en  rouge,  avec  une  galerie  dorée,  renferme  le  cauda- 
taire,  Tadjudant  de  chambre  et  le  doyen  des  domestiques. 
Tous  les  autres  valets,  en  grande  livrée,  marchent  à  pied^  en 
avant^  à  droite  et  à  gauche  du  carrosse. 

Ce  cortège  est  usité  pour  les  visites  ad  limina^  au  cardinal- 
doyen  et  d'étiquette  ;  pour  la  prise  de  possession  d'un  titre, 
d'un  protectorat  et  quand  le  cardinal  a  mission  de  représenter 
I  le  pape.  Les  voitures  des  prélats,  occupées  par  leurs  chape- 
lains respectifs,  suivent  les  trois  carrosses  cardinalices. 

Train  de  demi-gala,  —  Ce  train  diffère  peu  du  précédent. 
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Dans  le  premier  carrosse  sont  assis  le  cardinal,  le  maître  des 
cérémonies,  le  mailre  de  chambre  et  le  gentilhomme  ;  dans 
le  second,  le  chapelain  et  le  caudataire  ;  dans  le  troisième^ 
Tadjudant  de  chambre  et  le  doyen  des  domestiques. 

Ce  train  sert  chaque  fois  que  le  cardinal  se  rend  aux  cha-  ; 
pelles  les  plus  solennelles  ou  à  son  église  titulaire  pour  y 
officier.  Dans  ce  dernier  cas,  les  valets,  en  grande  livrée, 
marchent  à  pied,  tandis  que,  dans  le  premier  cas,  ils  sont  ainsi 
groupés  :  trois  debout  derrière  le  premier  carrosse,  trois  der-  f 
rière  le  second  et  deux  seulement  au  troisième.  La  portière 
est  toujours  ouverte  par  le  doyen. 

Train  ordinaire.  —  Ce  train  se  compose  de  deux  voitures. 
Le  cardinal  est  dans  la  première,  avec  son  gentilhomme  et 
son  caudataire,  plus  trois  domestiques  en  livrée  par  derrfère  ; 
dans  la  seconde  prennent  place  le  chapelain  et  le  doyen,  avec 
deux  valets  en  livrée,  debout  en  arrière. 

Ce  train  est  réservé  pour  les  chapelles  et  les  cérémonies  or- 
dinaires. 

^  Train  de  ville.  —  Quand  le  cardinal  va  à  la  promenade,  sort 
en  ville  ou  fait  quelque  visite^  il  se  sert  d'une  voiture  ordi- 
naire et  est  simplement  accompagné  d'un  chapelain.  11  n'a 
alors  derrière  sa  voiture  que  deux  valets  de  pied,  dont  un  est 
chargé  de  Yombrellino. 

Quel  que  soit  le  train,  le  carrosse  est  toujours  traîné  par 
deux  chevaux  noirs  à  longue  queue,  dont  la  tète  est  surmon- 
tée d'un  panache  de  soie  ronge^qui  indique  la  présence  du  car- 
dinal ;  aussi  a-t-onsoin  d'enlever  cet  ornement  quand  le  gentil- 
homme prend  la  voiture  cardinalice  pour  faire  des  visites  au 
nom  de  son  maître.  Aux  trains  de  gala  et  de  demi-gala,  les  i 
crinières  des  chevaux  sont  tressées  et  une  partie  des  harnais  . 
est  ornée  de  soie  rouge,  avec  des  fiocchi  et  des  glands. 

Le  cardinal-doyen  a  seul  le  privilège  de  mêler  de  Tor  aux  ' 
fiocchi  et  au  harnachement,  quand  il  remplit  une  mission  au 
nom  et  comme  représentant  du  Sacré  Collège. 

Train  de  voyage.  —  La  voiture  est  traînée  par  quatre  che- 
vaux avec  un  postillon  en  tète,  à  chapeau  rond,  bottes  à 
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récuyère  et  armoiries  du  cardinal  au  bras  droit  sur  une  piaque 
d*argeQt. 

13.  Titres  honorifiques 

Urbain  VIII,  en  1630,  réserva  aux  cardinaux,  aux  trois  ar- 
chevêques électeurs  du  Saint  Empire  Romain  et  au  Grand- 
Maître  de  Malte,  le  titre  d'Emifience  et  d*Eminentis$ime,  avec 
défense  d'en  prendre  d'autres.  Innocent  X,  son  successeur, 
confirma  ce  décret. 

Comme  les  cardinaux  sont  tous  princes,  on  peut  les  quali- 
fier Eminentissime  Prince.  S'ils  appartenaient  à  une  famille  de 
Souverains,  on  devrait  dire  Eminence  Impériale  ou  Royale. 

Le  titre  de  Monseigneur  étant  exclusivement  afiecté  à  la 
prélàture,  ce  serait  rabaisser  les  cardinaux  que  de  le  leur  attri- 
buer. On  doit  donc  les  appeler  Monsieur  le  cardinal. 

La  suscription  d'une  lettre  sera  ainsi  conçue  :  A  Son  Emi- 
nence Révérendisswie  Monsieur  le  cardinal  N,  La  lettre  com- 
mencera par  ces  mots  ;  Eminentissime  Prince  ou  Eminence 
Révérendissime  et  finira  par  ceux-ci  :  Je  baise  humblement  votre 
pourpre  sacrée. 

Les  cardinaux,  dans  leur  signature,  mettent  toujours  leur 
titre  honorifique  entre  le  nom  de  baptême  et  celui  de  famille  ; 
par  exemple,  Jacques  cardinal  Antonelli.  S'ils  sont  de  l'ordre 
des  évèques,  ils  font  précéder  le  nom  de  leur  diocèse  ;  ainsi, 
Constantin,  évique  d'Ostie  et  Yelletri,  cardinal  Patrizzû 

Dans  les  en-tète,  ils  mettent  :  Constantin^  par  la  miséri- 
corde divine  évéque  dOstie^  cardinal  Patrizzi,  parce  qu'ils  ar- 
rivent à  l'épiscopat  par  droit  d'ancienneté  et  non  par  la  grâce 
du  Saint  Siège. 

Si  un  cardinal-prêtre  est  en  même  temps  archevêque  ou 
évêque  d'un  diocèse  non  suburbicaire,  il  signe  de  cette  sorte  : 
dans  le  diocèse  :  Joachim,  cardinal  archevêque  ;  hors  du  dio- 
cèse :  Joachim,  cardinal  Pecci,  archevêque  de  Pérouse. 

Les  cardinaux  sont  toujours  dits  u  de  la  sainte  Eglise  Ro- 
maine, »  Sanctx  Romanx  Ecclesiœ,  ce  qui  s'abrège  ainsi  :  S. 
R.Ë. 
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CHAPITRE  ni 

LES  ÈVÊQUES 

1 .  Principes  généraux. 

Nous  avons,  pour  nous  guider  dans  cette  étude,  trois  textes 
importants  :  le  Cérémonial  des  évêques,  qui  se  contente  d'in- 
dications générales  ;  son  commentaire  par  M^  Martinucci^ 
préfet  des  cérémonies  apostoliques^  qui  en  a  fait  Tobjet  de 
plusieurs  chapitres  spéciaux  dans  son  excellent  Monnaie  sa- 
crarum  cxremoniarum^  publié  à  Rome  en  1872  ;  enfin  les 
instructions  dressées  pour  le  costume  ordinaire,  au  nom  de  Sa  Sain- 
teté Pie  IX,  par  la  sacrée  congrégation  du  Cérémonial. 

Mon  rôle  se  bornera  à  interpréter  ces  documents,  dont  deux 
sont  officiels  et  à  les  développer  à  Taide  de  la  pratique  rou- 
maine dans  les  points  restés  obscurs  ou  indécis.  C'est  la  pre- 
mière fois,  à  ma  connaissance  du  moins,  qu'un  semblable 
travail  est  entrepris  pour  bien  fixer  l'emploi  des  règles.  Je  ne 
le  tente  qu'après  avoir  contrôlé  toutes  mes  observations  par 
la  science,  si  exacte  et  si  étendue,  de  mon  obligeant  ami, 
M*'  Antoine  Cataldi^  maître  des  cérémonies  de  la  chapeUe 
papale. 

Il  est  nécessaire,  au  début,  de  bien  déterminer  les  principes 
généraux,  afin  de  faire  pénétrer  dans  la  théorie  et  d'éviter 
les  redites. 

Vehiirs.  —  Le  velours  est  propre  au  pape.  Le  prendre» 
même  pour  des  accessoires,  serait  une  usurpation  flagrante. 

Mûire.  --  La  moire  appartient  aux  seuls  cardinaux  :  per- 
sonne autre  ne  peut  donc  en  faire  usage. 

Scie.  —  La  soie  est  rinsigne  de  la  cour  pontificale  et  n'y 
ont  4roit  que  ceux  qui  en  font  partie,  comme  évêques  assis- 
UteU  au  trAne  et  prélats,  dans  la  mesure  prescrite.  Autre- 
ment, elle  n'est  employée  qu'aux  accessoires. 
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Saisons.  — -  Les  vêtements  varient  suivant  la  saison  ;  ils  sont 
épais  pour  rhiver,légers  pour  Tété.La  saison  d'hiver  peut  com- 
mencer aux  premières  vêpres  de  la  Toussaint  et  celle  d'été  ^ 
aux  complies  du  Samedi-Saint,  au  gré  de  l'évêque  ou, 
comme  à  Rome,  à  TÂvent  et  à  l'Ascension.  L'une  comporte 
le  drap  et  l'autre  le  mérinos  ou  la  soie  pour  ceux  qui  en  ont 
le  privilège. 

Concordance.  —  Il  doit  y  avoir  parité  dans  le  costume, 
c'est-à-dire  que  le  dessus  et  le  dessous  s'harmoniseront  tant 
pour  la  couleur  que  pour  Tétoffè.  Ainsi  l'évêque  ne  prendra 
pas  une  mozette  violette  sur  une  soutane  noire,  (il  n'y  a  d'ex- 
ception que  pour  la  cappa,  parce  qu'elle  couvre  tout)  et  ne 
portera  pas  une  mozette  de  soie  sur  une  soutane  de  drap.  Le 
drap,  pour  l'uniformité,  appelle  le  drap  et  l'harmonie  re- 
quiert la  soie  avec  la  soie.   . 

Laine.  —  Le  Cérémonial  est  formel  sur' ce  point  :  les»  vête- 
ments de  l'évêque  ne  peuvent  être  qu'en  laine,  drap  ou  méri- 
nos. La  soie  n'est  que  l'exception  dans  les  cas  déterminés  et 
encore  celle-ci  n'atteint-elle  jamais  la  cappa. 

Violet.  —  Le  violet  usité  à  Rome  depuis  des  siècles  est  la 
pourpre  des  anciens^  légèrement  rougeàtre.  Le  charbon  de 
terre,  traité  par  la  benzine,  produit  Yaniliney  couleur  à  k 
mode  actuellement,  parce  que  le  commerce  l'impose,  mais  que 
la  cour  pontiûcale  n'a  pas  encore  adoptée,  sinon  partiellement. 
Ce  violet  est  bleu  et  d'une  teinte  qui  n'a  pas  de  durée. 

Le  costume  violet  est  réservé  aux  cérémonies  religieuses 
et  à  certains  actes  solennels  de  la  vie  civile. 

Rouge.  —  Le  rouge  épiscopal  et  prélatice,  afTecté  aux  dou- 
blures et  agréments  divers,  diffère  du  rouge  cardinalice,  qui 
est  l'écarlate.  Sa  vraie  nuance  est  le  cramoisi  ou  amarante, 
c'est-à-dire  un  rouge  foncé. 

Souliers.  —  Les  souliers  sont  en  cuir  noir,  ciré  ou  verni, 
découverts,  sans  talon  haut  et  ornés  à  l'empeigne  de  boudes 
d'or  ou  de  vermeil  pour  les  évêques  et  les  prélats  de  manUl* 
km. 
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B(is.  —  Les  bas  se  font  en  soie  violette  tricotée  :  à  cause  de 
notre  climat  froid,  on  peut  porter  de  la  laine  Que. 

Soutane.  —  La  soutane  romaine  est  ample  et  ne  serre  pas 
le  corps.  Elle  semble,  en  avant,  d'une  seule  pièce,  car  elle 
n'est  pas  coupée  à  la  taille.  Les  boutons,  plus  larges  que  les 
nôtres  qui  sont  trop  petits^  sont  recouverts  de  soie  et  à  tête 
ronde.  Les  manches  ne  se  boutonnent  pas,  comme  à  une  re- 
dingote, mais  sont  ouvertes  et  à  revers.  Le  col  droit  est  dé- 
coupé en  avant,  pour  laisser  voir  le  col  violet  et  le  collet 
blanc.  La  queue  ne  se  portant  qu'à  l'église,  les  soutanes  de 
ville  n'en  ont  pas. 

Les  agréments  dont  on  orne  une  soutane  consistent  en 
boutons,  boutonnières^  passe-poils,  piqûre  en  avant^  au  bas 
et  autour  des  parements,  bordure  en  dessous  à  la  partie  infé- 
rieure et  doublure,  le  tout  d'une  couleur  différente  du  fond. 
On  ajoute  derrière  deux  bretelles  pour  soutenir  la  cein- 
ture. 

Il  y  a  cinq  sortes  de  soutanes  : 

La  soutane  épiscopale  (n''  l),que  portent  aussi  les  prélats  de 
mantelletta^  est  violette  et  à  queue,  avec  agréments  amarante 
en  soie.  Les  parements  sont  aussi  en  soie  :  on  double  de  soie 
la  queue  tout  entière  et  on  borde  le  bas,  en  dedans,  d'un  large 
galon  de  soie.  La  queue  n'est  pas  une  pointe  annexée  au  bas 
de  la  soutane,  mais  l'extension  normale  de  la  partie  infé- 
rieure :  elle  ne  se  relève  pas  sur  le  côté,  mais  s'accroche  en 
dehors  au  bas  du  dos,  en  sorte  qu'elle  retombe  en  plis  gra- 
cieux et  forme  un  rond  jusqu'aux  talons. 

La  soutane  des  prélats  de  mantellone  (n^  2),  violette  aussi, 
diCrëre  de  la  précédente  par  les  agréments  qui  sont  violets  et 
par  l'absence  de  queue. 

La  soutane  de  deuil  (n"*  3j,  usitée  pour  les  évoques,  excepté 
à  Rome,  n'est  prise  par  les  prélats  de  manieiletta  que  pen- 
dant la  vacance  du  Saint-Siège.  Elle  est  noire,  avec  queue  et 
agréments  violets  :  les  parements  des  manches  sont  en  soie 
violette. 

La  soutane  de  ville  (n*  4),  commune  aux  évéques  et  aux 
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prélate  de  mantelletta,  est  noiie»  sans  queue  et  ayec  agré- 
ments rouges. 

La  sautane  de  ville  (n*  S),  propre  ^anx  évêgnes  pour  les 
jours  de  deuil,  excepté  à  Rome^  ei  aux  prélats  de  mantellme, 
Bst  noire,  sans  queue  et  avec  agréments  violets,  mais  a?ec 
parements  noirs. 

Simarre,  —  La  simarre  est  une  -ample  soutane,  i  laquelle 
on  ajoute  une  petite  pèlerine  et  des  fitnssea  tnjmcbes'  boutaih 
nées,  le  tout  avec  agréments,  Elle^n'admet  pas  de  qneue^ 

Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  une  cerreqpoodant  k  la  soutane 
n""  4  et  Tautre  à  la  soutane  n"^  5,  par  conséquent  ornées  de 
rouge  ou  de  violet,  suivant  l'usage  qu'on  doit  en  faire. 

Ceinture.  —  La  ceinture  est  en  soie,  à  franges  ou  à 
houppes,  selon  qu'on  la  porte  en  ville  ou  à  l'église.  EHe  e^ 
double  et  s'attache  avec  des  cordons.  Elle  retombe,  non  pas 
en  arrière  ni  sur  le  cité,  mais  en  avant,  un  peu  à  gauche  et 
ne  descend  pas  plus  bas  que  le  genou.  Elle  est  étroite  et  de  la 
hauteur  de  la  main  environ. 

Violette  et  à  franges,  elle  va  avec  les  soutanes  u**  4  et  S. 

Violette  et  àliouppes,  elle  accompagne  les  «ouianea  n"  i 
et  3. 

Noire  et  à  houppes,  elle  concorde  avec  la  soutaacke  u*  3. 

Rome  ne  connaît  pas  les  ceintures  à  glands  verte,  qm 
sont  une  invention  de  ce  siècle. 

GaïUs.  —  Les  gants  sont  en  soie  violette,  faits  aa  métier, 
pour  les  évéques,  les  prélats  de  mantelleUa  et  les  camériers . 
les  chapelains  les  portent  noirs. 

*  CoL  ^  Le  col  est  en  carfeon  minoe,  recouvert  de  soie  vio- 
lette qui  retombe  en  avant,  de  manière  à  cacher  la  chemise,  à 
l'échancrure  de  la  soutane.  Il  est  doublé  en  blanc  et  s'attacae 
avec  des  ganses  violettes.  On  adapte  tout  autour,  à  l'aide 
d'épingles,  un  collet  blanc  en  toile  empesée,  unie  et  saas 
bnoderie. 

(kihue.  —  La  calotte,  de  forme  hémisphérique  et  à  cétes, 
se  fait  en  soie  ou  mieux  en  drap  pour  l'hiver,  en  soie  pour 
Tété.  Elle  est  violette,  par  concessionde  Pie  II,  pour  les  érë- 
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qnes,  mais  sans  aucune  piqûre  rouge  ;  noire,  pour  les  pré- 
lats. Elle  se  termine  par  une  petite  boucle  de  ganse,  qui  serl 
à  la  saisir,  quand  on  l'enlève  ou  la  met  :  cette  boude  est  de 
la  couleur  de  la  calotte. 

La  doublure  varie  :  rouge  pour  les  évèques  et  prélats  de 
mantelletta^  violette  pour  les  prélats  de  marUdlone. 

Barrette.  -^  La  barrette  se  fait  en  carton  minœ  qu'on  re- 
couvre de  soie,  ou  mieux  de  drap  l'biver,  de  soie  Tété.  Elle 
est  toujours  noire  :  la  barrette  violette  est  interdite  aux  évo- 
ques. Elle  n'a  que  trois  cornes  :  le  côté  sans  corne  se  place 
au-dessus  de  l'oreille  gauche.  Elle  se  termine  par  une  petite 
'  houppe  de  soie  noire»  placée  au  milieu  des  cornes.  La  dou- 
blure est  la  même  qu'à  la  calotte,  excepté  pour  les  évèques 
qui  l'ont  verte. 

La  barrette  romaine  ne  se  plie  pas  et  reste  constamment 
ouverte  :  rien  n'est  disgracieux,  en  effet,  comme  cette  coif- 
fure si  l'on  s'avise  de  l'aplatir,  suivant  le  système  français. 

Chapeau*  —  Le  chapeau  ordinaire  est  un  tricorne,  large 
et  à  angles  saillants.  La  base  de  la  coiffe  est  entourée  d'un 
cordon  qui  fait  deux  ou  trois  fois  le  tour  et  se  termine,  aux 
extrémités,  par  des  glands  en  effilé  :  ce  cordon  est  en  soie, 
vert  et  or  pour  les  patriarches,  vert  pour  les  évèques*,  rose 
pour  les  protonotaires,  violet  pour  les  prélats  domestiques  et 
les  camériers. 

La  doublure  est  identique  à  celle  de  la  calotte. 

A  Rome,  le  chapeau  est,  l'hiver,  en  feutre  noir;  l'été,  en 
^  paille,  recouverte  de  soie  noire. 

Le  chapeau  pontifical  n'a  pas  la  forme  du  chapeau  ordi- 
naire. La  coiffe,  basse  et  étroite,  est  entourée  de  larges  bords, 
ronds  et  plats.  Le  dessus  est  entièrement  noir  et  en  drap,  le 
dessous  en  soie  verte  pour  les  évèques,  amarante  pour  les  pro- 
tonotaires, violette  pour  les  prélats  de  manielletta  :  on  le 
borde  d'un  large  galon  vert  ou  violet. 

<  A  Rome,  les  évèques  remplacent,  &  volonté,  le  cordon  par  les  fiocchi.  On 
nomme  ainsi  un  large  ruhan^  décoré  de  passementerie  et  d*effilés^  terminé 
par  deaz  palettes  de  mème>  le  toot  en  soie  verte. 
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Deux  cordons  de  soie,  verte  ou  violette  suivant  la  hiérar-* 
chie,  (vert  et  or  pour  les  patriarches)  pendent  de  chaque  côté 
et  en  dessous.:  ils  sont  reliés  au  milieu  par  un  coulant,  qui 
fixe  le  chapeau  sous  le  menton  et  terminés  par  un  seul  gland 
qui  tombe  sur  la  poitrine. 

Manteau.  —  Le  manteau,  à  large  col  renforcé  de  toile,  est 
très-ample,  de  façon  à  envelopper  ;  il  est  obligatoire  quand  on 
sort  et  en  cérémonie.  Il  s'attache  au  cou  avec  deux  rubans 
de  soie.  La  couleur  est  le  violet  uni  pour  les  évêques  et  les 
prélats  de  mantelletta,  qui  le  mettent  par-dessus  la  soutaue 
n"*  4  :  il  est  alors  en  soie.  Avec  la  soutane  n"*  S,  les  évêques 
portent  le  manteau  de  -soie  noire.  Les  autres  prélats  Tout 
simplement  en  mérinos  noir. 

Le  manteau  romain  n*est  pas  réduit  à  une  bande  étroite  et 
plissée,  avec  une  queue  fort  embarrassante,  car  on  ne  sait 
qu'en  faire,  comme  aux  manteaux  français. 

En  hiver,  pour  sortir,  on  jette  sur  ses  épaules  un  grand 
manteau  de  drap,  à  col  de  soie  et  rabat  descendant  en  ma- 
nière de  pèlerine.  Pour  les  évêques  il  est  violet,  avec  col  et 
devants  de  soie  violette  :  avec  la  soutane  n*  5,  ils  ne  pren- 
nent qu'un  manteau  noir,  comme  les  prélats  de  mantellone. 
Ce  manteau  se  quitte  dans  l'antichambre. 

Les  patriarches  ajoutent  au  rabat  et  au  pourtour  un  galon 
d'or  qui  chevauche  sur  l'étofTe. 

Rocket.  —  Le  rochet  a  le  cou  échanôré  en  carré  ;  il  s'atta- 
che avec  un  crochet  ou  un  bouton.  Aux  épaules  sont  deux  pla- 
ques carrées  en  dentelles^  avec  transparents  de  soie  :  les  pla- 
ques et  le  jabot  sont  garnis  d'une  petite  dentelle.  Le  corps 
est  en  batiste  plissée  et  se  termine  par  une  dentelle  de  la 
hauteur  de  la  main  environ.  Les  manches  sont  aussi  en  den- 
tellOy  avec  transparents  de  soie.  Avec  la  soutane  n"*  l,  les  trans- 
parents sont  rouges  et  violets  avec  la  soutane  n*  3. 

Le  rochet  ne  convient  qu'aux  évêques  et  aux  prélats  de 
mantelletta.  Si  les  prélats  de  mantellone  le  portaient  au  chœur 
comme  chanoines^  il  auraient  des  transparents  violets  ;  sinon. 
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dans  certaines  fonctions,  comme  prédication,  administration 
des  sacrements,  ils  n*ont  droit  qu*àla  cotta. 

Le  rocbet  de  grand  deuil  ne  se  plisse  pas  et  n*apas  de  den- 
telles :  il  ne  se  prend  que  pour  la  vacance  du  Saint-Siège. 

Mozetie,  —  La  mozette  est  violette,  pour  aller  avec  la  sou- 
tane n*  1  ;  en  drap  l'hiver,  en  mérinos  Tété.  Elle  est  munie  en 
arrière  d'un  petit  capuchon,  se  boutonne  en  avant  et  a  des 
agréments  et  une  doublure  de  soie  rouge.  La  mozette  noire, 
agrémentée  de  violet,  concorde  avec  la  soutane  n**  3. 

Mantelet.  —  Le  mantelet  est  l'insigne  des  évèques  hors  de 
leur  diocèse  et  des  prélats  dits  de  mantelletta.  C'est  un  man- 
teau descendant  aux  genoux,  avec  un  col  droit,  ouvert  en 
avant  et  sans  boutons  :  deux  fentes  latérales  donnent  pas- 
sage aux  bras. 

Avec  la  soutane  n""  I ,  le  mantelet  est  violet,  doublé  de  soie 
rouge  au  col,  aux  épaules  et  aux  devants  à  Tintérieur  :  un 
galon  rouge  contourne  les  ouvertures  des  côtés.  Les  prélats 
Vont  en  soie  Tété  ;  de  même  les  évéques,  s'ils  sont  assistants 
au  trône,  mais  à  Rome  seulement.  Le  mantelet  noir,  agrémenté 
de  violet,  ne  convient  qu'à  la  soutane  u*  3. 

Cappa.  —  La  cappa  est  toujours  en  laine  violette;  aux  so- 
lennités,le  Cérémonial  autorise  une  étoffe  plus  une'.  Elle  est  3n- 
tièrement  fermée,  avec  une  longue  queue  ;  seulement,  en 
avant  (et  non  sur  les  côtés)  existe  une  fente  qui  ne  descend 
pas  plus  bas  que  la  poitrine  et  qui  sert  à  passer  les  deux  mains 
à  la  fois.  On  ne  garnit  pas  le  dessous  d'un  galon  rouge  en  bor- 
dure. Le  chaperon,  agrafé  par  derrière,  est  en  hermiçe  l'hiver^ 

*  tt  Quoad  cappas  vero  qaibas  episcopi  iu  propriis  ecclesiis  utantur,  id  erit 
observandam  ut  regulariter  sint  laaeœ  et  violacé»  et  non  alterias  coloris.  In 
solemoioribus  tamen  festis,  qua  in  rabricis  breviarii  prlms  classis  vocantar, 
dempto  tridao  ante  Pascha,  poterit  episcopus  uti  etiam  cappa  ex  camelotto 
coloris  violacei,  nuUatenus  alterius  coloris  ;  quibus  quidem  cappis  pelliculGB 
circa  coUum  et  pectus  de  more  consutœ  sint,  quœ  deinde  vigilia  Pentecostes 
seu  pro  diversitate  locorum  citias  aut  tardius,  prout  episcopo  opportunum 
▼idebitur,  prftintimatis  etiam  canonicis  qui  cappis  atuntur  quo  die  mutari  de- 
béant,  removentur  et  loco  pellicularam  sericum  robrum  apponitur.  »  (Cœr. 
ep,,  Mb.  I,  cap.  3,  a.  3). 
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en  soie  rouge  l'été,  avec  uae  donblure  violette.  Le  eapucbon 
s'attache  sur  l'épaule  droite  et,  L'hiveri  Tiobérieur  est  doublé 
de  soie  rouge. 

A  la  cour  pontificale,  les  évèques  et  les  protonotaires  por-  < 
tent  la  capfa,  non  déployée,  mais  relevée  en  tortillon  sous  le 
bras  gauche,    où   un  ruban  violet  la  tient  suspendue  :  od 
nomme  cette  variété  cappa  canoniale^  parce  qu'elle  est  propre 
aux  chanoines,  qui  ne  peuvent  l'avoir  développée. 


2.  Costume  de  F  élu 

L'évêque  nommé  par  le  gouvernement,  avant  sa  préconi- 
sation,  n'a  droit  à  aucun  costume  particulier.  Il  faut  donc 
renoncer  à  la  ceinture  à  glands  verts,  que  Rome  n'admet 
pas. 

L'élu,  dès  qu'il  a  été  préconisé  en  consistoire,  s'habiUe 
comme  l'évêque  sacré,  à  ces  différences  près  qu*il  ne  porte 
ni  la  croix  pectorale  ni  l'anneau  et  qu'à  l'église  il  a  droit  seu- 
lement au  rochet  et  au  mantelet,  la  cappa  et  la  mozette  ne 
convenant  qu'à  Tévêque  dans  son  diocèse.  L'anneau  et  la  mi- 
tre ne  lui  seront  remis  officiellement  que  le  jour  de  son  sa- 
cre. 

S'il  se  trouvait  à  Rome,  le  rochet  lui  serait  imposé  par  le  pape. 
Voici  comment  se  fait  cette  cérémonie:  Après  le  consistoire 
secret,  le  pape  ayant  déposé  Tétole  eonsistoriale  et  la  falda  pour 
prendre  la  mozette,  va  s'asseoir  sur  le  trône,  dans  la  salle  de 
ee  nom.  A  ses  côtés  se  tiennent  le  majordome,  le  maître  deJa 
chambre,  le  premier  maître  des  cérémonies,  ainsi  que  d'autres 
dignitaires  de  la  cour  et  de  l'antichambre.  Les  évêques  nou- 
vellement préconisés  sont  dans  la  salle  voisine^  dite  de  la 
garde  noble,  vêtus  de  la  soutane,  de  la  ceinture  et  de  la 
manielletta  violettes.  Un  maître  des  cérémonies  entre,  te- 
nant un  rochet  sur  le  bras  et  annonce  :  àt^  tévéque  élu  deN*^ 
lequel  fait  les  trois  génuflexions  d'usage  et  vient*  baiser  le 
pied  du  Saint'Père.  Les  deux  maîtres  de  cérémonie  enlèvent 
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à  révèque  agenouillé  la  mantelletta  et  remettent  le  rochet 
au  pape,  qui  aidé  de  son  majordome  et  de  son  maître  de  cham- 
bre, impo6e  à  Télu  le  nouveau  vêtement.  Les  autres  évèques 
ayant  tour  à  tour  accompli  le  même  cérémonial  et  reçu  aussi 
le  rochet,  se  rangent  à  la  droite  du  trône,  et  Sa  Sainteté  leur 
adresse  une  brève  allocution.  Ces  paroles  dites,  le  pape 
donne  la  bénédiction  apostolique  aux  évêques. 

£n  sortant  du  palais,  les  nouveaux  évèques,  conduits  par 
le  maître  des  cérémonies,  se  rendent  chez  le  cardinal 
premier  diacre,  lequel,  assis  sur  le  trône,  reçoit  leur 
serment  de  fidélité  au  Saint>Siége^  arment  qu^ils  vont 
prononcer  une  seconde  fois  entre  les  mains  du  cardinal 
vice  chancelier  de  TËglise  Romaine^  après  avoir  vénéré  les  re- 
liques des  apôtres  Pierre  et  Paul  dans  la  basilique  Yaticane. 
Leur  dernière  visite  est  pour  S.  £m.  le  cardinal  doyen. 

3.  Costume  ordinaire 

Le  costume  que  nous  allons  décrire,  ainsi  que  les  suivants, 
concerne  indistinctement  les  différents  ordres  de  la  hiérarchie 
épiscopale,  tels  que  les  patriarches  et  primats,  les  archevêques 
et  les  évêques. 

Les  évêques  portent  habituellement  dans  leur  palais  des 
souliers  noirs  à  boucles  d*or,  des  bas  violets,  une  simarre 
noire  à  boutons,  boutonnières,  passe-poils  et  doublure  de  soie 
amarante  ;  la  croix  pectorale  en  or,  suspendue  à  une  chaîne 
de  même  métal  '  ;  l'anneau  avec  pierre  précieuse  au  chaton  ' 

*  La  croix  est  un  usage  moderne  dans  l'Eglise  :  aussi  le  Cérémonial  des 
évÂquet  n'en  parle- Uil  pas.  Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Pa- 
ris, écrit  au  siècle  dernier  et  consacré  à  des  consultations  canoniques,  en  rap- 
porte ainsi  l'origine  :  *  C'est  un  usage  particulier  à  la  France  que  les  évêques 
portent  la  croix  avec  leur  habit  ordinaire.  Il  n'y  a  même  été  introduit  qu'au 
commencement  du  siècle  dernier.  Un  évêque  ayant  été  maltraité  à  une  porte 
du  Loavre  par  ceux  qui  avaient  ordre  de  la  garder,  Henri  IV  dit  aux  évêques 
de  porter  une  croix  qui  pût  faire  connaître  leur  dignité,  afin  qu'un  pareil 
tecident  n'arrivût  point»  » 

>  La  semaine  liturgique  du  diocèse  de  Poitiers,  dans  son  n*  do  H  janvier 
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et  un  cercle  de  brillants;  le  col  violet,  recouvert  en  partie  par 
un  collet  de  toile  blanche  et  enQn  la  calotte  violette  \ 

La  soutane  est  en  drap,  l'hiver  et  en  mérinos,  Tété. 

S'ils  font  une  visite  sans  cérémonie,  ou  sortent  simplement 
en  ville,  ils  ajoutent  à  ce  costume  une  ceinture  violette,  fran- 
gée de  la  même  couleur,  un  large  manteau  de  soie  violette  et 
un  chapeau  entouré  d'un  cordon  vert.  En  hiver,  pour  se  pré- 
server du  froid^  ils  se  couvrent  les  épaules  d'un  manteau  en 
drap  noir  ou  violet,  à  volonté. 

Le  costume  d'étiquette  ne  diffère  du  précédent  que  par  la 
soutane  sans  queue,  qui  remplace  la  simarre. 


4.  Costume  de  ville 

Les  évêques,  quand  ils  sortent  de  leur  palais,  peuvent  faire 
usage  de  l'habit  court,  qui  conmience  cependant  à  tomber  un 
peu  en  désuétude. 

Ce  costume  comporte  des  souliers  à  boucles  d'or^  des  bas 
violets,  l'anneau  gemmé,  la  culotte  courte,  le  gilet  et  l'habit 
en  forme  de  longue  redingote,  le  petit  manteau  de  soie,  le 
tout  entièrement  noir,  plus  le  col  et  la  calotte  de  couleur  vio- 
lette, le  chapeau  usuel  à  cordons  verts,  la  croix  pectorale  avec 


1877,  parlant  de  fanneau  des  évêques,  affirmait  que  «  les  fidèles,  en  état  de 
grâce  »  qui  baisent  cet  anneau  «  avec  foi  »  et  «  en  témoignage  de  leur  re»* 
pect  et  de  leur  soumission,  »  «  gagnent  chaque  fois  une  indulgence  de  qua- 
rante jours.  »  Sur  quoi  se  base  cette  aUégation?Je  Tignore.  On  aurait  dû 
fournir  la  preuve,  mais,  hélas  1  eUe  n'existe  pas. 

Baiser  la  main  est  une  marque  de  respect  fort  commune  en  ItaUe  tant  daoi 
les  familles  que  pour  les  prêtres,  avec  cette  différence  toutefois  que  ce  n'est 
pas  la  main,  mais  l'anneau  qu'on  baise  à  tous  ceux  qui  y  ont  droit,  en  raison 
de  leur  dignité  que  cet  insigne  symbolise. 

f  La  calotte  violette,  déjà  usurpée  par  nn  grand  nombre,  n'a  été  donnée 
aux  évéques  qu'en  1867,  à  la  suite  du  centenaire  de  S.  Pierre,  par  un  bref 
spécial  de  Pie  IX,  qui  ne  s'étend  pas  à  la  barrette,  car  pileolus  signifie  simple- 
ment calotte.  Il  importe  de  relever  ici  une  interprétation  fautive  et  française 
de  la  concession. 
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la  cbaiue  d*or  et,  pendant  Thiver,  le  manteau  de  drap  noir  ou 
violet  à  volonté. 


5.  Costume  de  cérémonie 

Le  costume  de  cérémonie  comprend*  outre  les  souliers  noirs 
à  boucles  d'or,  les  bas  violets,  la  soutane  violette  à  queue  avec 
parements,  boutons,  boutonnières,  passe-poils  et  doublure  en 
soie  amarante  ;  la  ceinture  en  soie  violette  à  fiocchi  de  même 
couleur  ;  le  rocbet,  garni  de  dentelles,  avec  une  doublure  de 
soie  amarante  aux  manches;  le  mantelet  violet,  avec  dou- 
blure de  soie  amarante  ;  la  croix  pectorale,  la  calotte  violette 
et  la  barrette  à  trois  cornes  entièrement  noire,  excepté  pour  la 
doublure  qui  est  verte. 

Les  évèques  portent  ce  costume  en  dehors  de  leur  diocèse, 
à  l'audience  du  pape,  aux  cérémonies  en  dehors  du  palais  apos- 
tolique ou  des  chapelles  papales,  dans  les  actes  publics^  aux 
congrégations  générales  du  Concile  et  lorsqu'ils  se  rendent  aux 
chapelles,  à  Rome. 

La  soutane  et  le  mantelet  doivent  toujours  être  assortis  quant 
à  l'étoffé,  drap  pour  l'hiver,  mérinos  pour  l'été.  La  soie  est 
complètement  interdite  aux  évèques  et  ils  ne  peuvent  en  faire 
usage,  à  la  cour  seulement,  qu'autant  qu'ils  ont  été  nommés 
assistants  au  trône  pontifical,  car  la  soie  appartient  proprement 
à  la  maison  du  pape. 


6.  Costume  diocésain 

En  cérémonie,  dans  leurs  diocèses,  conformément  au  Cé- 
rémonial des  évèques^  ils  laissent  le  mantelet  pour  prendre  la 
mozette,  ou,  en  solennité,  la  cappc  magna  déployée,  dont  un 
caudataire  tient  la  queue  :  en  marchant,  ils  relèvent  la  partie 
antérieure  sur  les  bras  et,  quand  ils  sont  assis,  ils  la  tiennent 
abaissée. 

La  cappa  est  essentiellement  un  costume  propre  au  diocèse 
n  35 
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et  même  dans  les  conciles  provinûaux,  elle  leur  est  inter- 
dite. 

L'évêque  faisant  son  entrée  solennelle  dans  une  ville  oa 
bourg  de  son  diocèse  et  se  rendant  à  la  cathédrale  pour  offi- 
cier pontiflcalement,  se  coiffe  du  capuchon  de  sa  cappa^  par 
dessus  lequel  il  met  le  chapeau  pontifical  qu'il  ne  quitte 
.  qu'à  la  porte  de  l'église. 

Dans  leur  diocèse^  les  évèques  ne  font  usage  du  mantelet, 
à  la  place  de  la  mozette,  qu'en  présence  d'un  cardinal,  con- 
formément au  CérémanialK 

La  queue  de  la  soutane  est  tenue  par  un  caudataire,  chaiiae 
fois  que  l'évêque  dit  ia  messe  ou  fait  quelque  fonction,  surtoat 
un  office  pontifical.  Il  ne  la  baisse  pas  hors  de  son  diocèse  '. 

7.  Costume  de  pénitence 

Conformément  au  Cérémonial  des  évéques,  tous  les  ven- 
dredis de  l'année,  s'ils  sont  de  rite  semi-double  ou  simple  ;  aus 
quatre-temps,  excepté  ceuxd*été;  aux  vigiles-jeûnes,  excepté 
celle  de  la  Pentecôte  et  celles  qui  tombent  pendant  les  octaves 
de  la  Fête-Dieu,  de  l'Assomption,  de  la  Toussaint,  du  titulaire 
de  la  cathédrale,  du  patron  de  la  ville  et  de  la  dédicace  ;  pen- 
dant les  temps  de  pénitence  et  de  deuil,  comme  TAvent,  le 
Carême,  depuis  la  Septuagésime^  excepté  aux  fêtes  de  saint 


1  «  In  propria  diœccsi  episcopus,  seu  archiepiscopus  non  habet  usam  mao- 
telleiti,  nisi  in  quibusdam  casihus  in  Cœremoniali  expressis,  et  ideo  eo  uti 
non  débet  neque  extra,  neque  intra  chorum  in  tribus  diebus  PassioDis  ;  io 
matulinis  tenebrarum  uti  débet  cappa,  ut  Cseremonialts  ipse  dîspouit  in  dictU 
diebus.  —  Mantelletto  nunquam  in  propria  diœcesi^  nisi  in  casibus  cxpressii 
in  Cseremoniali.  »  (^.  R.  C.^  in  Orestan,^  18  sept.  1066.) 

>  «  4.  L'évêque  célébrant  la  mesee  pontifi^alement  ou  simplement  une  messe 
basse,  doit-il  laisser  traîner  à  terre  la  queue  de  sa  soutane,  personne  ne  U 
lui  soutenant? 

«  11.  L'évêque  ou  Tarchevèque  pent*il,  étant  dans  un  autna  di<ioèse,fm 
porter  sa  queue.' 

«  S.  R.  C.  respondit  :  Ad  4,  débet,  maxime  iu  mUsa  pontificali. 

«  Ad  11,  extra  diœcesim  non  débet,  nisi  forte  iucederelcum  episcopo  loci.  • 
(18  sept.  1666,  in  Orestan.) 
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Joseph  et  de  rAsnonciatHm  ;  aux  offices  funèbres  et  pendant 
tente  la  vacance  du  Saiat-Sîége,  les  évèques  ne  petrrent  por- 
ter chez  eux,  en  ville  et  A  Téglise,  qu'vae  soutane  on  simarre 
noire^  agrrémentée  de  soie  violette,  ^  le  costume  violet  étant 
on  signe  de  solennité  eKclusivemeirt  réservé  &  la  chapelle  pa 
pale  en  pareille  occurrence. 

Pour  sortir,  ils  ai'ont  droit  qu'à  la  ceinture  et  au  manteau 
noirs. 

A  régliise,  la  soutane  est  à  qtieue  (n"*  3)  :  ils  preniieut  par 
^dessus  \é  rochet  à  transparents  violels  et  la  mozette  noire, 
agrémentée  de  violet. 

A  la  rigueur,  les  bas  et  le  col  devraient  être  noirs  ;  on  tolère 
aetiMrilement  qu'ils  soient  vicdets. 

La  règle  peut  se  généraliser  ainsi  :  quand  les  cardinaux 
quittent  le  range  pour  le  violet,  les  évêques  laissent  le  violet 
pour  le  noir. 

8.  Costume  des  chapelles  papales 

Les  évèques  vont  aux  chapelles  en  soutane  violette  (n*  1), 
avec  le  mantelet  assorti. 

Avant  d'entrer,  ils  revêtent  sur  le  rochet  à  dentelles,  plissé 
et  à  transparents  cramoisis,  la  cappa  de  mérinos,  retroussée 
sous  le  bras  gauche,  les  cardinaux  étant  les  seuls  qui  puiseeut 
à  Rome  porter  la  cappa  en  soie  et  déployée.  Le  chaperon  est 
en  hermine,  l'hiver  et  en  soie  amarante,  Tété. 

Les  évèques  ne  peuvent  porter  la  c(g:>pa  déployée  que  dans 
leurs  diocèses  respectifs  et,  en  dehors  de  la  cour  de  Rome,  ils 
ne  peuvent  en  faire  usage  ailleurs,  même  dans  les  concHes 
provinciaux'. 

1  «  Habenda  est  distiactio  temporvoi...  quia  tanc  decet  eptscopum  nti  T«t- 
tibus  laneis  et  nigri  coloris,  excipiendo  tamen  aliqaot  dies  et  quibus  sigaum 
miesliliffi  ostendi  noo  débet  »  (Cjn-,  cp.,  lib.  1,  cap.  3,  d.  2.) 

1  u  Extra  diœcesim  et  ecclefliam  saam  episcopi  non  utuntor  cirppa,  preter- 
qunm  in  Romaaa  curia,  cuin  in  divinis,  pontiQce  maximo  vel  sacro  ctfdlua*-< 
Uam  collegio  présente,  assistant  »  (C«rr.  episc,  lib.  I,  cap.  3,  u.  6). 
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Quand  le  pape  officie  pontificalement  à  la  messe  ou  fait  la 
distribution  solennelle  des  cierges,  des  cendres,  des  rameaux 
et  des  AgnusDeif  comme  aussi  aux  sessions  publiques  du  Con- 
cile et  à  la  procession  du  Saint-Sacrement,  ils  mettent  sur  la 
soutane  violette,  le  rochet  garni  de  dentelles,  Tamict  par  pri- 
vilège de  Beiioit  XIII,  la  croix  pectorale,  la  chape  attachée  sur 
la  poitrine  par  une  patte  d'étoffe  et  une  mitre  de  toile  blanche, 
frangée  en  rouge  aux  fanons.  La  chape  varie  suivant  la  coa-  t 
leur  de  la  solennité,  blanche,  rouge  ou  violette.  L'étoffe  est 
en  soie  lamée  d'argent  pour  le  blanc,  d'or  pour  les  autres  cou- 
leurs^ sans  broderie  aucune  ni  armoiries  et  simplement  galon- 
née et  frangée  d'or. 

Dans  leurs  diocèses,  les  évèques  ont  droit  au  pectoral,  agrafe 
sertie  de  pierres  précieuses. 

Les  évéques  qui,  à  Rome^  assistent  un  cardinal  sacrant  un 
autre  évèque,  sont  tenus  à  ce  costume,  dont  la  simplicité  dé- 
note qu'ils  ne  sont  pas  dans  le  lieu  de  leur  juridiction. 

9.  Costume  hors  du  diocèse 

L' évèque,  hors  de  son  diocèse,  porte  les  costumes  qui  lui 
sont  propres,  sans  qu'il  soit  besoin  de  Tautorisation  de  l'Ordi- 
naire pour  faire  usage  du  violet.  Seulement,  il  remplace  la 
cappa  et  la  mozette  par  le  mantelet^  violet  ou  noir  selon  le 
temps.  Il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  cache  dans  sa  ceinture  la 
croix  pectorale. 

10.  Costume  en  cour  de  Rome 

Les  costumes  (articles  3,  4  et  5)  sont  les  mêmes. 

Pour  le  costume  de  cérémonie,  qui  est  à  la  fois  celui  de 
l'église,  des  congrégations  du  Concile  et  de  l'audience  du  pape, 
l'évéque  substitue  le  manteletviolitàla  mozette. 

Actuellement  depuis  l'invasion  piémontaise,  la  cour  étant 
dans  la  tristesse,  les  évèques  sont  admis  à  l'audience  avec  le 
costume  d'étiquette  (article  3.) 
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Le  costume  de  pénitence  ne  se  porte  pas  à  Rome,  ni  à  l'ordi- 
naire ni  àTéglise,  à  caase  de  la  présence  du  Souverain  pontife . 

11.  Costume  pontifical 

Le  costume  ponti&cal  est  réservé  aux  cérémonies  où  Tévè- 
que  of&cie.  Ce  costume  comporte  pour  la  messe  les  sandales, 
les  bas,  le  rochet,  l'amict,  l'aube,  le  cordon,  la  croix  pectorale, 
l'étole  pendante,  les  tunicelles,  la  chasuble,  les  gants,  la  mitre 
et  l'anneau  pontifical.  La  couleur  est  celle  que  prescrit  l'Eglise 
pour  la  fête.  Quant  aux  mitres,  elles  sont,  suivant  la  circons- 
tance, ou  brodées  et  gemmées  ou  en  drap  d'or  ou  en  drap  d'ar- 
gent ou  en  simple  toile  blanche.  A  la  chapelle  papale,  pendant 
l'Avent  et  le  Carême,  la  rubrique  leur  interdit  une  autre  mi- 
tre que  cette  dernière. 

Le  clerc  chargé  de  la  mitre  la  tient  à  l'aide  d'une  écharpe  en 
gaze,  frangée  d'or  et  fixée  sur  la  poitrine  par  un  nœud  de  ru- 
bans. 

La  chapelle  est  toute  entière  en  argent,  burettes,  aiguière, 
bassin,  bougeoir,  calice^  etc.,  l'or  étant  le  privilège  des  cardi- 
naux et  des  patriarches. 

Pour  les  vêpres  ou  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  le  cos- 
tume pontifical  est  le  même,  à  la  difi'érence  près  des  sandales, 
des  bas,  des  gants  et  des  tunicelles  que  l'évêque  n'emploie  pas. 

Dans  son  diocèse,  l'évêque  fait  usage  de  la  crosse  d'argent 
en  signe  de  juridiction  et  le  métropolitain  met  le  pallium  sur 
la  chasuble  dans  sa  province^  à  certains  jours  déterminés  par 
la  rubrique. 

12.  Costume  de  voyage 

En  voyage,  l'évêque  fait  usage  des  bas  violets,  d'une  sou- 
tane très-courte  ^  qui  ne  descend  qu'à  mi-jambe,  violette  ou 
noire  selon  le  temps  et  d'un  marUellone^  semblable  à  celui  des 
camériers^  de  même  longueur  et  couleur  que  la  soutane  ;  la 
ceinture  est  violette,  terminée  par  des  glands  violets.La  croix 
pectorale  se  montre  à  découvert  sur  le  mantellone. 

<  «  Dum  iter  aguat,  atantar  brevioribus  ▼estibas  «  (Csgr*  ep.,  lib.  I,  o«p< 
3,  n.  6J. 


Digitized  by 


Google 


S50  jonNWKM 

Si  révéque  fait  Hsago  de  Thabit  court,  il  met  par  dessus  une 
gvaude  redmgot^  yioletle  ou  noiire,  smc  laquelle  pendila  croix 

pectorale. 

13.  Costume  des  patriarches 


Les  patriarches  ont,  depuis  Benoit  XIII,  l'usage  de  la  i 
zette  sur  le  mautclet. 

Aussitôt  après  son  électioD,  ce  pape  donna  ordre  d^adOMllie 
à  Taudicnce  les  différents  corps  de  la  préiature,  suivant  For- 
d«e  de  préséance.  Les  patriarches  furent  introduits  les  premî^s  ^ 
eiM^  Mezzabarba,  patriarche  d'Alexandrie  et  célèbres  par  sa 
mission  eu  Chine,  complimenta  Télu  au^nom  de  ses  cettègots. 
Le.  pape,trouvant  son  cosimne  trop  simple  pour,  une  telle  di- 
gnité, se  fit  apporter  une  mozette,  la  lui  mit  lu^ménie  sar  1» 
épaules  et  voulut  que  désormais  tel  fut  Tinaigne  du  patEÎir- 
cat. 

Les  patriarches  ont  encore  comme  insignes  les  fiocchi  vert 
et  or  au  chapeau,  la  chapelle  entièrement  en  or,  comme  les 
cardinaux  et  comme  eux  aussi,  l'hiver,  le  manteau  violet  ga- 
lonné d'or.  Quoique  les  premiers  parmi  les  assistant» au  tràne,. 
Pie  IX  les  a  dif  pensés  de  tenir  aux  chapelles  papales  la  bougie 
et  le  livre  devant  le  pape. 

Benoit  XIYa  prescrit  que  toute canséerationd'évêque.quiaa- 
rait  lieu  à  Rome  ne  pourrait  être  faîte  que  par  un  cardinal  oa, 
à  son.  défaut,  par  un  patciarche* 

Aux  chapelles  papales,  ils  sont  bonoirés  d'un  double  coup 
d'encensoir  comme  les  cardinaux  et  ils  reçoivent  le>  baiser  de 
paix  séparément  des  évéques.  Aux  vêpres  pontificales,  seuls 
parmi  les  évèques,  ils  sont  admis  à  l'obédience  à  la  suite  du 
Sacré  Collège.  Ils  ne  s'agenouillent  pas  devant  le  pape,  qui 
leur  a  concédé  aux  fonctions  ecclésiastiques  un  poste  à  part: 
leur  banc  est,  en  effets  distinct  de  celui  des  archevêques  et 
orné  d'un  tapis  analogue,  à  celui  des  cardinaux. 

14.  Costume  des  Réguliers 

l^i  Réguliers,  à  quelqu'ordre  qulls  appartiennent,  nep^- 
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vent  changer  la  oouleiir  de  Isiicfturêtenoots.  ^  Ua  se  ooo tentent 
d'en  modiflier  la  forme,  qui  est  celle  du  cosiume  épiseopal.  Ib 
«joutant  seulement  au  chapeau  de&  /S^ccArvtdrts,  ne  portent 
que  des  boucles  d'argent  et  suspendent  leur  croix  pectorale  à 
un  cordon  vert  et  or.  Us  remplacent  le  rochet  par  la  mozette 
et  en  aucune  circonst«tnce  ne  peuvent  faire  usage  de  la  soie. 
Leur  soutane,  leur  mantelet  et  leur  mozette  sont  analogues 
aux  moœttes,  manfaelets  et  soutanes  des  cardinaux  réguKers. 
PielX  leur  aeoBcédé,  ainsi  qu'à  tons  les  autres  évèques,  la  ca- 
lotte violette. 

Lorsque  lepapa  officie  pontiûcalement^  comme  ils  n'ont  pas 
l'usage  du  rochet,  ils  le  remplacent  par  le  aurplis. 

Les  clercs  réguliers,  Théatins,  Barnabites»  Somasqnes,  Jé- 
suites» Ministres  des  infirmes,  Clercs  de  la  mère  de  Dieu,  Clercs 
mineucs,  Scolopies,  Oratoriens,  Doctrinaires,  Missionnaires, 
Frères  ouvriers,  Passionnistes,  Rédemptoristes,Missionnairesda 
Précieux  Sang,  sont  assimilés  aux  prêtres  séculiers  et  peu* 
vent  en  conséquence  prendre  la  couleur  violette  pour  tous 
leurs  vêtements. 

Les  Basiliens  et  les  Bénédictins  sont  en  noir,  ainsi  que  les 
moines  de  Yallombreuse  et  les  Augustins;  les  Camaldules,  les 
Mercédaires,  les  Trinitaires  et  les  Olivétains^  en  blane  ;  les 
Sylvestrins,  en  bleu. 

Les  Cisterciens  et  les  Trappistes  ont  les  bas,  le  col,  la  soutane, 
la  simarre  et  la  ceinture  en  blanc  ;  le  mantelet  et  la  mozette 
en  noir  ;  la  cappa  en  noir,  avec  capuchon  d'hermine  l'hiver 
et  de  soie  blanche  l'été. 

Les  Dominicains  vêtent  comme  les  Cisterciens,  avec  cette  dif- 
férence que  les  agréments  du  mantelet  et  do  la  mozette  sont 
blancs. 

Les  Franciscains  portent  la  couleur  cendrée  et  les  Capucins 
la  couleur  brune. 

*  M  Quod  dicitar  de  bujusmodi  episcoporum  habitu,  tam  capparum  qaam 
•cœterarum  vestiuin,  non  est  mtelligendum  de  episcopis  re^lartbus  qui  non 
mutant  colorem  sui  babitus,  neque  induunt  roccbettum,  sed  in  ecolesia  pro- 
pria uti  debent  cappa  coloris  suée  religion!  convenientis,  pellibus  seu  serico- 
laueo  cjusdem  coloris  sufTulta  »  (Cxr.epUc^  lib.  I,  cap.  3,  n.  4). 
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Les  Carmes  ont  des  bas,  un  col,  une  ceinture,  une  soutane 
ou  simarre  de  couleur  tannée,  qui  leur  est  propre  ;  le  mante- 
let  et  la  mozette  sont  blancs  ;  la  cappa  brune,  avec  chaperon 
d'hermine,  l'hiver  et  de  soie  blanche,  Tété. 

18.  Privilèges  des  assistants  au  trône  pontifical 

Les  évêques  assistants  au  trône  pontifical  forment  un  collège, 
qui  précède  partout  le  corps  épiscopal.  Les  évêques  honorés 
de  ce  titre  sont  nommés  par  un  bref,  dont  Tenregistrement 
est  taxé  dix  écus.  Ils  figurent  dès  lors  dans  V Annuaire  ponti- 
fical et  siègent,  non  par  ordre  de  préséance,  mais  de  nomina- 
tion, en  distinguant  les  trois  grandes  catégories  de  patriar- 
ches, d'archevêques  et  d'évêques.  Leur  nombre  est  illimité  et 
Pie  IX,  en  1862,  à  l'occasion  de  la  canonisation  des  martyrs 
japonais  et  en  1867,  pour  le  centenaire  de  saint  Pierre,a  dé- 
claré assistants  au  trône  pontifical  tous  les  évêques  présents  à 
Rome.  Ils  tiennent  chapelle,  le  30  juin,  dans  la  basilique  de 
Saibt-Paul-hors-les-murs  et  assistent  en  corps  aux  funérailles 
de  leurs  collègues.  Pendant  TA  vent  et  le  Carême,  quelques- 
unes  des  messes  de  la  chapelle  papale  leur  sont  réservées,  ainsi 
que  toutes  celles  des  chapelles  cardinalices.  La  première  fois 
qu'ils  y  officient,  ils  paient  un  droit  de  54  écus  (288  fr.  90), 
qui  sont  répartis  entre  Iqs  maîtres  des  cérémonies  et  les  aco- 
lytes de  la  chapelle.  Comme  prélats  de  la  maison  du  pape,  ils 
portent  en  été  des  vêtements  de  soie.  A  la  chapelle  Sixtino,  ils 
se  tiennent  près  du  trône,  sur  les  marches  duquel  ils  sont  as- 
sis dans  les  offices  pontificaux.  Leur  principale  fonction  est  de 
tenir  la  bougie  et  le  livre  dans  lequel  le  pape  lit  ou  chante  et 
ils  sont  alors  debout,  si  le  pape  l'est  lui-même  et  à  genoux, 
s'il  est  assis. 

Ils  ont  droit  à  l'autel  portatif,  partout  où  ils  se  trou- 
vent. 

Leurs  privilèges  généraux  sont  :  le  droit  de  préséance  sur 
les  autres  évêques,  de  chanter  la  messe  aux  chapelles  papales, 
d'assister  le  pape  dans  les  fonctions,  d'avoir  aux  chapelles 
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ane  place  distincte  près  du  trône  et  enfin  de  veilla:  au  con- 
clave. 

16.  Costume  â!un  évéqtie  administrateur 

La  Congrégation  des  Rites,  par  décret  du  23  septembre  1848, 
a  déterminé  les  droits  et  limité  les  privilèges  de  Tévèque  ad- 
ministrateur. ^ 

n  ne  peut  adresser  au  diocèse  qu'il  administre  une  lettre  pas- 
torale. 

La  mozette  lui  est  interdite  et  sur  le  rochet  il  porte  la  man^ 
telletta. 

Quand  il  officie  pontificalement,  il  n'a  pas  droit  au  trône 
et  se  contente  du  faldistoire. 

Aux  processions,  il  marche  derrière  le  Saint-Sacrement. 

Il  ne  peut  tenir  cbapelle,  soit  avec  le  pluvial,  soit  avec  la 
cappa,  même  sans  que  les  chanoines  fassent  cercle  autour  de 
lui. 

Aux  pontificaux,  il  n'a  pas  de  diacres  assistants. 

Il  ne  doit  pas^  sans  célébrer  la  messe,  bénir  les  cierges,  les 
cendres,  les  rameaux  et  les  fonts. 

Il  n'a  pas  l'usage  du  chapeau  pontifical  ni  des  panaches  verts 
à  la  tête  de  ses  chevaux. 

Dans  les  cérémonies,  un  caudataire  tient  sa  queue  ^ 

*  «  LIBURNEN.  Oaum  sacerdos  HieroQymus  Gavi^  pnepositas  in  cathedrali 
Liburnensi  ecclesia,  modo  ad  dignitatem  episcopalem  assumptus,  ac  renun- 
cialus  episcopus  Milten.  in  partibus,  administrationem  obtineat  diœcesis  Li- 
burnen.,  pro  ea,  qaa  prsestat  religione,  Teretar  ne  quid  sibi  assumât  ex  pri^» 
▼ilegiis  et  honorificentiis  episcopalibns  sibi,  ceu  administratori,  non  debitis, 
nam  pr^epositi  dignitatem  adbuc  retinet,  neque  aliquid  prœtermittat  episco* 
pâli  eharacteri  competens  ;  ac  proinde  Sacrorum  Rituum  Congregationis  sen- 
tentiam  super  sequentibus  dubiis  bumillime  requisivit,  nimirum  : 
«  1.  An  epistolam  pastoralem  sive  latino,  sive  vulgari  sermone  conceptam 
commi^so  eibi  in  administrationem  gregi  dirigere  possit? 

»  2.  An  uti  possit  mozzetta,  Tel  potius  supra  roccbeltum  mantellettam  tan- 
tnm  gestare  debeat? 

»  3.  An  in  pontificalibus  uti  unice  debeat  faldistorio? 

»  4.  An  dum  choro  assistit  uti  prœpositus,  prima  capituli  dignitas  retinere 
debeat  primum  stallum? 
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Un  avare  décret  donne  «quelques  nouveaux  détanls  : 

Il  ne  peut,  sans  induit,  accorder  l'indulgence  de  quarante 
jours. 

S'il  assiste  simplement  à  la  messe,  iloccupe<la  première 
stalle. 

Il  ne  célèbre  pas  Tanniversaire  de  sa  consécration  et  son 
nom  n'est  pas  inséré  dans  le  canon. 

Quand  il  ofûcie,  il  n'a  pas  droit  au  septième  chandelier;  les 
chanoines  ne  se  parent  pas. 

Il  a  l'usage  de  la  cappa,  qu'il  prend,  àvolonté,  àTévêché,  à 
la  porte  de  l'église  ou  au  chœur. 

»  5.  An  in  procession ibus.  nt  su»  prflebeod»  compétentes  fructus  percipiat, 
necesse  sit  ut  cum  suo  capitule  incedat  omnino  oecupans  digniûreai  Iocuds? 

n  6.  Au  in  iisdem  procès» onibus  possit  interdum  incederc  post  sacerdotem 
defercuiem  Sanctissimum  EucbaristisB  Sacrainentum,  quin  tamen  de  propris 
preebeDd»  fhxctibits  porticipet? 

»  1.  An  unquam  missœ  solemni  assistere  possit  pluviali,  vel  cappa  indolns, 
absque  tamen  circulo  canonicorum,  vel  potius  requiratur,  ut  cum  mantcUeUa 
assistât  ad  lucrandos  suae  prsbendse  fructus?  Item  an  in  pontificalibus  célé- 
brons possit  habere  diaconos  a&sistentes? 

»  8.  An  episcopo  administratori  lieeat  perfieare  benedictiones  caaiielarum, 
cinerum,  palmarum,  ac  fonlis  baptismalis  in  sabbato  sancto,  quin  missam 
deiûde  celebret? 

D  9.  An  habeat  uram  galerî  cum  cbordoHs  el  floeds  ▼iridis  coloris,  ac  hajos- 
modi  colore  possint  ornari  equi  currus? 

»  10.  An  caudatarii  opéra  uti  possit  saltem  dum  in  sacris  functionibos  pe- 
ragendis  solutam  habere  débet  longiorem  talaria  vestis  fimbriam? 

»  El  Sacra  eadem  Coo^regatio,  omnibus  matiiro  examine  perpcnsis,  respon' 
dendum  censuit  : 

»  Ad  1,  négative. 

»  Ad  2,  négative  ad  primnm  partem,  affirmative  ad  secundam. 

tt  Ad  3,  4,  5  et  6,  affirmative. 

»  Ad  7,  quoad  primam  partem  négative,  quoad  secundam  afûrmativ«* 
quoad  tertiam  négative. 

»  Ad  8,  négative^  nam  id  unice  competit  episcopis  Ordinariis  ;  et  quais 
oralor  praebendam  retincat,  necesse  est  ut  praxi  commuoi  se  conformet,  ni- 
miruni,  ut  enunciatœ  benedictiones  perfîciantur  a  célébrante. 

»  Ad  9,  négative  ad  primam  partem,  et  quoad  secundam  recurrat  ad  8a« 
cram  Cœremonialis  Congregationem. 

»  Ad  10,  affirmative  in  casu.  Die  23  Septembris  1848.  m 
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17.  Costume  d'un  évêque  suffragant. 

1.  L'évéque  suffraganl,  c'est-à-dire  celui  qui  assiste  l'Or- 
dinaire pour  Tadministration  et  les  fonctions  épiscopales,  ne 
jouit  pas  de  tous  lés  droits  réservés  à  Tévèque  propre  du  dio- 
cèse. La  Congrégation  des  Rites,  par  décret  du  6  septembre 
1 698,  a  réglé  ainsi  ce  qui  le  concerne  : 

11  a  Tusage  de  la  cappa,  du  consentement  de  TOrdinaire, 
mais  il  ne  peut  en  faire  porter  la  queue  par  un  caudataire  et 
il  la  tient  alors  repliée  sous  le  bras  gauche. 

Il  offlcie,  non  au  trône,  mais  au  fauteuil.  S'il  n'est  pas  en 
cappa^  il  s'habille  à  la  sacristie;  autrement,  c'est  au  fau- 
teuil. 

11  ne  baisse  pas  la  queue  de  sa  soutane  en  officiant  et  par 
conséquent  il  n'a  pas  besoin  de  caudataire. 

Le  manteau  violet  lui  est  défendu  sur  la  simarre. 

Il  n'a  pas  droit  à  Tombrelle  de  soie  verte. 

Au  sermon,  il  n'a  pas  de  siège  distinct  de  celui  des  cha- 
noines, sans  tapis  ni  coussin. 

Quand  il  entre  à  l'église,  on  ne  lui  met  ni  agenouilloir  parti- 
culier ni  coussins  pour  adorer  le  Saint- Sacrement  \ 

»  «  VELITERNA.  —  1.  An  suffraganeu?  Velilernen.,  occasion e  functionum 
episcopaliuin  solemniom,  teneatur  se  parare  in  sacristia,  vel  potius  posait  pa-  • 
ramenta  sumere  ab  altari,  vel  in  faldistorio? 

»  2.  An  valeat  déferre  cappam  pontiGnalem  in  accessu  et  recessu  ad  eccle- 
siam  cathedralem  ?  Et  quatenus  affirmative^ 

»  3.  An  posait  sibi  deferri  facere  caudam  ejusdem  cappœ  per  alium  seu  po- 
tius iUam  déferre  teaeatui  involutam  sub  brachio  sinistro? 

»  4.  An  similiter  possit  sibi  deferri  facere  caudam  vestis  violaceœ  una  cum 
eleyatione  fimbris  anterioris  in  piano  pavimenti  ecclesis? 

»  5.  An  similiter  eidem  accedenti  ad  ecclesiam,  ut  supra,  porri^i  deheat 
&8persorium  ad  januam  ecclesi»  per  aliquem  ex  canonicis,  et  an  possit  alum- 
tàjo*  seminarii,  aliosque  circumstantes  aspergere,  vel  potius  aquam  sanctaui 
i-ecipere  ab  eodem  aspersorio  extremitate  digitorum? 

»  6.  An  possit  per  civitatem  uti  mantellp  oblongo  coloris  violacei  cum  signis 
rubeis  supra  vestem  nigram  interiorem,  vulgo  zimarra? 

»  7.  An  per  eamdem  civitttem  possit  sibi  deferri  facere  etelevare  umbeilam 
eericam  viridis  coloris? 
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2.  L'évêque  suffiragant,  dans  la  ville  de  son  métropolitain, 
célèbre  chez  lui,  porte  le  rochet  sous  le  mantelet,  mais  ne 
peut  faire  usage  du  manteau  violet  et  de  la  simarre  '. 

»  8.  An  dum  aisistit  concioni,  possit  sedere  iD  sede  separata  a  canonids. 
Tel  potius  debeat  sedere  in  eodem  scamno  canonicorom  absqae  l^ete  et 
puWinari^  primus  inter  illos,  et  in  quo  habitu? 

»  Sac.  Rit.  Congregatio,  tam  in  voce  qoam  in  scriptis  informante  uiraqne 
parte  audita^  censuit  respondendum  :  Ad  1,  si  accédât  corn  cappa,  in  faldis- 
torio  ;  secus  in  sacrario. 

»  Ad  2,  jam  provisum. 

»  Ad  3,  négative  quoad  primam  partem,  affirmative  quoad  secundam. 

»  Ad  4,  6  et  7,  négative. 

»  Ad  5,  jam  provisum. 

»  Ad  8,  dilata.  Die  6  Septembris  1698.  » 

«  VELITERNA.  —  Relatis  in  S.  R.  C.  infrascriptis  dubiis  inter  episcopum 
suffragaBenm,  et  capitulum  et  canonicos  ecclesio)  cathedralia  civitatîs  Veli 
ternœ  exortis,  videlicet  : 

»  1.  An  saltem  aliqui  canonici  ecclesi»  Velitemae  teneantur  eidem  euCTra- 
ganeo  obviam  ire  usque  ad  ostium  ecclesiœ,  ibiqne  ex  iiddem  canonicis  dig- 
nior  aspersorium  porrîgere,  et  in  reditu  usque  ad  eamdem  januam  comitari, 
dum,  cappa  indutus,  ad  pontificales  functiones  obeundas  accedit,  antecesso- 
ris  non  usa  minime  obstante? 

»  2.  An  eidem  debeatur  genuflezorium,  et  an  cum  pulvinaribus  et  stralo  ad 
orandum  ante  SSmum  Sacramentum,  dum  occasione  functionum  ingreditar 
ecclesiam  ? 

»  3.  An  facienti  ordinationes  générales  in  aliquo  ejusdem  ecclesiœ  sacello 
fpropter  impedimentum  altaris  majoris  ex  causa  recitationis  horaram  ia 
choro)  debeant  in  eodem  sacello  assistere  aliqui  ex  canonicis? 

»  4.  An  dum  assistit  concioni,  prœdicatoris  salutatio  ei  prius  dirigi  debeat 
distincte  ab  iila  canonicorum  et  magistratus  saecularis?  . 

»  S.  eadem  R.  G-,  auditis  tam  in  voce  quam  in  scriptis  partibus  informant 
Ubus,  respondit: 

»  Ad  1,  posse  de  licentia  Emi  et  Rmi  Dom.  card.  decani  episcopi  Ostien^is 
et  Velitemi  déferre  cappam  ;  et  in  hoc  casu  teneantur  duo  canonici  ire  usqoe 
ad  ostium  ecclesiœ,  et  dignior  porrigat  ei  aspersorium,  quo  suffraganeus  à£ 
ipsum  tantum  aspergat,  et  pariter  eum  associent  in  reditu  usque  ad  eumdein 
locum. 

M  Ad  2,  juita  votum  magistri  cœremoniarumf  videlicet  négative. 

»  Ad  3,  serve tur  Pontificale  cum  missa  solemni  in  altari  majori,  pnesente 
clero. 

»  Ad  4,  affirmative,  quatenus  sedeat  in  presbyterio.  Die  6  Septem- 
bris 1698.  n 

>  «  1.  An  episcopus  suffraganeus,  qui  in  civitate  'Sui  metropolitani  de  or- 
dine  SSmi  commoratur,  non  valens  in  propria  diœcesi  commorari,  possit  in 
dicta  civitate  déferre  rochettum  sub  mantelletta,  occasione  celcbrandi  sa* 
crum  et  visitandi  cives  ipsius  civitatîs? 
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18.  Costume  du  coadjuteur 

Le  coadjuteur,  qui  a  future  succession,  se  règle  comme 
l'auxiliaire  ou  suffragant. 

Il  porte  le  costume  épiscopal  complet  et  a  même  droit  aux 
pontificaux,  à  ces  réserves  près  qu'il  ne  peut  piendre  ni  la 
mozette,  ni  la  crosse,  symboles  de  juridiction. 

Sur  le  rochet,  il  porto,  au  chœur,  soit  la  mantelletia,  soit  la 
eappay  mais  non  déployée. 

Il  officie  au  fauteuil,  jamais  au  trône,  et  ne  prend  la  crosse 
qu'accidentellement  pour  les  consécrations  et  les  ordina- 
tions. 

Il  ne  fait  pas  d'entrée  solennelle  dans  la  ville  épiscopale  et 
ne  peut,  à  l'occasion  de  sa  prise  de  possession,  adresser  une 
lettre  pastorale  au  clergé  et  aux  fidèles. 

Lorsque  les  évèques  de  la  province  sont  réunis  ou,  dans 
toute  autre  assemblée  d'évêques,  il  siège  selon  la  date  de  sa 
promotion  à  l'épiscopat. 

19.  Insignes  et  titres 

Les  insignes  épiscopaux  sont  le  trône^V anneau^  la^croix  pec- 
torale, la  crosse,  Yombrellino^  le  chapeau  et  les  armoiries. 

Le  trône ^  élevé  de  trois  marches,  recouvertes  d'un  tapis 
vert,  se  place  dans  la  cathédrale,  du  côté  de  l'évangile.  Il  se 
compose  de  trois  pièces,  dont  la  couleur  varie  suivant  la  so- 

«  An  episcopus  prsdictus,  ut  supra,  possit  extra  domuni  per  civitatem  me- 
ftropolitani  déferre,  ut  dicitur,  il  mantelione  cum  zimarra? 

»  3.  An  possit  episcopo  pnedicto  metropolitanus  prohibere  sacrum  celé- 
brare  in  propria  domo? 

»  4.  An  episcopus  suCTraganeus  prœdictus,  ut  supra,  teneatur  licentiam  pe- 
tere  ab  episcopo,  seu  ejus  vicario,  celebrandi  in  ecclesiis  monialium,  et  cum 
ipsis  alloquendi? 

«  Et  S.  eadem  R.  C.  censuit  respondendum  :  Ad  1,  affirmative.  Ad  2  et  3, 
négative.  Ad  4,  ad  magistrum  cceremoniarum  pro  ulterioribos  diiigentiis.  Die 
22  Martii  1710.  »  (in  Ragusina.) 
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lenniié  :  le  fauteuil  en  forme  de  cathedra^  avec  une  housse,  le 
dossier  pendant  par  derrière  et  en  haut  le  dais  armorié.  L'étoffe 
ne  peut  être  de  velours,  qui  n'appartient  qu'au  pape,aux  car- 
dinaux et  aux  princes,  mais  simplement  la  soie  ou  le  damas, 
frangé  et  galonné  de  soie  jaune,  Tor  qualifiant  uoe  dignité  su- 
périeure. En  dehors  de  leurs  diocèses,  les  évèques  ne  peuvent 
officier  qu'au  fauteuil,  placé  au  bas  de  l'autel  du  cAtéde  l'épitre. 

Dans  la  salle  des  domestiques,  à  l'entrée  de  leur  palais,  les 
évèques  élèvent  un  trône  sans  dais,  dont  le  dossier  est  vert  et 
brodé  ou  peint  à  leurs  armoiries.  Ce  dossier  pour  les  patriar- 
chas  doit  être  violet. 

Uanneau  comporte  une  pierre  précieuse  au  chaton  et  aiie 
garniture  de  brillants  tout  autour.  Celui  qui  sert  aux  pontifi- 
caux est  à  la  fois  plus  riche  et  de  plus  g^rande  dimension.  Les 
brillants  sont  interdits  aux  réguliers.  On  baise  l'aBneaa  des 
évèques  chaque  fois  qu'on  est  admis  à  leur  audience  ou  qu'on 
prend  congé  d'eux. 

La  croix  pectorale  se  suspend  h  mtô  chaîne  d'or  :  pour  les 
pontificaux,  un  cordon  vert  et  or  est  requis,  terminé  par  nn 
gland  de  même  qui  pend  dans  le  dos.  Elle  est  toujours  à  dé- 
couvert, parce  que,  suivant  Benoit  XIV,  elle  ne  constitue  pas 
un  signe  de  juridiction,  mais  d'ordre.  Aussi,  lors  de  leur  sacre, 
les  évèques  la  reçoivent-ils,  non  du  prélat  consécrateur  mais 
d'un  maître  des  cérémonies. 

La  crosse  indique,  au  contraire,  la  juridiction  et  en  consé- 
quence l'usage  en  est  restreint  au  seul  diocèse.  Comme 
toute  la  chapelle,  elle  est  en  argent,  excepté  pour  les  pa- 
triarches, qui  ont  le  privilège  de  la  porter  en  or  ou  dorée. 

L'ombrellino  ou  parasol  a  la  même  forme  que  celui  du  pape 
et  des  cardinaux.  La  couleur  seule  varie.  Il  est  en  damas 
vert  avec  une  bordure  d'or,  violet  pour  les  temps  de  péni- 
tence et  de  deuil.  On  le  tient  enfermé  dans  un  fourreau  de  toile 
verte  ou  violette  et  dans  la  salle  des  domestiques  il  est  suspendu 
à  la  muraille,  près  d^un  coussin  de  drap  vert  ou  violet.  Quand 
l'évêque  sort,  on  le  place  sur  sa  voiture,  mais  seulomeiit  dans 
son  diocèse.  S11  va  processionnellement  de  son  palais  à  la 
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cHiiiédrale  pour  officier,  ainsi  qu'au  retour,  le  plus  noble  des 
laies  présents  le  tient  ouvert  ^sur  sa  tête. 

Le  chapeau  pontifical  a  la  même  forme  que  celui  des  cardi- 
naux, c'est-à-dire  qu'il  est  plat  avec  de  larges  rebords.  Le  des- 
sus est  entièrement  noir  et  en  drap,  le  dessous  en  soie  verte. 
Deux  cordons,  terminés  par  un  gland  v«rt  avec  un  coulant, 
fixent  le  chapeau  sous  le  menton.  Les  patriarches  mêlent 
des  fils  d'or  aux /îocérAe.  Les  évéques  font  usage  de  ce  chapeau, 
àRome,à  la  cavalcadede  prise  de  possession  du  pape  et  dans  leur 
diocèse,  lors  de  leur  entrée  solennelle  dans  la  ville  épiscopale 
et  chaque  fois  qu'ils  vont  du  palais  à  la  cathédrale  pour  offi- 
cier pontificalement.  A  leur  mort,  on  l'attache  au  pied  du  lit 
'  funèbre  ou  du  catafalque  et  on  le  suspend  ensuite  à  la  voûte 
de  la  cathédrale,  au-dessus  de  leur  tombe  \ 

Les  évéques  conservent  leurs  armoiries  de  famille  ou  en 
choisissent  à  leur  gré,si  leurs  ancêtres  ne  leur  en  ont  pas  trans- 
mis. L'écusson  pour  les  réguliers  porte  en  parti  ou  en  chef  les 
armoiries  de  Tordre  dans  lequel  ils  ont  fait  profession.  Le  cha- 
peau qui  le  surmonte  est  vert,  avec  quatre  rangs  de  houppes 
vert  et  or  pour  les  patriarches,  quatre  rangs  de  houppes  vertes 
pour  les  archevêques  et  trois  pour  les  évéques.  Il  est  appuyé 
sur  une  croix  d'or  posée  en  pal,  simple  pour  les  évéques,  à 
double  croisillon  pour  les  archevêques  et  patriarches.  En  Ita- 
lie, on  exclut  systématiquement  la  mitre,  la  crosse,  le  pal- 
iium,  la  couronne,  le  manteau  et  la  devise,  emblèmes  qui 
n'ont  pas  ici  leur  raison  d'être.  On  peut  seulement  ajouter  à 
la  partie  inférieure  les  décorations  des  ordres  chevaleresques. 

Les  membres  d'une  famille  papale  peuvent  timbrer  l'écus- 
son, au-dessous  du  chapeau,  du  pavillon  et  des  clefs  en  sau* 
toir. 

Titres.  —  Le  titre  liturgique  des  évéques  est  celui  de 
jRévérendissime  Père  et  Seigneur  et  le  titre  ecclésiastique  //- 

>  Te^  était  T usage  fhioçais  :  «  J'ay  paie  30  solds  pour  trois  chtttnettes  de 
fer,  pesant  sopt  livres,  auxquelles  peadeDt  dans  l'église  le  chapeau  de  Téuii- 
mentissiine  cardinal  Sadolet  et  les  chapeaux  de  riUustrissime  évéque  Sacrât  et 
celui  d'un  autre  évéque.  »  {Regislr.  capiluL  de  Curpeniroêf  1647.) 
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lustrissime  et  Révérendissime.  Dans  tous  les  actes  ofûciels, ainsi 
qu*à  leur  signature,  ils  omettent  leur  nom  de  famille  et  font 
suivre  leur  nom  de  baptême  de  celui  de  leur  siège.  La  croix 
précédant  la  signature  est  un  usage  français  et  de  date  ré- 
cente. Dans  son  diocèse,  l'évèque  signe  simplement  de  son 
prénom  et  de  sa  qualité  :  Antoine  évêqueMors  de  son  diocèse, 
il  spécifie  son  siège  :  Antoine,  évêque  de  N. 

On  donne  aux  évêques  la  qualification  de  Grandeur  ou 
d'Excellence  et  on  les  appelle  Monseigneur. 

20.  Equipages 

Les  patriarches,  ayant  été  assimilés  par  Pie  IX  aux  cardi- 
naux, ont  droit  au  carrosse  frullone^  peint  en  rouge  à  la  caisse, 
avec  les  armoiries  aux  portières,  une  galerie  dorée  à  la  par- 
tie supérieui-e  et  le  siège  du  cocher  recouvert  de  soie  ama- 
rante. Les  deux  chevaux  ont  la  tète  surmontée  de  panaches 
violets^  couleur  adoptée  également  pour  les  guides  et  le  har- 
nachement. Trois  valets  de  pied  en  livrée  se  tiennent  debout 
par  derrière.  Dans  le  premier  carrosse  prennent  place  le  pa- 
triarche, le  gentilhomme  et  le  maître  de  chambre  ;  dans  le 
second,  le  valet  de  chambre  en  habit  noir,  le  chapelain  et  le 
doyen  des  domestiques. 

Quand  le  patriarche  sort  ou  va  à  la  promenade,  il  n'a  que 
deux  valets  de  pied  et  une  seule  voiture. 

Les  évèques  font  usage  d'une  berline,  rehaussée  d'or  avec 
leurs  armoiries.  La  couleur  du  siège  est  déterminée  par  celle 
de  la  livrée.  Les  cocardes  et  les  guides  des  chevaux  sont  en 
soie  verte.  A  Rome,  le  vice-gérant  seul  fait  usage  des  panaches 
verts,  qui  sont  permis  à  tous  les  évêques  dans  leurs  diocèses. 
En  gala,  deux  domestiques  en  livrée  se  tiennent  derrière  la 
voiture  et  un  seul  ordinairement.  Dans  l'intérieur,  Têvêque 
est  accompagné  de  son  chapelain. 


Digitized  by 


Google 


6UR  LE  COSTUME  ECCLÉSIASTIQUE,  56Î 

CHAPITRE  IV 

LA  PRÉLATUBE 

1 .  Les  abbés  nullius  et  les  abbés  généraux. 

1 .  Les  abbés  nullius  sont  ceux  qui  ont  une  juridiction  quasi- 
épiscopale  sur  un  territoire  séparé,  exempt  et  relevant  direc- 
tement du  Saint-Siège.  Les  abbés  généraux  n'ont  de  pouvoirs 
que  sur  l'ordre  monastique  auquel  ils  appartiennent  et  dont 
le  cliapitre  général  leur  a  confié  la  direction. 

2.  Les  uns  et  les  autres,  quel  que  soit  leur  ordre,  gardent 
leur  costume  monastique,  seulement  ils  y  ajoutent  dans  les 
cérémonies,  à  titre  de  prélats,  le  mantelet  et  la  mozette,  de  la 
couleur  de  leurs  vêtements.  C*est  ainsi  qu'ils  assistent^  pour 
ceux  qui  en  ont  le  privilège,  aux  chapelles  papales.  Leur  cos- 
tume se  complète  par  une  croix  suspendue  à  un  cordon  vert 
et  or,  une  calotte  et  une  barrette  noires. 

3.  Les  abbés  nullius  peuvent  porter  dans  les  cérémonies  la 
cappa  magna,  conforme  pour  la  couleur  à  leur  costume  mo- 
nastique. L'abbé  de  Saint-Paul-hors-les-murs,  ainsi  que  tous 
les  Bénédictins,  a  le  privilège  de  la  cappa  noire  :  à  la  cha- 
pelle Sixtine,  il  la  retrousse  et  prend  place  après  le  dernier 
évêque  assistant  au  trône. 

4.  Quand  le  pape  officie,  ils  mettent  siur  le  surplis  ou  sur 
le  rochet,  s'il  leur  a  été  concédé,  l'amict  et  la  chape  de  da- 
mas uni,  galonné  d*or  :  ils  se  coifibnt  alors  de  la  mitre  de  toile 
blanche. 

5.  Les  abbés  ne  font  pas  usage  de  la  soutane  ;  ils  conservent 
la  tunique  et  le  scapulaire  monastique.  Les  Camaldules,  les  Oli- 
vétains,  les  Prémontrés  et  les  abbés  de  Monte-Vergine  sont 
entièrement  en  blanc;  les  Sylvestrins,  en  bleu;  lesfiasiliens  et 
les  Bénédictins,  en  noir*  Les  Cisterciens  et  les  Crucigères  ont 
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la  tunique  blanche,  le  scapulaire  noir  et  le  mantelet  et  la  mo- 
zette  également  noirs.  Les  chanoines  réguliers  de  Latran 
portent  des  souliers  à  boucles  d'argent,  un  rocbet  plissé,  un 
mantelet  et  une  mozette  noirs. 

6.  Les  insignes  des  abbés  sont  les  vêtements  pontificaux, 
tels  que  ceux,  dont  font  usage  les  évèques,  la  mitre,  Tanneau 
avec  une  pierre  sans  brillants,  la  crosse  d'argent  et  la  croix 
pectorale,  attachée  à  un  cordon  vert  et  ôr.  Il  leur  est  interdit 
d'officier  pontiflcalement  hors  de  leur  monastère^  et,  dans  Té- 
gliso  abbatiale,  ils  ne  peuveoit  dresser  un  Irône  qu'aux  jours 
fixés  par  le  décret  d'Alexandre  VU  les  abbés  nuUius  ont  senk 
droit  à  un  trône  fixe  et  permanent.  Toute  leur  chapelle  est 
en  argenterie. 

7.  Dans  les  cérémoniee,  les  abbés  commendataires,  qui  ont 
l'usage  des  pontificaux^  se  servent  de  la  crosse  d'argent,  à  la 
volute  de  laquelle  pend  un  ruban  blanc,  en  signe  de  jmridie- 
tîon  limitée. 

8.  Le  chapeau  ordinaire  des  abbés  est  noir,  avec  des /fo^dli 
de  même  couleur.  Tel  est  aussi  celui  dont  ils  timbrent  leurs 
armoiries  et  qui  admet  trois  rangs  de  houppes  :  le  droit  aux 
pontificaux  est  également  indiqué  par  une  crosse  et  une  mitro 
placées  aux  angles  de  l'écusson. 

9.  On  les  qualifie  Révérendissime^  «  Rwerendissimm  », 
pour  les  différeneier  des  simples  abbés  à  qui  ne  convient  qœ 
très  révérend^  «  admodum  Revereudus.  » 

2.  Les  Prélats  de  fiocheUù 

1.  Ces  prélats  sont  au  nombre  de  quatre,  à  savoir  :  l'Audi- 
teur général  de  la  Révérende  Chambre  Apostolique,  le  Gouver- 
neur de  Rome^  Yice-Camerlingue  de  la  sainte  Eglise  Romaine, 
le  Trésorier  de  la  Révérende  Chambre  Apostolique  et  le  Ma- 
jordome de  Sa  Sainteté.  On  les  nomme  ainsi,  à  cause  du  pri- 
vilège dont  ils  jouissent  de  mettre  àids  fioccki  ou  panach^-s  vio- 
lets sur  la  tète  de  leurs  chevaux,  loi*squ'ils  vont  en  train  ée 
gala. 
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2.  Costume.  —  Le  costume  de  ces  prélats  est  identique  à 
celui  des  évêques,  à  la  différence  près  de  la  croix  pectorale  et 
de  l'anneau  auxquels  ils  n'ont  pas  droit. 

Quand  ils  sortent  en  ville,  ils  se  servent  du  chapeau  noir  à 
trois  cornes,  avec  un  cordon  de  soie  rouge.  L'hiver,  ils  por- 
tent le  manteau  violet.  Leur  calotte  est  toujours  en  soie  noire  et 
dans  les  cérémonies,  ils  ont  à  la  main  une  barrette  noire,  dou- 
blée de  soie  amarante.  Aux  chaj)elles«  ils  revêtent  la  cappa  re- 
troussée. 

3.  Equipage.  —  L'équipage  des  prélats  de  fiocchetH  est  ana- 
logue à  celui  des  patriarches.  Us  ont  droit  au  même  nombre 
de  domestiques  et  au  même  cortège. 

Lorsque  le  Vice-Camerlingue  se  rend  en  train  de  gala,  eu 
qualité  de  représentant  du  pouvoir,  il  a  trois  voitures  de  suite, 
comme  les  cardinaux  et  les  chevaux  sont  harnachés  de  vio- 
let. €*est  ainsi  qu'il  ouvre  le  carnaval.  Il  est  alors  escorté  par 
un  peloton  de  gendarmes  et  de  dragons  et  précédé  de  la  mu- 
sique militaire  ;  tous  ses  domestiques  sont  à  pied  et  le  doyen 
se  tient  à  la  portière  droite.  Dans  la  première  voiture,  le  pré- 
lat est  accompagné  d'un  maître  des  cérémonies  apostoliques, 
en  soutane,  ceinture  et  mantellone  Violeis,  Dans  la  dernière  voi- 
ture, le  valet  de  chambre  tient  en  dehors  de  la  portière  le  bâ- 
ton de  commandement,  que  le  prélat  a  reçu  des  mains  mêmes 
du  pape  le  jour  de  sa  prise  de  possession. 

Ce  bâton,  long  de  cinquante  centimètres,  est  garni  de  ve- 
lours rouge  et  orné,  au  milieu  et  aux  extrémités,  de  plaques  de 
vermeil.  Il  se  termine  à  un  bout  par  un  gland  rouge  et  or,  à 
Taide  duquel  on  le  tient  à  la  main. 

4.  Lorsque  TAuditeur  de  la  Chambre  et  le  Vice- Camer- 
lingue prennent  possession,  ils  ont  droit,  au  moment  de  leur 
entrée  solennelle  dans  le  palais,  de  faire  sonner  à  tonte  volée 
les  cloches  de  Monte-Citoiio,  où  sont  rassemblés  tous  les  tri- 
bunaux civils  et  qui  répond  à  nos  palais  de  justice. 

5.  Insignes  et  litres.  —  Les  panaches  violets  sur  la  tête  des 
chevaux  sont  les  seuls  insignes  propres  aux  quatre  prélats  de 
fiocchetti.  L'Auditeur  général  a  le  privilège  de  Vombrelitno  vio- 
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letf  do  trône  en  damas  violet  galonné  d'or  et  sans  gradin, 
dans  une  salle  spéciale  du  palais,  ainsi  que  dans  la  salle  des 
domestiques. 

Sa  Sainteté  a  accordé  Yombrellino  aux  deux  derniers  Yice- 
Camerlingues,une  fois  par  rescrit  et  une  autre  par  bref;  mais 
ce  privilège  était  purement  personnel  et  le  prélat  n'en  fit  usage 
que  pour  la  prise  de  possession  et  les  sorties  solennelles. 

Les  armoiries  sont  ou  de  famille  ou  de  convention  et  tim- 
brées  d'un  chapeau  violet  doublé  en  amarante,  avec  quatre 
rangs  de  houppes  de  même  couleur.  Le  Majordome  peut  por- 
ter en  parti  ou  en  chef  les  armoiries  du  pape  qu'il  sert  actuel- 
lement. 

Le  chapeau  pontifical  dont  ces  prélats  font  usage  aux  ca- 
valcades et  qui  se  pose  sur  leur  catafalque  à  leur  enterrement, 
est  noir,  doublé  de  soie  amarante,  avec  deux  cordons,  un 
gland  et  un  coulant  de  même  nuance. 

On  les  appelle  Monseigneur  et  Excellence   Révérendissime. 

3.  Les  prélats  de  mantelletta 

Ces  prélats  sont  ainsi  nommés  à  cause  du  mantelet,  manr 
telletta^  qui  est  leur  insigne  particulier. 

Ils  se  divisent  en  plusieurs  catégories  qui  sont  :  les  Proto- 
notaires apostoliques,  les  Prélats  domestiques,  les  Auditeurs 
de  Rote,  les  Clercs  de  la  Chambre  Apostolique,  les  Votants  et 
Référendaires  de  la  Signature,  les  Abréviateurs  du  Parc  ma- 
jeur. Il  faut  ajouter  le  Régent  de  la  Chancellerie^  le  Comman- 
deur du  Saint-Esprit,  TArchimandrite  de  Messine,  les  Minis- 
tres de  la  chapelle  papale  et  les  Prélats  de  Justice. 

Leur  costume  est  identique  à  celui  des  prélats  de  fioccheUi, 
à  la  différence  près  du  cordon  du  chapeau,  qui  est  violet, 
excepté  pour  les  Protonotaires,  qui  ont  droit  à  l'avoir  rose'. 

»  «  COLLEGII  PROTONÔTARÏORUM  DE  NUMERO  PARTICIPANTIUM.  -  Pro- 
tonotariorum  coUegium,  cujus  initium  providentis  S.  démentis  pape  primi 
tribaitur,  yetustate  conspicuum,  darorom  virorum  nomine  propagalum,  car- 
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Lorsque  les  cardinaux  revêtent  aux  chapelles  les  orne« 
ments  sacrés,  ils  mettent  la  cotta  sur  le  rochet. 

Â  la  mort  du  pape  et  pendant  la  vacance  du  siège,  lia  pren-  i 
nent  le  costume  de  deuil  entièrement  noir  et  la  soie  leur  est 
alors  complètement  interdite.  Les  bas  et  le  col  sont  eux-mêmes 
noirs  et  il  n'y  a  d'exception  que  pour  le  cordon  rose  du  cha- 
peau des  Protonotaires.  Leur  rochet  doit  être  tout  uni,  sans 
plissage  ni  dentelle. 

Le  chapeau  pontifical  est  violet  pour  les  Protonotaires, 
avec  une  doublure  et  un  cordon  amarante;  entièrement  vio- 
let pour  les  autres*  Les  Référendaires  n'ont  droit  qu'au  cha- 
peau se  mi- pontifical,  qui  est  plus  petit  que  le  précèdent.  Ils 
en  font  usage  aux  cavalcades  et  le  mettent  alors  sur  le  capu- 

dinalium  qui  ex  eo  quamplurimi  prodierunt  ornatum  fascibas,  imo  et  aliquot 
summorum  pontificum  in  minoribus  ei  adsrriptorum  majestate  iDsigaitum,  fel. 
rec.  Paulud  papa  V  plenia  votis  S.  Rituuai  CoogregaUonis  (ubi  rei  pericalum 
fieri  Yoluit)  eo  «speciali  cumulavit  honore,  ut  omnes  et  sioguli  protonotarii 
participaiiteà  in  hoc  coUegium  relatipileuu(inigrum,eordulisvioiaceiscircum- 
ornatum  et  etiam  serico  violaceo  suffultum  cum  floccis  et  ornamentis  ejusdem 
coloris^  déferre  possint  et  valeant, privative  quoad  omnes  alios  prœlatos, et  etiam 
privative  quoad  omnes  et  quoscumque  alios  protonotarios  qui  de  dicto  coUegio  et 
numéro  participantium  non  sunt,  et  ita  humanissimus  prioceps  prsBrogativam 
illam  q  use  ante  annoa  centum  et  quinquaginta  huj  usmodi  protonotarios  preaferebat 
episcopis  et  jam  e  more  deflexerat  compensavit,  ut  videre  est  ex  regesto  S.  Ri- 
tuum  CoDgregationis  sub  die  17  februarii  1607.  Venim  quia  fellc.  record. 
Alexandro  Vil  placuit  facultatem  gerendi  pileum  cum  violaceo  cingulo  circum- 
cinctum  communem  facere  S.  Rotae  Romance  Auditoribus,  quod  privilegium 
Sanctissimus  D.  N.  Clemens  papa  X  etiam  ad  R.  Gamerte  Âpostolicœ  clericos 
extensum  voluit,  pr&fatum  collegium  nuper  humiUimas  eidem  Sanctissimo 
D.  N.  Clementi  paps  X  porrexit  preces,  ut  Sanctitas  Sua  dignaretur  aliud  de- 
ceritere  signum  quo  singuli  protonotarii  de  numéro  participantium  ab  aliis 
prœlatis  distinguerentur.  (dem  Sanctissimus,  commisso  negotio  Eminentis- 
simis  et  Reverendissimis  Dominis  cardinalibus  Brancatio,  Raspono,  de  Maxi- 
mis,  Carpineo  prodatario,  et  Casanate  S.  Rituum  Congregationi  prœpositis  ad 
idem  specialiter  deputatis,  ac  mature  discusso  die  6  augusti  1674  in  aedibus 
prsfati  Eminenti&simi  Brancatii,  omnes  fuerunt  in  voto,  quod  omnes  et  sin* 
guli  protonotarii  apostolici  de  collegio  et  numéro  particioantiom  privative 
quoad  omnes  et  singulos  alios  pnelatos,  et  etiam  privative  auod  omnes  alios 
protonotarios,  qui  dedicto  collegio  et  numéro  participantium  non  sunt, 
déferre  possint  et  valeant  Romaa  et  ubique  iocorum  pileum  nigrum,  serico 
«iogulo  rosacei  coloris  cadentibus  floccis  serico  subsuto,  et  extremitate  plici 
Tulgo  cajarelio,  ejusdem  rosacei  coloris,  si  eidem  Sanctissimo  D.  Nostro  Ti* 
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ehon  rabattu  de  lenr  grand  manteau  de  laine.  A  leur  enterre- 
ment, on  l'attache  au  pied  du  catafalque. 

Le  même  chapeau  est  en  usage  pour  leurs  armoiries,  où 
le  nombre  des  rangs  de  houppes  est  limité  à  trois. 

On  les  appelle  habituellement  Monseigneur  et  dans  les  actes 
officiels  on  leur  donne  le  titre  d'Illustrissime  et  Révérend- 
sime,  «  Illustrissimus  acReverendissimusDominus  Dominus». 

1.  Les  Protonotaires  apostoliques.  —  Les  proto notaires  apos- 
toliques appartiennent  à  la  première  prélaiure.  Ils  sont  consi- 
dérés comme  familiers  du  pape  et  prélats  domestiques 
et  cependant  soumis  à  la  juridiction  de  leur  ordinaire. 
Us  ont  l'usage  habituel  du  rochet  et  du  mantelet.  Aux  cha- 
pelles papales,  ils  portent  la  cappa  retroussée  et  le  marUellone 
dans  les  cavalcades.  En  dehors  de  Rome,  ils  officient  pontifi- 

som  fuerit.  Et  f^cto  de  prsdictis  omnibus  verbo  cum  Saoctissiino  per  seere- 
tarium,  Sanctitas  Saa  nedum  sensam  eorumdem  EmiDentissimomm  cardina- 
Ijum  approbavit  et  conArmavit,  verum  etiam  et  hoc  in  siguum  singularïtatis  et 
in  prffirogatiTam  nemini  ex  prslatis  et  protonotariis  extra  dictum  coUegtam 
competentem  concessit  perpetao  valitura  sanctione.  Die  29  augusti  1674.  » 
(S.  R,  C.) 

Lorsqu'un  Protonotaire  ad  instar  a  été  nommé  par  le  Souverain  Pontife,  il 
reçoit  du  secrétaire  du  collège  des  Protonotaires  participants  une  pancarte  qui 
lui  fait  coonsitre  ses  privilèges  et  ses  droits.  L'article  X  est  ainsi  conçu  • 
«  Jus  habent  insuper  pileo  pontiflcali  ac  semi  pontiftcali,  eordulis  Aoocisqiie 
et  cajarello  rosaceis  sericis  etiam  circumornato,  et  ferunt  qnoUdiannm  pi- 
Icnm  cum  eordulis  ipsis  et  cajarello.  » 

La  Sacrée  Congrégation  des  Rite»  a  été  consultée  par  plusieurs  prélats  aa 
Bujet  de  ces  deux  chapeaux.  I^  réponse  se  trouve  dans  le  votum  de  Mgr  Ca- 
taldi,  mattre  des  cérémonies  apostoliques  (Rome,  1869,)  page  26  : 

a  Protonotariis,  quemadmodum  ceteris  inferioribus  prœtutis,  pontificalis  vel 
semipontificalis  pilei  usus  largitus  est  iis,  solummodo  in  functionibos  et  eqai 
tationibus  qus  in  Romana  Curia  celebrantur.  Hrster  bas  fànctiones  et  extra 
Urbem  prsslatis  inferioribus  adeoque  et  Protonotariis,  nuUihi  sane  licet  alio* 
dempto  communi,  cum  suis  ornamentis,  uti  piieo. 

»  Pontificalis  autem  Protonptariorum  pileus,  eordulis  rosaceis  clrcumom»- 
tus,  niger  existit,  ac  etiam  serico  suffultus  corn  lemniscis  ornamentisqae  lo* 
Bftcei  coloris,  (S.  R.  C,  7  Febr.  1707.) 

»  Semipontificalis  yero,  qui  ex  S*  R.  G.  decreto  16  aprilis  1644,  Aposttrfids 
cum  Referendariie  tu  m  csBremoniarum  Antistibus  tribuitur,  eamdem  habet 
pontificalis  pilei  formam,  minoris  vero  latitudinis^  eademque  oraameuta,  vïo- 
lacei  tamen  coloris  {Rigattti^  Oc  Proton,  Apoit,,  diss.  VIII,  num,  8  ;  Barbota. 
Jur.  eccL  univ.  iiO.  /,  de  Pf'Oton.  Apost.} 


Digitized  by 


Google 


SUR   LE  COSTUfflE   ECCLÉSIASTIQUE.  567 

calemeot  comme  les  évèqnes,  à  la  différence  près  de  la  crosse 
et  du  trône  ;  ils  ne  peuTent  toutefois  le  faire  sans  le  consente- 
ment de  rOrdinaire.  Aux  cavalcades,  ils  suivent  immédiatement 
les  évéques  assistants  an  trdne  et,  aux  chapelles  papales, 
prennent  pla<;e  sur  un  banc  spécial,  derrière  les  cardinaux  dia- 
cres. A  Rome  et  partout,  dans  les  collégiales,  les  cathédrales 
et  les  patriarcales,  ils  ont  le  pas  sur  tous  les  chanoines  qui 
ne  sont  pas  revêtus  du  caractère  épiscopal.  Ils  peuvent  pren- 
dre le  titre  de  Référendaires  de  tune  et  de  t autre  Signatures, 

Ils  jouissent  de  Tindult  de  rbratoire  privé,  que  doit  visiter 
et  approuver  préalablement  TOrdinaire  et  ils  y  célèbrent  ou 
font  célébrer,  même  aux  plus  grandes  solennités,  tant  pour 
esx  que  pour  leurs  parents  et  alliés  qui  habitent  leur  maison 
et  les  gens  à  leur  service.  Ce  privilège  est  tellement  étendu 
qoe,  pendant  Tabsence  du  prélat,  on  y  peut  célébrer  la  messe, 
pourvu  que  ce  soit  en  présence  d'une  des  personnes  sus- 
dites. 

Pendant  le  carême  et  aux  jours  désignés  par  la  rubrique 
du  missel  romain,  ils  peuvent  gagner  les  indulgences  station- 
nales,  en  visitant  leur  oratoire  et  en  récitant  les  prières  pres- 
crites. 

Aux  chapelles  papales,  ce  sont  deux  protonotaires  qui  ha- 
billent le  pape  ou  le  déshabillent  dans  la  sacristie,  puis  rac- 
compagnent jusqu'à  Tautel,  ainsi  qu'au  retour,  en  soulevant 
la  partie  antérieure  de  la  f aida. 

2.  Les  Auditeurs  de  Rote.  —  Autrefois  la  Rote  était,pour  ainsi 
dire,  le  parlement  central  de  la  chrétienté,  un  tribunal  mixte 
d*uae  haute  importance.  De  nos  jours,  les  Congrégations  l'ont 
déchargée  de  ses  attributions  en  mat'fère  ecclésiastique  ;  elle 
n'est  pins  qu'un  tribunal  d'appel  pour  les  Etats  pontiAcaux. 
Elle  s'occupe  aussi  des  causes  mixtes.  Quant  aux  affaires  des 
pays  étrangers,  elle  ne  pourrait  en  connaître  que  moyennant 
une  commission  du  pape  qui  lui  en  déléguerait  Texamen,  car 
elle  n'a  de  juridiction  ordinaire  que  pour  l'Etat  pontifical  en 
degré  d'appel. 

La  constitution  Ramant  Pontt/icis  de  Sixte  lY  réduit  le  nom 
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bre  des  Auditeurs  de  Rote  à  douze,  répartis  ainsi  :  trois  pour 
Rome,  quatre  pour  les  provinces  pontificales,  un  pour  la  Tos- 
cane^ un  pour  les  Deux-Siciles,  un  pour  la  France,  un  pour 
TEspague  et  un  pour  rAutricbe.  Ces  trois  derniers  sont  pré- 
sentés au  Saint-Siège  par  leur  souverain  respectif. 

Les  Auditeurs  de  Rote  portent  le  titre  de  Prélats  domestiques 
de  Sa  Sainteté  et  Tun  d'eux  remplit  les  fonctions  de  sous-dia- 
cre apostolique,  quand  le  pape  officie  pontificalemcot. 

Depuis  la  mi-novembre,  époque  de  l'ouverture  des  séances 
du  tribunal,  jusqu'au  7  juillet  inclusivement,  les  Auditeurs 
s'assemblent  deux  fois  par  semaine,  le  lundi  et  le  vendredi,  si 
toutefois  il  n'y  a  pas  de  fêtes.  Le  procès-verbal  des  séances, 
les  rapports  et  les  jugements  sont  rédigés  en  latin.  Pendant 
les  vacances^  une  Congrégation  Rotale  continue  à  s'assembler 
poar  l'expédition  des  affaires  courantes  de  moindre  impor- 
tance. 

Chaque  Auditeur  s'adjoint,  en  entrant  en  fonctions,  ce 
qu'on  appelle  son  Etude^  c'est-à-dire  un  avocat  et  an  moins 
deux  secrétaires  versés  dans  les  matières  légales. 

Vers  la  mi-novembre,  le  tribunal  de  la  Rote  s'assemble 
pour  la  première  fois  avec  les  formalités  d'usage.  Après  la 
messe  du  Saint-Esprit,  les  Auditeurs  renouvellent  leur  serment, 
en  portant  les  mains  sur  le  livre  des  Évangiles  que  tient  le 
chapelaia  rotai  ;  puis  le  doyen  reçoit  le  serment  de  chacune 
des  études  rotales,  et  l'on  fait  lecture  des  constitutions  apos- 
toliques sur  la  procédure  du  tribunal  dans  l'administration  de 
la  justice.  A  la  suite  du  discours  d'ouverture  prononcé  par  un 
Auditeur,  on  distribue  le  calendrier  pour  l'année  qui  com- 
mence. Ce  calendrier  désigne  les  joiu*s  où  se  tiennent  les 
Rotes,  les  Congrégations  rotales,  la  Chambre  Apostolique,  la 
Signature  de  grâce  et  la  Signature  de  justice,  ainsi  que  les 
jours  de  vacance  dans  le  cours  de  l'année. 

La  Chambre  Apostolique  publie  chaque  année,  Curiœ  corn- 
moditati,  le  calendrier  spécial  de  la  Rote,  qui  est  précédé 
d'une  vignette  dont  l'originalité  pleine  de  sens  attire  l'atten- 
tion. Au  milieu  de  plusieurs  cercles  concentriques,  est  repré- 
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sente  rEsprit-Saint  sous  la  forme  d'une  colombe  ;  autour  se 
lit  cette  légende  :  Spiritus  Domini  replevit  orbem  terrarum,  et 
cette  autre  parole  de  l'Ëcnture,  d'une  application  très-heu- 
reuse :  Vox  tonitrui  ttii  in  Rota.  Les  noms  des  douze  Auditeurs 
.  sont  disposés  symétriquement  dans  le  plus  excentrique  des 
cercles. 

La  séance  de  clôture  est  accompagnée  de  circonstances  cu- 
rieuses à  relater. 

Au  moment  où  les  Auditeurs  sont  réunis  dans  une  des  salles 
du  tribunal,  au  Vatican,  l'intendant  des  palais  apostoliques  se 
présente,  accompagné  d'un  subalterne  qui  porte  sur  un  plateau 
d'argent  autant  de  bourses  de  velours  cramoisi  qu'il  y  a  d'Au- 
diteurs installés.  L'huissier  frappe  à  la  porte  de  la  salle  :  le 
dernier  installé  des  prélats  lui  demande^  mais  sans  ouvrir  : 

—  a  Qui  est  là?  » 

—  (c  L'intendant  des  palais  apostoliques,  n  répond  l'huissier. 
L'Auditeur  va  ouvrir  et  retourne  à  son  poste. 

Sur  ce,  l'intendant  se  présente,  salue  profondément  et 
dit: 

—  a  Sa  Sainteté  ayant  daigné,  cette  année  encore,  accor- 
der lés  gratifications  d'usage  à  ce  respectable  tribunal,  j'ai 
l'honneur  de  vous  les  apporter.  » 

Et  il  remet  au  doyen  une  bourse  renfermant  330  écus  et  à 
chaque  auditeur  une  bourse  en  contenant  (65. 

Aux  chapelles  papales,  pendant  l'office,  deux  Auditeurs  sou- 
lèvent la  falda  et  le  dernier  reçu  dans  le  collège  porte  la  croix 
devant  le  pape.  Lorsque  le  Souverain  Pontife  officie,  un  Audi- 
teur remplit  les  fonctions  de  sous- diacre,  en  qualité  de  sous- 
diacre  apostolique.  La  mitre  usuelle  du  pape  est  confiée  au 
doyen.  Deux  d'entr'eux  tiennent  la  nappe  de  communion  aux 
messes  pontificales  et,  la  veille  de  saint  Pierre,  après  les  pre- 
mières vêpres,  assistent  le  sous-diacre  qui  porte  les  palliums 
au  trône,  où  ils  vont  être  bénits.  Ils  montent  à  l'autel  avant 
l'encensement  du  Magnificat  pour  relever  la  housse  qui  re- 
couvre la  nappe  et  la  déploient  ensuite,  l'encensement  ter- 
miné. 
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En  train  de  gala,  les  Auditeurs  font  usage  d'une  berlme 
ornée,  derrière  laquelle  se  tiennent  debout  trois  domestiques 
et  où  prend  place  un  chapelain  habillé  en  noir.  Le  harnache* 
Bient  des  chevaux  est  aux  couleurs  de  la  livrée. 
I  Lors  de  l'ouverture  de  leurs  sessions  au  Vatican,  les  Audi- 
teurs déploient  la  cappa  magna.  Quand  ils  asistent  aux  faaé- 
railles  de  leurs  collègues  ou  aux  conclusions  de  la  Chancelle- 
rie,  ils  ont  sur  le  mantellone  violet  un  capuchon  du  même  cou- 
leur. 

3.  Les  Clercs  de  la  Révérende  Chambre  Apostolique,  —  La 
Biévérende  Chambre  Apostolique  se  compose  de  prélats  qni,réur 
nis^  forment  une  chambre  analogue,  pour  les  fonctions,  à  la 
Cour  des  Comptes.  Les  armoirieSi  que  Ton  voit  en  difTérents 
endroits  de  Rome  appendues  aux  murs,  sont  d^azur^  aux  trois 
initiales  RCA  d*or.  Le  doyen  des  Clercs  de  la  Chambre,  dans 
le  train  de  gala,  se  fait  accompagner  par  un  chapelain  et  n'a 
droit  qu'à  deux  domestiques  derrière  sa  voiture.  Habituelle- 
ment, quand  il  sort^  il  n*a  qu'un  seul  valet  de  pied. 

Le  grémial,  aux  chapelles,  est  conflé  à  un  Clerc  de  la  Cham- 
bre et  l'un  d'eux,  aux  messes  pontificales,  est  chargé  du  ta- 
blier de  gaze  brodé  de  croix  d*or  que  l'on  étend  sur  les  ge- 
noux du  pape,  lorsqu'il  se  lave  les  mains.  La  dernier  reçu 
dans  le  collège  porte  la  rose  d'or  do  la  sacristie  à  l'autd  et 
de  l'autel  à  la  sacristie,  le  quatrième  dimanche  de  Carême  et, 
le  jour  de  Noël,  tient  près  de  l'autel  l'épée  et  le  chapeau  que 
le  pape  a  bénis. 

4.  Les  Votants  de  la  Signature,  —  Ces  prélats  forment  un 
tribunal  suprême,  à  qui  sont  attribuées  les  fonctions  d'une 
cour  de  cassation.  Leur  fonction  est  de  présenter  les  orne- 
ments au  pape^  quand  il  s'habiUe  et,,  lorsqu'il  officie,  ils  pein- 
plissent  les  fonctions  de  thuriféraire  et  d'acolytes. 

Le  doyen  des  Volants  suit^  quant  à  l'équipage,  la  même  rè- 
gle que  le  doyen  des  Clercs  de  la  Chambre. 

5.  Les  Référendaires  de  la  Signatttre,  —  Leur  costume  se 
compose  de  la  soutane,  de  la  ceinture  et  du  mantelet  violets, 
car  ils  ne  peuvent  porter  le  rochet  qu'en  vertu  d'un  brefapos- 
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toliqne,  honnis  le  cas  où  ils  sont  désignés  par  le  préfet  des 
cérémonies  apostoliques  pour  tenir  les  hampes  du  dais  au- 
dessus  de  la  tête  du  pape. 

6.  Les  Abréviateurs  du  Parc  Majeur.  —  Ces  prélats  forment 
un  collège  dont  la  fonction  est  de  revoir  les  lettres  aposto- 
liques en  les  abrégeant,  et  de  les  signer  au  nom  du  cardinal 
Yice-Chancelier.  Toutes  les  lettres  apostoliques  doivent  être, 
sous  peine  de  nullité,  signées  par  l'un  des  douze  Abréviateurs. 
Ils  siègent^  au  palais  de  la  Chancellerie,  dans  la  magnifique 
salle  peinte  en  1546  par  TArétin  et  où  sont  représentées  la 
Charité,  la  Concorde,  la  Justice,  la  Bénignité,  la  Religion,  TO- 
pulence  et  l'Eloquence. 

Leur  fonction  est  celle  de  suppléants  des  Votants  de  la  Si- 
gnature aux  chapelles  papales.  Lorsqu'ils  siègent  au  parquet 
de  la  Chancellerie  apostolique,  ainsi  qu'aux  obsèques  de  leurs 
collègues,  ils  prennent  sur  la  mantelletta  et  sans  le  rochet  un 
chaperon  violet,  de  la  même  forme  que  celui  des  caudataires 
des  cardinaux. 

7.  Les  Prélats  de  justice.  —  Les  prélatures  sont  une  sorte 
de  majorât  ecclésiastique  institué  pour  les  membres  d'une  fa- 
mille qui  embrassent  la  carrière  cléricale  et  jouissent  par  là 
d'un  revenu  spécial  et  assuré.  Une  bulle  d'Alexandre  VII  exige 
la  noblesse  et  1,500  écus  (8,035  fr.)  de  rente,  pour  que  l'on 
paisse  être  élevé  de  droit  à  la  prélature  ;  mais  les  papes  dis- 
pensent assez  souvent  en  partie  de  cette  dernière  condition. 
Lorsqu'une  prélature  di  casa  est  vacante,  le  revenn  est  ré- 
servé pour  augmenter  le  capital. 

Une  fois  que  leur  procès  a  été  instruit  et  qu'ils  ont  été 
nommés  Référendaires  de  la  Signature^  iusqiik  ce  qu'ils  soient 
agrégés  à  un  collège  prélatice,  les  Prélats  de  justice  portent 
la  soutane  à  queue,  la  ceinture  à  glands  et  le  mantelet,  le 
tout  de  couleur  noire  et  en  soie,  l'été. 

8.  Les  Ministres  de  la  chapelle  papale.  —  Trois  prélats  rem- 
plissent les  fonctions  de  prêtre  assistant,  diacre  et  sous-diacre, 
aux  chapelles  papales  et  aux  chapelles  cardinalices,  ils  sont 
présentés  par  le  chapitre  dont  ils  font  partie  et  acceptés  par 
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le  pape.  S'ils  n'étaient  déjà  prélats  domestiques,  ils  le  devien- 
draient parle  fait  même.  Chacun  d'eux  a  le  droit  de  se  faire 
remplacer  par  un  chanoine  de  ses  collègues  qu'il  désigne  à 
son  gré  et,  pour  cette  circonstance  seulement,  ce  chanoine, 
s'il  n'est  pas  prélat  de  mantelletta^  peut  endosser  le  costume 
prélatice. 

Le  prêtre  assistant  est  toujours,  d'après  le  règlement  d'A- 
lexandre YII,  un  chanoine  de  la  basilique  de  Latran;  le  dia- 
cre, un  chanoine  de  saint  Pierre  et  le  sous-diacre,  un  cha* 
noine  de  sainte  Marie  Majeure. 

Costumes  divers.  —  Les  divers  costumes  de  tous  ces  prélats 
peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Costume  noir.  —  Chez  eux,  pour  être  plus  libres  et  ne 
pas  s'astreindre  à  l'étiquette,  les  prélats  peuvent  adopter  le 
costume  noir  des  ecclésiastiques  ;  ils  n*ont  alors  poar  signe 
distinctif  que  le  col  violet,  et  une  doublure  rouge  au  col  et 
à  l'extrémité  des  manches.  Quand  ils  sortent,  ils  prennent  le 
manteau  noir  et  n'ont  pas  de  cordons  prélatices  au  chapeau, 
ou  de  ceinture,  même  noire. 

Costume  d'étiquette.  —  Assimilés  aux  évêques,  il  ont, 
comme  eux,  les  souliers  à  boucles  d'or,  les  bas  violets,  la  si- 
marre  noire  agrémentée  de  rouge,  le  col  violet  et  la  calotte 
noire. 

Costume  de  ville.  —  S'ils  sortent  en  tenue,  ils  prennent, 
outre  le  costume  précédent,  la  ceinture  violette  à  franges^  les 
gants  violets,  le  grand  manteau  violet  en  soie,  et  le  chapeau 
noir^  à  cordon  rose  pour  les  protonotaires  et  violet  pour  les 
autres.En  cérémonie, ils  remplacent  lasimarre  par  la  soutane. 

En  hiver,  ils  ont  droit  au  manteau  de  drap  violet. 

Costume  d'église.  —  C'est  celui  de  l'évêqùe  hors  de  son 
diocèse  :  souliers  à  boucles  d'or,  bas  violets,  soutane  violette 
à  queue  (n*  1), ceinture  violette  à  houppes  de  même,  col  vio- 
let, rochet  brodé  et  plissé  à  transparents  rouges,  mantelct 
violet,  barrette  noire. 

Partout,  même  hors  de  Rome^  ils  portent,  en  été^  la  sou* 
tane  et  le  mantelet  de  soie  violette. 
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A  certaines  fonctions  de  la  chapelle  papale,  ils  prennent, 
au  lieu  du  mantelet,  la  cotta  sur  le  rochet. 

Les  protonotaires,  aux  chapelles  papales,  ont  le  privilège 
de  la  cappa  retroussée^  en  laine  violette. 

Le  chapeau  pontifical  ne  sert  qu'aux  cavalcades  et  à  l'en- 
terrement  de  chacun.  Il  est  en  drap  noir  par  dessus,  doublé 
de  soie  rouge  clair  avec  cordons  de  même  pour  les  protono- 
taires et  de  soie  violette,  pour  les  autres  prélats. 

Cosiume  de  deuil.  —  La  cour  pontificale  n'admet  le  deuil 
qu*à  la  mort  du  pape. 

Â  l'église,  outre  les  bas  et  le  col  noirs^  ils  sont  comme  les 
évêques  en  temps  de  pénitence,  c'est-à-dire  soutane  (n^'S), 
ceinture  noire  à  glands,  rociiet  uni,  sans  plissage  ni  dentelles, 
mantelet  noir  agrémenté  de  violet. 

4.  Les  prélats  de  maniellone 

1.  Les  prélats  de  maniellone  ont  ce  vêtement  pour  insigne 
distinctif.  Le  maniellone  est  un  manteau  agrafé  au  cou,  ou- 
vert en  avant,  descendant  jusqu'aux  pieds,  fendu  sur  les  cô- 
tés pour  laisser  passer  les  bras,  avec  deux  ailes,  longues  et 
étroites,  représentant  les  bras  et  qui  tombent  en  ar- 
rière. 

Annibal  délia  Genga,  élu  pape  en  1823  sous  le  nom  de  Léon 
XII,  était,  en  1792,  un  des  prélats  les  plus  distingués  de  la 
cour  de  Pie  YI,  à  la  fois  secrétaire  du  pape  et  chanoine  de 
saint  Pierre.  Il  amusait  quelquefois  le  pontifie  par  ses  bons 
mots.  Un  jour,  le  jeune  secrétaire  parut  avec  un  maniellone 
trop  long  qui  descendait  jusqu'à  la  chaussure.  Le  pape  lui  dit 
alors  c(  M*',  votre  maniellone  est  trop  long.  »  —  «  Ce  n'est  rien, 
répartit  le  secrétaire.  Votre  Sainteté  peut  le  raccourcir  tant 
qu'elle  voudra.  »  C'était  une  allusion  à  la  manielletia  de  prélat 
d'un  ordre  supérieur,  qui  est  un  vêlement  plus  court.  Cela 
arriva  ainsi.  En  1793^  le  pape  nomma  délia  Genga  d'abord 
prélat,  puis  archevêque  de  Tyr. 
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2.  Les  prélats  de  mantellone  se  partagent  en  dix  catégo- 
ries, qui  observent  entr'elles  cet  ordre  hiérarchique  :  Camé- 
riers  secrets  participants,  camériers  secrets  surnuméraires, 
camériers  d* honneur  en  habit  violet^  camériers  ^honneur  ex- 
tara  urbem,  clercs  secrets^  c/iapeiains  du  coamam^  chqpekms 
surnuméraires,  t 

3.  Le  costume  est  ideutiquo  poor  tons,  à  quelques  détaiis 
près. 

Costume  ordinaire,  —  n  est  noir,  avec  un  col  violet. 

Costume  de  ville.  —  Bas  noirs»  soutane  ou  simarre  noire, 
à  boutons,  boutonnières  et  passe-poils  violets  ;  ceinture  vio- 
lette frangée,  col  violet,  chapeau  noir,  à  cordon  noir,  gants 
violets.  Les  bas  et  le  cordon  violets  ne  peuvent  être  poités 
qu'eu  dehors  de  Rome  par  les  camériers  seulement  :  cepen- 
dant la  concession,  qui  remonterait  à  Clément  XIV,  parait 
douteuse. 

Costume  de  service.  —  Bas  noirs,  soutane  violette  sans 
queue,  boutons^  boutonnières  et  passe-poils  de  soie  violette  ; 
ceinture  de  soie  violette  à  glands,  mantellone  violet,  La  sou- 
tane et  le  mantellone  sont  en  drap  l'hiver  et  en  soie  l'été  on 
en  mérinos  à  volonté.  Les  camériers  ajoutent  les  bas  violets, 
mais  hors  de  Rome  seulement . 

Ce  costume  est  celui  que  prennent  les  prélats  au  service 
du  Vatican  et  part  ont  ailleurs^  même  isolément  et  à  Téglise. 

S'ils  devaient  faire  quelque  fonction  ecclésiastique,  comme 
prêcher,  baptiser,  ils  quitteraient  le  mantellone  pour  le  rempla- 
cer par  le  surplis. 

Costume  des  chapelles.  —  Bas  noirs,  soutane  violette  sans 
queue,  ceinture  violette  à  glands^  chape  écarlate  en  laine, 
avec  chaperon  d'hermine,  Thiver  et  de  soie  rouge,  l'été.  Ce 
costume  ne  peut  être  porté  qu'à  Rome,  en  présence  du  pape 
ou  du  Sacré  Collège,  aux  chapelles  papales. 

Cette  chape  est  ouverte  en  avant  ;  son  chaperon  est  double 
et  à  pointe  et  les  manches  a  revers  ne  dépassent  pas  Tavant- 
bras. 
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La  eliape  des  chapelains  a  un  chaperon  pins  eonrt  que  ce- 
lai des  camériers. 

4.  Les  camériers  et  les  chapelains  extra  urbem  ne  peuvent 
prendre  leur  costume  que  hora  de  Rome. 

5.  Les  prélats  de  mantellone  ne  sont  nommes  que  pour 
la  vie  du  pape  régnant  ;  à  sa  mort,  ils  cessent  de  faire  parée 
de  la  prélature  romaine.  Toutefois  le  successeur  peut,  à  son 
gré,  les  maintenir  dans  leurs  fonctions. 

6.  Ils  ont  le  titre  de  Monseigneur  et  à'Illnsftrissimeet  R€t>é* 
rendissime. 

Ils  mettent  un  chapeau  violet,  à  trois  rangs  de  houppes 
de  même,   sur  leur  écusson. 

7.  Les  fondions  de  chapelain  secret  consistent,  outre  le 
caudafaire  et  le  porte-croix,  qui  ont  des  fonctions  déterminées, 
à  réciter  l'office  à  tour  de  rôle  avec  le  pape  ;  à  l'assister,  en 
soutane  violette  et  cotta^  à  deux,  quand  il  dit  la  messe  ;  à 
dire  la  messe  après  lui  au  même  autel.  A  cette  messe,  le  cha- 
pelain se  tournant  vers  le  pape,  anconfitear^  fait  la  génuflexion 
en  disant  Tibipater,  Te  pater^  au  lieu  de  vobis  fratres^  vos 
fratres.  Si  le  pape  voulait  y  communier,  il  prendrait  Tétole 
blanche  et  le  chapelain  lui  dirait  :  «  Corpus  D.  N.  J.  C.  custo- 
diat  te  iu  vitam  aeternam.  Amen  »,  comme  on  dit  au  prètre.Le 
pape  baise  le  missel  que  lui  présente  le  majordome  après 
révangile,  bénit  l'eau  à  TofTertoire  et  baise  la  paix,  présentée 
également  par  le  majordome.  Les  chapelains  disent  encore  la 
messe  auxsouverains  et  reines  logés  au  palais  apostolique. 


CHAPITRE  ▼ 

LE  CLERGÉ 

1.  Le  clergé  a  un  costume  à  part  qu'il  convient  de  décrire 
minutieusement,  selon  le  type  romain. 

Les  souliers  sont  plats,  c'est-à-dire  sans  talon  haut,  décou- 
verts à  l'empeigne  et  ornés  de  boucles  d'argent.  Aucua  ecclé- 
siastique ne  porte  des  chaussures  analogues    à   celles  des 
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laïques,  qui  sont  épaisses,  montantes  et  de  formes  variées. 

La  sontane  est  ample  et  ne  serre  pas  le  corps.  Elle  semble 
d'une  seule  pièce,  car  elle  n'est  pas  coupée  à  la  taille.  Les 
boutons,  plus  larges  que  les  nôtres  qui  sont  trop  petits,  sont 
recouverts  de  soie  ou  de  laine  et  à  tête  ronde.  Les  manches 
ne  se  boutonnent  pas,  comme  à  une  redingote,  mais  sont 
ouvertes  et  garnies  de  parements.  Le  col  droit  est  découpé  en 
avant,  pour  laisser  voir  le  collet  et  le  collaro.  La  queue  étant 
un  insigne  prélatice,  personne  ne  s'avise  de  l'usurper  ^  ;  la 
soutane  se  termine  donc  en  rond. 

La  simarre  ajoute  à  la  soutane  une  petite  pèlerine  et  des 
fausses  manches. 

La  ceinture  est  à  la  fois  un  insigne  et  une  marque  d'infério- 
rité. Insigne,  elle  est  concédée  par  le  S.  Siège  à  quelques 
chapitres  :  les  curés  la  portent  de  plein  droit.  Elle  est  alors 
en  soie  et  avec  glands.  L'autre  est  en  laine  et  frangée  ;  elle 
ne  convient  qu^aux  séminaristes,  lorsqu'ils  en  font  usage.  Le 
reste  du  clergé  ne  porte  jamais  de  ceinture  ;  ceux  qui  y  ont 
droit  ne  la  prennent  que  pour  sortir  et  la  quittent  chez  eux. 

La  ceinture  romaine  est  double  et  s'attache  avec  des  cor* 
dons.  Elle  retombe,  non  pas  en  arrière  ou  sur  le  côté,  mais 
en  avant,  un  peu  à  gauche  et  ne  descend  guère  plus  bas 
que  le  genou.  Elle  est  étroite  et  de  la  hauteur  de  la  main  en- 
viron. 

Le  col  entoure  le  cou  et  sabaverole  empêche  de  voir  la  che- 
mise à  réchancrure.  Il  est  recouvert  d'un  collet  de  toile  blan- 
che —  uni  et  non  brodé  —  qui  rappelle  le  col  de  la  chemise. 
Sa  couleur  est  toujours  noire,  excepté  pour  ceux  qui  ont 
droit  au  violet,  comme  les  prélats,  ou  qui  l'ont  obtenu  par  in- 
duit, comme  certains  chapitres,  tels  que  Marine,  Moulins,  etc. 

La  calotte,  de  forme  hémisphérique  et  à  côtes,  se  fait  en 
drap  ou  en  soie,  jamais  en  velours,  parce  que  le  velours  ap  • 

1  u  RAVENNATEN.  —  S.  R.  C.  declaravit  :  Non  licuisse,  neqne  licere  cano» 
nico  prœposito  cathedralis  Ravenaffi  U8um  vestis  talaris  cum  cauda,  ad  inslar 
pnel&torum  Romance  Curise,  etc.;  ideoque  usum  prœdictam  eidem  prohibeo» 
dum  esse  censuit  prout  prohibuit.  Hac  die  17  Juo.  1673.  » 
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partient  en  propre  au  pape.  Elle  se  termine  par  une  petite  bou- 
cle —  non  par  une  houppe  —  qui  permet  de  la  saisir  et  de 
la  mettre  ou  de  Tenlever  aisément. 

La  barrette  se  fait  en  carton  mince  et  se  recouvre  de  mé- 
rinos. La  doublure  est  noire  comme  le  dessus,  excepté  pour 
les  chanoines  de  basilique  qui  ont  une  doublure  en  soie  ama- 
rante. Pour  tous,  elle  n'a  que  trois  cornes  :  le  côté  qui  n'a 
pas  de  corne  se  place  au-dessus  de  l'oreille  gauche.  La  bar- 
rette à  quatre  cornes  est  l'insigne  des  docteurs  et  ne  se  prend 
que  pour  professer  ou  aux  séances  académiques  K  Elle  se  ter- 
mine par  une  petite  houppe  de  soie,  placée  au  milieu  des 
cornes.  La  l)arrette  romaine  ne  se  plie  pas  et  reste  toujours 
ouverte  en  carré  ;  rien  n'est  disgracieux  comme  une  barrette 
pliée  en  quatre. 

Pour  sortir,  on  prend  un  chapeau  et  un  manteau. 

Le  chapeau  est  un  tricorne,  large  et  à  angles  saillants.  La 
base  de  la  coiffe  est  entourée  d'un  simple  galon  ou  d'un  petit 
cordon  à  glands,  à  volonté.  En  hiver,  il  est  en  feutre  ;  en  été, 
en  paille  recouverte  de  mérinos  ou  de  soie. 

Le  manteau,  à  large  col  et  très  ample,  de  façon  à  envelop- 
per, se  fait  en  mérinos.  Les  familiers  de  Tévêque  ou  du  car- 
dinal le  portent  en  soie,  lorsqu'ils  sont  en  représentation. 

Pour  l'hiver,  on  se  sert  d'un  grand  manteau  de  drap,  à  col 
et  rabai.  Depuis  quelques  années,  la  douillette  commence  à 
faire  partie  du  costume  romain,  quoique,  dans  le  principe^ 
elle  ait  été  défendue  par  le  Vicariat. 

Pour  porter  perruque  à  Téglise,  il  faut  une  permission  spé- 
ciale du  Saint-Siège,  qui  exige  que  la  tonsure  y  soit  mar- 
quée. 

2.  Le  clergé  romain  a  deux  costumes  :  un  long  et  un  court. 

Le  costume  long  comporte  :  des  souliers  à  boucles,  des  bas  j 

\ 

I  «  An  ÎD  choro  et  processionibus  quGB  c  apitalariter  aguntur,  possit  is,  cui, 
ob  magisterium  et  lauream  aut  licentiam  in  disciplinia  theologiciB  vel  sacris 
canonibus  obtentam,  facultas  conceditur  deferendi  biretum  cum  quatuor  api- 
cibus,  eodem  bireto  uti?  S.  R.  G.  resp.:  Nec  uti  posse  in  ecclesiasticis  func- 
tionibas  tali  bireto.  »  (7  Dccemb.  1844.) 

a  37 
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noirs,  une  soutane  noire,  un  col  noir  avec  collet  blanc^  un 
manteau  noir,  des  gants  noirs  en  peau,  en  soie  ou  en  laine  ; 
un  tricorne  noir.  Pour  aller  à  la  campagne,  le  tricorne  est 
remplacé  par  un  chapeau  à  haute  forme. 

Le  costume  court  se  compose  de  souliers  à  boucles,  de  bas 
de  soie  noire,  d'une  culotte  courte,  d'un  gilet  montant,  d'un 
col  avec  collet  blanc,  d'un  habit  à  col  droit  et  descendant 
jusqu'aux  genoux,  d'un  petit  manteau  de  soie,  d'un  tricorne 
et  d'une  canne.  Tout  ce  costuma  est  noir.  L'habit  a  ime 
coupe  particulière  :  il  est  sans  revers  et  se  boutonne  droit. 
Le  manteau  plissé  n'est  pas  plus  large  que  les  épaules  et  de  la 
même  longueur  que  Thabit..  En  hiver,  oa  ajoute  un  pardessus, 
forme  redingote. 

3.  Les  curés,  comme  signe  distinctif,  prennent  la  simarre 
et  la  ceinturé  à  glands.  Mais  il  s'agit  ici  de  curés  véritables, 
ayant  un  titre  réel  et  par  conséquent  inamovibles. 

4.  Les  séminaristes  se  conforment  en  tout  au  costume  ecclé- 
siastique ;  seulement  ils  y  ajoutent,  en  signe  d'infériorité,  une 
ceinture  en  laine  et  frangée  et  remplacent  généralement  le 
manteau  par  la  soprana.  La  soprana  ressemble  au  mantel" 
lane  des  camériers. 

Le  séminaire  épiscopal  porte  la  livrée  de  Tévéque,  qui  est 
le  violet.  Il  a  deux  costumes,  un  pour  l'intérieur,  un  autre 
I  pour  le  dehors.  Le  costume  du  séminaire  est  noir,  parce 
:  qu'il  est  moins  salissant  ;  il  comporie  une  simarre  à  petite 
pèlerine,  mais  sans  fausses  manches.  Pour  aller  à  l'église  ou 
sortir  dehors,  le  costume  est  celui-ci  :  souliers  à  boucles, 
bas  noirs,  soutane  violette,  avec  boutons,  boutonnières, 
passe-poils  et  parements  de  soie  violette  ;  col  noir,  soprana 
violette,  à  revers  de  soie  violette  ;  tricorne. 

La  première  soutane  ne  se  bénit  pas  et  ne  se  donne  qu'à 
ceux  qui  vont  recevoir  la  tonsure. 

5.  Au  chœur,  le  clergé  prend  sur  la  soutane  le  surplis  ou 
la  cotta  avec  dentelles  et  se  coiffe  de  la  barrette. 

6.  Les  chantres  et  les  sacristains  portent  le  costume  ecclé- 
siastique sans  modification  :  soutane  noire  et  cotia.  Ils  n'ont 
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pas  droit  à  la  calotte,  mais  peuvent  prendre,  au  besoin,  la 
barrette. 

Dans  les  basiKques,  les  ebantres  ont  le  priyilége  de  la  sou- 
tane violette  ;  mai»,  eemme  pour  les  séminaristes,  rétolTe  ea 
est  beaucoup  plus  grosse  que  celle  destinée  aux  prélats. 

7.  En  France»  nous  avons  des  enfants  de  chœur  impossibles, 
vraies  caricatures  d^évéques  ou  de  cardinaux.  Leur  costume 
est  très-simple  en  droit  :  souliers  à  boucles,  bas  noirs,  sou- 
tane ronge  sans  queue,  col  noir  avec  collet  blanc,  barrette 
noire.  Ainsi  pas  de  ceinture,  qui  est  un  insigne,  ni  de  calotte, 
parce  qu'ils  ne  sont  pas  tonsurés*. 

8.  Que  dire  de  nos  suisses,  qu'on  affuble  en  généraux  et  de 
nos  bedeaux,  qui  ressemblent  aux  huissiers  de  service  dans 
les  ministères  ou  parlements?  Tout  cela  a  des  allures  bien 
mondaines  et  une  tournure  peu  ecclésiastique.  Il  faudra,  tôt 
ou  tard,  se  modeler  sur  les  massiers  des  églises  de  Rome,  là 
où  ils  seront  réellement  utiles,  comme  dans  les  grandes 
églises  et  leur  donner  la  soutane,  la  simarre  et  la  masse. 

9.  Les  titres  à  donner  à  chaque  membre  du  clergé  ont  été 
réglés  par  Benoit  XIII  suivant  le  degré  hiérarchique. 

Le  vicaire  général  est  Hévérendissime^  «  Reverendis*  '• 
simus  *.  » 

Un  chapitre  cathédral  est  qualifié  très-révérend^  «  multum 
reverendum  capitulum  »  ou  vénérable^  «  venerabîle,  »  s'il 
s'agit  d'une  collégiale  ;  dans    les  métropoles,  révérendissime. 

*  A  In  ecclesia  cathédral i  Briocensi,  inque  ceteriâ  ecclesiis  per  universam 
diœcesim  perantiquus  invaluit  usus,  ut  pueri,  non  clerici,  tum  miss»  inser- 
▼îeotes  tnm  in  cboro  cantaotef,  ad  has  sacras  fuuctiones  adimplendas  super 
Testem  talarem  coloris  rabei  iaduant  albam  quant  pnacioguat  ciogulo 
coloris  etiam  nibei  ;  insuper  utuutur  pileolo  rubri  coloris.  Utrum 
USU5  illi  couUnaari  possint  ?  Et  quateuus  uegalive,  Re^erenJissimus 
episeopus  Brioceu.  el  Treeoren.  suppliciter  espoetulat  ut  ex  graiia  8pecial| 
coDcedatur  ob  nimios  difflcultates  hujufl  perautiqui  usua  removendi.  et  prop. 
1er  impensas  inde  secuturas?  S.  R.  C.  resp.:  Iterum  proponatur.  »  ^12  aug. 
1854,  in  Briocen.) 

«  «  SANCTI  SEVERI.  —  Pro  excarceratione  primicerii  de  mandato  vicnri! 
genenUis  in  domo  sua  pro  carcere  retenti,  ex  quo  renuit  idem  primicerius 
dare  eideui  vicario  titulum  Rmi  :  Scnbalur  episcopo,  qui  mandet  exvaixerarù 
Die  10  februarii  16B5.  »  (S.  R.  C.) 
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Les  chanoines  de  cathédrale  sont  très-révérends^  ciMultam» 
ou  «  Admodum  reverendi  canonici.  »  Dans  les  basiliques,  on 
ajoute  avant  :  «  lUustrissimi  »,  et  dans  les  métropoles  on  dit: 
Illustres  et  très-révérends.  Ceux  des  collégiales  sont  simplement 
révérends,  «  Reverendi  canonici.  » 

Un  dignitaire  de  chapitre,  s'il  est  revêtu  de  la  prélature, 
prend  le  titre  conforme  ;  autrement,  il  est  qualifié  très-illus- 
tre  et  très-révérend^  «Multum  illustris  et  multum  reverendus.  » 

Les  archiprêtres  et  les  vicaires  forains  sont  dits  très-révé- 
rends j  «  admodum  reverendi.  » 

Un  curé,  un  bénéficier  et  un  recteur  d'église  sont  tous  dé- 
signés par  le  qualificatif  de  révérend,  a  reverendus,  »  de 
même  que  le  clergé  d'une  église  :  «  Reverendus  clerus  eccle- 
siaB  S.  N.  » 

Tout  prêtre  qui  n'a  pas  de  titre  spécial,  est  appelé  vénéra- 
ble, ((  venerabilis.  » 

Après  le  titre  vient  un  autre  qualificatif  Domvnus^  qui  ne 
se  redouble  que  pour  les  prélats  :  <t  Reverendus  Dominus  ca- 
nonicus  N.,  R.  D.  parochus  N.  » 

10.  Pour  signer,  la  désignation  de  la  fonction  se  place 
entre  le  nom  de  baptême  et  le  nom  de  famille:  «Ludo viens  cano- 
nicus  N.,  Aloysius  archipresbyter  N.,  Antonius  parochus  N.  » 

il.  Le  terme  abbé^  qui  n'indique  aucune  fonction  particu- 
lière dans  TËglise,  est  employé  journellement  en  France 
d'une  manière  aussi  absurde  qu'inconvenante.  Qu'on  l'appli- 
que à  un  séminariste  ou  à  un  prêtre  sans  place,  très-bien  ; 
mais  qu'on  n'en  gratifie  pas  ceux  qui  ont  droit  à  mieux.  Leur 
donner  moins,  c'est  les  rabaisser.  Ainsi  on  ne  peut  pas  dire 
à  tout  ecclésiastique  :  Vabbé  IV,  ou  Monsieur  l'abbé^  mais  on 
doit  s'exprimer  plus  correctement  en  donnant  à  chacun  le  titre 
qui  lui  convient  :  le  vicaire  iV.,  le  curé  iV.,  Varchiprêtre  M, 
le  chanoine  M,  ou,  quand  on  lui  adresse  la  parole  :  Monsieur 
le  vicaire,  M.  le  Curé,  M.  Farchiprètre^  M.  le  chanoine^  M.  le 
vicaire  général. 

On  pousse  même  l'abus  du  mot  abbé  jusqu'aux  dernières  li- 
mites de  l'absurde,  car  on  emploie  à  la  fois  le  moins  d'abord 
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et  le  plus  ensuite.  Par  exemple,  on  dit  sans  sourciller  et  les 
exemples  en  sont  fréquents  dans  les  journaux  :  Vabbé  N. 
protonotaire  apostolique^  ou  prélat  domestique^  etc.  (Un  M^ 
appelé  abbé,  quelle  dérision  I),  Vabbé  iV.,  vicaire  général^  ou 
chanoine,  curé,  etc. 

12.  Nous  péchons  encore  gravement  sur  un  autre  point,  je 
ne  dirai  pas  d'étiquette,  mais  de  convenance,  en  omettant  le 
nom  de  baptême,  qui  est  le  seul  nom  véritable.  Les  Romains 
appellent  avec  beaucoup  de  bon  sens  le  nom  de  baptême,  no- 
men  et  celui  de  famille,  cognomen,  parce  qu'en  réalité  ce 
n'est  qu'un  surnom,  pour  distinguer  entr'eux  tous  les  Pierre^ 
François  ou  Antoine,  etc.  Pie  IX  en  a  fait  plusieurs  fois  l'oh 
servation  à  des  prêtres  français  qui  lui  présentaient  des  sup 
pliques  :  «  Vous  n'êtes  donc  pas  baptisés,  leur  disait-il  en 
riant,  je  ne  vois  pas  votre  nom  sur  cette  feuille.  » 

Revenons  à  des  habitudes  plus  chrétiennes  et  alors  nous 
cesserons  de  répéter  radé^iV., comme  des  païens;  mais  nous 
ferons  droit  aux  justes  réclamations  du  pape,  en  adoptant 
une  locution  telle  que  Texigent  à  la  fois  notre  baptême  et  la 
tradition.  Désormais  la  formule  sera  donc  celle-ci  :  Le  chanoine 
François  N.,  le  curé  Vincent  N.  etc. 

13.  A  propos  de  noms,  je  termine  par  cette  réflexion.  Les 
noms  multiples  sont  incommodes  dans  la  pratique,  le  passé 
nous  apprend  à  nous  contenter  d'un  seul.  Quand  il  y  en  a  plu- 
sieurs, c'est  toujours  le  premier  (et  non  le  dernier)  qui  est  ce- 
lui du  patron  véritable  et  que  portera  Tenfant. 


CHAPITRE  VI 

LES  CONFRÈRES 

1.  Les  confréries  se  répartissent  en  deux  classes  distinctes, 
selon  qu'elles  ont  ou  n'ont  pas  le  sac.  Celles  qui  sont  vêtues^ 
pour  me  servir  de  l'expression  technique,  ont  la  préséance 
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snr  celles  gui  ne  le  sont  pas  :  même,  elles  peuvent  seules,  à 
cause  de  leur  costmne,  inteivenir  dans  les  cérémonies  reli- 
gieuses et  avoir  une  place  partionlière  à  l'église,  en  dehcffsda 
chœur. 

2.  Le  costume  des  confrères  ou  pénitents,  comme  on  dit  ea 
France,  se  compose  inTaidablement  ?  de  souliers  ecclésiasti*  ' 
ques,  avec  ou  sans  boucles,  c'est  &  dire  découverts  «tsans  ta- 
Ion  haut  ;  de  bas  noirs  ;  -d'un  sac  «n  étoffe  minoe,  de  coton 

'  (lustrine,  pereale,)  qui  descend  jusqu'aux  pieds  (on  a  ficiade 
I  relever  le  pantalon  pour  qu'on  n'en  voie  pas  les  jambes)  ;d*4Ui 
I  cordon  à  houppes,  semblable  aux  cordons  d'aubes  ;  d'une  pè- 
lerine, boutonnée  en  avant  ;  d'une  large  ou  médaîlleu,  à 
l'effigie  du  patron  ou  aux  armes  de  la  confrérie,  placée  au 
côté  gauche  sur  la  poitrine  ;  d'un  domino,  espèce  de  capuchon 
pointu,  percé  de  deux  trous  pour  les  yeux  et  qui  pend  en  ar- 
rière, quand  on  ne  l'a  pas  sur  la  figure  ;  pour  les  grandes 
processions,  d'un  chapeau  plat  à  larges  bords,  noir  ou  bbioc, 
selon  la  couleur  du  s^c.  On  le  met  sur  la  tête,  pour  se  garaetir 
du  soleil  ou  de  la  pluie  ;  sinon,  on  l'attache  derrière  le  dos.Le 
rabat  de  dentelle  n'est  pas  usité  partout. 

En  public,  les  confrères  doivent  avoir  constamment  le  vi- 
sage couvert  :  ils  ne  peuvent  se  découvrir  que  dans  leur  pro- 
pre oratoire. 

Toute  broderie  ou  application  d'or  est  ûnterdite  sur  ce  eo»* 
tume,  qui  sera  toi:gours  propre,  mais  simple. 

3.  Le  costume  est  tout  entier  d'une  seule  couleur  ou  de  deux 
couleurs,  à  volonté  :  tel  est  l'usage  romain.  Bicolore,  il  ad- 
met de  la  même  couleur,  d'une  part,  le  sac,  le  cordon  et  le 
domino  ;  de  l'autre,  la  pèlerine. 

Voici  quelques  exemples  fournis  par  les  confréries  de  Rome  : 
Confrérie  du  5.  Sacrement^  à  saint  Sébastien  :  sac,  cor- 
^  don,  capuchon  blancs,  targe  du  S. Sacrement.  —  Confrérie  de 
la  Conception^  à  sainte  Marie  in  via  lata  :  sac,  cordon,  ca- 
puchon blancs,  chapeau  noir,  targe  du  Sacré  Cœur  de  Jésus.  — 
Confrérie  du  Carmely  à  saint  Chrysogone  :  sac,  capuchon  el 
nbat  blancs,  cordon  et  camail  bruns,  targe  de  la  Vierge  «t de 
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S.  Chrysogone.  —  Confrérie  de  sainte  Marie  de  la  Neige^ 
près  le  Colysée  :  sac,  rabat  et  capuchon  blancs,  camail  blanc 
bordé  de  rouge  ;  cordon  rouge»  targe  à  un  calice  et  aux  armes 
du  chapitre  de  sainte  Marie  Majeure.  —  Confrérie  de  Jésus  et 
de  Marie,  à  saint  Nicolas  in  Arcione:  pieds  nus  à  sandales» 
sac,  capuchon,  cordon  noirs,  chapelet  au  câté,  camail  blanc, 
chapeau  noir,  targe  des  âmes  du  purgatoire.  —  Archiconfré- 
rie  du  Saint-Sacrement  et  du  Saint  Nom  de  Dieu,  aux  SS.  Celse 
et  Julien  :  sac  blanc,  cordon  jaune,  pèlerine  jaune,  avec 
targe  représentant  le  Saint-Sacrement,  rabat  blanc,  capuchon 
blanc. —  Université  des  sculpteurs  et  marbriers  :  sac  rouge,  pèle- 
rine rouge  à  boutons  bleus,  avec  une  targe  à  Tef&gie  des  pa- 
trons, cordon  bleu,  rabat  blanc,  capuchon  rouge. 

Le  cardinal  Orsini,  dans  le  26*  synode  diocésain  de  Béné- 
vent,  régla  par  un  édit  spécial  la  livrée  des  diverses  confréries 
du  diocèse,  c'est  à  dire  la  pèlerine  seulement,  le  sac  devant 
toujours  rester  blanc,  ainsi  que  le  cordon  :  Tétendard  et  le 
voile  ou  labarum  du  cruciflx  suivirent  la  même  règle.  Ainsi 
il  fut  décidé  qu'à  Tavenir  la  confrérie  du  Saint-Sacrement 
prendrait  le  blanc,  bordé  de  rouge  ;  celle  du  Rosaire,  le  noir 
avec  bordure  blanche  ;  celle  des  sept  douleurs,  le  bleu  d'ar- 
doise ;  celle  des  SS.  prophètes,  le  vert  ;  celle  des  SS.  apôtres, 
le  rouge  foncé  ;  celle  des  SS.  martyrs,  le  rouge  ;  celle  des 
SS.  pontifes,  le  jaune  ;  celle  des  SS.  confesseurs,  le  cendré  ; 
celle  des  SS".  vierges,  le  rose  ;  celle  des  morts,  le  noir. 

4.  Le  mandataire,  qui  marche  en  tête  des  processions,  a  un 
costume  particulier.  Il  porte  souliers  à  boucles,  bas  blancs, 
culotte  courte,  grand  gilet  droit,  habit  de  gala  à  col  droit, 
avec  targe,  grand  manteau  à  rabat  et  chapeau  à  claque.  La 
culotte,  le  gilet,  Thabit  et  le  manteau  sont  de  la  couleur  on 
des  couleurs  de  la  confrérie. 
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Page  143.  —  Une  des  pins  anciennes  sacristies  «si  certainement  celle  de 
Vissous  (Seine -et-Oise],  qui  fut  construite  en  1636,  comme  le  constate  une 
inscription  rapportée  par  M.  de  Guilhermy  {Inscript,  du  diocm  de  Paris,  L  III, 
p.  129;: 

tt  Au  nom  de  Dieu  et  de  saint  Denis  notre  patron 

du  Temps  du  Très  crestien  roy  Louis  XIII*  de  ce  nom 

en  Tan  de  son  Reigne  le  vingt-six 

en  May,  Juin  et  Juillet 

ce  Revestiere  a  esté  faict 

et 

par  M'  Pierre  Qninoy  presbtre  et  curé 

la  première  pierre  apposée  a  esté.  » 

Page  204.  •—  «  L'on  voit  encore,  dans  la  sacristie  de  Tancienne  cathédrale 

de  saint  Alain,  à  Lavaur,  les  traces  malheureusement  incomplètes  des  ormes 

des  évêques  qui  se  sont  succédé    dans  ce  diocèse...  L'ancienne  cathédrale  d« 

saint  Benott  de  Castres  présente,  en  avant  du  sanctuaire,  d'un  côté  la  série 

des  abbés  qui  ont  dirigé  l'ancienne  abbaye  de  saint  Benoit,  de  l'autre  la  saite 

des  évéques  qui  gouvernèrent  le  diocèse  de  Castres.  »  ('Crozes.  Monogr,  de  la 

caih.  d*Albi,  p.  314.) 

Page  394,  note  >.  —  «  Item,  nnum  pannum  aureum,  munitum  in  circoitn 
sendacii  nigri,  cum  quibusdam  armis,  ad  ornandum  corpora  defunctorom. 
Item  unum  pannum  aureum  damaseni,  ad  ornandum  tumulum  domini  cardi- 
nalis  in  die  obitus  sui.  Item  alium  pannum  aureum,  bornatum  de  cirico  nigro, 
cum  armis  hospicii  dicti  domini.  »  (Invent,  de  Montpezat,  1436.) 

Page  541.  —  La  cappa  est  strictement  obligatoire  et  l'évêque  ne  peut  sa 
dispenser  lui-même  de  la  porter,  ainsi  que  l'a  déclaré  la  S.  C.  des  Rites  : 
«  ELBOREN.  —  Ad  litteras  Archiepiscopi  Elboren.  censuit  S.  C.  respondendom 

esse  : Cappam  vero,  cum  ad  ecclesiam  iturus  est,  cur  archiepiscopus  non 

gestet,  mirati  valde  sunt  niustrissimi  Domini.  Die  16  Februarii  1593.  » 
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